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CCCCI. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  1 aoüt  1778. 

Ti  ■es-chüre  mere.  Pour  ici,  la  ineme  tranquillite  con- 
tinue  encore  de  la  part  du  Roi;  ce  matin  il  a fait  un 
grand  fourrage,  oü  il  y avait  quatorze  bataillons  d’infan- 
terie  pour  le  couvrir.  Il  ne  s’y  est  rien  passe  du  tout, 
mais  du  cote  de  la  Saxe  je  viens  de  recevoir  de  fort 
desagreables  nouvelles.  Le  prince  Henri  parait  avoir 
masque  sa  marcbe,  et  en  passant  par  Hainspach  et  Rum- 
bourg,  il  doit  ütre  dejh  venu  jusqu’ä  Röbrsdorf,  au  moins 
avec  l’avantgarde , ce  qui  a oblige  Gyulai  ’)  h se  retirer 
de  Gabel,  oü  il  craignait  d’ütre  pris  en  dos  et  coupe.  Ceci 
peut  changer  toute  notre  Situation,  et  si  cela  est  vrai,  et 
que  le  prince  Henri  arrive  dans  le  vallon  de  Gabel  avant 
Laudon,  il  sera  obligü  de  se  replier  sur  l’Iser  et  vers 
Jungbunzlau;  alors  d’Alton  et  nous  niemes  nous  somraes 
pris  en  dos,  et  nous  devrons  quitter  cette  bonne  position, 
oü  il  y a quatre  semaines  que  nous  arretons  le  Roi,  sans 
qu’il  puisse  faire  un  pas,  et  pour  lors  les  cercles  de  Künig- 
grätz,  Bidschow,  Jungbunzlau,  Leilmeritz  et  Saatz  sont 

•)  Feldmarschall -Lieutenant  Graf  Samuel  Gyulai,  Ritter  des 
Theresienordens.  Er  starb  im  Jahre  1802,  83  Jahre  alt. 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  1 
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perdus.  Si  dejä  une  malheureuse  paix  doit  encore  se  faire, 
il  aurait  etc  de  quelque  consolation  et  un  peu  honorable, 
qu'elle  se  füt  faite  dans  ce  camp,  mais  apres  cela  je  ne 
sais  comment  Ton  pourra  la  faire  ou  s’en  conserver  un 
peu  d'apparence  d’honneur. 


CCCCII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  2 d’aout  (1778). 

Mon  eher  fils.  A peine  mon  paquet  du  31  etait  parti, 
que  le  votre  par  le  garde  est  arrivc,  et  ä neuf  heures  du 
matin  cette  lettre  du  Roi  *)  qui,  quoique  differente  et  plus 
mauvaise  que  leß  quatre  points  qu’il  avait  ajoutes  ä ceux 
de  Thugut,  ne  m’dtonne  pas.  C’est  ä la  prussienne,  et 
peut-ötre  l’arrivde  de  ses  ministres  y aura  contribue,  qui 
sont  vendus  ä la  Saxe  et  ä Doux-Ponts.  11  ne  s’agit  que 
de  deux  points:  que  vous  voulez  conquerir  dans  votre 
double  qualite,  et  qu’il  importe  au  Roi  d’avoir  la  Lusace, 
alors  il  passera  sur  ee  qu’on  peut  lui  proposer  de  raison- 
nable.  Selon  nos  circonstances  il  n’y  a qu’une  seule 
proposition ; c’est  celle  de  la  carte  marquee  et  oü  j’ai  mis 
des  points.  De  tout  le  reste  de  ce  qui  a ete  traite  et  passe 
devant,  il  faudrait  faire  abstraction,  envoyer  la  carte  avec 
une  ligne  marquee  que  vous  ferez  mieux  que  moi,  ne 

*)  Auch  dieser  Tlicil  der  Correspondenz  Friedrichs  mit  der 
Kaiserin  ist  abgedruckt  in  den  „Oeuvres  de  Frederic  le  Grand“.  VI. 
201—208. 
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l’ayant  fait  que  raoi  seule,  sans  que  personne  n’en  ait 
connaissance,  nL  Kaunitz,  ni  Binder,  ni  qui  que  ce  soit. 
Ainsi  je  pourrais  avoir  manqud  dans  les  endroits,  mais 
voilk  mes  principes.  Ne  plus  penser  aux  revenus  d’un 
million  ou  demi-million  de  plus  ou  de  raoins;  ee  n'est  pas 
l’objet,  mais  l’assurance  de  nos  frontiüres  et  leurs  Commu- 
nications. II  nous  faut  donc  l’Inn  selon  son  cours,  comme 
il  est  bien  exprime  par  la  ligne  rouge.  Nous  pouvons 
l’eprouver,  mais  jamais  on  n’y  consentira,  ainsi  ad  Ultimatum 
de  Kufstein  le  long  des  confins  de  Salzbourg  jusqu’k  la 
Salza,  de  lk  oü  eile  tombe  dans  l’Inn  et  aller  jusqu’ii 
Passau,  de  lä  selon  les  points  jusqu’ii  Waldmünchen. 
Personne  ne  pourrait  mieux  l’arranger  que  vous  et  Lascy, 
que  je  soubaiterais  que  vous  en  parlez,  pour  me  faciliter 
la  chose  et  la  rectifier,  si  on  veut  retenir  quelque  cliose. 
Vous  devinerez  bien  aisement  que  le  dernier  parti,  de 
rendre  tout,  serait  celui  que  je  prefererais,  avec  la  clause 
pour  Bayreuth  et  Anspach,  mais  c’est  ce  que  le  Roi  ne 
fera  pas,  ainsi  il  faudra  proposer  un  autre  acceptable. 
Vous  pouvez  bien  juger,  si  l’Electeur,  qui  Atait  absolument 
ä notre  puissance,  n’a  accepte  ce  partage  de  l’Inn  jusqu’ä 
Wasserbourg,  y compris  les  salines,  oü  il  n’y  avait  pas 
une  idee  encore  de  guerre,  encore  moins  on  saurait  l’espdrer 
k cette  heure,  qu’ainsi  on  peut  le  tenter.  Si  le  Roi  veut 
avoir  absolument  la  Lusace,  il  peut  passer  dessus,  en 
trahissant  son  allie,  mais  de  bon  gre  il  ne  saurait  y 
acquiescer.  C’est  donc  dans  le  eas  dernier  que  mes  points 
auraient  lieu  et  seraient  le  seid  que  nous  pourrions  esperer 
et  faire  valoir,  que  nous  ne  voulions  pas  autant  regarder 
ä l’import  qu’k  la  sürete  de  nos  frontieres,  et  pour  eouper 
k l’avenir  ä toutes  ces  querelies  et  disputes  des  fron- 

l * 


Digitized  by  Google 


4 


tieres.  Nous  ferions  toujours  une  belle  acquisition  avec 
Braunau  et  Schärding;  Bourghausen  qui  est  en  de^a  de 
la  riviere,  n’y  serait  plus.  Nous  n'entrerions  plus  en  rien 
sur  l’alleu  des  Saxons  et  comment  les  arranger.  Nous 
rendrons  tout  ce  que  nous  avons  pris  en  possession, 
d’abord  que  le  tout  soit  termine.  Nous  en  ferons  d’autant 
mieux,  que  cela  se  reduira  toujours  iv  presque  rien,  vingt- 
un baillages  etant  en  dispute,  dont  la  plupart  doivent  Stre 
rendus  selon  la  Convention  du  3,  si  la  Baviire  demontre 
qu’ils  n’ont  appartenus  im  Straubing ischen  Antheil.  Vous 
savez  que  le  jeune  Lehrbach  y a ete  envoyö  pour  cet 
effet,  et  effectivement  il  a trouve  la  chose  tr^s-douteuse ; 
neuf  des  dits  baillages  sont  dejä  reconnus  indubitablement 
ne  point  appartenir  ä notre  pretention , et  j’ai  bien  peur 
que  les  autres  onze  ou  au  moins  encorc  huit  seront  prouves 
de  meine.  Vous  voyez  donc  a quoi  se  reduira  toute  cette 
malheureuse  acquisition  qui  souleve  toute  l’Europe  contre 
nous,  et  nous  mene  ii  notre  ruine  et  perte  de  toute  confiance 
partout.  Ce  n’est  que  le  travail,  pedantisch  et  sophistisch , 
dont  Lehrbach  s’est  servi  de  tous  ces  deux  moyens,  künst- 
lich, qui  arrete  encore  la  connaissance  et  necessaire  resti- 
tution  promise  par  nous  par  la  convention  du  3 de  janvier, 
mais  qui  tot  ou  tard  doit  se  faire,  et  je  n’ai  arrete  la 
restitution  des  premiers  neuf  baillages  que  dans  l’esperance 
qu’on  pourra  s’entendre  sur  le  fond;  si  cela  ne  se  fait 
pas,  il  faudra  selon  notre  parole  dounee  le  faire  tout 
de  suite. 

Je  suis  entree  dans  cette  digression  pour  vous  faire 
voir  que  ce  que  nous  croyons  de  tenir,  est  peu  de  chose, 
et  qu’on  ne  saurait  le  mettre  in  cambio  ou  demander  beau- 
coup.  Vu  votre  Situation  politique  et  militaire,  il  est  tres 
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h souhaiter  qu’on  termine  meme  sans  rien,  pourvu  que 
les  dehors  soient  sauves,  et  je  croirais  l’idee  de  Bayreuth 
et  Anspach  pourrait  les  sauver.  J’attends  donc  lk-dessus, 
mon  eher  fils,  votre  sentiment,  en  vous  conseillant  de  ne 
vous  tourmenter  de  toutes  ces  leetures  et  redites,  qui 
peuvent  servir  de  notice  k Thugut,  mais  jamais  k en  faire 
le  moindre  usage,  hors  de  celui  que  je  viens  de  vous 
proposer.  Thugut  doit  etre  renvoye  pour  finir  ou  en  bien 
ou  en  mal;  il  etait  pour  partir  quand  cette  lettre  du  28 
du  Roi  est  arrivee ; je  ne  l’aurais  pas  arrete  pour  cela ; 
je  n’y  aurais  mis  qu’un  p.  s. , mais  voulant  savoir  avant 
tout  votre  sentiment,  et  esperant  votre  concours  et  conseil, 
je  l’ai  arrötd  tout  de  suite  en  ecrivant  cette  lettre  au  Roi. 

Vous  avez  k cette  heure,  mon  fils,  le  sort  de  vos 
Etats  en  main,  mais  vous  en  röpondrez  aussi  k vous  mörae 
et  k Dieu.  Le  bonheur  de  tant  de  milliers  d’ämes  y est 
attache ; les  premiers  malheurs  de  la  guerre  vous  ont 
touche;  est-ce  que  vous  vous  auriez  döjk  apprivoisd  avec 
ses  suites  malheureuses?  Pensez-y  k töte  reposöe  et  non 
pas  prevenue,  et  vous  trouverez  une  mere  tendre,  une 
amie  raisonnable  et  droite,  et  une  souveraine  equitable,  qui 
agit  selon  ses  devoirs  envers  Dieu  et  les  hommes.  La 
decision,  teile  que  vous  la  prendrez,  sera  executöe;  je  vous 
soutiendrai  autant  que  mes  forces  le  permettront,  mais  je 
vous  prie,  qu’elle  soit  claire,  guerre  ou  non,  et  qu'on  ajoute 
rien  de  plus  k ma  ponctuation,  qu’on  la  rende  seulement 
intelligible,  mais  en  cas  que  vous  preföriez  la  guerre 
pour  vous  et  pour  moi,  vous  demanderez  par  ecrit  l’avis 
de  vos  quatre  marechaux  pour  me  l’envoyer,  s’ils  croient 
dans  la  Situation  presente,  avec  les  forces  que  les  deux 
armöes , ennemis  et  nous,  ont,  que  nous  sommes  en 
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etat  de  rester  ä la  defensive,  que  le  Roi  ne  puisse 
soutenir  des  quartiers  d’hiver  chez  nous  aucune  part,  et 
que  nous  protegeons  nos  pauvres  sujets  de  plus  de  mal- 
heurs,  et  ne  detruisons  nos  ressources,  et  les  abandonnons  ä 
l’ennemi,  ce  qui  arriverait,  si  le  Roi  restait  en  quelques 
cercles  seulement  l’hiver  et  pas  ä Prague,  en  Boheme  ou 
en  Moravie  ou  en  Haute-Silesie,  oü  le  corps  de  Werner 
est  entrd  et  pille.  Je  ne  demande  ä ces  messieurs  qu’une 
opinion  militaire;  que  la  politique  n’y  entre  en  rien,  ni 
sur  les  allies  ni  sur  les  ressources  en  argent  ou  autres; 
je  demande  leurs  avis  militaires  pour  vous  et  pour  moi, 
si  comme  nous  sonnnes,  on  peut  garantir  nos  pays  et 
attendre  des  Evenements  un  changement  en  offensive. 
C’est  tout  ce  que  je  peux  vous  dire  sur  l'importante  Situa- 
tion ou  nous  nous  trouvons ; il  faut  etre  au  clair,  ne  point 
se  faire  illusion,  alors  on  peut  prendre  son  parti.  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  eclaire ; en  vous  donnant  ma  bdnediction, 
je  suis  votre  fidEle  me  re 

MARIE  THERESE. 
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CCCCIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  2 d’aoüt  1778. 

Tr6s-ch&re  mere.  Hier  soir  je  re§us  la  nouvelle  du 
marechal  Laudon,  cornme  quoi  l’ennemi  en  force  et  le 
prince  Henri  avaient  penetre  en  Boheme  par  Hainspach, 
et  qu’il  s’6tait  dejä  avance  jusque  vers  Kreibitz  et  Kam- 
nitz.  Comrae  en  meine  temps  par  Tetschen  et  Aussig 
probablenient  l’ennemi  tachera  aussi  de  penetrer,  le  mare- 
chal s’est  cru  oblige  de  marcher  vers  Hirschberg,  et  de 
la,  s’il  conste  que  le  prince  Henri  avance,  il  marchera  a 
Kosmanos  aupr&s  de  Jungbunzlau,  ayant  laisse  le  prince 
Charles  encore  a Leitmeritz,  avec  l’ordre  de  se  tirer  vers 
Prague,  et  Gyulai,  il  l’envoie  ii  Turnau.  Cette  nouvelle 
m’a  fa.it  beaucoup  de  peine  et  me  cause  un  cruel  em- 
barras,  puisque  si  le  prince  Henri  passe  l’Iser,  il  faut  que 
tout  de  suite  d’Alton  se  retire,  et  par  consequent  nous 
aussi  ici.  De  lh  il  s’ensuit  la  triste  cons6quence  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  lui  marquer  hier,  savoir  que  la  moitie  et 
la  meilleure  moitie  de  la  Boheme,  sans  bataille  sera  entre 
les  mains  du  Iioi  de  Prusse.  Je  ne  puis  laisser  ainsi 
degringoler  notre  defense , je  suis  donc  fermement  rcsolu 
ä risquer  plutot  une  affaire  que  d’en  laisser  venir  les 
choses  h ce  point,  et  par  consequent,  soit  ici  ou  autre 
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part,  quelque  difficile  que  sera  l’entreprise,  de  risquer  le 
tout  et  d’attaquer  le  Roi  de  Prusse  dans  quelconque  Posi- 
tion qu’il  sera.  Si  cela  reussit,  nos  affaires  seront  remises, 
si  nous  sommes  battus,  au  moins  alors  l’on  saura  la  raison 
de  notre  retraite,  et  eile  sera  excusable;  enfin  il  faut 
presque  en  dt'tsesperes  en  decoudre,  pour  changer  la  face 
des  affaires.  J’en  ai  parle  aux  trois  marechaux,  et  nous 
sommes  du  m&me  avis  que,  bien  ou  mal,  il  faudra  faire 
quelque  chose,  sans  cela  V.  M.  perdrait  la  moiti6  d’un 
royaume,  sans  coup  ferir. 

Le  prince  Liechtensein  ayant  pousse  les  avant-postes, 
a pris  un  colonel  prisonnier,  et  chez  Botta,  oii  l’ennemi 
est  venu  se  camper  k Herlitz,  nos  houssards  ont  perdu 
une  vingtaine  d’hommes.  En  revanche,  un  escadron  d’Ester- 
hazy  avec  le  capitaine  Poutet  *)  a pris  un  detachement 
de  cent  cbevaux  et  trente-deux  homines  d’infanterie,  dont 
tous,  hors  70  prisonniers  ont  ete  haches.  C’est  une  belle 
action,  et  je  vais  m’informer  s’il  pourrait  et  re  dans  le  cas 
d’etre  avance.  Dans  ces  moments  de  crise  je  ne  deses- 
pere  pas  encore  que  le  marechal  Laudon  trouvera  peut- 
ötre  encore  moyen  de  tenir  a l’Iser,  et  par  lk  de  nous 
mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  rester  ici.  Si  le  Roi  voulait 
nous  faire  le  plaisir  de  nous  attaquer  ici,  ce  serait  au 
monde  ce  qu’il  y aurait  de  plus  desirable,  mais  j’en  doute 
beaucoup.  Je  lui  baise  tres-humblement  les  mains,  etj’ose 


')  Karl  Poutet,  Kittmeister  bei  dem  Husaren  - Reginiente  Graf 
Michael  Esterhazy,  jetzt  Prinz  Karl  von  Baiern  Nr.  3.  Er  wurde  fiir 
diese  Waffenthat  zum  Major  befördert.  Er  starb  im  Jahre  1790  als 
Oberst  und  Kitter  des  Theresienordens. 
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lui  repeter  encore  le  grand  besoin  qu’il  y a,  que  l’on  fasse 
tous  les  eiforts  imaginables  pour  soutenir  l’armee  '). 


ccceiv. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  lc  2 d’aoüt  1778. 

Tr&s-ch6re  mere.  Je  lui  renvoie  le  garde  qu’Elle  a 
eu  la  bonte  de  m’envoyer,  pour  lui  donner  part  que  par 
les  nouvelles  re<jues  par  le  maröchal  Laudon,  il  s’est  cru 
oblige  de  marcher  effectivement  a Jungbunzlau  avec  le 
corps  de  Gyulai,  et  par  consequent  voilh  toutes  les  entrdes 
et  montagnes  de  la  Saxe  et  Lusace  livröes  k l’ennemi 
sans  rdsistance,  puisque  le  prince  Liechtenstein,  par  lk 
pris  en  dos  k Leitmeritz,  ne  pourra  plus  y tenir,  mais 
devra  se  tirer  vers  Prague,  s’il  est  poursuivi.  Ceci  change 
furieusement  notre  plan;  il  est  probable  que  dans  peu  il 
faudra  aussi  que  je  parte  d’ici,  ce  que  je  ne  ferai  qu’k  la 
derniere  extr^mite,  puisque  j’en  prevois  les  consequences. 

Si  dcja  tant  est  que  V.  M.  veut  arranger  le  tout  par 


!)  Die  Kaiserin  sandte  am  4.  August  dieses  Schreiben  an  Kau- 
nitz mit  den  Worten:  „Envoyez-rooi  Binder,  si  vous  ne  pouvez  pas 
venir  vous-meme.  Aprös  cette  lettre  il  n’y  a point  de  momcnt  a ]>erdre 
de  renvoyer  Thugut.  Celle-ci  est  en  reponse  de  celle  du  31 , et  pas 
de  celle  encore  sur  les  conditions  du  Roi.  J’cn  attends  encore  nn, 
peut-etre  ce  soir.  Votre  conseil,  votre  constance  m'est  bien  nccessaire 
U cette  beure;  la  mienne  commence  k me  manqucr.“ 
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negociation,'  il  aurait  etc  bien  plus  desirable  que  cela  ait 
pu  se  faire  pendant  que  nous  soutenions  notre  position, 
qu'a  present,  quand  nous  l’aurons  perdue.  Tout  ce  que  je 
la  supplie  encore  une  fois,  c’est  de  ne  me  meler  en  rien 
dans  tout  ce  qui  se  fera,  car  je  ne  puis  me  departir  de 
mon  avis  ni  de  rna  conviction,  mais  je  saurai  toujours 
tout  ce  que  je  lui  dois,  et  je  ne  l’exposerai  jamais  ä un 
spectacle.  Je  lui  baise  tres-humblement  les  mains,  fort 
peine,  comme  Elle  le  jugera  bien,  de  tous  les  cöttis  les 
plus  sensibles,  neanmoins  je  tacherai  de  garder  ma  tete 
en  etat  de  la  servir  et  l’Etat  le  moins  mal  que  je  pourrai. 
Je  suis  extrömement  occupe  des  dispositions  en  tout  genre 
}i  faire  et  ii  preparer  pour  tous  les  evenemcnts. 


CCCCV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  3 d’aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  viens  de  recevoir  la  desagrdable 
coniirmation , que  le  mardchal  Laudon  s’est  effectivement 
cru  oblige  d’abandonner  tous  les  debouches  en  Boheme, 
et  de  se  retirer  ä Kosmanos,  derriere  l’Iser.  Si,  comme 
j’ai  tout  lieu  de  le  craindre,  dans  deux  jours  l’ennemi 
aura  passe  aussi  l’Iser,  je  me  vois  dans  l’affreuse  necessite 
de  quitter  ma  position.  Toutes  les  cons^quences  qu’en- 
traine  cette  demarclie,  lui  sont  connues;  la  moitie  et  la 
meilleure  partie  de  la  Boheme  se  trouvera  en  son  pouvoir, 
et  je  n’ai  d’autre  parti  k prendre  que  celui-la,  savoir  ma 
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premiere  marche  sera  vers  Küniggrätz,  ct  la  seconde  je 
placcrai  le  prince  Albert  avec  son  armee  derrierc  1’ Adler, 
pour  empecher  que  le  ltoi  ne  puisse  faire  le  siege  de 
Königgrätz.  Wurmser  avec  ses  houssards  et  trois  regi- 
raents  d’infanterie,  je  le  placerai  äOpotschno  pour  inquieter 
l’ennemi  sur  ses  Communications.  Les  Croates  avec  War- 
tenslebcn  '),  je  les  mettrai  derriere  les  etangs  de  Pardubitz 
et  moi  avec  l’aile  droite  que  j’ai  amende  ici,  je  me  placcrai 
derriere  Pardubitz  pour  pouvoir,  selon  les  circonstances, 
aller  renforcer  Laudon  qui,  j’imagine,  se  tirera  vers  Bran- 
deis, ou  le  prince  Albert,  si  le  Roi  voudrait  l’attaquer  avec 
toutes  ses  forces.  Yoilii  le  nouveau  plan  que  nous  avons 
forme,  mais  il  est  essentiel  de  risquer  au  plutot  une  affaire 
decisive,  car  de  cette  fa^on  il  n’est  pas  possible  de  laisser 
les  cboses. 

Voilä  tout  ce  que  pour  le  present  je  puis  avoir  l’hon- 
neur  de  lui  dire.  Le  marcclutl  Laudon  nie  marque  en  deux 
mots  que  le  general  de  Vins a)  avait  eu  ä essuyer  un 
echec  de  la  part  de  rennemi,  mais  qu'il  n’en  savait  point 
les  circonstances  ni  la  perte.  J’ai  bien  peur  que  ce  sera 
une  grande  vilenie,  puisqu’il  ne  m’en  dit  pas  davantage. 

')  Ludwig  Wilhelm  Graf  Wartensleben,  damals  Generalmajor. 
Geboren  1734  und  im  Jahre  1758  aus  dem  holländischen  in  den  öster- 
reichischen Dienst  übergetreten , diente  er  als  Stabsoffizier  in  ver- 
schiedenen Grenzregimentern.  Im  Jahre  1794  zum  Fcldzcugmeister 
ernannt,  befehligte  er  zwei  Jahre  später  die  österreichische  Armee  am 
Niederrhein,  wurde  bei  Emmendingen  schwer  verwundet  und  starb  im 
Jahre  1798. 

’)  Joseph  Nikolaus  Freiherr  de  Vins,  damals  Generalmajor,  später 
Feldzeugmeister  und  Grosskreuz  des  Theresicnordens.  Auch  er  starb 
im  Jahre  1798.  Die  Schlappe,  von  welcher  hier  die  Rede  ist,  erlitt 
er  am  2.  August  auf  dem  Marsche  nach  dem  kaiserlichen  Lager  bei 
Hirschberg. 
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CCCCVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

« Ertina,  le  4 aoüt  1778. 

Tres-chdre  raere.  Dans  ce  moment  on  m’eveille  pour 
mc  reraettrc  le  paquet  ci-joint  qu’il  lui  a plu  de  m’envoyer; 
j’y  rdponds  tout  de  suite.  Etant  d’accord  et  inebranlable 
dans  mes  principes,  je  ne  puis  me  mSler  en  rien  de  cette 
negociation  dont  j’ai  ignord  le  commencement,  les  moyens, 
et  dont  les  consequences  m’ont  toujours  paru  et  me 
paraitront  ä jamais  deslionorarites,  nuisibles  et  honteuses. 
J’ai  donc  l’honneur  de  les  lui  renvoyer,  et  je  me  borne- 
rais  ä ne  dire  autrc  chose,  si  mon  respectueux  attachement 
ne  m’arrachait  un  avis.  C’est  V.  M.  seule  qui  doit  et 
peut  decider  ce  qu’il  y a a faire.  Est-Elle  decidde  ferme- 
ment ä employer  jusqu’au  dernier  homme  et  dernicr  ecu, 
que  tous  les  moyens  lui  soient  egaux,  qui  soutiennent  son 
Etat  dans  cette  crise?  Alors  il  faut  continuer  et  faire  la 
guerre  ti  toute  outrance.  Elle  a de  braves  gens;  il  y a 
des  moyens  encore,  et  une  pareille  volonte,  ferme,  absolue, 
soutenue  et  constante,  je  crois  pourrait  bien  changer  la 
face  des  choses.  Ou  ne  veut-EUe  pas  mettre  ses  pays 
dans  cet  etat,  ni  jouer  ce  gros  jeu,  alors  il  ne  reste  d’autre 
parti  que  de  faire  la  paix  le  plus  vite  qu’on  peut  et  ä 
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quelconques  conditions,  car  de  la  faire  molleinent  et  avec 
des  menagements,  sans  risquer  le  tout  pour  le  tout,  il  n’y 
a pas  moyen. 

Pour  moi,  je  crois  qu’Elle  ne  peut  douter  du  parti 
que  je  prendrais;  c’est  ä Elle  h choisir.  Je  connais  mon 
devoir,  Elle  doit  connaitre  mon  respect;  tout  ce  qu’Elle 
fera,  je  me  le  tiendrai  pour  une  loi,  et  j’y  souscrirai, 
n’ayant  aucun  droit  pour  le  present,  et  etant  fort  dloigne 
de  vouloir  m’en  prdvaloir  vis-ä-vis  d’Elle.  Je  ne  pourrai 
que  temoigner  ma  peine  et  prendre  les  mesures  neces- 
saires  pour  qu’une  malheureuse  difförence  d’opinion  n’amene 
plus  ä l’Etat  les  malheurs  prösents,  dont  avec  une  peine 
mortelle,  mais  sans  le  moindre  reproche,  je  me  vois  seul 
peut-etre  coupable.  Sa  resolntion  doit  etre  prompte,  car 
les  devastations  augmentent,  et  sous  trbs-peu  de  jours  jo 
devrai  moi-meime  quitter  mon  postc,  Laudon  disant  dejk 
de  ne  pas  pouvoir  tenir  ä l’Iser. 

Remettre  tout,  si  dejli  l’on  veut  faire  ce  pas,  ä l’Elec- 
teur  de  Bavicre,  et  que  le  Roi  de  Prusse  n’ait  rien,  c’est 
encore  la  seule  partie  qui  me  parait  prdferable,  si  l’on  veut 
ou  croit  qu’avec  l’ennemi  en  Boheme  on  puisse  penser  äi 
faire  autre  chose  que  de  se  battre,  et  que  la  ddcision  de 
l’aft'aire  soit  remise  a la  diete  pour  la  Saxe  et  les  autres 
pretendants. 

Je  ne  demande  pas  l’avis  des  mareebaux.  Que  pour- 
raient-ils  dire  que  je  ne  Sache?  Si  nous  augmentons 
notre  armee,  si  nous  sommes  beureux,  nous  chasserons 
le  Roi  de  Prusse  hors  de  la  Boheme.  11  est  avec  les 
Saxons  de  40.000  honunes  peut-6tre  plus  fort  que  nous. 
II  s’agit  donc  de  le  battre  ou  d’ötre  battu,  cela  deeidera, 
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et  il  faut  savoir  des  inoyens  pour  remplacer  les  pertes 
qu’on  fera.  Voilü  tont  ce  que  je  puis  lui  dire,  et  je  defie 
que  les  marechaux  en  disent  da  van  tage. 

Je  lui  baise  tres-humblement  les  mains,  et  suis  li  ses 
pieds  avee  le  plus  profond  respect,  en  lui  rdpetant  encore 
tres-humblement:  ou  de  faire  la  guerre  ii  toute  outrance, 
ou  plutöt  que  de  ne  la  faire  qu’ä  demi  et  sans  employer 
tous  les  moyens  les  plus  dures,  de  rendre  toute  la  Bavierc 
et  couper  court  ä tont,  en  faisant  tout  de  suite  finir  les 
hostilites  et  sortir  les  deux  armees  ennemies  bors  du 
royaume.  Voila  en  verite  tout  ce  que  m’arrache  mon 
patriotisme  et  mon  inviolable  attachement  pour  sa  personne. 
La  ponctuation  de  la  carte  n’est  point  faisable,  car  V.  M. 
n’aurait  poiut  la  communication  avec  le  Tyrol  qu’Elle 
desire. 


CCCCVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  4 aoüt  1778. 

Tres-cbere  me  re.  II  ne  s’est  rien  passe  dans  la  journee 
d’aujourd’hui,  qui  merität  de  lui  etre  rapporte.  Le  Roi  a 
fait  ii  sa  droite  et  ä sa  gauche  un  fourrage  sans  bruit; 
pour  moi  je  suis  extremement  occupd  des  dispositions  . 
pour  le  cas  venant  que  nous  dussions  partir  d’ici,  cas 
affreux  et  cruel ; surtout  si  pcu  aprös  une  paix  honteuse 
s’ensuivait.  Tous  les  arrangements  se  font  afin  d’en  partir 
au  moins  intact.  Je  n’ai  pas  de  rapport  encore  de  ce 
qui  est  arrive  au  general  de  Vins,  mais  selon  le  rapport 
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üe  bouche  de  l’officier  venu  de  Laudon  cela  doit  etre  d’un 
genre  tres-fächeux.  11  est  h croire  qu’il  a ete  entourd  et 
surpris , de  fa^on  que  tout  son  petit  corps , consistant  en 
quatre  bataillons,  les  deux  Italiens  et  deux  des  Croates 
avec  des  Scharfschützen  et  de  la  cavalerie  legere , a dte 
presque  pris,  ou  au  moins  disperse.  Des  Croates  il  en 
est  revenu  quelques-uns,  rnais  le  reste,  on  n’en  avait  point 
de  nouvelle.  Lui  pour  sa  personne  il  s’en  est  tird  avec 
ces  quelques  Croates.  Des  que  j’en  saurai  les  particula- 
rites,  j’en  donnerai  part  k V.  M.,  et  je  compte  lui  faire 
rendre  raison  et  le  mettre  aux  arrets  jusqu’k  ce  qu’il  se 
justifie  sur  cette  affaire,  s’il  y a de  sa  faute  ou  non. 


CCCCV1II. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina , le  5 aoüt  1778. 

Tres-chdrc  mere.  Les  clioses  dtant  venues  au  point 
qu’il  faut  absoluraent  risquer  quelque  chose  de  ddcisif 
plutöt  que  de  quitter  ici  notre  position  et  ouvrir  le  pays 
ä l’ennemi,  et  l’essentiel  dtant  que  Laudon  arrete  au  moins 
l’avantgarde  qui  s’avance  si  fort  vers  nous,  je  lui  envoie 
encore  deux  rdgiments  d’infanterie  et  quatre  bataillons  de 
grenadiers  pour  le  renforcer,  en  lui  enjoignant  de  les  atta- 
quer  et  de  tachcr  de  les  repousser  pour  dcmain.  Tous  les 
deserteurs  et  toutes  les  nouvelles  nous  assurcnt  que  le  Roi 
marchera;  quelques-uns  et  la  plupart  disent  que  ce  sera 
en  Sildsie,  mais  il  est  plus  probable  qu’il  ira  vers  notre 
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aile  gauche  pour  faire  un  mouvement  analogue  ii  celui  du 
prince  Henri.  Pour  lors  nous  verrons  ce  qu’il  y aura  ä 
faire;  en  attendant  j’envoie  de  mes  chevaux  a Turnau  pour 
pouvoir  me  transporter  pour  ma  personne  chez  Laudon, 
si  j’entrevois  qu’.ji  demain  rien  ne  se  passe;  enfin  je  ne 
negligerai  cert'-’nement  rien  pour  obvier  encore,  s’il  est 
possible,  au  grand  inconvdnient  de  laisser  passer  l’ennemi 
dans  le  coeur  du  royaume,  au  moins  je  me  flatte  que 
nous  gagnerons  encore  du  temps,  et  que  par  la,  quel- 
conque  chose  qui  arrive,  ce  sera  töujours  beaucoup  de 
gagne,  soit  pour  la  guerre  ou  la  paix. 

Laudon  ayant  demande  Rouvroy  *) , je  le  lui  envoie 
aussi. 


CCCCIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  6 aoüt  1778. 

Trfes-chere  mere.  11  n’y  a rien  de  nouveau  de  ce 
cote-ci;  le  Roi  reste  tranquille,  mais  de  ses  bataillons  se 
tirent  toujours  quelques-uns  vers  son  aile  droite,  c’est-ä-dire 
vers  Arnau  et  Trautenau.  II  est  probable  que  c’est  par 
ce  cote  qu’il  entreprendra  quelque  chose,  quand  le  prince 
Henri  sera  plus  approche,  ou  que  Laudon  se  sera  encore 
plus  retire.  C’est  l’epoque  qui  decidera  de  mon  depart,  et 


*)  Der  Feldmarschall-Lieutenant  Theodor  Freiherr  von  Rouvroy. 
Er  starb  im  Jahre  1789  als  Feldzeugmeister  und  Commandeur  des 
Theresienordens. 
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par  consequent  l’avantage  decide  du  Roi  est  la  ruine  d’une 
grande  partie  du  pays.  Comiue  j’ai  eu  l’honneur  de  lui 
marquer  plusieurs  fois,  les  mesures  sont  prises  pour  l’exü- 
cuter,  et  au  moment  que  j’en  aurai  la  nouvelle,  le  soir 
d’apres  je  decamperai  pour  me  placer  pres  de  Königgrätz, 
et  puis  pour  faire  passer  le  lendemain'1  l’Elbe  au  prince 
Albert  et  rnoi,  me  retirer  vers  Pardubitz *' -oü  j’attendrais 
les  eviinements  quelconques,  et  pour  etre  ä rneme  de  me 
porter  lä  oü  le  besoin  sera. 

J’ai  envoyd  Rouvroy  et  les  huit  bataillons  ä Laudon 
qui  l’a  demande;  peut-etre  trouvera-t-il  moyen  d’arranger, 
ou  au  moins  d’arreter  assez  longtemps  les  progrüs  de 
l’cnnemi,  afin  qu’on  gagne  le  temps  a tout  ce  que  V.  M. 
est  intentionnee  de  faire,  alin  qu’au  moins,  si  dejä  la  paix 
doit  sc  faire,  eile  se  fasse  ici,  et  dans  eette  position,  avant 
que  l’ennemi  ait  remporte  des  avantages  reels.  La  defaite 
de  de  Vins  est  trüs-desagreable ; il  tacke  d’en  jeter  la  faute 
sur  le  colonel  Bossi  de  Gaisruck.  Quand  je  pourrai 
ravoir  ce  dernier,  qui  est  prisonnicr,  je  compte  le  faire 
echanger,  s’ils  l’acceptent,  contre  un  colonel  saxon  que 
nous  avons  pris,  afin  de  pouvoir  examiner  la  cliose  et  la 
punir  selon  qu’elle  le  merite.  La  perte  est  d’a  peu  pres 
1200  liommes  avec  artillerie,  drapeaux,  ofificiers  et  ce  qui 
s’ensuit;  presquo  tous  sont  pris  sans  coup  fcrir;  le  batail- 
lon  italien  de  Gaisruck,  hors  140  liommes  est  tout  pris, 
pres  de  öüO  Croates,  la  plupart  Peterwardeins,  justement 
les  meilleurs,  et  tous  les  artilleurs.  De  Vins  s’est  enfonce 
dans  des  gorges  de  montagnes  sans  prdcaution,  il  s’est 
trouve  entoure,  et  voulant  la  nuit  s’en  tirer  par  les  bois, 
quelques  coups  de  fusil  ont  mis  les  Italiens  en  confusion, 
et  le  colonel  doit  avoir  temoigne  une  lüchete  inoüie,  sur 

Arneth.  Marin  Tberesi«  u.  Joseph  H.  3,  iJ«l.  2 
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qnoi  l’arriere-garde  des  Croates  a <ke  prise  aussi,  et  lui 
avec  l’avant-garde  s’en  est  seulement  tire,  qui  etait  compo- 
see  de  Croates. 

Le  major  Nauendorf  dans  ce  moment  fait  rapport, 
qu’il  a attaqud  un  convoi  de  200  voitures  de  farine  sur 
le  cliemin  de  Glatz,  et  qu’il  a ddfait  la  troupe  qui  l’accom- 
pagnait,  pris  un  canon,  mais  qu’il  n’a  pas  pu  amener, 
qu’il  a pris  Ies  chevanx,  des  prisonniers,  et  qu’il  a brüle 
les  voitures.  C’est  assez  bien,  mais  cela  ne  repare  pas 
l’autre.  Laudon  est  toujours  encore  a Kosmanos,  d’oii  il 
compte  avancer,  k ce  qu’il  dit,  pour  voir  de  prendre  une 
position  qui  arretät  le  prince  Henri  tout  court,  atin  qu’il 
ne  puisse  avancer  vers  le  Roi.  Deux  jeunes  ofticiers,  fils 
du  comte  Nimptscb , m'ont  beaucoup  prie  de  les  recorn- 
mander  k V.  M.,  afin  que  par  leur  intercession  V.  M. 
daigne  faire  gräce  k leur  pere  et  soeur  qu’ils  supposent 
dans  sa  disgräce. 


CCCCX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  6 d’aoüt  (1778). 

Mon  eher  fils.  J’ai  re£u  vos  deux  lettres  du  2 et  3 
avant-hier,  et  celle  du  4 hier  k une  heure,  qui  me  met  k 
meme  k expedier  Thugut,  qui  sera  parti  cctte  nuit,  mais 
sans  esp&rance  qu’il  reussit.  Apres  le  changement  total 
en  Boheme  il  faudra  bien  passer  sur  tout  ce  que  lui  nous 
dictera,  car  vous  jugez  bien,  apres  ce  que  je  vois  au 
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commencement  de  Ia  guerre , cela  ne  saurait  me  faire 
venir  la  moindre  idee  de  pouvoir  mieux  atteindre  k l’avenir, 
et  c’est  justement  ces  braves  gens  et  de  bonne  volonte 
qui  doivent  etre  conserves  comme  le  tresor  de  l’Etat,  et 
ne  les  pas  sacrifier  sans  l’aider  ou  le  sauver.  Si  nous 
nous  battons  k cette  heure,  c’est  k pure  perte,  mais  sur 
cela,  je  n’ai  ricn  a dire;  vous  ferez  selon  que  vous  le 
trouverez  convenable.  C'est  donc,  je  vous  conjure,  de  vous 
conserver,  c’est  dans  ce  moment  le  point  le  plus  essentiel, 
et  tout  est  perdu,  si  vous  agissez  en  desespere,  et  voilk 
ce  que  je  crains  le  plus,  car  une  bataille  k gagner  dans 
ce  bouleversement  n’est  pas  k esperer,  et  ne  changerait  en 
rien  notre  Situation,  que  de  s’etre  battu.  Quelle  horrible 
perspective!  Je  craignais  toujours  de  ce  cote  de  Laudon, 
que  cela  vous  entrainera. 

Je  ne  vous  dis  rien  des  conditions;  elles  sont  les 
mlmes  que  vous  avez  vues,  mais  le  15  de  juillet  cela 
aurait  eu  un  autre  effet  que  le  9 d’aoüt,  car  avant  ce  jour 
il  ne  saura  y etre.  J’avais  grande  envie  de  l’envoyer 
tout  droit  a Opotschno  et  de  l’adresser  au  general  qui  y 
est,  pour  le  faire  passer  k l’armie  du  Roi,  mais  je  n’ai  ose, 
puisque  vous  ne  voulez  etre  entendu  ou  paraitre  en  rien 
sur  cette  affaire,  et  Dieu  sait  quand  il  arrivera,  ovi  le  Roi 
sera  et  l’adressera  peut-etre  a Glatz  k ses  ministres,  ne 
voulant  dans  ce  moment  si  occupe  se  cbarger.  Alors 
toutes  nos  esperances  sont  en  vain;  il  croira  sürement 
que  j’ai  voulu  l’amuser. 

Des  troupes  des  Pays  - Bas  il  court  aussi  un  bruit 
qu’elles  se  sont  arrltees , ayant  des  nouvelles  d un  corps 
pres  d’Eger.  Je  ne  le  sais  que  par  des  lettres  de  Baviere; 
on  en  a 6t<5  tres-mecontent  partout,  ayant  fait  beaucoup 
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d’exces  et  inaltraite  les  gens.  Si  le  bon  Dieu  contre  toute 
attente  vous  accordait  un  avantage  un  peu  considc'Table, 
ne  vous  en  laissez  pas  cblouir ; cnvoyez  du  charnp  de 
bataille  Nugent  lui  offrir  la  paix,  en  rendant  tout  en  Ba- 
viere,  et  reinettant  les  autres  pretentions  k la  voie  legale. 
Je  vous  conjure,  ne  rejetez  pas  cette  idde;  raoi,  qui  ne 
vois  pas  couleur  de  rose,  j’ai  une  espcrance  qui  me  revient 
souvent,  appuyec  sur  la  bravoure  de  nos  tronpes,  sur  votre 
presence  et  1’anioiir  qu’elles  vous  portent,  mais  surtout  la 
confiance  en  Dieu ; qu’il  exaueera  les  voeux  tres-ardents 
de  tout  le  public  pour  vous,  et  cela  revient  de  toutes 
provinces  de  meme;  ici  c’est  touchant  comme  les  eglises 
sont  pleines  et  tous  les  jours.  Ne  vous  laissez  eblouir 

dans  un  pareil  moment,  rendez  le  calme  k vos  bonnes 

provinces  ct  k l’Europe  meme,  et  cela  rendu  dans  un 
moment  pareil  et  par  vous,  serait  tres-convenable;  ma 
consolation  en  serait  au  comble.  J’en  ai  besoin;  dieses 
ist  ein  starker  Stoss  für  mich!  Si  en  revanche  le  bon 

Dieu  punit  nos  pöch6s  et  veut  nous  humilier  encore  plus, 

fiat  voluntas  tua;  alors  je  me  Hatte  que  vous  ne  perdrez 
la  töte,  que  vous  payerez  de  votre  personne.  Je  ne  crains 
qu’un  instant  de  desespoir;  pensez  alors  k votre  ame,  a 
votre  personne;  tant  que  vous  existez,  tout  est  encore  k 
remödier;  dans  le  cas  contraire,  tout  serait  perdu,  ct  votre 
patriotisme  seul  me  rassure.  Avec  la  gräce  de  Dieu  on 
peut  tout  et  doit  tout  pouvoir  supporter;  il  ne  nous  doit 
rien ; en  nous  humiliant  devant  lui,  il  aura  pitie  de  nous. 
C’est  alors  que  la  fin  de  la  guerrc  tombera  sur  ma  malheu- 
reuse  tete,  trop  heurcuse  si  je  peux  vous  en  sauver  et 
mes  bons  pays  des  calamites  sans  fin  et  mettre  tout  le 
blame  sur  ma  vieille  t6te.  Je  descendrais  dans  ma  fosse, 
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meme  avilie,  avec  joie,  pourvu  que  je  vous  sauve  et  le 
reste  de  nos  pays,  que  je  puisse  compter  sur  votre  coeur, 
que  vous  me  plaindrez  et  ne  me  ha'ierez  pas  et  recon- 
naitrez  ma  tendresse  qui  vous  etait  particulterement  donnee 
de  pröförence  de  tous  mes  autres  enfants.  Je  vous  donne 
ma  benödiction.  Dieu  vous  conserve  et  tout  est  dit. 


CCCCXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  7 aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  II  n’y  a rien  eu  encore  aujour- 
d’hui  qui  ait  porte  quelque  changement  notable  ä notre 
Position.  Du  raarechal  Laudon  je  n’ai  rien  re§u  aujour- 
d’liui;  le  Roi  a fourrage  dans  deux  endroits  vers  Königin- 
hof oü  j’etais ; il  y a eu  quelques  coups  de  canon  de  part 
et  d’autre  de  donnös  et  quelques  coups  de  fusils,  dont 
quatre  soldats  qui  s’etaient  trop  avancös,  du  regiment 
d’ Alton  ont  etd  blesses.  Au  reste  notre  Situation  reste 
aussi  incertaine  et  douteuse  qu'auparavant.  Je  me  sen- 
tirais  bien  soulage,  quand  j’apprendrais  que  toute  idee  de 
negociation  est  rompue,  et  que  V.  M.  va  employer  tous  les 
moyens  pour  ötre  redoutable  au  Roi  de  Prusse  meme. 
Ou  si  le  contraire  arrive,  au  moins  Elle  a trouve  un  moyen 
de  me  rendre  ce  parti  en  honneur  plus  supportable,  car 
l’indecision,  le  doute,  dans  lequel  je  vis  ii  cette  heure 
presque  trois  semaines,  est  pour  moi  le  plus  cruel  etat 
que  je  connaisse,  et  auquel  il  n’y  a raisonnement  ni  phi- 
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losophie  qui  tienne,  puisqu’on  ne  peut  se  rien  dire  ni 
prendre  son  parti,  puisque  blanc  et  noir  peuvent  arriver. 
Enfin  je  resterai  avec  soumission  et  rdsignation  dans  cet 
^tat,  tant  qu’il  lui  plaira  de  m’en  tirer. 

Comme  notre  retraite  d’ici,  qui  peut  arriver  d’un  jour 
ä l’autre,  priverait  l’armee  de  V.  M.  des  recrues  des  cereles 
qu’on  abandonnerait,  j’ai  cru  bien  faire  d’ordonner  que  ces 
cercles  avec  la  ville  de  Prague  asseinblent  les  jeunes  gens, 
les  fassent  passcr  aux  armees  oü  ils  auront  la  paie  et  le 
pain  avec  la  promesse  que,  s’ils  servent  pendant  la  durde 
de  cette  guerre,  ils  seront  libres  pour  toujours  de  l’etat 
militaire.  S’ils  ont  un  peu  de  raison,  ces  gens  devraicnt 
embrasser  cette  proposition  avec  mille  plaisir. 

La  chaleur  tres-forte  qu’il  fait,  la  paresse  et  insou- 
ciance  des  gens  d’aller  chercher  cent  pas  plus  loin  de  la 
bonne  eau  au  lieu  de  la  mauvaise,  fait  que  nous  commen- 
§ons  ä avoir  assez  de  malades,  mais  aucunement  dange- 
reux,  meme  parmi  les  domestiques  et  la  livrde,  la  plupart 
des  fortes  diarrhdes  qui  ne  sont  point  de  dyssenteries  pour- 
tant.  Pour  moi,  raa  sante  est,  je  crois,  ä toute  ^preuve; 
rien  ne  la  derange,  pas  meme  la  violence  de  mon  etat 
present;  il  n’y  a que  le  sommeil  dont  j’ai  toute  ma  vie 
ete  si  content,  qui  me  fait  furieusement  faux  bond. 
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CCCCXII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  8 d’aofit  (1778). 

Mon  eher  fils.  J’ai  re§u  eneore  hier  matin  la  votre 
du  5,  et  le  soir  k dix  heures  celle  du  6.  Dans  cette 
chaleur  vous  Stes  si  occupe  jour  et  nuit,  travaillez,  tour- 
inente  de  tout  le  monde,  et  surtout  par  moi,  qui  ne  souhaite 
rien  au  monde  que  de  vous  voir  tranquille,  coinme  le  seul 
bien  dans  ce  monde,  et  content  et  de  pouvoir  participer 
nn  peu  avec  vous  mes  peines  et  travaux.  II  n’est  pas 
possible  que  vous  puissiez  a la  longue  soutenir  tout  cela, 
et  voilä  ce  qui  m'inquiete,  connaissant  lä-dessus  votre  fagon 
de  penser,  et  comme  vous  traitez  ce  Joseph  et  ne  lui 
faites  aucun  Soulagement.  Dieu  donne  que  nous  n’ayons 
une  bataille  perdue,  et  que  vous  pouvez  selon  vos  souhaits 
rester  dans  votre  admirable  position,  pour  vous,  pour  le 
soldat,  mais  surtout  pour  nos  pauvres  sujets  saccages  par- 
tout. Thugut  ne  peut  arriver  que  le  quatrieine  jour,  ainsi 
demain  dimanche,  si  on  le  laissera  d’abord  venir;  cela 
ddpend  des  autres,  ainsi  avant  le  14  et  15  nous  ne  saurons 
des  nouvelles. 

Je  n’entre  plus  en  rien  pour  ne  vous  fatiguer  avec  un 
si  triste  evenement  que  je  souhaite  pourtant  qu’il  reussit, 
•nonobstant  qu’il  me  laissera  une  dose  de  plus  de  chagrin 
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pour  le  reste  de  mes  jours.  L’evdnerucnt  de  de  Vins  est 
desagreable  et  je  ne  plains  que  nos  Croates  et  les  Scharf- 
schützen, auxquels,  on  dit  ici,  ils  ne  donnent  point  de 
quartier.  Avant  011  dans  le  möme  instant  que  j’ai  re<ju 
votre  lettre  du  4 de  la  retraite  prdcipitee  de  tous  nos 
Verhau,  on  en  savait  ddjä  quelque  chose  en  ville;  on 
murmurait  qu’on  avait  sacrifid  Laudon ; vous  pouvez  deviner 
qui?  Qu’il  avait  demande  30.000  hommes  pour  pouvoir 
faire  face,  n’en  ayant  que  30.000,  qu’on  ne  les  a pas  en- 
voyds,  mais  seulement  10.000,  qui  ne  peuvent  faire  la 
besogne  et  ne  font  qu’augmenter  ses  erubarras.  C’est  pour 
vous  seul,  mais  j’ai  cru  devoir  vous  informer  qu'il  y avait 
bien  des  informations  de  ce  cötd. 

Pour  ici,  je  ne  vois  que  peu  de  monde  et  vois  une 
prdvention  pour  Tun  et  acharnement  pour  l’autre  qui  est 
tres-dangereux,  et  on  ajoute  que  le  dernier  vous  tient  dans 
une  sujetion  tres-grande.  Je  ne  le  crois  pas,  mais  j’ai  cru 
devoir  vous  en  informer.  Aussi  grand  que  je  crois  Laudon 
devant  l’ennemi  un  jour  d’affaire,  aussi  mince  je  le  crois 
pour  des  dispositions  et  ddtails,  n’ayant  aucune  Science 
pour  cela,  et  il  a le  malheur  de  voir  aussi  noir  et  de  ne 
pas  avoir  le  choix  heureux  de  ceux  qu’il  choisit  et  emploie. 
Je  suis  donc  tres  - contente  que  vous  lui  avez  envoyd 
Rouvroy,  le  seul  qui  peut  l’animer  et  consoler  dans  ce 
moment-ci,  et  il  lui  faut  des  gens  pareils  dont  il  ne  se 
defie,  l'dtant  a l’extreme. 

On  a expedie  en  France  et  en  Russie  en  consequence, 
et  la  diete  d’IIongrie  est  ordonnde  pour  le  1 d’octobre, 
ne  pouvant  plutöt.  Vous  voyez  que  je  ne  ndglige  rien 
pour  la  continuation,  si  cela  se  devait,  mais  de  l’effet,  je 
ne  saurais  en  repondre.  Vous  aurez  a la  place  de  8000 


Digitized  by  Google 


25 


recrues  12.000;  je  dois  dire  que  tout  le  monde  s’empresse, 
et  le  chancelier,  le  primat '),  Hansel  Palffy  'J),  Forgatsch  3), 
Koller4)  sont  d6jh  dans  leurs  comitats  et  travaillent  et 
donnent  le  branle.  Je  dois  eette  justice  ä tout  le  monde, 
et  vous  embrasse  tendrement. 


*)  Joseph  Graf  Batthyany,  geboren  im  Jahre  1727,  wurde  im 
Jahre  1751  zum  Priester  geweiht,  acht  Jahre  später  Bischof  von  Sieben- 
bürgen, im  Jahre  1776  Erzbischof  von  Gran  und  Primas  von  Ungarn, 
zwei  Jahre  später  Cardinal. 

ä)  Johann  Graf  Palffy,  Feldmarschall -Lieutenant  und  Capitän- 
Lieutenant  der  ungarischen  Garde,  Erbobergespan  des  Pressbnrger 
Comitates. 

3)  Graf  Nikolaus  ForgAeh,  im  Jahre  1777  von  Maria  Theresia 
zum  Obergespan  des  Neutraer  Comitates  ernannt.  Im  Jahre  1783  legte 
er  aus  Missvergnügen  über  die  Verordnungen  Josephs,  durch  welche 
er  die  ungarische  Verfassung  für  verletzt  ausah,  seine  Würde  nieder, 
übernahm  sie  jedoch  im  Jahre  1790  neuerdings  und  bekleidete  sie  bis 
zu  seinem  fünf  Jahre  später  erfolgten  Tode  Im  Sitzungssaale  des 
Neutraer  Comitates  wurde,  das  Andenken  des  Verstorbenen  zu  ehren, 
sein  lebensgrosses  Portrait  aufgestellt,  welches  sich  noch  dort  befindet. 

*)  Franz  Xaver  Graf  Koller  von  Nagy-Manya,  geheimer  Rath, 
Präsident  der  Hofdeputation  in  Illyricis  und  Obergespan  des  Barser 
Comitates. 
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CCCCXHI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  8 aoüt  1778. 

Tres  - chere  m&re.  J’ai  re$u  hier  tard  au  soir  son 
courrier.  Le  contenu  (le  sa  lettre  me  marque  un  interet 
personnel  dont  je  connais  le  prix,  mais  quant  au  bien  de 
l’Etat  et  de  notre  Situation,  je  me  trouve  replonge  dans 
le  meme  6 tat  eruel  d’incertitude  qu’auparavant.  La  minute 
donnee  a Thugut,  hors  d’autres  instructions  secretes  que 
j’ignore,  ne  lui  fera  pas  arranger  la  paix;  il  fallait  dire 
au  Roi  simplement  que  l'on  restituait  toute  la  Kaviere,  que 
par  consequent  le  cas  de  guerre  cessait,  et  qu’en  meme 
temps  on  le  declarait  ii  Ratisbonne,  a l’Electeur  Palatin, 
et  qu’on  donnait  ordre  au  gouvernement  et  au  militaire 
de  l’evacuer,  qu’on  attendait  donc  que  le  Roi  retirerait 
tout  de  suite  ses  troupes,  que  pour  les  autres  pretentions 
c’etait  ensuite  ä les  arranger,  lä  oü  bon  semblerait.  Des 
margraviats  d’Anspach  et  de  Bayreuth,  il  ne  fallait  pas 
en  dire  un  mot,  mais  ensuite  le  declarer  a la  diöte,  en 
France  et  Russie,  qu’on  regardait  le  cas  dcheant  pour 
enti^rement  egal  ä celui-ci,  et  qu’on  agirait  en  cons^quence, 
ot  profiter  de  ce  temps  pour  augmenter  l’armee,  mettre 
tout  encore  plus  en  dtat,  et  bätir  quelque  forteresse.  Voilä 
comme  j’entendais  que  l’on  aurait  pu  le  moins  mal  se  tirer 
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de  cet  dtat,  si  ddjä  paix  doit  exister,  mais  ainsi  on  ne 
fera  rien,  et  le  second  projet  qui  entre  dans  des  aecords, 
est  encore  plus  mauvais.  Enfin  Elle  peut  compter  qu’ainsi 
Elle  ne  fera  pas  möme  uuo  lionteuse  paix,  et  que,  si  l’on 
n’emploie  tous  les  moyens,  on  ne  fera  pas  de  guerre,  ou 
une  tres-desavantageuse,  car  le  Roi  de  Prusse  a mis  tout 
en  jeu,  son  dernier  hotume  y est,  des  vieillards  et  des 
gar§ons,  tout  est  armd,  et  nous  sommes  bien  loin  de  lä, 
mais  aussi  quelle  ressource  aurait-il,  s’il  a un  revers? 
Dans  son  pays,  il  ne  trouvera  sfirement  plus  de  recrues 
ou  tres-peu.  Je  ne  puis  donc  qu’attendre  avec  resignation 
ce  qui  arrivera;  toujours  c’cst  une  affreuse  demarche  que 
celle  qu’Elle  fait  actuellement,  et  Elle  verra  ce  qu’on  en 
dira  dans  le  monde,  et  ce  sera  sur  mon  cornpte  seul  qu’on 
s’amusera.  Puisque  V.  M.  croit  pouvoir  distinguer  dans 
ses  actions  et  demarches  le  courage  personnel  et  sa  repu- 
tation  de  celle  de  l’Etat,  ce  que  je  crois  irnpossible,  quand 
on  est  dans  la  place  qu’Elle  occupe , par  consequent 
l’insouciance  qu’Elle  temoigne  du  „ qu’en  dira-t-on“,  ne 
retombera  que  sur  son  Etat  et  tous  ses  successeurs,  puis- 
qu’on  n’imaginera  jamais  qu’une  cliose  aussi  importante 
ait  pu  se  faire  sans  des  besoins  et  une  inauffisance  rdelle 
de  l’Etat.  Je  la  laisse  juger  des  consdquences , tant  vis- 
ä-vis  de  ses  amis  qu’enncmis.  Tout  ce  qu’on  a fait, 
travaille,  ameliore,  la  consideration,  le  crddit  meine  qu’on 
a acquis  dans  seize  annees  dans  l’dtranger,  se  voit  annulle 
et  perdu  pour  jamais,  ou  au  moins  pour  bien  longtemps, 
par  lä  qu’il  est  malheureux  d’avoir  justement  k vivre  dans 
une  pareille  epoque  et  d’y  jouer,  qui  pis  est,  comme  moi 
un  röle.  Je  ne  m’en  ferai  jamais  raison. 

Les  nouvelles  du  mardcbal  Laudon  ne  decident  encore 
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de  rien ; il  garde  en  plusieurs  endroits  encore  l’Iser,  et  le 
prince  Henri  selon  les  nouvelles  parait  encore  etre  dans 
les  environs  de  Gabel.  II  sera  essentiel  de  lui  en  empöcher 
le  passage  et  de  marcher  dessus,  s’il  le  tente,  pour  le 
combattre.  J’y  ai  envoye  de  mes  chevaux,  afin  de  pouvoir 
m’y  rendre,  si  j’en  entrevois  le  bon  moment  Les  troupes 
des  Pays-Bas  sont  arrivces  actuelleraent  a Prague , elles 
s’y  reposeront  une  couple  de  jours,  et  puis  je  ne  sais  oü 
le  marechal  Laudon  les  destinera. 

Voici  une  lettre  de  mon  fröre. 

La  nouvelle  qu’on  traite  de  la  paix,  est  publique, 
les  gazettes  meine  en  parlent  avec  des  dötails;  je  la  laisse 
juger  de  l’effet  que  cela  fait  a l’armee. 


CCCCXIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ertina,  le  8 aoüt  1778. 

Tres-cher  fröre.  Je  vois  par  votre  chöre  lettre  que 
vous  ötes  au  fait  de  la  demarche  qu’il  a plu  h S.  M.  de 
faire,  en  ecrivant  au  Roi  et  en  lui  envoyant  Thugut.  Vous 
l’aurez  jugö,  je  crois,  neanmoins  sans  la  sentir  aussi  vive- 
raent  que  moi.  Rien  de  plus  deslionorant,  de  plus  nuisible 
et  de  plus  destructif  ne  pouvait  arriver.  On  ne  m’a  pas 
consultö,  et  j’ai  cru  tomber  a cette  nouvelle;  aussi  ai-je 
refuse  et  refuserai-je  toujours  d’en  savoir  quelque  chose, 
ou  de  m’en  möler  en  rien.  Si  U la  honte,  ä l’ignoininie 
de  penser  ä deraander  la  paix,  lorsqu’on  vient  d’ötre  offensö 
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par  l’agression  la  plus  cruelle,  sc  joint  encore  une  paix 
desavantageuse , je  ne  pourrai  m’empöcher,  pour  sauver 
en  partie  la  consid^ration  de  l’Etat  et  mon  lionneur  violem- 
ment  compromis,  de  le  temoigner  k tout  l’univers,  et  je 
compte  partir  d’ici  et  ne  paa  retourner  k Vienne,  mais  de 
venir  vous  voir,  mon  eher  aini,  et  de  vous  entretenir  de 
mes  peines,  et  en  meine  temps  de  renoncer  sdrieusement 
et  pour  toujours  k me  meler  des  affaires  tant  que  S.  M. 
existera.  II  cst  malheureux  pour  moi,  d’avoir  une  fai;on 
differente  d’entrevoir  et  de  juger  les  clioses.  J’ai  peut- 
etre  moi-meme  innocemment  fait  beaucoup  de  mal  par  la; 
mais  dorenavant  je  reponds  bien  qu’on  ne  verra  plus  mon 
nom  sign6  nulle  part,  ni  que  j’influerai  en  rien.  Etre 
dupe  seize  ans,  c’est  par  trop  fort,  et  il  faut  une  bonnc 
fois  que  je  cesse  de  l’etre,  et  que  je  rends  ce  service  k 
l’Etat,  de  ne  plus  le  mettre  dans  l’embarras  de  deux 
volontes.  Vous  ne  serez  peut-etre  pas  trop  eharme  de  ma 
visite,  mais  je  me  Hatte  que,  quand  je  vous  aurai  tout  dit, 
vous  jugerez  que  je  travaille  avec  l'unique  interSt  du  bien 
de  l’Etat  et  du  votre  et  de  celui  de  vos  enfants.  Dans 
la  cruelle  inddeision,  dans  laquelle  je  me  trouve  dejk 
depuis  trois  semaines,  je  ne  soupire  qu’apres  le  moment 
de  la  decision  de  notre  sort 

Voilk  plus  d’un  mois  que  nous  tenons  le  Roi  arrßtd 
du  cote  de  la  Saxe;  le  prince  Henri  est  entrd,  et  le  mar<5- 
chal  Laudon  s’est  retire  vers  l’Iser,  et  le  general  de  Vins 
y a memc  perdu  plus  de  millc  hommes,  la  plupart  faits 
prisonniers,  desquels  le  bataillon  italien  de  Gaisruck  6tait, 
et  des  Croates.  Pour  ici,  nous  faisons  toutes  sortes  de 
niches  au  Roi,  qui  reussissent;  on  lui  a enleve  un  convoi 
de  250  voitures  avec  la  tronpe,  chevaux  et  tout  ce  qu’il 
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y avait.  Ils  menaient  de  la  farine,  2400  quintaux;  et  de 
cette  maniere  plusieurs  tours,  niais  qui  ne  decident  de  rien. 
Pour  l'attaquer  dans  les  raontagnes,  oü  il  s’est  place,  c’est 
impossible;  mais  les  maladies  fortes  qu’il  a,  la  desertion 
tres-considerable,  Ie  manque  de  subsistance  l’obligeront 
bien  k prendre  un  parti.  Je  crois  qu’il  attend  le  prince 
Henri;  il  est  sür  que,  si  Laudon  ne  peut  l’arrßter  ou  le 
combattre,  nous  marcbant  au  dos,  nous  devrons  quitter 
notre  position ; alors  le  Roi  aurait  cinquc  cercles  de  la 
Boheme  en  son  pouvoir,  et  les  meilleurs.  Pourvu  qu’on 
voulüt  nous  seconder  de  Vienne  avec  le  necessaire,  je  ne 
serais  pas  embarrassc  de  tont  remedier,  mais  c’est  la  oü, 
sous  la  fausse  et  malheureuse  idee  de  la  paix,  Ton  ne  veut 
rien  faire,  et  hors  des  lamentations  on  ne  peut  se  resoudre 
ni  a paix  ni  a guerre. 

Quelle  Situation!  Je  vous  laisse  juger  de  mon  ctat, 
et  de  la  figure  que  je  joue  ici  dans  ces  circonstances. 

Je  m’attendais  a bien  des  revers  et  malheurs,  j’ai  du 
courage,  mais  j’avoue,  rien  de  pareil  je  ne  l’attendais  pas, 
et  si  j’avais  pu  seulement  l’imaginer,  je  crois  que  je  me 
serais  fait  plutot  hermite. 

Adieu,  mon  eher  frere,  plüt  a Dieu  que  cette  paix 
liorrible  soit  evitee,  que  nous  fassions  bien  la  guerre,  et 
qu’elle  finisse  a l’avantage  commun. 
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ccccxv. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  9 d’aout  (1778). 

Mon  eher  fils.  La  votre  du  7 m’a  vraiment  peinee, 
voyant  votre  Situation  qui  me  perce  le  coeur,  etant  la  cause 
innocente,  esperant  de  vous  tirer  le  plutöt  de  la  critique 
Situation  ou  vous  vous  trouviez,  meine  aux  depens  du 
„qu’en  dira-t-on“  pour  moi.  Si  je  l’ai  donc  manque,  ce 
but  que  j’avais,  je  suis  doublement  h plaindre ; il  n’y  a de 
consolation  pour  moi  que  l'intention  etait  pure  et  que  nous 
(ne)  sommes  que  des  instruments  de  la  providence,  mais 
bien  accablant  pour  ceux  qui  sont  employes  als  wie 
Geissein  pour  tourmenter  tout  ce  qui  leur  est  de  plus 
eher.  Vous  aurez  re^u  peu  d’heures  apres  votre  lettre  le 
garde  qui  vous  aura  porte  le  depart  de  Thugut  qui  ne 
peut  arriver  qu’aujourd’hui,  et  les  points  dont  il  est  Charge. 
Je  n’espere  rien  de  bon,  notre  Situation  etant  bien  changee 
depuis  l’entree  du  prince  Henri.  Dieu  veuille  que  vous 
n’&tes  ob!ig6  de  changer  de  position.  Que  peut-on  attendre 
d’une  armde  qui  fait  une  retraite  si  pdnible  et  precipitee  ? 
Combien  le  monde  doit  etre  harasse,  les  che\Taux  encore 
plus.  Nous  avons  fait  des  pertes  partout  en  hommes  et 
magasins,  ä Aussig,  Gabel  et  ailleurs,  et  on  dit  meine 
qu’a  Gabel  le  poste  a ete  encore  surpris.  Ce  sont  les 
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nouvelles  du  pays,  mais  cela  est  vraisemblable.  A quoi 
ont  donc  abouti  toutes  ccs  dispendieuses  fortificationa  par- 
tout depuis  dcux  niois?  Ali  inon  eher  fils!  C’cat  bien 
cela  que  je  ne  vous  voyais  pas  aide  ni  accompagne  ai 
bellement  que  cela  exigerait,  que  tout  le  travail  torabu 
sur  voua,  que  vous  vous  en  chargez  intime  trop  du  detail, 
que  cela  ne  peut  se  soutenir  ä la  longue.  Si  vous  perdez 
le  sommeil,  alors  c’est  bien  mauvais.  Dieu  nous  tire  de 
ce  malheureux  pas  que  j’ai  senti  tel  dis  le  preniier  jour, 
et  vous  conserve  pour  vos  fideles  sujets.  Je  ne  saurais 
vous  exprimer  l'ardeur  et  bonne  volonte  qu’ils  inontrent 
en  tout;  ils  ineritent  que  voua  leur  servez  de  pfere  et  vous 
vous  conservez  et  les  conservez  pour  moi.  Je  suis  desolee; 
pour  le  reate  de  nies  jours  j'ai  perdu  l'amitie,  la  confiance 
du  aeul  objet  qui  m’a  soutenue  depuis  trente-six  ans.  Je 
l’afflige,  je  le  desespere , mais  que  pouvais-je  vous  dire 
de  plus?  J’attendais  votre  derni&re  reponse  sur  l’envoi 
de  Thugut  avec  un  oui  ou  un  non;  vous  me  laissez 
l’arbitre;  puis-je  agir  contre  ma  conscience,  contre  mon 
coeur?  La  meine  nuit  que  votre  lettre  est  arrivee,  Thugut 
eat  parti.  D abord  que  je  saurais  de  plus,  vous  en  serez 
informd;  c’est  la  raison  que  vous  le  soyez  plutot  que  j’ai 
voulu  l’envoyer  par  le  camp ; vous  ne  l’avez  voulu,  il  faut 
donc  attendre  le  long  chemin.  Avant  la  fin  de  la  semaine 
je  ne  erois  pas  recevoir  quelque  cliose.  Plaignez -moi, 
mais  ne  me  ha'issez  pas.  Je  vous  embrasse. 
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CCCCXVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  9 aoüt  1778. 

Trös-chere  mere.  Je  viens  de  recevoir  par  le  garde 
sa  pr(5cieuse  lettre.  Je  sens  avec  une  vraie  peine  ses 
inquietudes,  mais  eiles  ne  sont  point,  j’ose  le  dire,  compa- 
rables  aux  miennes,  devant  tout  craindre,  mais  surtout 
une  paix  qui  sera  la  destruction  ä janmis,  et  la  honte  de 
la  maison.  Les  preparatifs  pour  continuer  les  opörations 
militaires  ne  peuvent  etre  assez  vifs  ni  assez  grands;  il 
faut  contre  cet  ennemi  mettre  tout  en  oeuvre,  comme  il 
fait  pour  sc  soutenir. 

Les  nouvelles  de  Laudon  sont  encore  tres-peu  ddci- 
dees ; le  prince  Henri  est  encore  h Leipa ; il  a des  avant- 
postes  fort  en  avant,  et  il  me  parait  que  le  mareehal  est 
däcide  a s’opposer  avec  vigueur  et  fermetö  h son  passage 
de  l’Iser;  c’est  ce  qui  peut  nous  conserver  ici.  Il  parait 
que  le  Roi  devra  bientot  prendre  un  parti,  manquant  de 
subsistances,  ou  par  sa  droite  vers  Arnau  tächer  de  percer, 
ou  vers  sa  gauche.  Dans  les  environs  d’Opotschno  Tun 
et  l’autre  deviendront  difficiles ; peut-ötre  meme,  comme 
plusieurs  nouvelles  le  disent,  sera-t-il  obligd  de  retourner 
en  Silesie,  ce  qui  ferait  en  verite  assez  d’honneur  a notre 
position,  et  pendant  de  pareils  aspects  on  mendie  la  paix 

Arueth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  IL  3.  Bd.  3 
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et  on  l’obtiendra  de  la  t'a^-on  la  plus  honteuse  et  nuisible 
que  possible.  Ccla  minc,  et  jainais,  je  l'avoue,  je  n’ai 
counu  une  peine  plus  sensible,  ni  ai  ete  ravale  ainsi.  Le 
Iioi,  sclon  quelques  nouvelles,  doit  avoir  fait  venir  sa 
grosse  artillerie  qui  dtait  it  Nacbod;  cela  denoterait  le 
projet  d’unc  entreprise,  et  on  ajoute  qu’il  avait  bcaucoup 
de  matieres  pour  brulcr  avee  Iui,  dont  it  comptait  nous 
regaler.  Commc  demain  est  le  jour  de  fourrage,  et  qu’il 
n’y  en  a presque  plus  dans  ses  environs,  il  se  pourrait 
qu’il  tentAt  quclque  cliose.  Je  serai  tres-attentif  sur  tout 
ce  qui  arrivera,  et  s’il  vient,  je  Iui  promets  qtie  nous  le 
rccovrons  commc  il  faut. 

Ce  qu’Elle  daiguo  nie  marquer  par  rapport  aux  dcux 
inarcchaux,  je  crois  Ies  eonnaitre,  et  je  rends  ii  cliacun 
la  justico  qui  iui  est  due.  Pour  Lascy,  il  est,  je  crois, 
convenable  et  il  est  necessaire  que,  novice  dans  l’art  que 
je  fais,  le  premicr  temps  surtout,  je  fasse  meme  voir  ii 
tout  le  inonde  que  je  ne  fais  pas  une  detnarehe  sans  son 
avis,  et  de  qui,  bors  de  lui,  voudrait  Elle  que  j’cn  prcnneV 
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ccccxvir. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis  cc  9 aoüt  1778. 

Tres-chdre  raere.  Pour  aujourd’hui  il  ne  s’est  rien 
passe  de  nouveau;  le  Roi  n’a  pas  marche.  Nous  avons 
trouve  une  liauteur  de  laquelle  l’on  peut  voir  tres-distincte- 
ment  tous  ses  camps  qui  se  touchent  presque.  Neaninoins 
toutes  les  probabilites  existent  comme  quoi  il  marchera 
bientot;  pour  oü,  c’est  ce  que  Dieu  sait.  En  attendant 
je  suis  tres-attentif,  et  je  me  prdpare  ä tous  les  dvene- 
ments  ou  ii  droite  ou  k gauche.  Il  ne  m’echappera  pas, 
le  voyant,  et  je  ne  crois  pas  qu’il  pourra  me  gagner  une 
marche. 


3* 
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ccccxvm. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  10  d’aoüt  (1778). 

Mon  eher  fils.  Quoique  je  vous  ai  ecrit  hier,  la  vötre 
du  9 me  montre  tant  d'inquidtude  et  doute  sur  mon  cornpte, 
que  j'ai  cru  bien  faire  de  vous  ecrire  encore  aujourd’hui. 
Pouvez-vous  etre  si  injuste  de  croire  qu’il  y avait  des 
instructions  secretes  que  je  vous  retenais?  Moi  qui  ai 
retenu  son  envoi  dix  jours  pour  avoir  votre  consentement? 
II  n’a  a faire  d’autre  proposition  que  celle  de  tout  rendre, 
que  vous  avez  prdferde  vous-ineme,  mais  que  je  ne  crois 
jamais  qu’il  l’acceptera.  En  egs  qu’il  le  poussait,  en  qtioi 
consistaient  les  autres  propositions  qu’il  avait  dü  lui  faire, 
sans  entrer  en  rien,  prenant  seulement  ad  referendum,  il 
pourra  lui  parier  des  points  que  vous  avez  vus.  A la  fin 
de  la  semaine  nous  verrons  plus  clair,  et  vous  serez  inforrmü 
sans  ddlai  de  ce  qui  est  arrivd,  corarnc  cela  etait  de  meine 
toujours.  En  attendant  je  suis  rassuree  sur  notre  Situation, 
que  nous  nous  maintiendrons  dans  notre  poste,  hors  un 
ecliec  qui  fait  encore  reculer  Laudon,  dont  j’espere  en 
Dieu  qu’il  nous  prdservera. 

Je  n’ai  pas  neglige  les  arrangements  interieurs  autant 
que  faisable,  et  je  n'ai  aucun  reproche  ä me  faire  d'aucune 
negligence,  mais  je  n’en  souft're  pas  moins.  Les  gazettes 
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sont  venues  aussi  ici  nomraer  Thugut  et  une  negociation. 
Le  public  en  est  occupe,  mais  n’ose  s’en  flatter,  comme 
je  ne  l’espere  non  plus.  N’ayant  de  compte  k rendre  ä 
personne,  je  ne  le  contredis  pas,  mais  je  n’en  dis  rien 
non  plus  pour  l’autoriser.  Par  bonheur  je  ne  vois  per- 
sonne, mais  les  premi&res  impressions  ne  sont  rien  moins 
que  contraires  aux  souhaits  du  public.  Si  j’excepte  quel- 
ques jeunes  gens  qui  veulent  faire  leur  fortune,  je  crois 
les  g^n^raux  et  les  communs  qui  connaissent  les  malheurs 
et  incommodites  d’une  guerre,  seraient  du  mcme  sentiment. 
Si  ce  n’etait  que  pour  votre  Conservation  seule,  eile  est 
k souhaiter,  car  ces  fatigues,  sur  lesquclles  vous  rencbe- 
rissez  encore,  ne  peuvent  se  soutenir. 

C’est  le  vent,  ecrivant  sur  la  terrasse,  qui  a fait  voler 
cette  feuille  et  l’a  rendue  teile.  Je  vous  embrasse. 


CGCCXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  10  aoüt  1778. 

Tres-chere  mkre.  Dans  ce  moment  je  reijois  la  lettre 
ci-jointe  de  Laudon1);  il  n’y  a pas  d’autre  parti  a prendre 
que  d’aller  moi-möme  tout  de  suite  chez  Laudon,  avec  une 
seule  caleche,  pour  voir  un  peu  k quoi  en  sont  les  choses, 


')  Münchengrätz,  10.  August  1778. 
Gestern  habe  ich  unmöglich  E.  M.  meinen  allergehorsamsten  Be- 
richt unterlegen  können,  indem  die  Rapports  und  Nachrichten  so 
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puisqu’il  importe  du  tout  au  tout  que  nous  ne  quittions 
qu’a  la  derni£re  extr&nite  notre  position. 


widersprechend  einliefen,  dass  ich  unumgänglich  erst  die  Bestätigung 
des  einen  oder  anderen  vorher  erwarten  musste. 

Nunmehr  sind  alle  dahin  einig,  dass  I’rinz  Heinrich  mit  seiner 
Armee  aufgebrochen  und  nach  Niemes  inarschirt,  auch  allda  sein 
Quartier  genommen  habe,  ein  anderes  Corps  aber  bei  Neuschloss  stehe, 
und  die  Avantgarde  der  Armee  bis  ilölnnisch -Aicha  vorgerückt  sei. 
Es  ist  also  billig  zu  vermuthen,  dass  selber  in  drei  Colonnen  anrückcii 
und  mich  in  beide  Flanken  zu  nehmen  suchen  werde.  Nun  ist  der 
Posten  bei  Tornau  zwar  so  beschaffen,  dass  ein  Feind  allda  schwerlich 
durchdringen  kann,  nachdem  aber  solches  zwischen  mir  und  Turnau 
ganz  leicht  geschehen  könnte,  so  wurden  dadurch  auch  die  acht  Batail- 
lons mit  dem  Feldmarschall- Lieutenant  Colloredo  entourirt  und  ver- 
loren sein,  ohne  dass  es  zu  verhindern  möglich  wäre.  Ich  habe  hier 
eine  ganz  mittelmässige  Position , aus  welcher  ich  Turnau  wegen  des 
in  meinem  rechten  Flügel  liegenden  Gebirges  nicht  sotltcniren  kann, 
und  wenn  ich  es  tliun  und  solche  verlassen  wollte,  nur  platterdings 
Gefahr  liefe,  von  der  grossen  Armee  und  der  Elbe  conpirt  zu  werden. 
Ich  muss  also  hier  den  Prinz  Heinrich  erwarten , und  nnerachtet  es 
wider  alle  Regeln  der  Kriegskunst  ist,  mit  dem  Feinde  gezwungen  zu 
schlagen,  es  dennoch  vermöge  E.  M.  höchsten  Befehl  auf  den  Hazard 
ankommen  lassen.  Wobei  ich  aber  voraus  versichern  kann,  dass  im 
Fall  ich  geworfen  werde,  sodann  auch  der  grösste  Theil  der  Armee 
und  Artillerie  dabei  völlig  verloren  gehen  werde,  massen  ich  keine 
rechte  Ketraite  hinter  mich  habe,  und  von  den  in  beiden  Flanken 
Burückcndeu  Colonnen  ganz  leicht  entiliret  und  ebenfalls  von  der  Elbe 
abgeschnitten  werden  kann.  Ja  E.  M.  Armee  selbst  würde  in  solchem 
Falle  einer  höchst  gefährlichen  Retraite  ausgesetzt  bleiben.  Ich  sehe 
mich  also  hemiissigt,  E.  M.  von  all’  dem  die  schleunigste  Meldung  zu 
machen,  und  eben  so  schleunig  E.  M.  um  den  klaren  und  entschei- 
denden Befehl  zu  bitten,  dass  ich  stehen  bleiben  und  mit  dem  Feinde 
schlagen  soll,  denn  nachdem  ich  E.  M.  immer  zu  versichern  die  Ehre 
gehabt  habe,  dass  die  Iser  gegen  einen  so  sehr  Superioren  Feind 
unmöglich  zu  defendiren  sei,  so  würde  ich  solchen  hier  auch  nie 
erwarten,  wenn  E.  M.  desswegen  nicht  stets  in  mich  gedrungen  hätten. 
Weil  aber  Allerhöchst  Dieselben  unter  Einem  cs  dennoch  dabei  auch 
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J’aurai  donc  l’honneur  de  lui  en  dire  ensuite  seule- 
ment  ce  qui  s’y  sera  passe. 


immer  noch  auf  meine  eigene  Beurtheilung  ankommen  zu  lassen 
geruhen  wollen,  so  muss  ich  E.  M.  diese  meine  allerunterthänigste 
Vorstellung  nochmals  wiederholt  unterlegeu,  indem  ich  es  nach  meiner 
eigenen  Beurtheilung  niemals  auf  diesen  äussersten  Schritt  würde 
ankommen  lassen,  und  daher  als  ein  ehrlicher  Mann  mein  Gewissen 
und  meine  erworbene  Ehre  rein  zu  behalten,  bloss  durch  E.  M.  aus- 
drücklichen Allerhöchsten  Befehl  hiezu  mich  bedeckt  wissen  muss. 

Ich  kann  E.  M.  hiebei  nichts  anderes  als  mein  Leben  sacrifi- 
circn,  und  dieses  will  ich  gerne  hingeben,  das  wollen  E.  M.  überzengt 
sein.  Ob  aber  durch  den  Verlust  einer  Schlacht  die  gegenwärtigen 
Umstände  gebessert  oder  verschlimmert  werden,  unterwerfe  Allerhöchst 
Dero  eigenen  Einsicht. 

E.  M.  werden  aus  den  Umständen  allergnädigst  zu  ersehen 
geruhen,  dass  mir  keine  Zeit  mehr  übrig  bleibt,  die  detachirten  Corjis 
an  mich  zu  ziehen,  und  dass  ich  durch  das  nach  Starkenbach  abge- 
schickte Detachement  wirklich  um  vier  Bataillons  in  der  Linie  schwä- 
cher geworden  bin. 

Es  befindet  sich  auch  ein  Eeldjäger  mit  Reitpferden  von  E.  M. 
all  hier;  ich  frage  mich  also  gehorsamst  an,  was  Allerhöchst  Dieselben 
mit  solchen  weiter  zu  disponiren  geruhen. 
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ccccxx. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Milnchengrätz,  le  11  aoüt  1778. 

Tr&s-ch&re  mere.  Je  suis  arrive  hier  tard  dans  la 
nuit  ici ; j'ai  trouve  les  clioses  pas  absolument  ainsi  que 
je  l’aurais  desire,  le  marechal  Laudon  fort  inquiet  et  irresolu. 
On  est  encore  assez  dloigne  de  l'ennemi,  et  on  n’en  a pas 
des  nouvclles  bien  positives.  II  doit  avoir  fait  une  marche 
aujourd’hui;  quelques  houssards  se  sont  fait  voir,  ce  qui 
a occasionne  une  petite  alarrae  que  j’aurais  ddsird  qui 
füt  prise  avec  moins  de  vivaeite  et  de  trouble.  Peut-ötre 
que  je  pourrai  demain  avoir  l’honneur  de  lui  en  dire 
davantage.  Je  lui  baise  tres  - humblement  les  mains  et 
suis,  en  attendant  avec  la  derni&re  impatience  les  nouvelles 
de  la  rdussite  des  negociations,  pour  la  vie  . . . 
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CCCCXXI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  12  (aoüt  1778). 

La  vötre  hier  au  soir  du  10  par  le  garde  m’a  bien 
occupde;  dans  cette  chaleur  vous  rendre  la  nuit  chez 
Laudon  fait  trembler,  mais  je  dois  avouer,  c’etait  le  seul 
moyen  dans  la  perplexitd  oii  il  se  trouvait.  Dieu  nous 
garde  d’une  bataille;  selon  les  aspects  eile  ne  pourrait 
etre  favorable.  Je  m’attends  donc  de  vous  voir  quitter 
cette  belle  position,  si  nies  malheureuses  manoeuvres  ne 
nous  procurent  la  tranquillitd  que  je  crois  plus  que  jamais 
prefdrable  a tout,  sans  perdre  du  temps,  qui  serait  toujours 
contraire  a nous.  D’abord  que  je  saurai  quelque  cliose, 
que  ddsagrdable  que  cela  vous  soit,  je  vous  le  manderai. 
Je  n’ai  jamais  passö  des  jours  plus  malheureux  que  ceux 
depuis  le  17  de  juillet.  Vous  savoir  si  affligd  et  en  ötre 
la  cause,  quoique  bien  innocente,  vous  voir  dans  le  plus 
grand  danger  mal  secondd,  vous  detruisant  pour  remettre 
les  choses,  ce  sont  des  circonstances  inexprimables  que 
je  veux  bien  porter,  pourvu  que  vous  soyez  conservd  et 
que  cela  finisse.  Je  vous  embrasse. 

Le  27  de  juillet  il  y avait  une  esp&ce  de  combat 
naval,  duquel  on  ne  dit  rien  du  ddtail,  entre  Keppel  et 
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la  flotte  de  Brest ').  Les  Framjais  doivent  s’etre  bien 
battus,  et  il  se  sont  präsentes  le  lendemain  de  nouveau 
au  combat,  mais  Keppel  n’y  etait  plus  et  s’est  jetd  dans 
la  Manche.  C’est  tout  ce  qu’on  sait;  cela  me  parait  extra- 
ordinaire. 


ecccxxii. 

JOSEPH  AN  SIAEIA  THEKESIA. 

Mtlnchengrätz , le  12  aoflt  1778. 

Trös-chfere  mere.  Dans  la  journee  d’aujourd’hui  il 
ne  s’est  rien  passe  d’extraordinaire ; on  a debite  plusieurs 
nouvelles,  mais  qui  toutes  se  sont  trouvees  fausses.  Je 
fais  examiner  avec  soin  le  moven  d’empecher  ä l’ennemi 
le  passage  de  User  vers  le  Roi,  s’il  est  possible;  ce  n'est 
que  du  temps  que  nous  apprendrons  davantage.  Les  Wal- 
lons  sont  entres  aujourd’hui  au  camp;  je  les  ai  vus,  il  y 
a de  fort  beaux  hommes,  surtout  le  regiment  de  Ligne a). 
Celui  de  Saint-Ignon  3),  les  chevaux  sont  dans  un  piteux 
etat,  de  faqon  que  je  erains  que  ces  deux  divisions  ne 
pourront  servir  de  la  Campagne. 

‘)  Am  27.  Juli  1778  wurde  zwischen  dem  französischen  General- 
Lieutenant  Graf  d’Orvilliers  und  dem  englischen  Admiral  Augustns 
Keppel  das  unentschieden  gebliebene  Scetreffen  bei  Ouesaant  geschlagen. 

:)  Das  jetzige  Infanterie-Regiment  Nr.  30. 

3)  Das  jetzige  Dragoner-Regiment  Fürst  Windischgriitz,  welches 
sich  bekanntlich  in  der  Schlacht  bei  Kolin  ruhmvoll  benommen  hatte. 
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CCCCXXIII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  13  d’aoüt  (1778). 

Mon  eher  HU.  Agreez  les  offres  que  les  Hdeles  sujets 
vous  font,  et  qui  ont  sauve  une  fois  notre  succession  '). 
Dieu  veuille  que  celle-ei  la  conatate  pour  toujours.  «Te 
leur  dois  la  justice  qu’ils  se  sont  pretös  de  la  meilleurc 
gra.ee , et  que  l’offre  n’est  paa  peu  de  elioae  pour  si  peu 
de  personuea,  et  cela  tient  toute  l’insurrection  intaetc,  si 
l’on  en  aurait  beaoin.  Votre  opinion  est,  veime  h teraps; 
jo  crois  qu’ils  auraient  donne  eneore  plus,  tant  leur  zele 
a (‘te  vif.  Je  voua  prie  de  charger  le  porteur  des  marques 
de  votre  bontd  pour  tous,  et  en  general  et  pour  chaque 
individu.  Je  joins  les  points  que  Palflry 9)  peut  et  doit 
expliquer  mietix  que  par  ecrit,  et  il  brülait  de  vous  voir, 
et  c’est  la  plus  grande  recompense  que  je  pouvais  lui 
procurer,  et  si  vous  n’aviez  le  temps,  je  vous  prie  de 
Padresser  au  prince  et  Hadik,  raais  vous  m’obligerez,  si 
vous  voulez  lui  accorder  un  quart  d’heure,  et  cela  fern 
bon  effet  aupres  de  la  nation,  dont  vous  pourrez  tirer 
eneore  bien  de  profit,  si  on  sait  s’y  prendre,  et  qui  est 

')  Es  handelt  sieh  hier  tun  ein  freiwilliges  Anerbieten  vornehmer 
Ungarn  zur  Aufbringung  eines  beträchtlichen  Truppencontingentes. 

5)  Der  ungarische  Vieekanzler  Graf  Karl  PalBfy. 
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attachde.  Le  grand  motif  de  lenr  promptitude  a dtd  que 
vous  dtiez  vous-meme  en  personne  k vous  sacrifier  pour 
l’Etat,  que  rien  ne  devait  se  negliger. 

Les  nouvelles  de  votre  frere  Max  sont  bonnes.  Leopold 
part  demain  de  grand  inatm  avec  ern  pressement.  Je  vous 
prie  d’en  avoir  soin,  et  de  penser  que  le  commencement 
de  sa  grande  maladie  a dtd  le  voyage  de  Töplitz,  et  de 
me  le  renvoyer  bientöt.  On  dit  le  prince  Ilenri  aussi 
retrograde,  cela  est  dröle;  peut-etre  Frederic  fait-il  le 
genereux,  sachant  que  nous  voulons  rendre  la  Baviere, 
raais  je  ne  m’y  fie  pas  et  vous  conjure  de  ne  vous  trop 
exposer.  Je  vous  embrasse. 


CCCCXXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Münchengrätz,  le  13  aoüt  1778. 

Tres-chöre  möre.  Nous  nageons  ici  encore  dans  la 
meine  cruelle  ineertitude;  loin  de  l’ennemi,  separds  de  lui 
par  des  grands  bois  et  des  ravins,  nous  n’en  avons  point 
de  nouvelles,  par  consequent  on  passe  la  journde  k rumi- 
ner,  sans  savoir  ce  qui  se  passe,  et  sans  avoir  rien  k faire. 
Je  crois  avoir  ete  utile  ici,  et  d’y  avoir  un  peu  ramend 
le  calrae  et  la  tranquillite  qui  y paraissait  perdue.  Le 
marechal  n’a  confiance  qu’en  tres-peu  ou  presque  personne ; 
il  ne  s’entend  pas  trop  avec  les  göneraux  qui  sont  sous 
ses  ordres,  et  il  leur  fait  publiquement  des  compliments 
fort  sensibles,  comme  par  exemple  de  dire,  qu’il  n’y  avait 
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personne  sur  lequel  il  pouvait  se  reposer  et  le  charger  de 
la  moindre  Commission;  enfin  entourd  de  beaucoup  de  galo- 
pins,  devant  lesquels  il  parle  de  toute  chose.  Le  prince 
Charles1),  je  lui  dois  rendre  la  justice  qu’il  est  tres-actif 
et  qu’il  auime  et  aide  le  marechal.  Je  crois  que,  si  je 
n’etais  pas  venu,  que  nous  ne  serions  plus  ni  ici,  ni  mon 
armee  ä l’Elbe.  Je  ne  r^ponds  pas  combien  cela  durera 
encore,  mais  toujours  c’est  gagner  quelques  jours  qui 
deviendraient  bien  avantageux,  si  la  negociation  entamee 
peut  etre  terminee  auparavant.  J’en  attends  des  nouvelles 
avec  le  plus  grand  empressement,  et  Elle  peut  juger  de 
ma  peine  de  voir  ainsi  tout  notre  projet  de  Campagne 
renverse,  et  la  moitic  de  la  Boheme  sacrifiee.  Les  vexa- 
tions  commencent  k devenir  tres-fortes,  et  l’armee  du 
prince  Henri,  qui  occupe  un  grand  terrain,  prend  chevaux, 
liommes,  betail,  tout  ce  qu’il  trouve,  et  les  paysans 
saxons  derriere  l’armee  pillent  le  reste.  Si  jamais  nous 
avions  une  lueur  de  bonheur,  la  Saxe  me  paverait  bien 
1 les  violons,  j’en  reponds;  je  l’ajusterais  de  fa^on  k ne 
jamais  plus  nous  nuire. 

J’attendrai  encore  les  nouvelles  de  demain,  pour  ensuite 
retourner  k mon  armee;  l’armee  ici  est  de  prks  de  70.000 
liommes  en  tout. 


*)  Liechtenstein. 
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ccccxxv. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  14  d’aoüt  (1778). 

Mon  eher  fils.  Les  gardes  qui  devaient  partir  demain 
matin,  je  les  fais  partir  h minuit,  pour  vous  porter  ces 
nouvelles  regues  aujourd'hui  a une  heure.  Vous  verrez 
par  la  note  de  Kaunitz  qu’il  attend  dans  une  couple  de 
jours  des  nouvelles  plus  ddtaillees.  Moi  je  n’ajoute  rien, 
etant  bien  affligee  de  voir  cela  trainer,  n’ayant  eu  en  vue 
que  dfe  vous  tirer  de  la  Situation  la  plus  critique  qu’il  y 
a eu  jamais.  Par  cctte  saison  ni  dormir  ni  repos,  il  faut 
que  vous  perissez,  et  je  suis  au  desespoir.  L’attente  d’une 
bataille  ou  la  rctraite  de  votre  position  sont  deux  attentes 
bien  pesantes.  Vous  avez  pris  encore  un  parti  unique 
de  vous  etre  porte  seul  cbez  Laudon.  Si  la  chosc  peut 
se  remettre,  c’est  k vous  seul  qu’on  le  doit,  et  vous  aurez 
trouve  ce  que  je  vous  ai  toujours  dit,  l’embarras  et  l’irre- 
solution  de  cet  bomme  n’etant  pas  pour  commander  une 
armee,  et  c’est  apres  Lascy  et  Iladik  le  meilleur  que  nous 
avons,  et  c’est  la  raison  pourquoi  j’ai  voulu  eviter  la  guerre 
et  tache  de  gagner  la  paix,  vous  voyant  si  peu  aide.  Les 
deux  premiers  etant  ou  ages  ou  de  mauvaise  sante , on 
n’y  peut  guerc  comptcr,  et  tout  ce  qui  suit  ces  mareebaux, 
cst  encore  pirc.  De  la  vient  qu’on  voit  toujours  1 onnemi 
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le  double.  II  n’cst  pas  possible  que  voua  puissiez  reraedier 
ä tout  ct  vous  trouver  partout.  Ce  que  vous  faites  dun 
cöte,  de  l’autre  on  le  detruit;  ce  n’est  pas  croyablc,  mais 
je  vous  connais  trop  pour  ne  vous  voir  detruirc,  tyranniser 
ce  eher  et  precicux  Joseph,  et  si  vous  le  conservcz,  tout 
est  dit,  on  pourra  eneore  remedier  ä tout. 

Jean  Palffy,  le  ehaneclier,  Koller  et  Forgatsch  ont 
dejä  tenu  leurs  congrcgations,  et  partout  un  tiers  plus  de 
recrues  qu’ils  ont  des  pertes,  mais  surtout  celui  de  Koller 
plus  que  le  double.  Totis  les  autres  nrrangements  vont 
leur  train ; ne  croyez  pas  qu’on  negligc  les  elioses,  il  n’y 
a que  la  marche  des  quatre  bataillons  ä moitie  invalides 
des  Pays-Bas  que  je  n’ai  t’ait  commandcr;  ces  troupes  ont 
fait  bien  des  execs  on  Empire.  Ce  n’est  pas  un  objet,  et 
pour  la  bas  cela  en  est  qui  ne  merite  pas  les  grandes 
depenses  de  leur  marche  pour  ici. 

C’est  demain  un  grand  jour  de  devotion;  je  conipte 
bien  l’offrir  tout  seid  pour  vous.  Conservez-moi  un  tils 
dont  depend  le  bonheur  de  nos  Etats  et  le  reste  de  la 
malheureuse  earriere  d’une  tendre  merc.  Je  vous  donne 
ma  benediction. 
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CCCCXXVL 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Münchengrätz , le  14  aoüt  1778. 

Tres-chöre  möre.  Je  viens  de  recevoir  deux  de  ses 
lettres ; Elle  est  absolument  dans  une  fausse  supposition 
si  Elle  croit  qne  nous  nous  soutiendrons  dans  notre  Posi- 
tion. Pas  du  tont ; il  ne  se  passera  pas  deux  jours  peut- 
etre,  si  le  prince  Henri  avance,  que  nous  devrons  la  quitter. 
Cela  me  pönötre  de  douleur,  de  mime  que  tout  ce  que 
je  vois  ici,  oü  il  n’y  a ni  töte  ni  ordre.  Je  dois  parier 
clair;  le  marechal  Laudon  a perdu  la  tete,  mais  entiere- 
ment,  ä l’entrüe  du  prince  Henri.  Loin  de  suivre  le  plan 
que  nous  avions  forme  de  soutenir  les  retranchements  et 
la  position  de  Niemes,  il  s’est  sauvd,  on  peut  le  nommer 
ainsi,  sans  tirer  un  coup,  ni  sans  avoir  vu  l’ennemi,  jusqu’ici. 
Par  la  il  a abandonnd  l’Elbe,  il  a laisse  deboueher  l’ennemi 
sans  la  moindre  rüsistance  des  montagnes,  desquelles  jusqu’k 
ce  moment,  oü  rien  ne  lui  rüsiste,  il  n’a  pas  encore  pu 
retirer  toute  son  artillerie,  et  il  etait  sur  le  point  de  partir 
d’ici,  si  je  n’y  avais  öt(5;  les  tentes  ötaient  dejk  deten- 
dues.  Je  ne  puis  dire  ä V.  M.  mon  etat,  ma  peine,  ma 
contrainte,  et  l’ötat  violent  dans  lequel  je  me  trouve.  Cent 
projets,  tous  contredits,  et  un  changement  continuel.  11 
est  au  desespoir  de  ce  qu'il  a fait,  il  le  sent,  il  voudrait 
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6tre  mort,  ntais  le  mal  est  sans  remfede,  et  au  premier 
jour,  si  la  paix  n’arrive  encore  auparavant,  ce  que,  si 
eile  doit  se  faire,  le  plutot  vaudrait  le  mieux,  nous  serons 
tous  derriere  l’Elbe  et  le  Roi  aura  tout  le  pays  k lui.  Je 
ne  puis  r<5pondre  d'un  jour,  car  sans  se  battre,  cela  peut 
et  doit  arriver.  Je  repartirai  aujourd’hui  d’ici;  je  m’en 
vais  avec  peine,  car  je  crains  que  la  moindre  alarme 
nous  fera  partir,  mais  il  est  impossible  de  deerire  les 
contradictions , la  confusion  qui  r&gne  ici,  dont  tout  le 
monde  est  exeede,  les  troupes  legeres  surtout  harassees  k 
n’en  pouvoir  plus,  et  que  je  ne  puis  relever  ni  changer 
sans  faire  perdre  au  maröchal  le  crddit  que  je  dois  lui 
conserver  pour  quelque  grande  occasion,  oü  il  deviendra 
tr^s-necessaire  peut-ltre,  et  sera  pour  lors  fort  utile. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau;  l’histoire  de  Moravie  est 
si  scandaleuse  que  je  vais  ordonner  tout  de  suite  k Botta 
de  faire  mettre  Knebel x)  au  prevbt,  et  de  lui  faire  faire 
son  procfes ; une  surprise  en  plein  jour  est  impardonnable 
k tout  general. 


')  Der  Generalmajor  Freiherr  Sigismund  von  Knebel , welcher 
die  Vorposten  der  in  Schlesien  befindlichen  Hecresabtheilung  des  Feld- 
marschall -Lieutenants  Botta  befehligte,  wurde  am  11.  August  bei 
Mladcnko  von  den  Preussen  überfallen  und  mit  empfindlichem  Ver- 
luste zurückgetrieben. 


Arneth.  Maria  Theresia  «.  Joseph  II.  3.  Bd. 


4 


Digitized  by  Google 


50 


CCCCXXVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  15  aoüt  1778. 

Tr£s-ch£re  mere.  Je  suis  revenu  tres  ii  propos  cette 
nuit  pour  me  rendre  tout  de  suite  au  camp;  ä la  petite 
pointe  du  jour  le  Roi  est  decampe,  et  a fait  une  marche 
en  arriere  avec  toute  son  armee  vers  Trautenau,  mais  ce 
ne  sera  que  par  le  rapport  des  differentes  parties  d’houssards 
que  j’ai  envoydes  apres  lui,  qu’on  pourra  au  juste  savoir 
le  lieu  oü  il  s’est  rendu.  Beaucoup  de  probabilitös  font 
accroire  qu’il  en  veut  ii  d’ Alton.  Je  serai  attentif  et  pret 
ii  l’cvdnement;  je  compte  möme  me  regier  apr£s  les 
nouvelles  que  je  recevrai  encore  ce  soir,  pour  marcber 
vers  Arnau  cette  nuit  avec  toute  l’armee,  et  s’il  en  veut 
decoudre  demain,  y etre  avec  toute  ma  boutique,  ou  s'il 
compte  tourner  par  Hohenelbe,  aller  m'y  porter  pour  lui 
en  empecher  le  passage.  Ce  qui  arrivera,  je  ne  puis  le 
prevoir,  mais  Elle  peut  compter  que  je  ne  negligerai  pas 
un  instant  pour  etre  pröt  ä tout. 

De  Laudon  je  n’ai  point  de  nouvelles  aujourd’hui; 
pourvu  que  par  la.  il  ne  nous  vienne  de  la  confusion,  je 
crois  que  nous  pourrions  enoore  nous  tirer  assez  bien  de 
cette  Situation.  Tout  le  monde,  moi  sürcment  le  premier, 
desire  avec  un  vrai  empressement  une  bataille. 
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J’ai  re^u  sa  gracieuse  lettre  avee  la  nouvelle  de  la 
bataille  navale;  c’est  beaucoup,  si  les  Frar^ais  ne  se 
disent  pas  les  vainqueurs,  qu’ils  aient  seulement  remporte 
le  moindre  avantage.  J’ai  tout  de  suite  passe  l’Elbe,  et 
j’ai  ete  dans  le  camp  de  l’ennemi,  oii  il  a fait  un  ravage 
terrible  en  maisons,  qu’il  a detruites,  et  dont  il  a employe 
le  bois  pour  la  cuisine  et  pour  se  faire  des  baraques.  ' 

Cela  est  pitoyable  k voir,  et  les  Tartares  ne  pourraient 
faire  pis. 


ccccxxvni. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  16  d’aoftt  (1778). 

Mon  eher  fils.  Que  vos  lettres  du  13  et  14  sont 
frappantes!  Je  ne  vois  d’autre  remede  que  votre  presence, 
mais  qui  ne  peut  l’etre  dans  cette  confusion.  Dieu  veuille 
que  l’autre  retraite  de  notre  belle  et  grande  position  se 
fasse  mieux  que  cette  malheureuse,  et  que  peut-on  esperer 
d’une  troupe  harassee  et  pleine  de  trouble?  Le  nombre 
fait  plus  do  mal;  actuellement  on  ne  disait  ici  que  37.000 
hommes ; selon  la  tabelle  et  le  nombre  des  bataillons  cela 
ne  se  pouvait  pas. 

J’ai  admire  votre  sang  froid  et  bonte;  pour  Laudon, 
vous  avez  raison,  cet  bomme  tel  qu’il  est,  nous  peut,  et 
je  l’ai  toujours  connu  tel,  rendre  des  Services;  malheureuse- 
ment nous  n’en  avons  pas  trop,  mais  dans  ce  moment-ci 
on  ne  peut  rien  attendre  de  lui  ni  de  son  armee.  Cela 
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est  venu  trop  loin,  mais  le  changement  aurait  eu  l’incon- 
venient  de  le  perdre.  J’aurais  envoye  Hadik  et  lui  sous 
le  prince,  mais  vous  avez  fait  mieux. 

Nous  ne  savons  rien  ici  de  raffaire  de  Knebel  que 
par  les  lettres  particulieres  qui  disent  meme  Botta  coupe; 
il  serait  necessaire  d’ordonner  k Botta  et  Zedtwitz  de 
donner  toutes  les  seinaines  deux  fois  leurs  rapports  au 
conseil  de  guerre  pour  ötre  au  fait.  Cela  ne  parait  vrai- 
semblable  que  nous  ne  savons  qu’apr&s  buit  jours  les 
vraies  nouvelles,  et  eelles-ci  nous  manquent  encore. 

Vous  aurez  re§u  a votre  retour  l’autre  desagröable 
nouvelle  de  la  nögociation.  Kaunitz  esp£re  jusqu’k  demain 
soir  savoir  quelque  chose;  je  ne  m’en  flatte  plus.  II  faut 
k cette  heure  recourir  a la  mediation,  mais  cela  est  long. 
Pourvu  que  nous  venons  ensemble  et  pouvons  tenir  ce 
bout  en  Bohfeme  avec  nos  armees  sans  grande  perte,  je 
veux  esperer  encore  que  Dieu  aura  pitie  de  nous,  mais 
ce  dont  je  ne  saurais  me  rassurer,  c’est  sur  votre  personne. 
Ein  ‘pommerischer  Bauernsohn  könnte  die  Fatiguen  und 
Kummer  nicht  ausstehen , et  de  lk  tout  depend.  Vous  ne 
voyez  pas  comme  mkre,  mais  comme  souveraine  votre 
Conservation  m’est  du  tout  au  tout;  pensez-y  un  peu  plus, 
je  crains  votre  indifference  lk-dessus,  et  suivez  les  conseils 
qu’on  pourrait  vous  donner,  et  surtout  Lascy.  Je  vous 
embrasse. 

Kolowrat  m’envoie  dans  l’instant  un  billet  pour  la 
pauvre  ville  de  Prague ; s’il  etait  possible  de  ne  la  pas 
abandonner  entikrement,  meme  pour  le  credit  et  public. 
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CCCCXXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  16  aofit  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  viens  de  recevoir  les  deux 
gardes  avec  les  nouvelles  qu’Elle  a bien  voulu  m’envoyer. 
J’ai  l’honneur  de  les  lui  renvoyer  ici  toutes.  Elle  connait 
ma  fa<jon  de  penser  irrevocablement  sur  toute  cette 
negociation;  je  ne  puis  rien  y ajouter,  si  non,  que  la 
seule  gräce  que  je  lui  demande,  est  de  ne  plus  m’en 
informer,  de  ne  m’en  plus  rien  dire,  et  seulement  de  me 
faire  savoir  ce  qu’Elle  aura  conclu,  quand  tout  sera  une 
fois  d6cide  et  arrangd,  ou  de  me  donner  la  consolante 
nouvelle  que  tout  est  rompu,  et  que  nous  allons  nous 
battre  comme  quatre,  que  les  moyens  seront  tous  employes 
ä cela.  Voilli  ce  qui  m’avait  fait  ddsirer  qu’on  rendit  tout 
de  suite  toute  la  Baviere,  qu’on  le  ddclar&t,  si  deja  on 
voulait  faire  autre  chose  que  la  guerre,  h la  di&te  et  a 
toutes  les  puissances,  et  qu’on  mette  par  la  le  Roi  de 
Prusse  dans  le  cas , ou  d’acquiescer , ou  de  se  contredire 
publiquement,  et  par  consequent  de  faire  la  guerre,  plus 
pour  la  Bavi6re,  mais  pour  son  compte,  et  par  consequent 
seul  et  demasque  aux  yeux  du  public  et  de  tous  ses 
adherents,  et  alors  la  pousser  avec  vigueur. 

Je  crois  que  cela  serait  bien  all6,  mais  de  la  fa5on 
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coinme  Thugut  a dü  s’y  prendre , on  a vonlu  auparavant 
savoir,  si  le  Roi  de  Prusse  trouvait  bon  que  l’on  fisse 
ceci,  et  Ton  vient  d’apprendre  que  cela  ne  l’agree  pas, 
par  consequent  on  va  faire  autre  chose.  Tout  cela  passe 
ma  conception,  et  que  V.  M.  daigne  ne  pas  croire  que 
la  mauvaise  composition  de  l’arrade  puisse  faire  son  excuse 
et  lui  servir  de  pretexte,  encore  moins  ma  precieusc 
Conservation.  Qu’Elle  Sache  que  toutes  deux  sont  bonnes, 
et  que  toutes  deux  seront  süffisantes,  en  ernployant  toutes 
les  ressources  de  la  monarchie  k sortir  avec  honneur  et 
meme  peut-ütre  avantage  de  cette  guerre.  Voilk  ce  que 
je  puis  l’assurer,  et  je  dois  lui  avouer,  que  ce  grand 
intdret  pour  ma  petite  sante,  pendant  qu’Elle  n’en  a 
aucun  pour  mon  honneur,  reputation  et  consid^ration,  ne 
nie  touche  aucunement,  et  que  je  sens  que  je  dois  etre 
le  pretexte  de  la  demarche  qu’Elle  ne  peut  cacher  k Elle 
mSrae  avoir  ete  et  etre  d’une  nature,  dont  on  n’a  point 
d’exemple. 

Le  Roi  est  mar  che  en  partie  encore  aujourd’hui;  ces 
malheureuses  negociations,  dont  toutes  les  gazettes  parlent, 
m’ont  empeche  de  le  suivre  et  pousser  avec  vigueur, 
comme  il  m’eüt  <*te  facile,  en  lui  faisant  sürement  perdre 
du  monde  et  bagage.  Par  lk  il  reviendra  sürement  d’un 
autre  cöt6.  Cette  occasion  est  perdue,  et  nous  n’en  aurons 
peut-etre  plus  d’aussi  avantageuse. 

Le  prince  Henri  en  attendant  reste  k Niemes,  mais 
il  met  deux  cercles  de  la  Boheme  en  contribution,  et  cela 
on  doit  toldrer! 

J’ai  voulu  marcher  aujourd’hui  avec  l’armee,  mais 
j’attendrai  encore  k demain.  Comme  toutes  les  gazettes 
parlent  de  Thugut  et  des  negociations,  il  n’est  plus  possible 
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d’en  faire  un  mystere , d’autant  plus  que  toute  l’armee 
s’etonne  qu’on  ne  poursuive  pas  le  Roi,  et  qu’on  lui  laisse 
passer  ainsi  les  dlfiles  sans  rien  dire.  Je  compte  donc 
en  dire  la  raison. 


CCCCXXX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Salesel,  le  18  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  n’ai  pas  pu  lui  ecrire  hier, 
ayant  ltd  trls-  occupl.  Je  suis  marche  avec  l’aile  que 
j’avais  ici  h Salesel,  pour  m’approcher  de  d’ Alton  et  des 
montagnes.  Le  princc  Albert  est  restd,  en  se  tirant  un 
peu  ä la  gauche,  dans  notre  camp.  J’ai  ete  moi-mcme  a 
Arnau,  et  n’en  suis  revenu  qu’a  minuit.  II  y a de  l’appa- 
renco  que  l’ennemi  voudra  tourner  vers  Hohenelbe;  nous 
tacherons  de  l’en  empecher  le  mieux  que  nous  pourrons. 
Voilä  ce  qu’il  y a pour  le  present;  selon  les  nouvelles  le 
Roi  est  toujours  encore  campe  derriere  les  grands  bois. 
Le  prince  Henri  n’est  point  marche  encore,  mais  il  y 
avait  de  l’apparence  qu’il  marcherait  au  premier  jour; 
pour  lors  je  crains  que  malgre  notre  longue  defense , si 
Laudon  est  oblig4  de  reculer,  nous  devrons  prendre  le 
mime  parti,  et  que  nous  serons  oblige  de  retourner  derriere 
l’Elbe,  oü  j’ai  toujours  dit  que,  vu  la  position  abandonnee 
de  Niemes  et  Leitmeritz,  il  n'y  avait  plus  d’autro  moyen 
que  celui'la.  J’aurai  l’honneur  de  lui  donner  encore 
d’autres  nouvelles  ce  soir,  s’il  s’en  trouvent  qui  meritent 
de  lui  etre  rapportces. 
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CCCCXXXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  19  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  Dans  ce  raoment  je  re^ois  la  lettre 
qu’Elle  a eu  la  bonte  de  m’ecrire;  je  la  supplie  de  consi- 
dörer  que  l’ennemi  avec  toutes  ses  forces  vit  et  detruit 
une  bonne  partie  de  son  pays ; qu’il  peut  k force  de 
manoeuvres  en  occuper  cncore  une  bien  plus  considdrable, 
et  avec  cela  l’on  doit  ßtre  tranquille,  rester  dans  cette 
position  qui  est  insoutenable,  et  s’attendre  k la  inediation 
de  Dieu  sait  quelle  puissance , et  ne  point  donner  de 
bataille,  pendant  que  le  Roi  et  le  prince  Henri,  quand 
ils  voudront,  nous  feront  marcher  k Kolin,  si  nous  n’en 
battons  ou  Tun  ou  Pautre  en  dösesperes.  Ceci  est  impossible, 
et  je  reste  toujours  a dire:  ou  la  guerre  de  toutes  les 
forces  possibles,  ou  la  paix,  en  rendant  toute  la  Baviere, 
et  cela  tout  de  suite. 

Pour  ici  nous  avons  eru  que  le  Roi  pourrait  aujour- 
d’hui  peut-fetre  forcer  vers  Arnau  et  Hohenelbc;  aussi 
avons-nous  6t6  pr^parcs  et  alertes,  mais  il  n’en  est  rien 
arrive,  quoiqu’il  fasse  beaucoup  de  marches  et  contre- 
marclies. 
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cccccxxxri. 

MARIÄ  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  20  d’aout  (1778). 

Je  viens  de  recevoir  la  nouvelle  du  retour  de  Thugut, 
et  par  lk  toute  negociation  rompue.  Je  m’empresse  de 
vous  le  marquer  tout  de  suite,  l’ayant  souhaite  si  souvent. 
Voilk  vos  souhaits  accomplis,  mais  je  ne  me  repents  pas 
de  ce  que  j’ai  fait,  et  jamais  j’aurais  pu  me  consoler,  si 
je  n’avais  tcnte  l’impossible  pour  sauver  taut  de  milliers 
d’ämes  et  nos  pauvres  pays  saccages  a notre  vue,  sans 
les  secourir  ou  eouvrir.  Ma  tendresse  a ete  si  mal  payde, 
que  je  n’ajoute  plus  que,  de  vous  tirer  de  ce  terrible  pas, 
etait  tout  mon  but,  mais  vous  ne  serez  plus  incommodd, 
et  je  m’dpargnerai  par  la  bien  de  sensibilites,  car  je  ne 
connais  pas  qu’un  souverain  a besoin  de  pr^texte;  il  n’a 
a rendre  compte  a personne  de  son  action,  et  par  bonheur 
pendant  trente-huit  ans  on  ne  m’a  jamais  taxee  de  jouer 
la  comedie  ou  induire  les  autres.  J’avais  au  contraire  la 
consolation  que,  dans  l’etrauger  si  bien  que  de  mes  sujets, 
j’avais  toute  la  confiance,  unique  recompense  d’un  prince. 
La  publication  que  vous  avez  faite  par  humeur,  u’a  pas 
6td  k propos;  je  crains  les  gazettes  de  Berlin  et  d’autre 
part.  Comme  la  chose  change  k cette  heure  entierement, 
je  vous  enverrai  quelqu’un  avec  des  points,  ne  pouvant 
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m’expliquer  autant  par  ecrit,  vous  souliaitant  autant  de 
bonheur  et  satisfaction  que  j’ai  de  chagrins  et  de  peines, 
priant  Dieu  qu'il  ait  pitiö  de  son  peuple,  en  me  rdsignant 
entierement  a sa  sainte  volonte. 


CCCCXXXIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Salesei,  le  20  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  II  ne  s’est  rien  passe  de  nouveau 
depuis  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  dcrire.  Jusqu’k  prdsent 
le  Roi  reste  dans  sa  position,  que  j’ai  6te  reconnaitre  hier 
d’assez  pr6s  chez  d’ Alton.  Ils  n’avancent  pas  non  plus, 
ou  attendent  peut-etre  les  op^rations  du  princc  Henri  et 
surtout  de  ce  corps  vers  Reichenberg.  Le  temps  eclaircira 
cela,  mais  Elle  peut  compter  que  cela  ne  peut  durer 
longtemps,  et  qu’il  ne  dopend  que  de  la  volonte  du  prince 
Henri;  sans  le  moindre  risque  il  nous  force  de  quitter 
nos  positions.  Ainsi,  si  jamais  paix  doit  se  faire,  le 
plutöt  vaudrait  le  mieux,  et  pour  cela  il  n’y  a que  le 
remede  que  j’ai  indique,  c’est-a-dire  rendre  toute  la 
Baviere  et  n’entrer  pas  dans  d’autre  proposition,  et  cela 
le  faire,  le  declarer  aux  puissances  alli6es  et  k la  diete, 
et  puis  voir  s’il  osera  continuer  la  guerre  pour  son  compte. 

Pour  la  ville  de  Prague,  j’ai  ordonn6  k Laudon  d’y 
envoyer  deux  regiments;  il  y aura  donc  neuf  bataillons. 
Contre  un  petit  corps  cela  suffit,  mais  si  Laudon  doit 
aller  derrikre  l’Elbe,  et  que  toute  l’armde  y vint,  alors  il 
faudrait  en  retirer  la  garnison. 
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CCCCXXXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Salesel,  le  21  aoöt  1778. 

Tr&s-ch&re  mere.  La  journ^e  d’aujourd’hui  s’est  dere- 
chef  passte  avec  la  m&tnc  tranquillitd ; il  n’y  a rien  de 
nouveau;  l’ennemi  fourrage  et  pille  tous  les  villages  qu’il 
peut,  et  surtout  a l’armee  du  manSchal  Laudon,  oü  il  a 
une  si  grande  ^tendue  en  son  pouvoir,  il  commet  beau- 
coup  de  mal.  Pour  moi,  je  la  laisse  juger  de  l’agrement 
de  ma  Situation;  nous  faisons  semblant  de  faire  la  guerre; 
on  attend  la  paix,  et  une  honteuse,  avilissante  et  nuisible, 
et  en  m§me  temps  on  saccage  le  pays,  pendant  que  nous 
ne  pouvons  et  n’osons  rien  faire  de  d<5cisif,  puisque'  cela 
derangerait  tout  ce  qui  se  traite.  J’avoue  que  cette  Situa- 
tion est  affreuse,  et  que,  s’il  eftt  ete  possible  de  la  pr^voir 
ou  de  l’imaginer,  certainement  je  ne  serais  pas  ici.  Mais 
Dieu  veuille  seulement  nous  en  donner  la  fin  de  quel- 
conque  fa§on;  pour  l’avenir,  j’en  aurai  soin. 

Les  maladies  commencent  ä ötre  assez  fortes  ici,  sur- 
tout la  dyssenterie  regne  furieusement,  tant  h l’armde  chez 
le  commun  et  l’officier,  comme  aussi  parmi  tous  nos  gens, 
dont  il  y en  a une  quantitö  de  malades. 
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ccccxxxv. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  22  d’aoüt  (1778). 

Vous  verrez  par  ce  protocole  que  je  souhaiterais  de 
retour  le  29  ou  30,  les  messieurs  hongrois  se  rassemblant 
ici,  pour  pouvoir  preparer  la  dikte  pour  le  premier  d’octobre. 
Vous  me  direz,  si  vous  voulez,  point  par  point  ce  que 
vous  souhaiterez  de  preference;  vous  pourriez  demandcr 
les  sentiments  du  prince,  Hadik  et  ineme  Lascy  sur  ce 
qui  convient  le  plus  militairement.  Je  dois  seulement 
vous  remarquer  que  je  ferai  mon  possible  d’obtenir  le 
mieux,  mais  que  cela  ne  se  peut  promettre  d’une  multi- 
tude  de  gens  bien  intentionnes,  mais  pleins  de  prejuges. 
Mais  ce  qui  me  brouille  entihrement,  c’est  ce  que  vous 
me  mandez  du  19,  que  j’ai  du  vous  marquer  de  rester 
tranquille,  attendre  des  mediations,  voir  'saccager  nos 
pauvros  pays,  ne  pas  se  battre.  J’avoue,  je  ne  m’en 
souviens  pas  d’avoir  möme  pensd  ainsi.  Je  n’aime  pas 
d’entendre  h se  battre  en  desespere  comme  quatre,  mais 
j’avoue,  avant  que  de  se  retirer  et  abandonner  la  Boheme, 
car  eile  Test  ä Kolin,  quatre  batailles  ne  seraient  de  trop. 
Je  suis  tout  k fait  d’accord  que  nous  faisons  une  declara- 
tion  a rendre  toute  la  Baviere,  unique  moyen  de  sauver 
nos  entreprises  et  les  jeter  sur  le  Koi  seul.  J’attends 
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seulement  comme  vous  aurez  pris  la  nouvelle  d’hier,  et 
je  compte,  si  vous  n’avez  rien  contre,  envoyer  Rosenberg ') 
pour  peu  de  jours,  a vous  informer  en  detail  de  nos  idees, 
car  il  me  semble  qu’on  ne  s’entend  pas  toujours,  et  je 
vous  avoue,  si  vous  avez  cru  que  je  souhaitais  l’inaction 
de  l'armäe,  je  dois  m’avoir  ete  expliquee  bien  mal,  car 
c’dtait  toujours  le  contraire.  Je  suis  un  peu  rendue  aujour- 
d’hui  du  cbaud  et  des  reflexions ; je  vais  me  coucher  en 
vous  donnant  ma  benediction. 


CCCCXXXVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

(Ohne  Datum.  23.  August  1778). 

J’attends  demain  avec  empressement  votre  lettre  apres 
la  nouvelle  de  la  rupture  des  negociations , souhaitant  de 
vous  envoyer  au  plutot  Rosenberg,  non  seulement  sur 
notre  Situation  politique,  oü  il  faut  etre  absolument  bien 
d’accord,  l’dtant  absolument  avec  ce  que  vous  proposiez 
dans  vos  anterieures  pour  la  Baviere,  mais  etant  de  toute 
importance,  je  n’ose  envoyer  les  declarations  qui  sont 
toutes  pretes.  Il  pourra  vous  mettre  au  fait  de  tout  notre 
interieur  et  dispositions;  je  vous  prie  de  l’ecouter  sans 
humeur  et  sur  tout;  il  pourra  vous  6claircir  sur  des  points 
dont  il  me  parait  que  vous  ne  nous  rendez  pas  justice, 


*)  Der  kaiserliche  Oberstkämmerer  Graf  Franz  Rosenberg. 
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ou  que  nous  ne  nous  entendons  pas.  C’est  de  la  derniere 
importance  de  l’ötre ; je  vous  envoie  tous  ces  rapports 
important«  et  vous  embrasse. 


CCCCXXXVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ela  '),  le  23  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  C’est  ici  que  j’ai  re£U  sa  lettre; 
je  suis  touche  de  la  peine  que  la  rupture  des  negociations 
lui  fait.  Je  ne  puis  en  dire  autre  chose,  si  non  ce  que 
j’ai  dejk  eu  l’honneur  de  lui  inarquer.  II  s’agit  a present 
de  sauver  l’Etat  et  la  patrie ; toutes  les  ressources  de  l’Etat, 
dans  tous  les  genres  doivent  6tre  tendues.  J’y  ajouterai 
ma  vic,  mon  sang,  mes  peines,  mes  soins,  toutes  mes 
facultas  ne  sont  rien  en  comparaison.  C’est  de  ses  ordres 
que  le  soutien  de  l’armee,  ses  renforts  contre  un  ennemi 
aussi  puissant  que  dangereux,  et  qui  a dejk  tendu  tous 
ses  moyens,  doit  etre  employe  sans  management,  afin  de 
faire  une  resistance  convenable. 

Nous  voici  ici  dans  les  montagnes,  au  raoment  d’un 
evdnement  ddcisif.  Le  Koi  est  marchd  avec  toute  sa 
premiere  ligne  ici  pour  forcer  ou  a Arnau  ou  k Hoben- 
elbe.  J’ai  fait  suivre  quelques  troupes  de  l’armde  pour 
renforcer;  j’y  suis  moi-meme  avec  Lascy,  et  il  faudra  en 
döcoudre ; je  ne  puis  douter  que  demain  au  plus  tard 


')  Eigentlich  Nieder -Oels,  eine  halbe  Stunde  südwestlich  von 
Arnau.  Im  dortigen  Schulhause  war  Josephs  Hauptquartier. 


Digitized  by  Google 


63 


Anhalt,  n’etant  qu’h  un  petit  coup  de  canon  de  Wallis, 
qui  est  ä Hohenelbe,  l’attaquera,  et  que  nous  le  serons  en 
meine  tenips  ici;  peut-ötre  meime  qu’on  en  fera  une  fausse 
vers  Königinhof;  oü  je  laisse  le  prince  avec  l’aile  droite. 

Si  je  pouvais  penser  que  les  bontes  de  V.  M.,  qui  pen- 
dant  toute  ma  vie  ont  fait  tout  mon  bonheur  et  mon  objet 
unique,  scraient  diminuees  par  les  verites  que  j’ai  ose 
dire  avec  l’energie  que  le  Bentiment  m’inspirait,  je  perdrais 
infiniment  de  courage,  mais  pas  de  desespoir.  Si  nous 
pourrions  resister  et  repousser  le  Roi  par  ici,  la  journde 
pourrait  ötre,  vu  les  defiles  qu’il  aurait  a repasser,  tres- 
importante. 


CCCCXXXVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  24  aoüt  1778. 

Tres-chere  m&re.  J’ai  reQu  par  le  garde  sa  ch6re 
lettre;  Elle  aura  la  bontö  de  se  Souvenir  que  non  seule- 
ment  tres-expressdment,  lors  de  l’envoi  de  Thugut,  Elle 
m’a  defendu  de  donner  des  batailles,  c’est-ä-dire  d’atta- 
quer,  mais  mßme  qu’ElIe  a ecrit  au  Roi  de  Prusse  l’ordre 
qu’Elle  m’en  avait  donne,  et  qu’il  y a repondu  que  de 
son  cöte  il  tacherait  de  s’arranger  de  fa^on,  afin  qu’Elle 
n’ait  ricn  ä craindre  pour  son  sang.  C’est  la  phrase; 
Elle  y a ajoutd  möme  qu’Elle  ne  craignait  que  l'ardeur 
de  Laudon,  qui  voudrait  tout  de  suite  batailler.  Si  j’en 
croyais  parfois  des  avis,  intime  de  prix,  je  n’aurais  pas 
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pris  le  parti  de  faire  venir  des  r4giments  ici  et  de  vouloir 
soutenir  Ie  poste  coüte  que  coüte,  mais  je  me  serais  retire, 
et  par  consequent  nous  aurions  dte  derriere  l’Elbe,  mais 
j’ai  resolu  de  tout  risquer,  et  enfin  de  ne  pas  laisser  passer 
le  Roi  sans  nous  bien  battre.  J’ai  tird  k moi  Colloredo 
avec  huit  bataillons,  et  toute  mon  aile  gauche  avec 
quelque  cavalerie,  de  plus  du  prince  tout  est  arrive  cette 
nuit  et  ce  matin.  II  est  impayable  que  le  Roi  nous  a laissd 
la  journde  d’aujourd’hui  pour  faire  nos  dispositions;  par 
lä  je  me  flatte  que,  s’il  attaque,  nous  pourrous  lui  resister, 
mais  j’ai  passd  deux  cruels  jours  qui  etaient  fort  inquie- 
tants.  Le  prince  et  le  marechal  Hadik  ont  occupe  ma 
position,  ils  couvrent  mes  Communications,  et  ils  sont 
restes  au  vieux  camp.  Si  du  cöte  de  Laudon  il  ne  se 
passe  rien  de  decisif,  j’oserais  presqu’esperer  que  cette 
fois-ci  nous  avons  derechef  barre  au  Roi  le  chemin  et 
ddrange  ses  projets;  aussi  disent  tous  les  deserteurs,  An- 
halt a eu  les  arrets  pour  n’avoir  pas  occupe  la  montagne 
que  nous  occupons  actuellement  k Hohenelbe. 

Peu  de  jours  devront  devoiler  tout  ce  que  nous 
avons  k craindre  pour  la  Campagne,  mais  si  Laudon  doit 
marcher  vers  Brandeis,  adieu  tout  ce  que  nous  avons 
fait ; il  faudra  nous  retirer  aussi  et  cela  bien  loin.  J’ai 
dtd  furieusement  occupd,  comme  Elle  l’imaginera  bien, 
ces  jours-ci.  L’envoi  de  Rosenberg  me  parait,  si  j’ose  le 
dire,  entierement  superflu.  Pour  le  protocole  de  l’insur- 
rection,  je  l’envoie  au  prince  et  k Hadik  selon  ses  ordres. 

Dans  ce  moment,  ou  depuis  trois  jours  je  ne  me  suis 
pas  ddshabille,  et  n’ai  jour  et  nuit  que  des  moments,  il 
serait  absolument  impossible  que  j’en  dise,  de  meine  que 
le  mar4chal  Lascy,  mon  avis.  Le  plus  que  possible  et 
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le  plus  approchant  d’une  troupe  disciplin^e,  le  moins 
d’officiers  et  le  plus  de  communs  que  possible.  Voilä  en 
gros  l’idde. 


CCCCXXXIX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  25  d’aoüt  (1778). 

Mon  eher  fils.  J’aurais  souhaitö  de  recevoir  de  vos 
nou veiles,  si  vous  approuvez  l’envoi  de  Rosenberg,  mais 
les  expeditions  en  Empire  pressent;  je  le  Charge  mtSme 
de  nous  les  renvoyer  par  courrier.  II  est  charge  en  mSme 
temps  de  vous  informer  de  tout  ce  que  vous  pourrez 
vouloir  savoir,  mais  surtout  sur  les  arrangements  pris  et 
ä prendre,  et  il  pourra  vous  rassurer  sur  mes  sentiments 
pour  vous,  qui  peuvent  par  trop  de  tendresse  uniquement 
vous  6tre  ä charge,  mais  ne  se  ehangeront  jainais,  mais 
peuvent  s’enfermer  dans  mon  coeur  seid,  quand  je  les 
vois  inutiles  ä vous  et  nuisibles  h l’Etat.  J’ai  besoin 
d’aide  dans  la  triste  Situation  oü  je  me  trouve,  oü  tout 
ce  monde  a juste  titre  est  accable.  Je  viens  donc  d’en- 
voyer  en  Toscane  demander  votre  fr£re,  non  sans  bien 
de  la  peine,  craignant  les  affaires  actuelles  pour  ses  nerfs 
et  le  froid  de  l'automne  et  hiver,  mais  cette  fois-ci  la 
m£re  a dü.  c<5der  a l’inter&t  de  l’Etat  et  a vos  souhaits, 
ne  cherchant  que  de  vous  convaincre  que  je  n'ai  d’autre  vue 
et  contentement  que  de  vous  soulager  et  persuader  de 
toute  ma  tendresse,  dont  vous  n’Stes  pas  persuade  autant 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  5 
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que  je  le  merite.  Ce  n’est  pas  la  v^rite , avec  quelle 
energie  qu’on  peut  me  la  dire,  que  j’evite,  mais  se  Iaisser 
confondre  avec  les  moins  delicats  en  Sentiments,  et  voir 
de  la  defiance  et  Stre  sottpgonnee  d’intrigue,  j’avoue,  d’uu 
fils  c.heri  comme  vous  c’est  insoutenable  et  me  rend  entiere- 
ment  incapable.  II  ne  dopend  que  de  vous  ti  me  trouver 
toujours  la  plus  tendre  des  meres  et  la  plus  fidele  amie. 

MARIE  THERESE. 

Je  vous  prie  de  marquer  ä Rosenberg,  combien  vous 
lui  tenez  compte  de  s’citre  Charge  de  cette  Commission 
avec  autant  de  zele  que  promptitude  avec  sa  sante  delabree. 


CCCCXL. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  25  aoüt  1778. 

Tres- obere  mfere.  Le  Roi  a fait  avancer  aussi  sa 
seconde  ligne;  c’est  donc  une  marque  decidee  qu’il  veut 
nous  attaquer.  II  a meme  deja  pousse  nos  avant-postes 
cette  apres-diuee,  ce  qui  m’a  determine  ä faire  marcher 
encore  ici  le  prince  Albert  avec  treize  bataillons  et  un 
regiment  de  cavalerie. 

Wurmser  a eu  ce  matin  une  Charge  avec  la  cava- 
lerie prussienne,  dont  je  ne  sais  autre  chose,  si  non  qu’il 
a fait  quelques  cuirassiers  prisonniers. 

A demain  je  m’attends  avec  resignation,  tranquillite 
et  courage  ä quelque  chose  d’important  La  volontd  est 
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teile  dans  l’armee  et  dans  l’officier  qu’ils  se  croient  invin- 
cibles.  Nous  ferons  sürement,  j’espere,  tout  ce  que  nous 
pourrons. 

Jacquemin  reste  en  attendant  avee  huit  bataillons  et 
un  regiment  de  cavalerie  pour  convrir  nos  Communications. 


CCCCXLI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  26  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  Le  Roi  est  marche  ce  matin  avec 
toute  sa  prernierc  ligne  vers  Hohenelbe,  oü  se  trouve 
Siskovich,  et  il  s’y  est  joint  ii  Anhalt,  qui  y etait 
dejk.  II  aurait  eu  le  temps  d’attaquer  deja  aujourd’hui, 
mais  jusqu’h,  present  il  ne  l’a  pas  fait,  peut-ötre  ce  sera 
demain.  Le  prince  Albert  est  arrive  avec  les  troupes 
qu’il  devait  amener;  le  temps  est  horrible,  t'roid,  et  un 
vent  affreux,  avec  pluie  fine  et  poussiere.  Rien  ne  peut 
sauver  dans  ce  moment  la  plus  grande  partie  de  la 
Boheme,  qu’une  heureuse  bataille  qui  se  donnfit  demain  et 
pas  plus  tard,  car  selon  tous  les  rapports  de  Laudon  le 
prince  Henri  devait  mareher  aujourd’hui,  et  le  marechal 
m’a  envoy4  exprfes  le  prince  Charles  pour  me  faire  dire 
qu’il  ne  pouvait  tenir  ä l’Iser,  mais  qu’il  devra  mareher 
vers  et  derriere  Brandeis.  Alors  je  cours  les  plus  grands 
dangers;  embarque  dans  les  hautes  montagnes,  j’aurai 
mille  peines  de  sauver  mon  artillerie,  si  je  ne  pars  bien 
a temps.  Le  plus  prudent  serait  sans  doute  quejeprisse 
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ce  parti  d&s  aujourd’hui,  rnais  je  veux  et  je  crois  pouvoir 
encore  attendre  la  journee  de  demain.  Peut-£tre  qu’une 
fantaisie  du  Roi  pourrait  nou3  procurcr  une  heureuse 
journde  qui  remit  toutes  nos  affaires.  Je  la  laisse  juger 
ce  que  le  physique  et  le  moral  eprouvent  dans  de  pareilles 
occaaions,  et  j’ai  a peine  le  temps  de  lui  dire  ces  deux  mots. 


CCCCXLII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH1). 

(Ohne  Datum.  27?  August  1778). 

. . . Conservation  de  Prague,  dont  depend  le  credit 
extericur  et  interieur.  Prague  perdu,  Eger,  le  Haut-Pala- 
tinat,  Budweis,  la  Haute- Autriche  sont  ouverts;  nous  ne 
pouvons  l’empecher.  A Kolin  en  Boheme  et  en  Moravie 
foruier  de  nos  grandes  armees  deux  corps  Jegers  pour 
empecher  au  moins  le  pillage  et  sauver  les  ressources  de 
nos  bonnes  provinces  et  sujets.  Ried  me  parait  necessairc 
a la  grande  armde,  et  puis  de  meme  un  bon  vieux  rotu- 
rier;  Lascy  meme  l’estimait  toujours.  Si  Nadasdy  ne  serait 
preferable  a Esterhazy  a Commander  l’insurrection  ou  ce 
corps  de  troupes?  Pour  les  quartiers  d’hiver,  c'est  qu’il 
y a ti  esperer.  Les  recrues  tant  allemandcs  que  hongroises 
dependent  des  montures,  ne  pouvant  les  livrer  avant  que 
de  les  avoir  prötes.  La  remonte  vient  journellement,  et  vu 
la  difficulte  de  la  bien  soigner,  manque  d’hommes  et  de 


')  Der  Anfang  fehlt. 
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place,  on  pourrait  en  tirer  ä l’arm^c  pour  les  changer  contre 
les  marodes,  surtout  remonter  Saint-Ignon,  dont  vous  lu’avez 
ecrit  &tre  hors  d’dtat  de  Service.  L’ennemi  prend  partout 
les  chevaux  et  vivres  et  recrues;  il  les  exige,  il  demande 
merae  les  livres  de  conscription  et  les  contributions  deux 
mois  d’avance.  Vous  voyez  qu’il  ne  fait  pas  comme  les 
autres  fois,  de  so  battre  et  risquer  les  clioses;  il  ruine 
nos  pays  de  fond  en  comble,  nous  öte  meme  les  ressources, 
et  par  lä  gagne  plus  que  dans  toutes  ses  autres  guerres.  De 
cette  ta(,-on  on  se  troinpe  de  calculcr  nos  ressources  avec 
les  siennes;  les  nötres  diminuent  cliaque  jour,  les  siennes 
augmentent:  double  perte  pour  nous.  Si  vous  trouvez  le 
moment  de  faire  la  paix,  ne  le  negligez  pas;  teile  qu’elle 
soit,  ce  serait  un  bonheur  pour  nous,  et  je  m’en  reraets 
la-dessus  entiereinent  ä vous,  et  mettez  sur  mon  compte  tout 
ce  qui  pourrait  vous  coüter  de  prcndre  sur  vous.  Un  mois 
d’epargne  de  ces  calamites  est  un  grand  objet  pour  nous; 
si  cela  continue,  la  famine  et  les  maladies  aeheveront  nos 
restes.  Ne  croyez  pas  que  pour  cela  je  neglige  d’employer 
tous  les  moyens,  mais  il  faut  que  vous  soyez  au  fait  de 
notre  Situation,  et  ne  point  se  faire  illusion.  Si  la  Boheme 
reste  deux  mois  encore  au  pouvoir  de  l’ennemi,  je  ne  vois 
plus  qu’une  annce,  et  cela  difficilement,  de  pouvoir  sou- 
tenir  la  guerre,  et  encore  avec  la  ruine  des  autres  provinces. 
Sur  les  points  politiques  je  me  remets  entierement  h 
Rosenberg. 
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CCCCXLIII. 

JOSEPH  AJf  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  27  aoüt  1778. 

Tres-  chdre  mdre.  II  ne  s’est  rien  passd  du  tout 
aujourd’hui,  qui  füt  de  quelque  remarque,  quoique  j'ai 
dtd  deptiis  deux  heures  du  matin  au  feu  & attendre  ce 
qui  se  passorait,  sans  dveiller  personne,  car  je  n’aime 
point  les  alertes  de  la  troupe  pour  rien  et  avant  le  temps. 
Le  Roi  a encore  tird  k lui  six  bataillons  de  sa  seconde 
ligne,  eela  paraitrait  denoter  que  neanmoins  il  ferait 
quelque  chose  vers  Holienelbe.  Nous  avons  mis  ces  trois 
jours  fort  k profit  pour  fortifier  notre  position  que  je  crois 
bonne,  pourvu  que  le  prinec  Henri  ne  force  Laudon ; alors 
tont  sera  bon,  mais  c'est  ce  que  je  crains,  et  alors  adieu 
tonte  cette  partie  de  la  Boheme.  J’assigne  encore  k Lau- 
don les  deux  bataillons  francs  de  Doncelle  et  de  Bauni- 
garten  qui  seront  aujourd’hui  k Pilsen,  et  meine  je  lui 
offre  encore  des  rdgiments  de  cavalerie  et  quelques  batail- 
lons d’infanterie,  dont  peut-ötre  je  pourrais  me  passer 
absolument. 

Je  ne  puis  imaginer  ce  que  jamais  un  tiers  pourra 
trouver  k faire  dans  quelconque  affaire  entre  Elle  et  moi. 
II  n’existe  que  deux  choses:  ou  Elle  veut  mon  opinion 
et  je  la  lui  donne  teile  que  j’envisage  la  chose,  avec 
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franchise  et  sans  ddtour,  ou  Elle  m’ordonne,  alors  je  sais 
obeir  a la  lettre.  Hors  de  la  rien  ne  peut  exister;  ma 
volonte  n’est  rien,  et  mon  avis  ne  vaut  qu’autant  qu’Elle 
l’agree.  J’ai  parle  d’offrir  de  rendre  la  Bavi&re  lorsqu’il 
s’agissait  de  faire  une  paix  a tout  prix;  k cette  heure, 
que  les  negociations  sont  rompues,  je  n’imagine  pas  qu’on 
pense  a la  rendre,  sans  s’dtre  assurd  d’avoir  au  moins  la 
paix  tout  de  suite,  car  cette  demarcke  de  la  rendre  est 
dejk  trks-forte  et  humiliante,  mais  sans  que  la  paix  s’en 
suive,  eile  est  absolument  infaisable,  car  pour  lors  au 
moins  le  Roi  de  Prusse  n’aurait  rien. 

Le  geueral  Wurmser  vient  de  faire  un  beau  coup. 
11  a attaque  avec  ses  houssards  trois  regiments  de  cuiras- 
siers  prussiens;  il  les  a renversds  et  chasses  malgre  qu’ils 
etaient  protegds  du  Canon  et  de  l’infanterie,  et  il  en  a fait 
plus  de  120  prisonniers,  en  les  chassant  jusqu’a  Trau- 
tenau.  Il  parait  etre  fort  entendu  et  tres-brave  pour  la 
petite  guerre. 


CCCCXLIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  28  d’aoüt  (1778). 

Mon  eher  fils.  Que  puis-je  dire  dans  l’attente  oü  je 
me  trouve  de  recevoir  votre  retraite ! Dieu  la  donne 
heureuse,  que  nous  ne  perdons  des  canons  et  du  monde 
devant  cet  ennemi  avec  taut  de  cavalerie.  Je  suis  en 
peine,  car  je  ne  crois  jatnais  qu’il  nous  ait  attaque,  et 
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Dieu  sait  ce  qui  arrivera  ehez  Laudon.  Je  vous  avoue, 
il  y a k se  perdre  dans  ces  iddes,  et  rien  n’arrßte  que  le 
rfiat  voluntas  tun“.  Rosenberg  est  venu  malheureusement 
dans  ces  circonstances ; il  ne  vous  sequera  pas,  et  il  nous 
apportera  vos  ordres  clairs,  qui  doivent  diriger  nos  me- 
sures,  et  je  saurai  au  moins  par  lui  comrae  vous  vous 
trouvez.  Ce  que  vous  nie  ditcs  de  ne  vous  avoir  des- 
habilld  trois  jours,  ainsi  peti  couche,  et  dans  ces  nuits 
froides,  fait  trernbler;  outre  cela  toutes  les  rdflexions,  les 
peines  d’autrui  meme,  je  n’avais  pas  si  tort  de  vouloir 
empecher  la  guerre,  de  la  craindre  si  fort,  et  de  chercher 
la  paix  k tout  prix.  Je  n’ose  vous  tourmenter  ni  avec 
nies  ecrits  ni  ines  lanientations,  vous  ayant  promis  de  ne 
vous  tourmenter  pour  votre  Conservation,  de  laquelle  tout 
depend.  Vous  voyez  nonobstant  les  avis  de  poids,  vous 
etes  reste  encore  quelques  jours,  vous  exposant  k une 
affaire  jusqu’au  27,  et  sans  cette  retraite  terrible  de  Lau- 
don la  Campagne  aurait  dte  profitable  et  glorieuse.  Je  ne 
comprends  pas  pourquoi  il  ne  s’approche  plus  vers  vous 
que  vers  sa  gauche  k Brandeis?  J’aimerais  mieux  voir 
cette  armde  revenir  sous  vos  ordres.  Le  froid  des  nuits 
me  fait  bien  de  la  peine;  vous  n’avez  point  de  Wild- 
schur avec;  les  premiers  froids  sont  toujours  les  plus  sen- 
sibles. Je  vous  embrasse  tendrement. 
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CCCCXLV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  28  aoüt  1778. 

' Tres-chere  mere.  Le  comte  de  Rosenberg  ra’a  remis 
sa  chere  lettre;  il  est  venu  dans  un  moment  de  trouble, 
oü  il  n’ctait  pas  possible  d'entrer  en  matikre.  Tout  ce 
que  je  puis  lui  repeter,  c’est  que  je  crois  qu’il  n’y  a que 
de  deux  partis  Tun  k prendre,  ou  faire  la  paix  le  plutot 
que  possible  a tout  prix,  et  k cela  cliaque  jour  est  precieux, 
ou  faire  la  guerre  k toute  outrance,  en  tendant  tous  les 
moyens,  et  en  se  privant  soi- intime  de  tout  pour  cela. 
Mediation,  neutralite,  tout  cela  est  bei  et  bon;  il  faut 
des  prompts  remedes.  Accorder  au  Roi  de  Prusse  ce 
qu’il  demande,  et  faire  cesser  les  hostilitds,  tout  est  dit 
alors,  ou  renoncer  pour  cet  hiver  k le  faire  sortir  de  la 
Boheme  et  de  Prague,  car  cette  ville  ne  peut  fetre  dcfendue 
qu’avec  toute  une  arm6e,  et  celle-lk  serait  perdue.  Quand 
k des  corps  detach^s,  j’en  ai  un  qui  est  Wurmser,  qui  a 
toujours  döfendu  le  passage  de  la  Mettau  k l’ennemi  chez 
Laudon,  qui  a malheureusement  quitte  ses  positions  et 
s’est  placd  au  milieu  du  pays.  Cela  n’est  plus  possible, 
puisque  derriere  et  k couvert  de  l’Elbe,  de  l’Iser,  de  la 
Moldau  ils  font  ce  qu’ils  veulent.  Rosenberg  lui  dira  la 
triste  nouvelle  que  j’ai  re5ue  de  Laudon.  Le  prince  Henri 
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est  marche  vers  l’Elbe,  et  il  comptait  partir  tout  de  suite, 
quand  la  nouvelle  s’en  serait  confirmee , pour  marcher 
par  lk  vers  Brandeis.  Voilk  l'Iser  abandonne,  et  je  suis 
pris  en  dos  et  par  consequent  oblige  de  m’en  aller,  des 
que  j’en  aurai  la  nouvelle,  aussi  je  prepare  tout  pour 
partir  demain  et  je  risque  mönie  d’attendre  encore  cette 
journee,  puisque  je  puis  ötre  attaque  et  par  la  arrete  de 
partir.  Je  lui  laisse  juger  de  mon  etat  et  de  la  peine 
que  je  ressens;  eile  est  inexplicable , raais  il  le  faut  et 
par  consdquent  je  rassemblerai  toutes  nies  forces  et  mon 
courage  pour  le  soutenir;  toute  l’armde  sera  dans  la  plus 
grande  affliction  et  tout  le  pays  desole.  Ma  premiere 
marche  sera  sur  Switschin  et  puis  sur  Königgrätz.  Rosen- 
berg pourra  lui  dire  tous  nos  projets  et  la  raison  qui  me 
les  a fait  rompre,  de  möme  qu’il  rendra  justice  k ma 
peine  et  k mon  respecteux  sentiment  ’). 


*)  Kosenberg  richtete  am  gleichen  Tage  das  folgende  Schreiben 
an  die  Kaiserin: 

Je  n’dcris  qu’un  mot  k V.  M.  par  le  courrier  Kleiner  pour  lui 
dire  que  mes  Conferences  avec  S.  M.  l'Empereur  ont  etd  interrompues 
par  la  triste  nouvelle  que  Laudon  devant  se  replier,  l’armde  qnitterait 
sa  belle  Position  Ceci  changeant  toute  la  face  des  affaires,  l’Empereur 
eddant  au  ddsir  que  V.  M.  vient  de  lui  rdpdter  pour  la  paix,  se  pretera 
uux  propositions  qu’Elle  jugera  il  propos  de  faire  faire  au  Roi  de 
Prusse  pour  obtenir  unc  prompte  paix.  C’est  ce  que  les  sollicitations 
du  mardchal  Lascy  et  les  mienues  out  pu  obtenir.  Comme  ce  parti 
coupe  court  k toutes  les  propositions  dont  j’etais  Charge,  et  que  S.  M. 
ne  sera  de  plusieurs  jours  en  dtat  Je  s’occuper  d’autre  chose  que  du 
ddpart  et  de  la  nouvelle  position  a prendre,  Elle  me  fait  retourner  k 
Vienne,  pour  ne  pas  donner  dans  la  bagarre  des  dquipages  et  de  l’ar- 
tillerie  qui  commencera  k ddfiler  demain. 
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CCCCXLVL 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  29  (aoüt  1778). 

Dans  l’instant  arrive  la  vötre  du  27;  grace  ä Dieu 

que  nous  somraes  encore  en  place  et  entiers.  Le  Roi  de 

Prasse  dira  de  nouveau:  „Monsieur  Joseph  me  fait  perdre 
des  heures.“  Mais  si  vous  menagez  le  repos  des  autres, 
qui  a soin  du  vötre?  Je  ne  vous  connais  que  trop  ainsi, 

tyran  de  mon  bis.  C’est  la  raison  qu’un  gendral  en  chef 

doit  avoir  un  general  quartier- inaitre  et  un  aide;  un  ne 
suffit  pas,  et  vous,  sans  en  avoir,  vous  faites  la  besogne 
de  trois  et  inöme  ceux  des  adjutants.  Cela  n’est  pas 
tolerable,  et  dans  le  moment  le  plus  important  vous  man- 
querez  et  tout  sera  dit.  Je  vous  demande  pardon  de  ce 
ufogo;  je  me  tais,  mais  je  suis  bien  triste.  Adieu. 


/~ 
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CCCCXLVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  29  aoüt  1778. 

Tr&s-ch&re  mdre.  Le  marechal  Laudon  m’a  dcrit 
trois  lettres  aujourd’hui;  la  premiere  disait  qu'il  restait, 
la  seconde  qu’il  partait,  et  la  troisi&me  qu’il  restait  derc- 
chef,  ainsi  je  ne  bougerai  pas  non  plus.  Le  Roi  a 
fourragd  aujourd’hui,  et  il  y a eu  quelques  coups  de 
canon  de  tires  de  part  et  d’autre  sans  grand  mal ; il  fait 
des  prdparatifs  qui  annoncent  plutöt  une  retraite  qu’une 
attaque.  Demain  probableraent  il  mächera  quelquc  chose 
qui  nous  devoilera  mieux  le  mystere. 

Etant  furieusement  occupe,  je  lui  baise  trds-humble- 
inent  les  mains  et  la  supplie  de  me  croire  . . . 
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ccccxLvm. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  30  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  Le  garde  m’a  remis  sa  ch&re  lettre; 
je  lui  en  baise  tr&s-humblement  les  mains,  et  je  puis 
l’assurer  que,  s’il  n’y  avait  pas  les  peines  cuisantes  de 
l’esprit,  les  corporelles  ne  seraient  rien,  mais  j’avoue  que 
la  n<5cessite  absolue  de  m’en  aller  d’ici,  m’affecte  si  un 
point  que  je  ne  puis  exprimer,  et  je  dois  m’y  attendre 
dfes  demain,  car  la  lettre  de  Laudon  d’aujourd’hui  etait 
trop  positive  pour  que  je  ne  sois  persuade  que  peut-Stre 
dans  ce  moment  il  est  dejä  parti  de  Münchengrätz.  Je 
lui  ai  recommande  le  soutien  de  Prague  aussi  longtemps 
que  possible,  mais  je  prevois  qu’il  n’y  parviendra  pas. 

Ici  il  n’y  a rien  de  nouveau;  le  Roi  a fourrag6,  et 
pillti  un  village  aujourd’hui  ä notre  barbe,  mais  s^pare 
d’un  grand  ravin,  on  n’a  pu  le  defendre.  Il  parait  qu’il 
se  prepare  ä sa  retraite,  et  si  nous  puissions  rester  six 
jours,  il  serait  oblige  de  se  retirer  une  seconde  fois. 
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CCCCXLIX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  31  (aoüt  1778). 

Rosenberg  est  revenu  bien  vite,  et  je  tächerai,  si 
cela  se  peut,  de  procurer  la  paix  conirae  le  seid  necessaire 
pour  nous  tous.  Mais  je  ne  n4glige  pas  toutes  les  dispo- 
sitions  en  cas  qu’elle  manque,  et  je  ne  les  ai  jamais 
negligees : mais  je  vous  avoue,  si  la  Boheme  et  Prague 
tombent  pour  trois  mois  entre  les  mains  des  Prussiens, 
alors  les  moyens  deviendront  difriciles,  et  mon  courage 
est  par  terre.  L’esta flotte  de  peu  de  Iignes  est  pourtant 
plus  satisfaisante.  Si  le  bon  Dieu  voudrait  nous  assister 
un  peu  que  l’ennemi  prisse  de  fausses  mesures,  mais  il 
fallt  le  meriter,  et  nous  ne  cessons  de  prier,  ne  voulant 
vous  etre  a Charge  dans  vos  immenses  travaux,  dont 
Rosenberg  ne  peut  assez  s’etonner.  II  vous  trouve  maigre, 
mais  etonnamment  en  forces.  Dieu  soit  loue!  Je  vous 
embrasse. 
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CCCCL. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  31  aoüt  1778. 

Tres-chere  mere.  Depuis  hier  rien  ne  s'est  passe  ici 
qui  füt  digne  de  lui  etre  marquä.  Le  niarechal  Laudon, 
h force  d’encouragement,  et  que  je  lui  ai  envoye  encore 
six  bataillons  d’infanterie  et  quinze  escadrons  de  cavalerie 
de  mon  annee,  s’est  resolu  ä attendre  encore  des  nouvelles 
plus  positives  avant  de  quitter  son  poste,  et  par  conse- 
quent  nous  nous  soutenons  ici  de  notre  mieux.  Le  mauvais 
teraps  se  fait  ressentir,  et  il  commence  a faire  froid  dans 
ces  montagnes.  Les  Prussiens  en  auront  une  bonne  por- 
tion , 6tant  vötus  indignement  de  culottes  de  toile,  aussi 
les  maladies  y regnent,  mais  aussi  cbez  nous  les  dyssen- 
teries  ne  passent  presque  cliacun,  tant  gens  qui  ont  leurs 
aises,  que  d’autres.  Mes  domestiques,  gendraux,  officiers  et 
soldats,  tout  le  monde  presque  en  a ete,  ou  en  est  attaque. 
Pour  moi,  jusqu’h  present  je  l’ai  toujours  encore  echappe 
et  ma  sante  est  tres-bonne.  Je  n’engraisse  pas,  et  s’il  n’y 
avait  pas  les  peines  de  Tarne,  tout  le  reste  serait  une 
bagatelle,  mais  ce  sont  les  inquiötudes  du  present  et  de 
Tavenir  qui  rongent  et  qui  ötent  tranquillite  et  sommeil. 
Enfin  il  faut  les  supporter  et  faire  commc  on  peut, 
arrive  ensuite  ce  qui  pourra.  Dans  cinquante  ans,  dit  le 
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prince  Kinsky  *)  en  proverbe,  tout  est  egal,  peut- etre 
plutot. 

L’arrivde  de  mon  frere  pourra,  je  crois,  ötre  d’utilite 
et  de  consolation  pour  V.  M.  C’est  dans  cet  objet  que 
j’avais  toujours  osd  le  proposer;  si  cela  s’etait  fait  au 
mois  de  juin,  cela  n’en  aurait  ete  que  mieux. 

Lea  quelques  heures  que  Rosenberg  s’est  arrdtd  ici, 
etaient  si  troubldes  par  un  mouvement  que  le  Roi  avait 
fait,  et  par  la  nouvelle  de  Laudon  de  sa  marche,  que  je 
n’ai  pas  pu  lire  meme  les  papiers  qu’il  avait  avec  lui. 
II  s’est  mdine  fort  pressd  k partir  pour  ne  pas  venir  dans 
quelque  confusion.  Je  rcpdte  toujours  mon  texte:  ou  la 
paix  le  plus  prouiptement  que  possible,  ou  tendre  la  corde 
et  employer  tous  les  moyens  iinaginables  pour  faire  la 
guerre  avec  la  dernidre  vigueur. 

Mon  frere  a ddja  depuis  deux  jours  gagne  un  rhume 
qui  le  fait  tousser,  et  hier  soir  je  soupyonne  qu’il  avait 
un  peu  d’altdration.  Je  l’ai  engagd  k boire  chaud,  faire 
diete,  et  k rester  au  logis  et  longtemps  au  lit  pour  trans- 
pirer  aujourd’liui,  ce  qu’il  fait  et  dont  il  se  trouve  mieux. 
Je  crois  pouvoir  l’assurer  que  cela  ne  sera  d’aucune  conse- 
quence,  et  comme  il  fait  trds  vilain,  pluie  et  vent  aujour- 
d’hui,  et  qu’il  ne  se  passe  rien  de  nouveau,  il  ne  sortira 
pas.  S il  y avait  la  moindre  chose,  Elle  peut  compter  sur 
mon  exactitude  et  la  verite  de  mes  rapports. 


*)  Fürst  Franz  Ulrich  Kinsky  hatte  am  1.  Januar  1778  sein 
Amt  eines  Generaldirectors  der  Artillerie  niedergelegt  und  war  am 
18.  März  desselben  Jahres  zum  Feldmarschall  ernannt  worden.  Er 
starb  im  Jahre  1792. 
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CCCCLI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  1 septembre  1778. 

Trös-chere  möre.  Ello  verra  par  la  lettre  ci-jointc 
de  mon  fröre  et  l’incluse  de  Brambilla ')  que  vers  onze 
heures,  au  moment  que  mon  fröre  croyait  se  porter  ä 
raerveille,  il  lui  est  revenu  un  frisson,  et  par  consequcnt 
probablcment  cela  pourra  devenir  une  fiövre  tierce.  Jus- 
qu’&  present  l’acces  n’est  aucunement  fort  et  pas  compa- 
rable  ä ceux  que  lo  prince  Albert  a eus.  II  faudra  voir 
apres  - demain , et  si  cela  continue,  alors  j’cnverrai  mon 
fröre  en  andere  dans  quelque  bonne  maison,  car  ici  nous 
sommes  trös-mal  logös,  et  j’y  ferai  venir  tous  ses  gens 
avec  le  medecin  Kollmann 2),  puisque  d’ici  on  ne  peut  s’en 
aller  presque  qu’ä  cheval,  sans  faire  un  grand  detour. 
J’aurai  l’honneur  de  la  tenir  trös  au  fait  de  sa  saute. 


*)  Johann  Alexander  Brambilla,  früher  kaiserlicher  Jagdchirurg, 
war  inzwischen  zum  Leibchirurg  Josephs  vorgerückt  und  dessen  steter 
Begleiter  auf  allen  Reisen  des  Kaisers  geworden.  Von  ihm  ging  der 
Gedanke  und  Plan  zur  Stiftung  des  medizinisch-chirurgischen  Militär- 
Institutes  aus,  welches  unter  dem  Namen  der  Josephinisclion  Akademie 
errichtet  und  zu  dessen  Vorsteher  Brambilla  ernannt  wurde.  Brambilla 
starb,  zweiundsiebzig  Jahre  alt,  im  Jahre  1803. 

a)  Der  kaiserliche  Leibarzt  Johann  Bapt.  Kollmann. 

Arnetlt.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  (J 
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Ici  on  reste;  rien  de  nouveau,  mes  esperances  renais- 
sent  un  peu  que  nous  pourrions  encore  ötre  assez  heureux 
d’obliger  le  Roi  de  se  retirer,  et  que  Laudon  pourra 
encore  tenir  bon.  Le  mauvais  temps,  pluie  et  vent  froid, 
qu’il  fait,  y contribucra;  meine  tous  les  deserteurs  l’assu- 
rent,  qu’il  renvoie  deja  une  partie  de  sa  grosse  artillerie. 


CCCCLII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  2 septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  vous  envoie  ce  courrier  avec  ma 
lettre  pour  le  Roi  et  la  copie  ci-jointe.  Si  vous  l’approuvez 
de  l’envoyer  par  ce  courrier  ou  par  une  trompette  a son 
adresse  en  1’ accompagnant  de  quelques  lignes,  ou  en 
faisant  1’ ignorant  entierement , ou  en  retenant  le  tout; 
tout  me  sera  recht,  mais  j’avoue,  l’envoi  pour  obtenir  une 
prompte  ddeision  me  serait  le  plus  agreable,  mais  cela  ne 
doit  pas  vous  decider.  Nous  avons  bien  gagne  depuis  le 
28,  oü  Rosenberg  est  parti.  Dieu  veuille  que  le  Roi  ne 
retombe  sur  une  autre  partie  de  nos  provinces,  nommö- 
ment  en  Moravie;  c’est  ce  qui  serait  le  plus  mauvais  et 
le  plus  ruineux.  C’est  pour  cette  raison  que  je  me  bäte 
avec  cet  envoi. 

Le  courrier  que  j’avais  envoye  ä Florence,  est  revenu 
ce  soir;  c’est  Meisch;  il  *)  partit  le  30  soir  par  Goricc; 


')  Der  Grosßherzog  Leopold. 
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il  compte  ötre  ici  le  10;  eile’)  partira  le  9 par  Tyrol  et 
sera  ici  le  20  avec  la  Colloredo  et  Tliurn  et  lui  avec 
Goes.  Diea  veuille  que  l’hiver  ne  lui  fasse  du  mal  ou 
du  spieen. 

J’ai  reij'u  les  paquets  pour  l’insurrection ; je  vous  en 
informerai  de  plus  detnain.  Tous  ces  messieurs  sont  ici 
ct  tous  pleins  de  zele. 

Jo  ne  suis  pas  inquiete  pour  votre  fröre;  on  peut 
etre  tranquille  quand  il  s’agit  d’un  autre  avec  vous,  il 
n’y  a que  sur  votre  compte  seid  qu’on  ne  peut  se  rassurer. 
Voilii  ce  que  Stürck  croit;  le  transport  dans  une  meilleure 
Situation  est  le  plus  convenable,  en  mettant  Kollmann  avec 
lui  et  en  ne  donnant  pas  trop  le  quinquina. 

Je  vous  prie  de  marquer  positivement  si  vous  approu- 
vez  la  venue  de  Leopold  aprös  une  couple  de  jours  de 
repos  chez  vous. 


CCCCLIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  2 septembre  1778. 

Trös- chöre  möre.  Elle  verra  par  le  rapport  de  Bram- 
billa  les  nouvelles  de  la  sante  de  mon  frere;  l’accös  de 
fievre  a dte  de  peu  de  consequence;  il  faudra  voir  demain 
lapres-dinee  si  eile  reviendra;  au  reste  il  n’y  a pas  le 
moindre  Symptome  qui  puisse  inquieter.  Le  temps  est 


*)  Die  örossherzogin. 
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entierement  k la  pluie  et  execrable;  les  soldats  souffrent, 
et  heureuseraent  nous  avons  assez  de  bois.  Aujourd’hui 
le  Koi  a fait  un  grand  fourrage  aoutenu  de  douze  batail- 
lons;  ils  n’ont  pas  trouve  grande  chose  dans  les  villages. 
On  s’cst  canonnd  un  peu  de  part  et  d’autrc,  mais  fort  au 
loin.  Tous  les  deserteurs  assurent  qu’ils  preparent  leur 
retraite  sous  peu  de  jours,  pourvu  que  nous  puissions 
tenir  aussi  longtemps,  et  que  chez  Laudon  rien  n’arrive. 
Je  lui  ai  encore  envoye  le  general  Hohenlohe*),  en  qui  il 
a confiance,  et  Zedtwitz  s’y  rendra  aussi  de  la  Jablunka, 
ou  Botta  se  chargera  de  toute  la  besogne,  puisqu’ils  ont 
quatre  generaux  malades  k l’autre  arinee. 

J’ai  l’honneur  de  lui  renvoyer  la  note  pour  les  four- 
rages  avec  la  rcsolution,  de  meme  un  memoire  du  colonel 
Ravizza®),  donnö  apres  sa  inort,  pour  payer  ses  dettes. 

Voilk  toutes  nos  nouveautes;  la  pluie  continue,  eile 
gute  tellement  tous  les  chcmins  que  je  ne  sais  point 
comment  nous  pourrons  tirer  toutes  nos  subsistances.  Cela 
deviendra  difücile,  mais  devra  pourtant  se  faire,  puisquc 
l’on  ne  peut  quitter  ce  poste,  et  que  les  Prussiens  souffrent 
encore  davantage. 


’)  Generalmajor  Fürst  Karl  Holipnlohe  - Waldenburg  - Scliil- 
lingsfiirst. 

’)  Der  Oberst  Anton  Freiherr  von  Kavizzn,  Ritter  'des  There- 
sienordens. 
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CCCCLIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  3 septembre  1778. 

Tres-ehere  mere.  Cette  lettre  lui  parviendra  par  une 
estaffette  que  j’ordonnc  a Ferraris1)  d’expedier  tout  de 
suite  a V.  M.  h.  son  arrivee  avec  mon  frere  ä Sadowa, 
d’oü  il  va  partir  tout  de  suite.  La  fievre  est  tr&s-modique ; 
il  est  faible,  j’espere  qu’il  soutiendra  bien  ce  voyage. 
Brambilla  est  avec  lui  et  Ferraris  en  voiture,  et  ils  n'ont 
qu’ä-peu-prcs  quatrc  lieures  de  marche.  Beaucoup  de 
malades  se  trouvent,  Brenner,  Bernard 'i),  deux  de  ma 
cliancellerie,  deux  adjutants,  et  bcaucoup  de  domestiques. 
Je  renvoio  tous  en  arriere,  puisque  lc  local  est  mauvais 
ici,  et  que  nous  sorames  en  attente  de  ce  qui  peut  arriver 
iv  cbaque  instant.  Toutes  les  nouvelles  s’accordent  ä faire 
supposcr  une  retraitc  procbaine  du  Roi,  neaninoins  tout 


')  Joseph  Johann  Graf  Ferraris,  im  Jahre  1726  zu  Luneville 
geboren,  tliat  sich  in  der  Schlacht  bei  Hoelikirch  als  Oberst  des  Regi- 
mentes Prinz  Karl  von  Lothringen  rühmlich  hervor.  Im  Jahre  1778 
wurde  ihm,  der  inzwischen  zum  Feldmarschall-Lieutenant  vorgerückt 
war,  die  Leitung  des  Erzherzogs  Maximilian  übertragen.  Er  starb  im 
Jahre  1814  als  Feldmarschall  und  Grosskreuz  des  Theresienordens. 

a)  Wahrscheinlich  die  Rechnungsoffiziale  „ Raitoffiziere  “ Ignaz 
von  Brenner  und  Jakob  Bernard, 
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dopend  des  circonstances  du  cotc  du  prince  Henri.  L’armec 
des  Prussiens  souffre  beaucoup,  et  surtout  en  chevaux. 
Leur  cavalerie  et  artillerie  est  presque  detruitc,  la  notrc 
commence  aussi  ä gagner  des  tailles  fort  elegantes;  il 
faudra  pourtant  attendre  avec  des  propositions  ulterieures 
de  paix  que  ceci  se  soit  debrouilld. 

Je  commence  ä pcnser  sdrieusement,  s’il  est  possible 
dans  cette  saison,  ä la  conservation  de  Prague  et  de 
Königgrätz;  s’il  n’a  point  ces  deux  points,  ses  quartiers 
d’hiver  deviendront  presqu’impossibles  dans  le  pays.  Enfin 
rien  ne  sera  ndgligd;  j’en  rdponds.  Dans  les  montagnes 
vis-ä-vis  de  nous  la  neige  est  ddjä  tombee  et  reste;  cela 
difficultera  aussi  toutes  les  opdrations  qu’il  y pourrait 
tenter.  Enfin  je  lui  baise  tres-humblement  les  mains,  et 
je  commence  ä croire,  que  peut-etre  nous  nous  en  pour- 
rons  tirer  encore  assez  bien.  Qu’Elle  soit  persuadde  de 
mon  plus  profond  respect. 


CCCCLV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  3 septembre  1778. 

Tres-chdre  me  re.  Elle  verra  par  la  rclation  ci-jointe 
de  Brambilla  l’etat  de  sante  de  mon  frere;  dans  ces  circon- 
stances, comrae  nous  sommes  ici  pourtant  jamais  sftrs  d’un 
jour  d l’autre  de  ee  qui  arrivera,  j’ai  juge  ä propos  de  le 
renvoyer  en  arriere  ä Sadowa,  un  bon  chäteau  appar- 
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tenant  ä un  comte  Schaffgotsch  ’).  Ferraris,  ses  gens, 
Brambilla  l’y  accompagneront,  et  le  mddecin  Kol! mann 
s’y  rendra  pour  le  traiter;  outre  cela  il  a son  Chirurgien, 
il  est  prcs  de  Königgrätz,  et  peu  eloigne  de  passer  derriere 
l’Elbe,  s’il  le  fallait.  J’y  envoie  en  outre  tout  mon  equi- 
page,  cuisiniers,  voitures  etc.,  ainsi  il  sera,  je  crois,  par- 
faitement  servi.  Je  Charge  Ferraris  de  faire  journellement 
rapport  par  estaffette  a V.  M.  de  sa  sante,  en  y joignant 
toujours  une  lettre  du  mödecin,  qui  en  contiendra  les 
dctails.  La  fievre  tierce  qui  devait  revenir  aujourd’hui, 
ne  s’est  annoncee  qu’avec  de  la  chaleur  sans  frisson,  et 
celle-ci  n’etait  point  excessive,  mais  comme  ceci  pourrait 
devenir  une  fievre  plus  continue,  il  est  bon  qu’on  profite 
de  la  journee  de  demain  pour  transporter  mon  fröre;  je 
me  Hatte  que  ceci  ne  sera  d’aucune  consequence,  et  quo 
bientöt  il  se  trouvera  retabli. 

Ici  il  n’y  a rien  du  tout  de  nouveau ; le  Roi  continue 
dans  sa  position  et  nous  dans  la  nötre.  Le  temps  etait 
horrible  hier;  aujourd’hui  il  est  un  peu  meilleur. 

*)  Graf  Joseph  Veit  von  Schaffgotsch.  Er  starb  im  Jahre  1779, 
worauf  sein  Sohn  Johann  Ernst  die  Herrschaft  Sadowa  an  Tobias 
Grätzel  von  Gränzenstein  verkaufte.  Seit  1829  befindet  sie  sich  im 
Besitze  der  Familie  Harrach. 
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CCCCLVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  5 septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  dois  commencer  k vous  niarquer 
que  la  note  pour  la  provende  ne  s’est  pas  trouvee  k votre 
lettre,  et  Kolowrat  l'attend  pour  se  rendre  pour  dix  jours 
k Jenlkau,  y attendre  votre  periuission  de  venir.  Celle 
de  Ravizza  sera  difficile  de  contcnter;  c'est  celle  de  tous 
nos  offieiors,  car  je  ne  crois  aucun  ou  tres-peu  sans 
dettes;  la  consequence  est  grande.  De  quelle  maladie 
est-il  inort?  Nous  avons  d6jk  tenu  son  Service.  A propos 
de  celui-ci:  la  guerre  etant,  cet  ordre  est-il  oublid?  Un 
Wurmser,  Nauendorf,  Quosdanovicb  ont  fait  parier  d’eux, 
peut-etre  encore  d’autres  dont  j’ignore  les  faits.  Je  voudrais 
multiplier  les  rdcompcnses  et  les  perspectives  memo  cliime- 
riques  pour  ce  motier  difficile  et  contre  nature ; rien  n’est 
de  trop. 

Apres  votre  renvoi  pour  les  affaires  d’Hongrie  j’ai 
fini  hier  avec  ccs  messieurs  qui  etaient  ici.  Point  de 
dietc,  et  on  fera  l’augmcntation  de  deux  compagnies  k 
l’infanterie  et  la  division  aux  houssards.  Les  premiers 
seront  pris  des  12.000  recrues,  et  les  derniers  seront 
donnös  gratis,  homme  et  cheval  des  magnats  et  nobles. 
Je  lern-  dois  la  justice  qu’ils  se  sont  declares  avec  tout 
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1c  zele  et  promptitude.  En  cas  de  plus  grand  besoin 
l’insurrection  et  la  diete  restent  encore  en  reserve,  mais 
Dieu  nous  en  prescrvc.  J’attends  avec  le  plus  grand 
empressement  le  retour  du  courrier  Morenlieim,  car  toutes 
les  autres  dispositions  pour  tout  le  Systeme  politique 
restent  en  attendant  en  suspens.  Comme  vous  n’avez  lu 
les  papiers  et  notes  de  la  chancellerie  que  Rosenberg 
aurait  dü  vous  presenter,  et  qui  contenaient  les  diffcrents 
objets,  comme  neutralite  de  l’Empire,  mddiation  de  la 
France  et  Russie,  cela  commenco  a cette  derniero  ä 
prendre  toujours  de  plus  en  plus  mauvaisc  perspective 
pour  nous  meines.  En  cela  je  ne  me  suis  jamais  trompce; 
belles  parolcs,  effets  contraires.  Der  Reichstag  in  Pohlen 
wird  Vieles  aufklären.  Je  souhaite  qu’il  passe  tranquillc- 
ment;  notre  Situation  la  est  bien  prccaire,  aussi  faudrait-il 
se  resoudre  ä faire  la  declaration  au  inoins  en  secret  a 
l’Electeur  Palatin  pour  le  tenir;  il  revient  ä Munich. 

Pour  nos  dispositions  interieures  il  faut  aussi  plus  de 
temps  et  ordre.  Je  dois  vous  dire  qu’on  tranche  furieuse- 
ment  pour  l’argent,  et  qu’il  me  parait  qu’il  n’y  a personne 
de  poids  qui  y tient  la  main,  car  les  subalternes  ne  le 
pcuvent.  Sans  commissariat,  sans  general  quartier-maitre, 
je  ne  sais  comment  vous  pouvez  suflire,  et  cela  est  impos- 
sible  et  vous  en  verrez  seulement  apres  les  consequonces. 
Les  comptes  mensucls  sont  envoyes  en  confusion;  je  crains 
beaucoup  de  la  confusion,  et  en  fait  d’argent  et  de  sommes 
si  importantes  cela  est  de  grande  consequence;  ü la  fin, 
ne  pouvant  sortir,  man  macht  einen  Abschnitt,  et  c’est  lii 
oii  des  millions  se  perdent,  et  oü  des  pauvrcs  sujets  et 
individus  perdent  et  les  Co nfusio nsmache r gagnent.  Si 
cela  va  comme  ces  quatre  mois,  oü  on  a depense  outre 
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les  sumines  mensuclles  avec  vous  constatdes  cn  cxtra- 
ordinaire  six  millions  a pcu  pres  ou  plus,  et  outre  cela 
en  juillet  on  a du  faire  deja  une  avance  de  1,800.000  f. 
pour  l’annde  qui  vient,  et  h cette  heure  en  aoüt  on  a 
demandd  encorc  une  de  600.000  f.,  aucun  Systeme  et 
possibilite  ne  peut  se  soutenir,  ear  il  faut  du  temps,  et  lc 
crddit  diminuant  en  dehors  cbaque  jour  par  les  pertes 
qu’on  fait  ou  qu’on  envisage,  les  moyens  interieurs  par  la 
ruine  des  particuliers  et  Anlagen  auf  das  höchste  gestiegen, 
point  de  circulation  dans  les  provinces  d’Hongrie,  Tran- 
sylvanie,  Innerösterreich.  Vous  dites  toujours  que  chacun 
se  doit  priver  de  tout;  cela  est  bientöt  dit,  mais  pas  fait. 
Si  on  pouvait  epargner  a la  cour  la  moitid  des  tables  et 
ecuries,  ce  serait  une  extrömite  tres-grande  et  ne  ferait 
un  objet  de  200.000  f.,  et  c’est  pourtant  la  plus  grande 
raaison  et  döpense.  Jugez  du  reste;  vous  savez  que 
toute  la  regie  et  pension  et  dicasteres  ne  font  pas  meine 
cinq  millions  par  an;  quel  objet  seraient  deux  millions 
d'dpargne,  ou  on  a besoin  de  cinquante  et  plus  de  millions  ? 
Et  on  ne  pourrait  öpargner  la  rnoitid,  tous  ayant  de  si 
petits  gages  qu’on  ne  saurait  les  retrancher  plus,  sans 
les  plus  grands  inconvönients. 

Je  n’entre  dans  ce  detail  que  pour  rdpondre  ii  ce 
que  vous  marquez  de  faire  la  guerre  k outrance.  Je  n’en 
vois  pas  la  possibilitö;  nous  devons  etre  införieurs  en 
troupes  de  30.000  k 40.000  bomraes.  Entretenir  une  plus 
forte  armee  que  celle  de  cette  annce , je  n’en  vois  guere 
la  possibilite.  Nous  devons  ötre  heureux,  si  nous  pouvons 
la  conserver  teile,  mais  si  nous  devons  avoir  le  Roi  de 
Prusse  en  quartiers  d’hiver  chez  nous,  alors  c’est  absolu- 
ment  impossible,  et  j’avoue,  je  crains,  s’il  quittc  sa  Posi- 
tion d’k  cette  heure,  qu’il  ne  renforce  du  double  le  corps 
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en  Ilaute-Silesie  et  ravage  la  Moravie  comme  la  Boheme. 
C’est  cette  cruelle  Situation  dont  tout  nion  courage  que 
j'ai  encore  en  cntier  (et  avec  de  la  religion  on  peut 
beaucoup  et  plus  que  tout  autre),  me  quitte.  Je  n’ai  pas 
la  force  d’envisager  la  possibilitd,  et  c’est  cette  raison 
pourquoi  j’ai  fait  venir  votre  fr6re  *)  pour  avoir  quelqu’un 
qui  puisse  me  convaincre  ou  m’aider,  ou  vous  convaincre 
pour  le  soutien  de  la  monarchie.  Je  suis  fachde  de  vous 
sequer  avec  ces  veritds,  mais  je  me  le  dois  et  encore  plus 
a vous  et  a nos  peuples,  car  nous  n’avons  aucun  secours 
a attendre  que  de  nos  propres  forces.  Le  Roi  de  Prusse 
a tout  pour  lui,  et  ce  prejuge  lui  procure  des  ressources 
sans  fin. 

J’dtais  ;i  vous  ecrire,  quand  le  garde  arrive  du  3 ; je 
vous  avoue  que  je  serais  charmec  de  savoir  transportd 
votre  frere'1).  Je  veux  espercr  que  cette  fievre  n’aura 
pas  de  suites,  mais  dans  ce  miserable  trou  oü  vous  etes, 
et  la  saison,  on  ne  saurait  garder  un  malade  sans  le 
sacrifier.  Je  ne  suis  nulleraent  inquiete  sur  vos  soins 
paternels;  s’il  s’agit  d’un  troisieme,  vous  ne  laissez  rien  h 
souhaiter;  il  n’y  a que  pour  vous  qu’on  ne  saurait  se 
tranquilliser,  et  je  vous  avoue,  je  tremble,  cela  ne  peut 
se  soutenir.  L’attention  d’avoir  ordonne  h Ferraris  de 
m’ecrire  tous  les  jours,  vous  ressemble;  c’est  le  seul 
moyen  de  me  rassurcr.  Votre  fr&re  sera  au  ddsespoir; 
je  lui  dcris,  mais  hors  celle-ci  qui  est  devenue  contre 
mon  intention  si  longue,  soubaitant  de  vous  ^pargner,  et 
non  pas  vous  accabler  encore  plus. 


')  Leopold. 

’)  Maximilian. 
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cccclvii. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  5 septembre  1778. 

Ti  •es-chere  raere.  Le  courrier  Morenheim  m’a  remis 
la  lettre  qu’Elle  a eu  la  honte  de  lui  confier  pour  moi. 
L’importance  de  la  commission  et  de  l’ohjet  aurait  de 
quoi  cffrayer  et  emharrasser  quelconque  qui  n’aurait  des 
principes  faits  et  un  Systeme  pris.  Je  ne  puis  regarder 
cette  nouvellc  demarche  que  V.  M.  veut  faire  vis-a-vis 
du  Roi  que  comme  tres-humiliante  et  tres-nuisiblc,  puisqu’ 
Elle  l’autorise  ä faire  hors  de  la  suceession  des  deux 
margraviats  tout  cc  qu’il  voudra,  et  par  consequent 
l’öcliange  avec  la  Lusace,  qui  ost  absolumcnt  inaccordable. 
Je  ne  balance  done  pas  un  moment  de  lui  renvoyer  tres- 
respectueusement  cette  lettre  avec  les  papiers  du  prince 
de  Kaunitz,  qui  y dtaient  joints  et  qui  contiennent  des 
arguments  et  des  reflexions  dont  la  force  et  l’dvidence  ne 
peuvent  lui  avoir  et6  £chappees. 

Je  ne  puis  garantir  en  rien  de  ce  qui  arrivera  ici ; tout 
est  dans  le  meme  etat,  le  mauvais  temps  augmente  les 
difficultes  pour  la  suhsistance  du  Roi  tout  comme  les 
notres,  mais  cela  l’emp&che  aussi  d’oser  imaginer  une 
attaque.  Tous  les  avis  confirment  qu’il  est  sur  le  point 
de  se  retirer,  que  sa  cavalerie  et  ses  chevaux  d’artillerie 
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sont  sur  les  dents.  C’est  ce  que  nous  voyons  par  les 
deserteurs  qui  viennent  a-peu-pres  une  centaine  par  jour. 
Lc  princc  Henri  ne  bonge  pas  encore;  une  grande  dissen- 
sion  doit  regner  ontre  les  Prussiens  et  Saxons.  Si  le 
mauvais  tcmps  continue,  et  que  nous  gagnons  encore 
quelques  jours,  je  penserai  alors  ä soutenir  Prague  et 
Königgrätz,  coüte  que  coüte , puisque,  s’il  n’a  pas  un  de 
ces  deux  endroits,  il  ne  pourra  pas  rester  l’hiver,  d’autant 
plus  que  toutes  ses  demarches  le  paraissent  annoncer, 
puisque  la  fa§on,  avec  laquelle  il  pille  et  qu’il  ramene 
meine  le  grain  en  Saxe,  fait  voir  qu’il  ne  veut  point  faire 
serieusement  la  guerre,  mais  seulement  forcer  a une  paix 
honteuse  et  desavantageuse.  Si  nous  nous  soutenons  ainsi, 
et  que  l’on  veuille  bien  employer  tous  les  moyens  possibles, 
que  cliacun  depuis  V.  M.,  inoi.  et  jusqu’au  dernier,  nous 
nous  privions  de  quelque  chose  ä proportion,  pour  concourir 
a ee  grand  objet,  alors  peut-etre  la  Campagne  prochaine 
pourrait  etre  commencee  en  Saxe  et  inenee  differemment 
Voilä  ce  que  me  dit  mon  zele,  mon  coeur,  et  c’est  la 
conclusion  de  mcs  raisounements. 

Mon  frere  est  parti  liier  pour  Sadowa,  oü  il  est  arrivt; 
tres-lieureusement.  Je  lui  enverrai  la  lettre  de  Störck  et 
celle  de  V.  M.  Kollmann  y est. 

Je  communiquerai  au  marecbal  la  copie  de  sa  lettre; 
il  etait  sorti ; ce  sera  pour  son  retour  aujourd’hui.  Le  Roi 
a voulu  fourragcr  un  peu  trop  pres  de  nous ; nous  l’avons 
un  peu  canonne  et  il  s’en  est  alle  sans  rien  avoir. 

L’arrivee  de  mon  fröre  ä Vienne  sera,  je  m’en  Hatte, 
agreable  et  utile  k V.  M.  Pour  son  voyage  ici,  Elle 
connait  mon  amitid  pour  lui ; tout  dependra  du  moment. 
Si  nous  sommes  encore  ici,  cela  sera  excellent,  mais  si 
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nous  somines  en  plein  mouvement  et  Operation,  alors  il 
vaudrait  inicux  qu’il  attendit  quelques  jours,  car  alors  ni 
nuit  ni  jour  j’ai  un  moment  it  moi. 

On  devient  ici  assez  negligent;  j’ai  dü  t6moigner 
surtout  au  cornte  Clary  et  Schröder  mon  meeontentement. 
Des  autres  il  laut  les  aiguillonner  aussi,  enfin  c’est  une 
tcrrible  gestion , surtout  quand  on  ne  trouve  que  inutcrialitc 
presquo  partout,  entremelant  meine  parfois  de  mauvaise 
volonte. 


CCCCLVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  6 septembre  1778. 

Tr&s-ehöre  Ulöre.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  ici;  le 
Hoi  a oneore  tonte  un  fourrage  comnie  hier,  et  apres 
quelques  eoups  de  eanon  il  s’est  retire.  L’apres-dinee  il 
a tait  eanonner  a notre  aile  droite  un  village,  oü  il  v 
avait  des  Croates.  11  en  a brule  trois  maisons,  sans 
blosser  personne,  et  s’est  retire.  Tout  cela  dennte  qu'il 
veut  s’en  aller,  aussi  tout  le  tuende  l'assure.  Son  artillerie 
est  doja  tue  tue  en  eheiuin,  mais  par  les  chetnins  terribles 
eit  eile  est  eiubourbee  depuis  hier  dejä,  eile  ne  peut 
»vanoer.  Les  chevaux  lui  erevent  beaucoup,  et  il  a fait 
veuir  des  chevaux  de  paysans  de  8il-‘sie.  Mon  trere  a en 
la  tievre.  mais  bkhus  tbrte:  voilä  que  «.via  est  declare  une 
tu'vrv  tiervv  et  qui.  j’espere.  sera  de  peu  de  eouseqa«*nce. 
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CCCCLIX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  7 septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  ne  fais  que  vous  annoncer  l’arrivee 
de  votre  frere  l)  hier  ä liuit  heures ; de  inöine  comme  il 
uous  a quittd,  rien  de  changd;  en  meme  temps  le  courrier. 
Je  ne  saurais  vous  ddsapprouver  le  renvoi  de  ina  lettre, 
quoique  je  l’aurais  souhaitd  rendue  h son  adresse.  Mais 
vous  pensez  en  Staatsmann,  moi  en  mdre  et  femme,  et 
j’avoue,  le  temps  qu’il  fait,  me  rend  encore  plus  empressee 
de  finir  eette  malheureuse  guerre,  pour  tout  le  monde 
destructive,  mais  je  dois  pourtant  relever  dans  quel  moment 
eette  lettre  a dte  ecrite.  Rosenberg  et  votre  lettre  du  28 
nous  porta  votre  rnarche  en  arriere,  la  perte  de  la  Boheme 
pour  tout  l’hiver  ä ce  moment  n’etait  pas  de  trop;  les 
choses  ont  change,  je  souhaite  plus  que  je  ne  le  crois, 
qu’elles  se  soutiennent  en  bien. 

Vous  n’etes  nullement  aide  et  soulage,  mais  il  y a aussi 
de  votre  faute;  vous  voulez  faire  tout  vous  meme,  vous 
le  faites  mieux  qu’un  autre,  mais  vous  vous  ddtruisez  et 
gütez  les  gens.  J’attendrai  encore  quelques  jours  a vous 
envoyer  le  frere;  il  brülle  de  vous  voir.  Je  voudrais  que 

1 ) Leopold. 
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le  temps  füt  un  peu  remis  et  lui  reposA  Je  ne  saurais 
assez  vous  exprimer  ma  sensibilitä  pour  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  votre  frere  Max.  Vous  ätes  unique;  si 
vous  vouliez  seulement  avoir  les  meines  soins  pour  ce 
eher  et  theuren  Joseph,  et  me  le  conserver.  Je  vous 
embrasse  tristement  pour  ce  temps  abominable,  ayant 
froiil  dans  ma  chambre.  Adieu. 

Les  Hongrois  presents  ont  accorde  tout  de  suite  les 
dcux  compagnics  d’infanterie  et  la  division  de  lioussards, 
comme  vous  les  avez  demandees ; vous  en  saurez  plus  en 
peu  de  jours. 


CCCCLX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  7 septembre  1778. 

Tres-chere  mere.  Aujourd’hui  les  apparences  pour 
une  prochaine  rctraite  du  Roi  ont  considerablement  aug- 
mentö.  II  a renvoye  de  l’artillerie,  pour  laquelle,  afin 
de  la  pouvoir  trainer,  il  lui  a fallu  faire  venir  9000  chevaux 
de  Sildsie,  tous  les  siens  crevant  a force  et  vu  les  cliemins 
affreux  par  les  pluies  continuelles  qu’il  fait;  meme  le  soir. 
Quelques  bataillons  ont  detendu  leurs  tentes;  demain  on 
en  saura  davantage.  II  etait  tres-jaloux  aujourd’hui  h 
etre  observo ; la  division  de  lioussards  de  mon  regiment  lui 
avait  enleve  hier  un  poste  de  dix  lioussards;  aujourd’bui 
il  l’a  canonnee  et  lui  a jete  au  moins  quaratite  Haubitzen 
sans  blesser  un  liomme.  De  meine  cette  apres-dinee  il  a 
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canonn6  nos  chasseurs.  Les  exploits  k l’armde  de  Laudon 
me  sont  inconnus;  ils  ont  voulu  enlever  un  poste  au  Pösig  ’), 
mais  nos  Croates  ont  ete  repoussös  avec  perte  d’une 
trcntaine  d’hommes  tues  et  blessc's.  II  y a eu  une  revolte 
k un  poste  d’houssards  de  Kalnoky  4),  de  niömc  chez  eux, 
et  dix-neuf  sont  descrtds  avec  chevaux  et  armes  k la  fois, 
chose  dont  il  n’y  a pas  d’exemplo  dans  le  service.  Voilk 
tout  ce  que  j’en  sais ; aussi  ai-je  mis  le  prix  de  ccnt 
ducats  pour  chaque  houssard  qui  me  procurera  vivant  ou 
mort  un  de  ces  dix-neuf.  • 

Co  n’est  pas  le  raoment  de  penser  k präsent  k presser 
la  paix;  l’hiver  amknera  peilt -etrc  de  plus  heureuses 
circonstances. 


CCCCLXL 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  8 septembre  1778. 

Tres-chfcre  mere.  J’ai  l’lionneur  de  lui  donner  part 
qu’cnfin  le  Roi  de  Prusse  pour  la  secondo  fois  a ete  obligc 
de  se  retirer.  Ce  matin  toute  son  armee  a quitte  Ilohen- 
elbe  pour  se  retirer  derriisre  le  ravin  de  Hermannseifen. 
Comme  il  n’y  a plus  de  raison  de  management,  je  l’ai 
harcele  dans  sa  marclie ; nous  avons  fait  plusieurs  prison- 


’)  Der  höchste  Berg  der  dortigen  Gegend,  auf  dem  Gebiete  der 
dem  Grafen  Waldstein  gehörigen  Herrschaft  II  irschberg, 

’)  Das  jetzige  Husarenregiment  Nr.  2. 

Arneth.  Maria  Theresia  n.  Joseph  II.  3.  Bd.  7 
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niers,  et  dans  un  defile,  oü  tout  s’dtait  entasse,  nous 
lui  avons  tue  beaueoup  de  monde  *).  Notre  perte  peut 
monter  k une  vingtaine  d’hommes  en  tout;  les  houssards 
ont  parfaitement  bien  fait  leur  devoir.  C’est  tout  ce  que 
je  puis  lui  dire  k la  bäte,  devant  faire  nombre  de  dispo- 
sitions,  puisque  demain  cela  pourra  etre  encore  plus 
sdrieux.  Enfin  son  projet,  sa  jonction  avec  son  frere  est 
manqud,  et  au  dire  de  tous  les  deserteurs  il  retourne  en 
Silesie.  Oserais-je  la  supplier  de  suspendre  pour  le  present 
toute  nouvelle  ddmarche  pour  la  paix,  et  de  rester  k cette 
condition:  rendre  la  Baviere,  s’il  renonce  a joindre  les 
deux  margraviats  avec  la  ligne  regnante.  Je  ine  flatte 
que  les  choses  tourneront  encore  k la  gloirc  de  nos 
armes. 


')  Am  10.  September  tkcilte  Maria  Theresia  dem  Fürsteu  Kaunitz 
diese  Nachrichten  mit  deu  Worten  mit : .Le  8 lc  Roi  est  parti  de  son 
camp : on  l'a  un  peu  harceld , mais  il  est  encore  en  Boheme.  Dieu 
veuille  que  Henri  fasse  de  meine,  et  qu’on  ne  pousse  k cette  liouro 
vers  la  bonne  Moravie.“ 


\ 
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CCCCLXII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  9 de  septembre  1778. 

Trfes-chere  rnerc.  Pour  aujourd’hui  il  ne  s’cst  rien 
passe  de  nouveau ; le  Uoi  n’a  pas  liiarclie,  ct  hors  quelque 
ca  Valerie  qui  nous  manque,  nous  avons  trouve  une  hau- 
tcur,  de  laquelle  on  peut  voir  tres-distinctement  tous  scs 
camps  qui  se  touclient  presque,  neanmoins  toutes  les 
probabilites  existent,  connno  quoi  il  marehcra  bientot; 
pour  oü,  c’est  ec  que  Dien  sait.  En  attendant  je  suis 
tres-attentif,  ct  je  me  prepare  a tous  les  evcnemcnts,  ou 
a droite  ou  ä gauelie.  Il  ne  m’ecbappera  pas,  le  voyant, 
et  je  ne  crois  pas  qu’il  pourra  me  gagner  une  marche. 
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ccccLxm. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  7 septembre  1778. 

Trös-chere  mcre.  Aujourd’hui  le  Roi  a renvoye  tout 
son  train  d’artillerie  vers  Trautenau,  et  ses  ponts,  dont  le 
train  a dure,  ä cause  des  mauvais  chemins,  depuis  la 
pointe  du  jour  jusque  dans  la  nuit.  II  n’y  avait  pas 
moyen  de  les  inquieter,  puisqu’ils  marchaient  derriere 
leurs  camps.  A demain  je  m’attends  qu’il  fera  quelque 
mouvement  avcc  la  troupe.  Tout  est  arrange  pour  tacher 
de  le  pinccr  lli  oü  il  sera  seulement  possible,  les  mauvais 
chemins  et  les  ravines  et  raontagnes  rendant  l’acces  tres- 
difficile.  La  cavalcrie  est  ddjk  marchee  pour  la  plus 
grande  partie;  on  ne  comprend  rien  ä ces  manoeuvres, 
il  faudra  que  ses  intentions  s’eelaircissent,  en  attendant 
Elle  peut  etre  assurec  que  je  ne  neglige  aucun  moyen 
pour  le  guetter  de  pres,  et  pour  deviner  ses  projets.  On 
travaille  a remettre  tout  en  ordre  ä Prague  pour  une 
defense,  si  le  cas  l’exigeait.  Je  compterais  nommer  Guasco 
pour  commandant,  et  lui  joindre  une  couple  d’autres 
generaux  encore.  Je  ne  sais,  s’il  l’acceptera  ou  non,  mais 
je  commence  presqu’ä  ne  plus  mcttre  en  doute  que  cela 
n’en  viendra  pas  lä,  ni  h ses  extremitds,  neanmoins  on 


Digitized  by  Google 


101 


ne  peut  jurer  de  rien  tant  que'les  vues  du  prince  Henri 
ne  seront  dclaircies. 

Je  suis  enchantd  qu’EUe  ait  trouvd  mon  frdre  bien 
portant,  et  je  serai  certainement  enchantd  de  le  voir  et 
de  l’embrasser.  C’est  lc  meilleur  ami  que  j’ai  au  monde, 
et  qui  en  est  le  plus  digne. 


CCCCLXIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Eis,  le  10  septeinbre  1778. 

Mon  eher  frere.  Jo  suis  enchantd  d’apprendre  votre 
heureuse  arrivde  ä Vienne;  vous  pouvez  imaginer  si  je 
ddsire  de  vous  voir,  vous  avez  tous  les  droits  pour  oela. 
Notre  Situation  du  moment  est  prdcaire;  eile  dopend  abso- 
lument  des  mouvements  du  Roi,  qui  est  apres  k se  retirer, 
et  ce  qu’il  fera,  nous  le  ferons  et  le  longerons,  ou  par 
notre  droite,  ou  par  notre  gauche.  S’il  retourne  entiere- 
ment  en  Sildsie,  alors  il  se  pourrait  bien  que  je  ne  laisse 
ici  qu’un  corps,  et  que  je  marche  vers  Laudon  pour  tächer 
de  souhaiter  ensemble  aussi  un  bon  voyage  au  prince 
Henri,  si  nous  le  rejoignons,  car  je  crois  qu’il  retournera 
aussi  en  Saxe,  si  le  Roi  s’en  va.  Ainsi,  mon  eher  frere, 
si  vous  venez  ici,  vous  serez  d’abord  exdcrablement  logd, 
et  au  risquo  de  devoir  marcher  peut-etre  le  lendemain. 
Ndanmoins  je  serai  tres-charmd  de  vous  voir;  si  vous 
prenez  la  route  ordinaire  de  poste,  vous  feriez  bien  d’aller 
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coucher  ä Iglau,  et  pnis  21  Sadowa,  oü  est  Maximilien  et 
mes  dquipages.  Quand  je  vous  y saurai,  je  ferai  des 
arrangements  pour  que  vous  veniez  commodement  dans 
ces  montagnes  a clieval;  cela  vaut  infiniinent  mieux  qu’en 
voiture.  Adieu;  vous  me  trouverez  maigre,  mais  bien 
portant  au  milieu  des  bourrasques. 


CCOCLXV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  11  septembre  1778. 

Trds-chere  inere.  Aujourd’liui  le  Koi  n’a  fait  que  de 
tres-petits  changements  dans  ses  cainps,  que  nous  voyons 
tous  k merveille.  Son  train  d’artillerie  a encore  ddfile 
aujourd’hui;  je  l’ai  vu  moi-meme,  et  l’on  pouvait  compter 
chaque  canon;  peut-etrc  que  demain  ou  apres-demain  il 
fera  quelque  mouvement  retrograde;  il  doit  les  faire  lente- 
ment,  autrement  il  risque  trop.  Je  ne  crois  pas  que  la 
Campagne  se  termine  ainsi,  et  je  pense  qu’il  reviendra 
par  la  Lusace  et  Reichenberg,  se  joindre  par  lä  ä son 
frere,  ce  qui  ne  rendra  pas  nos  operations  fort  faciles. 
Le  prince  Henri  est  marchd  ä Neuschloss,  ce  qui  est 
plutöt  en  avant  qu’en  arriere;  il  a vidd  tout  ä fait  les 
valides  de  Reichenberg  et  de  Gabel.  Je  ne  puis  croire 
ce  que  la  plupart  des  personnes  disent,  qu’il  va  prendre 
des  quartiers  d’hiver  en  Sildsie  et  l’autre  en  Saxe;  cela 
me  parait  incomprdhensible.  J’ai  ecrit  directement  au 
comte  de  Kolowrat  a Jenikau,  oü  il  sera  demain,  en  le 
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laissant  le  maitre  de  venir  ici,  quand  il  le  voudra.  La 
sante  de  mon  fröre,  selon  les  rapports  que  j’en  re§ois, 
est  tres-bonne;  la  fievre  l’a  quitt 6 sans  quinquina.  S’il 
se  raenage  et  tient  diöte,  il  pourra  compter  de  n’avoir 
point  h craindre  de  recidive. 


CCCCLXVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  12  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Votre  frere  attend  avec  la  derniere 
impatience  de  venir  vous  voir,  et  les  nouvelles  d’hier  de 
Max  nous  portent  aussi  qu’il  avait  passö  quelques  heures 
le  temps  de  la  fievre,  mais  bien  faible  et  sans  appetit  et 
trös-maigre.  Si  lui  est  accomraode  ainsi,  que  dois-je  penser 
de  vous?  Les  nouvelles  du  8 ont  fait  une  gründe  joie 
dans  la  ville  de  Vienne;  extreme  comme  on  est,  on  disait 
le  Roi  hors  de  Boheme,  et  le  prince  Henri  aussi  malade 
et  disgraci«:  a Dresde,  et  le  prince  de  Brunswic l)  k la 
töte  de  cette  armee  qui  se  retire  aussi.  J’avoue,  j’en 
serais  f&cliee ; nous  n’y  gagnerons  pas  au  prince  de  Bruns- 
wic ; moi  dans  mon  particulier  je  ne  me  livrais  pas  ainsi 
k la  joie.  La  saison,  quoiqu’abominable,  n’est  pas  encore 


')  Es  ist  hier  wahrscheinlich  der  durch  seine  hervorragenden 
Leistungen  im  siebenjährigen  Kriege  berühmt  gewordene  Herzog  Fer- 
dinand von  Braunschweig  gemeint,  doch  erwies  sieh  das  ganze  Gerücht, 
er  habe  das  Commando  der  Armee  des  Prinzen  Heinrich  übernommen, 
als  irrig. 
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assez  avancde  pour  esperer  la  fin  de  cette  Campagne  qui, 
etant  passee  si  inutilement  et  contre  toute  la  methode  du 
Roi,  sans  rien  faire  d’essentiel  que  ces  pirateries,  il  ne 
voudrait  pas  la  finir  ainsi.  Ne  se  souciant  nullement  de 
menager  les  hommes,  qu’il  tentera  un  coup  extreme  ou 
viendra  envahir  la  Moravie  encore  pleine,  avec  une  partie 
assez  considerable,  mais  renforcera  de  beaucoup  le  prince 
et  donnera  une  bataille  decisive , oü  il  sera  lui-meme  avec 
tout  ce  qu’il  aura  de  mieux,  et  je  crois  presque  qu’il  fait 
dejä  marcher  par  derriere  les  regiments , et  se  retire  si 
lentement  pour  leur  laisser  le  temps  de  venir  avant  nous 
a leur  destination.  Je  crains  ses  manigances  et  fourberies 
encore  plus  que  sa  force,  et  il  ne  finira  pas  ainsi,  non. 
obstant  les  pertes  qu’il  a faites;  ce  serait  trop  humiliant. 
Mais  vous  ferez  trös-bien  de  redoubler  d’attention,  car  je 
le  crains  beaucoup  plus  a cette  heure , etant  furieux  du 
mauvais  röle  que  vous  lui  avez  fait  jouer,  et  la  declaration 
qu’on  va  faire,  de  rendre  la  Baviere,  le  rendra  encore  plus. 

Ne  craignez  pas  que  je  recommence  les  negociations 
de  paix  en  droiture.  Je  les  ai  fait  uniquement  pour  vous 
tirer  de  la  plus  que  critique  Situation,  sans  objet,  et  nos 
pauvres  peuples.  J’ai  fait  ce  que  j’ai  dü;  il  ne  m’a  pas 
peu  coüte.  Je  peux  etre  tranquille  vis-h-vis  de  moi  et 
ma  conscience;  le  reste  ne  inerite  pas  que  j’en  fasse 
attention,  mais  je  n’omettrai  rien,  comme  vous  dites  vous- 
mSme,  que  par  le  concours  de  la  France,  Russie  et 
Empire,  si  son  clief  veut  nous  soutenir,  de  ramener 
cet  biver  la  paix,  la  guerre  etant  sans  but.  Ce  serait  de 
gaiete  de  coeur  qu’on  sacrifierait  nos  Etats,  et  par  la  on 
rendrait  le  plus  grand  scrvice  au  Roi.  Sans  cela  cette 
annee  de  guerre  nous  coütera  autant  que  deux  autres 
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ensemble  de  la  derniere  guerre,  et  la  ruine  extreme  des 
pays,  et  möine  ceux  oü  la  guerre  n’est  pas,  ne  pourraient 
soutenir  ainsi  trois  ans  par  la  perte  d’hommes,  chevaux 
et  batailles,  plus  de  circulation  d’argent  et  les  charges 
plus  fortes. 

Kolowrat  est  parti  et  attendra  vos  ordres  k Jenikau, 
et  je  vous  enverrai  Palffy,  vice-chancelier,  avec  la  ddclara- 
tion  des  Hongrois.  II  faut  savoir  ce  que  vous  voulez  pour 
l’avenir,  leur  montrer  que  vous  agröez  l’offro  que  des 
particuliers  seuls  ont  faite  pour  seconder  ä la  premiere 
proposition  vos  souliaits ; 1’  insurrection  reste  toujours 
encore  pour  un  demier  remede,  et  on  pourrait  insensible- 
inent  continuer  chaque  annde  de  guerre,  que  Dieu  nous 
en  prdserve,  ä tenir  ce  pied  fixe,  ce  qu’ils  n’ont  pas 
promis,  mais  le  cbancelier  et  les  premiers  le  comprennent 
tres-bien.  Je  vous  pric  d’agreer  cet  envoi;  il  se  tiendra 
aussi  ä Jenikau,  cela  servira  de  consolation  et  de  Stimulus 
a la  nation  et  meme  dans  l’etranger,  car  je  compte  bien 
le  faire  mettre  dans  les  gazettes. 
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cccclxvii. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  12  septembre  1778. 

Tr&s-chöre  m^re.  Aujourd’hui  In  journöe  s’est  passee 
extörieureraent  avee  la  plus  gründe  tranquillit^ , le  Roi 
n'ayunt  point  fait  de  inouvement  bien  notable.  Ndanmoins 
il  fait  Hier  toujours  insensibleraent  des  troupes  et  de 
l’artillorie  vers  la  Silesie.  Coinme  ceei,  joiut  aux  demarches 
du  prinoe  Henri,  denota  visiblement  un  nouveau  projet 
d'attaque  qu’il  laut  deviner  et  tacher  de  le  prevenir,  je 
suis  trtVinquiet  et  trvs-occnpe  a recueillir  les  moindres 
eireonstances  qui  puissent  nie  donner  jour  ä deviner  ses 
projets.  Le  plus  probable  et  en  meine  temps  le  plus 
fatal  et  dangereux  pour  nous  est  sans  deute  celui  que 
le  prinoe  Henri  s’etablisse  a Leitiueritz,  oü.  nos  belles 
fortifications  lut  conviendront  parfaiteuient , pendant  que 
le  Roi  qui  passe  par  la  Silesie,  reut  re  ra  par  Friedland  ou 
Habel  et  poussera  vers  Mehiik.  Alors  je  serais  tres- 
embarrasse , devant  laisser  un  eorps  assez  considerable 
vers  la  Silesie,  et  u 'avant  aucun  vrai  appui  nulle  part, 
avee  eela  devant  alter  viere  dans  une  contree  dont  le 
front  est  ruine  et  inauge  par  le  priace  Henri , et  les 
derrteres  par  l'anaee  de  Laudon,  qui  y est  de  ja  cinq 
seutaiues,  Ceei  m'oeeupe  induitneut,  et  les  combinaisoas 
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differentes  sont  si  delicates,  que  la  moindre  qui  echappe, 
peut  etre  de  la  plus  fatale  consequence.  J’envoie  demain 
des  officiers  pour  aller  choisir  quelque  position  de  ce  cöte, 
oü  le  Roi  doive  m’attaquer  et  ne  puisse  pas  me  tourner. 
Je  desire  qu’ils  en  trouvent  une  qui  reunisse  tous  les 
objets,  mais  je  ne  suis  aucunement  tranquille,  si  cela 
arrive,  sur  les  consequences , car  enfin  par  l’abandon  de 
Leitmeritz  et  de  l’Elbe  toute  notre  defensive  est  manquee, 
et  nous  ne  faisons  que  rapieceter. 

Oserais-je  la  supplier  de  temoigner  ä ma  soeur  Amalie 
toute  ma  reconnaissance ; j’ai  de  tres-bons  chevaux  et  je 
ne  voudrais  pas  la  priver  d’un  eheval  si  sür,  pendant  qu’il 
serait  douteux  qu’il  reussit  de  meme  ii  mon  goüt. 

Demain  je  fais  marcher  huit  bataillons  a Turnau  avec 
Colloredo,  c’est  un  eommencement,  et  ä rnesure  que  le  Roi 
diminuera,  je  diminuerai  aussi.  Le  temps  est  horrible; 
les  chemins  absolument  impraticables , les  vivres  arrivent 
avec  la  plus  grande  peinc  et  ruinent  les  chevaux.  Mon 
frcre  n’aura  pas  eu  encore  ma  lettre,  oü  je  le  laissais 
arbitre  de  venir  ici  quand  il  le  jugera  ä propos. 
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MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  13  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Vous  envoyant  votre  eher  fröre  et 
ami,  je  n’ai  rien  k ajouter  que  de  vous  prier  de  me  le 
renvoyer  bientöt.  La  saison  n’est  pas  faite  pour  un,  qui 
depuis  treize  ans  est  accoutume  k l’air  d’Italie.  Jo  partage 
bien  sincerement  le  plaisir  de  vous  trouver  ensemble.  Que 
ne  puis  etre  en  tierce,  mais  pas  k Eis,  mais  k Vienne.  Je 
vous  embrasse. 


CCCCLXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  13  septembre  1778. 

Tres-chöre  mere.  Pour  aujourd’hui  le  Roi  n’a  fait 
que  quelques  mouvements  internes  dans  ses  camps,  qui 
nöanmoins  dönotent  que  demain  probablement  un  plus 
grand  mouvement  s’en  suivra.  Selon  les  dispositions  qu’il 
a faites,  on  ne  pourra  guerc  le  poursuivre,  puisqu’il  s’est 
dejk  placö  en  echelons  jusqu’a  Trautenau,  neanmoins  il 
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fa.it  toujours  filcr  des  troupes  vcrs  la  Silesie,  et  j’ai  dejk 
des  nouvelles  qu’elles  comparaissent  vcrs  Goldberg.  Ainsi 
cela  va,  comme  je  l’ai  toujours  craint,  vers  Reichenberg, 
ce  qui  nous  embarrassera  beaucoup,  neanmoins  je  taclierai 
de  faire  l’impossible.  Si  le  Roi  fait  encore  filer  plus  de 
troupes,  je  ferai  de  meme  raarcher  vers  l’Iser,  et  quand 
il  sera  une  bonnc  fois  k Trautenau,  je  partirai  d’avance 
pour  aller  reconnaitre  los  nouvelles  positions. 


CCCCLXX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  14  scptembrc  1778. 

Tres-chere  mere.  J’ai  re§u  sa  gracieuse  lettre  par  le 
garde;  Elle  a parfaitement  raison:  le  Roi  n’en  restera  pas 
la  et  il  va  reparaitre  quclque  part;  je  erois  pour  sur  que 
ce  sera  par  la  Lusacc.  Je  ne  suis  pas  tranquille  sur 
l’dvcjnement;  en  attendant  je  fais  l’impossible  pour  me 
preparer  k l’dvenement  le  mieux  que  je  puis.  Le  Roi  est 
marche  cette  nuit,  ce  qui  lui  a donne  une  gründe  avance, 
neanmoins  nous  l’avons  harccle  autant  que  possible,  et  il 
a perdu  du  mondc  que  nous  avons  trouve  mort.  Les 
Croates  Warasdins  ont  eux  seuls  tirc  19.000  coups;  le 
canon,  autant  que  les  montagnes  et  les  chemins  le  per- 
mettaient,  a travaillc  aussi;  nous  avons  perdu  aussi  quelque 
monde,  mais  peu  de  chose  k proportion.  Le  Roi  est 
actuelloment  entikrement  derriere  Trautenau  avec  son 
armee ; il  n’a  qu’un  petit  corps  sur  le  Galgenberg  et  vers 
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Silberstein.  Je  verrai  ee  que  je  pourrai  faire  pour  etre 
k temps  partout. 

Laudon,  je  ne  puis  le  persuader  d’avancer  sur  le 
prince  Henri ; il  a fait  au  contraire  une  marcke  en  arriere 
k Benatek ; de  Münchengrätz  je  lui  ecris  de  nouveau,  en 
lc  priant  de  se  porter  au  moins  k Melnik.  Je  ne  sais 
ce  qu’il  fera;  le  prince  Henri  cst  dans  l’cnviron  de  Leit- 
meritz.  Dans  cctte  saison  la  Conservation  de  Prague 
devicnt  beaucoup  plus  importante,  aussi  ai-je  fait  toutcs 
lcs  dispositions  pour  cela,  et  ne  sachant  un  autre  general, 
j’ai  nomine  commandant  le  Feldzeugnuinter  Guaseo , qui 
cst  un  honnete  komme,  non  sans  connaissances  dans  cettc 
partic.  II  aura  trois  autres  sous  lui. 

Jo  vois  que  V.  M.  veut  m’cnvoyer  le  comte  Palffy  et 
le  comte  Kolowrat.  Je  lcs  recevrai  avec  plaisir,  mais  il 
cst  impossible  de  faire  k cette  heure  des  objets  de  finanee 
ou  d’arrangcmcnts  internes  mon  occupation.  J’ai  en  hon- 
neur  plus  k faire  qu’il  est  presqu’ imagi nable  qu’on  fasse, 
et  de  la  pluiue  et  de  l’epde;  ni  jour  ni  nuit  j’ai  un  momcnt 
k moi.  C’est  en  mangcant  vite  et  en  courant  k cheval, 
que  je  dois  penser  et  mediter.  J’ecris,  je  lis,  je  dicte  des 
hcures  et  des  heures,  neanmoins  je  ferai  comme  je  pourrai. 
Rosenberg  a vu  un  echantillon,  et  a cette  heure  qu’il  faut 
etre  aux  dcoutes  k tout  momcnt  et  faire  des  dispositions 
pour  tous  les  cas  possibles,  je  serai  moins  en  ctat  de  passer 
mon  temps  avec  eux.  Que  la  mediation  de  la  France  adle 
son  train  et  la  ddclaration  k la  diete,  pourvu  que  je  ne 
doive  pas  y travailler,  car  je  ne  le  puis  en  konncur.  Peut- 
etre  que  demain  ou  apres-demain  je  devrai  marcher  dejh 
vers  l’Iser  pour  ne  pas  etre  prevenu. 
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J’ose  lui  joindre  ici  le  rapport  que  j’ai  re§u  de  la 
sante  de  mon  frere.  Je  me  flatte  que  ce  ne  sera  qu’une 
rechute  de  fievre  qui  recominen^a  de  meme  avec  des 
faiblesses  au  prince  Albert  cette  annee. 

Corame  je  crois  mon  ami  Leopold  dejk  en  route  pour 
vcnir  nie  voir,  je  nc  lui  ecris  point. 


CCCCLXXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THKKESIA. 

Eis,  le  15  septembre  1778. 

Tr&s-chere  m&re.  Dans  ce  inoment  oü  je  m’y  atten- 
dais  le  rnoins,  m’arrive  cette  nouvelle  de  la  sante  de  mon 
frere;  je  fais  partir  tout  de  suite  Brambilla;  pour  le  medecin 
Bayer ')  de  l'armce,  il  est  absent  ä visiter  les  hopitaux  et 
nc  reviendra  que  dans  quelques  jours.  Je  marque  a 
Ferraris  de  parier  serieusement  au  mddccin,  et  s’il  trouve  du 
danger,  de  faire  confesser  et  administrer  mon  fribro ; c’est 
un  efevoir  qu’il  ne  faut  pas  negliger.  La  brievete  de  ce 
rapport  m’empeche  de  juger  de  la  chose ; en  attendant  eile 
me  fait  grande  peine  et  j’y  serais  alle  moi-memc,  si  juste- 
ment je  ne  me  trouvais  au  moment  de  marcher  avee  une 
partie  de  l’armöe  vers  le  prince  Henri  pour  tächcr  de  le 
debusquer,  avant  que  le  Roi  ne  puisse  nous  revenir  sur 


‘)  Der  „Protomedicus  campestris“  Doetor  Thudäus  Bayer.  Er 
wurde  später  Landesprotomedicus  iu  Böhmen  und  Oberdireetor  der 
Anstalten  für  Armeuversorgung.  Er  starb  au  Wien  im  Jahre  1808. 
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lc  corps.  Cette  Operation  exige  des  dispositions  intinies, 
et  je  ne  puis  la  quitter  un  momcnt;  Ie  sort  de  toute  la 
Campagne  et  de  la  Boheme  en  depend.  On  a presque 
detruit  hier  au  Roi  un  regiment  par  notre  feu;  les  Waras- 
dins  ont  perdu  quelque  chose. 


CCCCLXXII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  16  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Par  la  votre  du  14  je  vois  la  retraite 
tres-lente  de  notre  enncmi,  et  je  suis  fächee  si  nous  perdons 
du  raonde,  s’il  perd  meme  le  double,  sans  que  cela  soit 
decisif.  Je  vous  avoue,  je  crains  uniquement  du  cote  de 
Laudon;  lä  les  chosos  ne  vont  plus.  A vous  seul  on  doit 
que  depuis  le  10  d’aout  jusqu’ä  cette  heure  il  est  reste  a 
Miincliengrätz,  et  si  nous  le  tenons  qu’il  ne  puissc  gagner 
l’Elbe,  il  faut  qu’il  se  retire  en  octobre  comme  ä cette 
heure,  mais  s’il  gagne  et  passe  l’Elbe,  une  bataille  decisive 
est  indvitable,  oü  nous  ne  pouvons  jamais  gagner;  en  la 
gagnant  meme,  il  a sa  retraite  süre,  nous  ne  pouvons  y 
mettre  d’obstacle.  En  revanche,  si  nous  la  perdons,  nous 
n’en  avons  aucune,  et  la  Boheme  est  pcrdue.  Cette 
perspective  depuis  le  commencement  m’a  tant  fait  souhaiter 
la  paix,  et  si  vous  voulez,  j’enverrais  encore  ma  lettre  de 
bon  cocur.  Vous  vous  detruisez  et  pour  rien ; il  n’est  pas 
possible  que  vous  pouvez  porter  ä la  longue  les  terribles 
fatigues  de  corps  et  d’esprit  depuis  six  mois.  J’en  suis 
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bien  affectee , et  l’ctat  de  Maximilien  m’en  donne  aussi. 
On  dit  Sadowa  tres-mal-sain ; surtout  si  voua  raarchez  k 
l’Iser,  il  serait  mieux  de  le  transporter  plus  en  arriöfe,  et 
je  vous  conjure  de  ine  renvoyer  au  plutöt  Leopold;  le 
temps  et  les  circonstances  me  font  doublement  craindre. 
J’entre  tres-bien  que  vous  n’avez  pas  un  instant  pour  vous; 
je  ne  vous  aurais  pas  envoye  ces  messieurs,  si  j’avais  cru 
ou  su  le  changement  de  votre  Situation.  Tous  deux  n’ont 
qu’une  demi  - heure  a vous  parier  ou  k quelqu’un  que 
vous  leur  detacherez,  surtout  Palffy  peut  parier  avec  le 
prince  et  Hadik.  J’avoue,  je  n’aurai  de  repos  que  quand 
je  vous  verrai  k la  tete  de  l’armee  de  Laudon,  et  comme 
cela  decidera  le  tout,  je  vous  prie  de  ne  pas  laisser 
Lascy  par  menagement  en  arriere.  La  Grande-Duchesse 
sera  ici  le  18  k diner.  J’ai  appris  que  vous  avez  donne 
aux  pauvres  paysans  pour  ensemener  les  terres;  je  ne 
peux  dire  que  Deo  gratias , vous  embrassant  tendrement. 


CCCCLXXIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Sadowa,  le  16  septembre  1778. 

Tres-chere  mere.  Apres  avoir  attendu  ce  que  ferait 
le  Roi  de  Prusse  qui  n’est  point  marchö  aujourd’hui,  je 
suis  vite  parti  k cheval  pour  venir  voir  ici  mon  fröre, 
dont  la  santö  m’inquietait  beaucoup,  et  embrasser  le  Grand- 
Duc.  J’ai  trouve  Maximilien  tres-maigri,  päle,  faible,  et 
la  voix  möme  fort  affaiblie,  au  reste  parlant  comme  toujours, 

Arneth.  Maria  Theresia  o.  Joseph  II.  3.  Bd.  g 
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l’humeur  et  la  tete  tres-bonne.  J’ai  beaucoup  questionne 
Kollrnann  et  Brambilla.  La  cause  de  ce  mal  ne  se  peut 
deviner.  Mon  frere  n’a  fait  ni  chute  ni  s’est  donne  quelque 
coup  ni  echauffe,  d’oü  l’on  puisse  presumer  ce  sang.  Si 
cela  revient,  il  y aurait  beaucoup  k craindre,  mais  pour 
a cette  heure  il  y a tout  lieu  de  se  flatter  que  cela  ira 
mieux  et  que  les  forces  reviendront,  comme  elles  ont  dt'jk 
augmente  depuis  hier.  Il  est  en  capote,  assis,  le  marcher 
va  mal.  J’ai  assistd  k son  souper,  il  a vid<5  une  jatte  de 
Nudelsuppe  avec  appetit,  mais  sans  cette  fureur  de  manger 
que  les  malades  ont  parfois.  Il  ne  sent  aticun  mal  que 
celui  de  la  faiblesse;  je  laisse  encore  Brambilla  ici  pour 
voir  quelques  jours  comrnent  cela  ira. 

Pour  le  Grand -Duc,  il  m’a  paru  tres-bien  portant; 
Elle  connait  mon  amitie  pour  lui,  Elle  appreciera  donc  le 
plaisir  que  j’ai  eu  de  le  voir. 

En  affaires  je  ne  sais  autre  chose  si  non  que  par  une 
nouvelle  re9ue  de  Laudon  le  prince  Henri  doit  avoir  passe 
l’Elbe,  ct  lui  comptait  la  passcr  aussi  ct  s’en  approchcr 
pour  voir  s’il  ne  se  retirera  pas.  En  attendant  j’ai  fait 
marcher  le  marechal  Lascy  avec  I’aile  gauche  k Neu-Paka, 
et  demain  il  arrivera  k Gitschin  oii  nous  guctterons  commc 
au  centrc  ce  qui  arrivera.  Mon  frere  viendra  demain  avec 
moi  k Langcn-Els  ')  et  puis  apres-demain  k Gitschin;  il 
est  curieux  de  voir  notre  camp.  Je  retournerai  demain 
matin,  apres  avoir  vu  encore  le  malade  k son  reveil.  Je 


')  Die  drei  Dörfer  Ober-,  Mittel  und  Nieder-Oels  bilden,  obgleich 
drei  verschiedene  Gemeinden,  doch  in  topographischer  Beziehung  nur 
eine  einzige  Ortschaft,  welche  auch  Langcn-Oels  oder  Oels  bei  Arnau 
genannt  wird. 
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lui  baise  tres-humblement  les  mains,  et  corunie  les  meilleures 
nouvclles  l'interesseront  beaucoup,  je  n’ai  pas  voulu  man- 
quer  de  lui  envoyer  ce  garde.  Je  reponds  que  les  choses 
sont  ainsi,  et  que  Maximilien  a l’air  d’un  hoiiime  qui  a 
ete  fort  malade,  mais  qui  ne  Test  pas  actuellement.  Je 
crois  toujours  que  c’est  un  grand  bonheur  que  ce  depöt 
soit  sorti. 

Voici  deux  lettres  de  mon  fröre  Leopold;  l’une  est 
pour  son  dpouse,  ä laquelle  j’ose  la  prier  de  presenter  les 
hommages  d’un  Soldat,  et  la  relation  des  mödecins.  Ferraris 
n’a  point  öcrit,  mais  je  lui  dois  la  justice  qu’il  y met  un 
zöle  et  une  attention  infinie  ä toute  cliose. 


CCCCLXXIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  17  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Dieu  vous  rende  et  ajoute  les  annees 
de  votre  frere  aux  votres  pour  les  soins  paternels  que 
vous  avez  pour  lui,  pour  son  ilme  et  son  corps.  J’en 
suis  pöndtrde  de  reconnaissance,  mais  bien  inquiete  que 
vous  y avez  envoyc  Brambilla  et  que  vous  marebez.  Vous 
n’avez  ni  mddecin  du  corps  ni  de  l’armee , ni  Brambilla; 
c’est  trop  risquer  et  negliger.  Le  bruit  est  general  en  ville 
que  vous  vous  exposiez  si  mal  a propos,  et  tont  le  monde 
en  est  inquiet.  Jugez  ce  que  cela  me  doit  couter.  Je  ne 
voudrais  jamais  que  vous  ne  vous  teniez  a la  place  con- 
vcnable,  mais  s’exposer  sans  raison  dans  des  escarmouches 
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des  avant-postes,  cela  ne  convient  pas,  et  vous  vous  devez 
a l’Etat  qui  cn  a grand  besoin.  Je  vous  prie  de  me 
renvoyer  bientot  Ldopold;  je  suis  toute  inquiete;  j’attends 
demain  soir  sa  femme.  Cet  accident  arrive  ä votre  frere 
le  prive  pour  une  couple  de  mois  de  toute  fatigue;  si  cela 
etait  possible  de  le  faire  transporter  ä petites  journees 
ici,  s’il  est  transportable,  car  en  Boheme  il  ne  trouvera 
ni  ses  aises  ni  les  secours  necessaires  ni  l’air  qui  est  trop 
fort.  Voila  deux  jours  de  beau  temps;  je  ne  sais  si  j’en 
dois  etre  bien  aise.  Je  crains  les  ruses  de  ce  vieux  renard 
comrac  sa  force.  Je  suis  consolee  que  vous  pensez  h Prague, 
mais  je  ne  comprends  pas  Laudon,  et  j’espere  que  vous 
aurcz  Lascy  avec  vous.  Je  vous  embrasse  tendrement. 


CCCCLXXV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  le  17  septembre  1778. 

Tres-chere  m&re.  Ce  matin,  apres  avoir  vu  Maxi- 
milien h son  reveil,  tres-bien  portant,  a ce  qu’il  disait,  ne 
s’dtant  eveilld  qu’une  seule  fois  dans  dix  heures  de  temps, 
et  qu’il  n’avait  aucune  douleur,  mais  toujours  faible,  ndan- 
moins  sans  evanouissement,  et  qu’il  eut  pris  une  petite 
dose  de  quinquina,  je  suis  reparti  avec  mon  ami  Leopold, 
et  nous  sommes  arrivds  ici  vers  midi.  Nous  avons  dine 
et  apr&s  le  diner  je  l’ai  mend  sur  une  montagne  que  nous 
appelons  l’observatoire,  oü  nous  lui  avons  fait  voir  tout 
le  camp  du  Roi  de  Prasse  qui,  & trds-peu  de  choses  pres, 
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n’a  point  varie.  Tons  les  nombreux  deserteurs  qui  arrivent, 
assurent  que,  s’il  pouvait  faire  passer  plus  vite  ses  canons, 
qu’il  y a longtemps  qu’il  serait  parti ; qu’il  souffrait  beau- 
coup  de  miskre , et  que  les  chevaux  n’avaient  rien  au 
monde  k manger  que  la  paille  des  toits.  Je  resterai 
demain,  je  crois,  ici , et  puis  je  me  rondrai  k Gitsehin, 
ou  lo  comte  Kolowrat  et  Palffy  se  rendront. 


CCCCLXXVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Eis,  ce  18  de  septembre  1778. 

Tres-chere  mere.  Pour  aujourd’hui  la  pluie  continuelle 
qu’il  a faite,  joint  k ce  que  nous  n’avons  eu  aucune 
nouvelle  interessante,  hors  que  le  marechal  Laudon  m’a 
mandd  qu’il  comptait  avancer  avec  l’armee  a Weltrus, 
m’cmpScbent  de  lui  pouvoir  mander  la  moindre  chose.  Je 
suis  fäclid  que  je  n’ai  pas  pu  faire  voir  k mon  frere  tout 
le  singulier  de  notre  position,  mais  nous  n’avons  pas  pu 
soitir  de  la  chambre  aujourd’hui;  l’on  soup5onne  que  le 
Roi  marchera  sürement  demain;  si  cela  est,  et  que  j’aurai 
appris  de  quel  cöte,  je  m’en  irai  k Gitsehin,  oü  je  serai 
au  centre  des  armdes,  pour  pouvoir  me  porter  la  oü 
besoin  sera.  Le  comte  Palffy , conime  il  m'a  mande 
d’avoir  a parier  au  prince  Albert  et  au  marechal  Hadik, 
je  Pai  fait  venir  ici;  le  comte  Kolowrat  est  reste  k Git- 
schin,  oh  il  s’eclaircit  sur  tous  les  points  avec  tous  mes 
scribes  qui  y sont. 
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JOSEPH  AN  DIE  GROSSHERZOGIN  VON  TOSCANA. 

Eis,  !e  18  septembre  1778. 

Ma  chere  amie.  Oserais-je  vous  (lire  nn  mot?  Vous 
etes  k Vienne  et  je  n’y  suis  pas,  cette  id^e  me  fait  de  la 
peine;  vous  y etes  et  ne  pensez  pas  cjue  je  vous  y manque, 
cette  certitude  me  facherait.  Allons  au  remede;  le  voilk: 
une  fade  lettre,  qui  part  d’un  vilain  reduit  chez  un  maitre 
d'ecole,  ou  depuis  un  siede  on  n’a  ni  blanchi  ni  balaye, 
remediera  ii  tout.  Vous  verrez  la  signature  avec  le  paraphe, 
et  il  faudra  bien  que  vous  disiez : ah ! c’est  de  cet  homme 
k lamme  que  j’ai  vu  autrefois,  et  qui  eompte  pour  sür 
vous  revoir  encore  souvent,  longtemps,  et  toujours  avec 
un  nouveau  plaisir. 

Mon  eher  ami  Leopold,  avec  lcquel  nous  nous  sommes 
dejk  egosilles  quelques  lieures,  se  porte  bien,  et  je  lui 
trouve  bon  visage;  il  est  content  de  toute  sa  nichee,  et 
il  aiine  bien  sa  tourterelle. 

Pour  ici  le  Roi  s’en  va  doucement,  tout  comme  un 
piston  de  seringue,  dont  nous  avons  toucke  la  comelle; 
cela  bousse  tout  le  liquide  en  se  retirant,  et  au  moment 
que  le  piston  est  dehors,  tout  est  vide  aussi.  Voilk  comme 
peil  k peu  il  retire  ses  troupes,  et  avec  l’arriöre-garde  il 
disparaitra  tout  d’un  coup.  Les  logements  sont  ici  un  peu 
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rustiques;  le  manger  simple,  le  dormir  sur  la  paille  un 
peu  dur,  les  amusements  d’aucun  gem-e,  des  occupations 
pour  moi  plus  que  süffisantes. 

Adieu,  ina  cliere  amie,  pensez  h moi  et  h mes  projets, 
les  voici : une  honnete  paix,  un  arrangement  prompt,  prix 
pour  tout  ce  qu’il  y a a faire,  venir  a Vienne,  y rester 
jusqu’au  commencement  du  döcembre,  la  premiere  gelee 
nous  mettre  en  voiture  et  rouler  tous  trois  ensemble  nous 
cbauffer  h S.  Marco  au  casino  de  Florenee,  y politiquer, 
rire  des  folies,  se  conter  ses  aventures,  attendre  douce- 
ment  pour  moi  le  careme,  et  reparlir  courir  de  nouveaux 
dcisagrdments,  qui  montent  en  croupe  au  metier  que  je  fais. 
Je  serai  toujours  bien-sincerement  votre  . . . 


CCCCLXXVIII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  19,  la  nuit,  (septembre  1778). 

Mon  eher  tils.  Celle-ci  vous  annonce  l’arriv6e  de  la 
Grande-Duclicsse  fort  heureusement  hier  au  soir  a sept 
heures.  Je  la  trouve  un  peu  maigrie,  mais  hon  visage 
et  vive  comine  toujours.  Je  lui  ai  fait  votre  eompliment; 
eile  vous  en  reincrcie  eile -meine.  Je  ne  saurais  vous 
exprimer  combien  l’envoi  du  16  du  secoml  garde  m’a 
touchee;  au  milieu  de  tout  le  terrible  tripot  qui  vous 
accable,  et  la  sensibilite  de  votre  fune  et  lamitie  pour 
votre  fr6re.  Vous  pensez  et  n’oubliez  rien  qui  peut  me 
consoler,  i-assurer  et  contentcr.  Jo  lc  suis,  puisque  ma 
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contiance  en  vous  est  entiere,  et  que  vous  ne  m’avez  janiais 
laissö  rien  k desircr  ni  ignorer.  Je  vcux  nonobstant  le 
grand  mal  et  une  rechute  ou  suite  de  cc  terrible  accident 
me  flatter  sur  votre  rapport  de  conscrvcr  cc  iils,  dont  je 
vous  dois  cn  cc  moment-ci  l’existence,  soubaitant  qu’il 
puisse  vous  etre  utile,  et  non  en  invalide  k vingt  ans 
continuer  k vous  servir  utilement.  Mais  vous  donnez  et 
pensez  k tout,  hors  k ce  Joseph  qui  me  tient  le  plus  k 
coeur.  Brambilla  auprös  de  votre  frere  pendant  que  vous 
marchez,  ni  Bayer  ni  Kollmann,  personne  avec  vous,  cela 
fait  frernir.  Une  chute  de  cheval,  une  fluxion,  clioses  legeres 
möme  pourraient  survenir  et  avoir  des  suites.  Jugez 
combien  dans  cette  saison,  ausgemergelt  comme  vous  etes, 
marchant  meme  k 1’ennerni,  moi  et  tout  le  monde  en 
doivent  ötro  alarmös.  Vous  direz  la  providence  en  aura 
soin;  il  est  sür  que  pas  un  cheveu  de  notre  töte  tombe 
sans  eile,  mais  cela  peuvent  dire  et  agir  selon  ceux  qui 
ne  peuvent  avoir  du  recours,  mais  nous  autres,  ce  n’est 
plus  vertu,  c'est  vice,  de  ne  se  servir  des  raoyens  que 
cette  meme  providence  nous  fournit,  et  vouloir  tout  donner 
au  hazard,  c’est  qui  est  le  plus  important.  C’est  cette 
raison  qui  m’a  determinee,  regardant  votre  frere  contisquc 
pour  cette  ann<5e,  de  lui  envoyer  Stunzer  le  medecin 
un  valet  de  chambre  et  son  confesseur.  La  reconvales- 
cence  trainant  en  longueur,  il  lui  faudra  du  monde  pour 
le  Service  et  pour  I’amusement,  Ansprache.  J'ai  pense  k 
Ugarte2)  qu’il  aime  assez,  mais  je  ne  lui  ai  fait  que 


')  Der  kaiserliche  Leibarzt  Doctor  Kaspar  Stunzer. 

’)  Der  Kammerherr  des  Erzherzogs  Maximilian,  Graf  Wenzel 
Ugarte. 
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proposer,  non  pas  que  je  crois  que  Ferraris  en  a bcsoin, 
mais  il  ini  servira  de  Soulagement,  pouvant  attraper  la 
goutte  ou  autre  mal.  Le  transport  pour  iei,  s’il  est  cn 
etat,  sera  le  plus  salutaire,  et  je  vous  prio  de  donner  lk- 
dessus  vos  ordrcs  a Ferraris,  lequel  j’ai  remis  cntieremcnt 
k vous,  mais  Stürck  le  croit  necessaire  d’abord  qu’ il 
pourra  le  soutenir.  Nous  avons  einen  Schlafwagen  von  der 
Marie  et  möme  uno  liti&re  s’il  en  fallait,  mais  ce  qui  dans 
ce  moment  me  consolerait  le  plus,  ce  serait  le  renvoi  de 
Leopold.  J’avoue,  tant  que  je  ne  le  vois,  je  n’aurai  un 
moment  de  repos.  Se  trouvant  avec  vous,  il  oubliera  le 
reste,  la  curiositd,  möme  un  reste  de  goüt  militaire  sc 
reveillera,  et  cbaque  jour  1’augmentera,  surtout  si  vous 
approchez  1’  armee  du  prince  Henri,  auquel  le  Roi  se 
joindra  peut-etre  plutöt  qu’on  ne  le  croit,  et  l’idee  seule 
de  pouvoir  se  trouvcr  a une  affaire,  m’accablerait  autant 
que  la  Situation  de  votre  frere,  d'autant  plus  que  les  bruits 
n’augmcntent  que  trop,  que  vous  vous  exposcz  mal  ä 
propos,  et  sur  ce  point  je  ne  peux  me  rassurer,  n’en 
avant  aucune  confiance  en  vous  comme  sur  tont  le  reste. 
Pensez  seulement  ce  que  deux  legeres  blcssures  de  Daun 
ont  cause  a Kolin  et  Torgau,  et  ce  serait  bien  autre  chose 
cliez  vous,  le  souverain  et  celui  qui  remue  seid  la  machine 
et  qui  la  fait  aller.  Je  ne  vous  dis  rien  de  l’Etat  ni  de 
moi,  mais  en  pensant  seulement,  comme  si  vous  6tiez  un 
petit  Laudon,  l’armee  serait  perdue  et  tous  vos  soins  par 
une  teile  imprudence  ou  trop  de  fougue. 

Je  suis  charm6e  que  Lasey  est  marche;  le  prince  et 
Hadik  restent-ils  en  arriere?  Je  ne  sais,  j’ai  toujours  peur 
pour  la  Moravie,  qu’il  envoie  un  renfort  pour  encore  rafler 
le  pays  et  nous  priver  des  moyens.  Cette  lettre  n’est  que 
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trop  longue  pour  vos  occupations  d’k  cette  heure  ; je  ne 
finirais  jamais  si  je  me  laissais  aller  et  vous  marquer  toute 
ma  reconnaissance  et  tendresse  qui  ne  finiront  qu’avec  ma 
vie.  Adieu. 


CCCCLXXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  19  septembre  1778. 

Tres-chere  raere.  Le  Roi  est  marche  dei'echef  aujour- 
d’hui,  et  a pris  la  route  de  Trautenau  sur  Schatzlar,  par 
cons6quent  je  le  crois  pour  la  plus  grande  partie  enfin  de 
ce  cot«1  hors  de  la  Bohfeme.  Si  cette  Operation  a ete 
heureuse,  on  ne  la  doit  en  verite  qn’au  talent  superieur 
du  marechal  Lascy,  qui  a su  choisir  des  positions  et 
deviner  tellement  ce  que  l’ennemi  pouvait  faire,  que  tont 
moyen  lui  a ott*  harre  de  pousser  la  pointe.  Nous  l’avons 
encore  aceompagne  de  quelques  coups  de  canon,  auxquels 
il  a repondu  sans  nous  faire  du  mal , au  inoins  que  je 
Sache,  etant  parti,  des  que  je  l’ai  vu,  montant  la  haute 
montagne  pour  venir  ici,  qui  est  le  foyer  et  le  point 
central,  duquel  nos  operations  futures  devront  se  diriger. 
Je  repars  deniaiti  d’abord  avec  le  marechal  Lascy  pour 
aller  reconnaitre  unc  position  vers  Olschwitz ; mon  frere 
restera  en  attendant  ici,  oii  je  reviendrai  pour  aller  ensuite 
avec  lui  un  moment  peut-ötre  chez  Laudon. 

Apr&s  bien  des  questions  faites,  il  ne  so  trouve  pas 
que  Sadowa  soit  mal-sain;  c’est  une  Situation  charmante 
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m on  frere  Maximilien  y est  löge  a merveille,  et  dans  ce 
inoment  je  crois,  que  sans  grande  necessite  il  ne  convien- 
drait  aucunement  qu’on  le  transportat  autre  part;  il  est 
mieux  aujourd’hui. 

J’ai  pari (5  au  comte  Palffy  aujourd’hui,  et  des  que 
j’aurai  un  moment  a moi,  je  lui  repondrai  sur  ce  que  j’ai 
trouve  dans  les  propositions,  que  les  Hongrois  font  sonnet- 
si  haut.  Le  comte  Kolowrat  est  ici,  et  ce  sera  deinain 
son  tour. 


CCCCLXXX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  22  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  La  vötre  du  19  ux’a  fait  bien  du  plaisir 
de  vous  savoir  hors  de  ces  terribles  montagnes  et  de  cet 
Eis,  et  bien  contente  de  savoir  le  Roi  presque  dehors, 
mais  il  revient  ii  coup  sur  autre  part,  et  la  position  de 
Lobositz  le  marque,  faisant  place  aux  troupes  qui  viennent 
de  Silesie.  Ce  que  vous  dites  de  Lascy,  vous  iu.it  plus 
d’honneur  qu'ä  lui-meme,  et  je  suis  enchantee  que  vous 
en  ötes  content;  je  le  crois  unique  dans  cette  sph&re, 
pourvu  que  sa  saute  se  soutient. 

Je  suis  bien  soulagee  que  Ldopold  ne  vous  trouve  si 
d^fait;  Dieu  en  soit  loud!  Ce  fils  que  j’ai  destind  h la 
toga,  me  parait  prendre  goüt  ä l’epde.  Tant  que  le  temps 
est  beau,  etant  ä cette  heure  hors  de  ces  montagnes,  je 
ne  vcux  1c  priver  de  se  trouver  plus  longtemps  avec  vous, 
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mais  j’avouc,  je  ne  sorais  pas  fachee  de  le  revoir,  mais 
six  ou  huit  jours  plutot  ou  plus  tard  ne  fait  rien ; si  cela 
vous  console  tous  deux,  mon  interöt  particulier  cede. 

Grkce  k Dieu  que  Maximilien  est  mieux;  s’il  est  cn 
etat,  le  transport  ici  sera  Ie  plus  convenable;  liticre  et 
Schlafwagen  sont  partis  avcc  Härtel  ‘),  attendre  k Iglau  vos 
ordres.  Je  vous  cmbrasse  tendrcment. 


CCCCLXXXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  22  septembrc  1778. 

Tres-chere  mere.  J’ai  re^u  la  gracieuse  lettre,  dont 
Elle  a bien  voulu  m’honorer;  je  ne  merite  pas  les  expres- 
sions  dont  Elle  daigne  se  servir  k mon  egard.  Mon  frere 
Maximilien  m’a  ecrit  lui-möme;  il  se  porte  mieux,  mais  il 
est  fort  faible,  et  la  fi&vre  tierce  ne  l’a  pas  encore  cntiere- 
ment  quitt6.  Il  me  parle  de  son  retour  avec  peine,  mais 
il  ne  peut  jamais  se  faire  idee  de  revenir  ici.  Je  le  lui 
mande,  et  en  meme  temps  je  puis  l’assurer  qu’il  est  tres- 
bien  logd  et  soigne,  que  l’endroit  est  bon  et  sain,  et 
je  lui  conseille  de  partir  dans  une  voiture  tres-bonne 
anglaise  que  j’ai  k Czaslau,  et  que  je  fais  mener  k 
Sadowa,  dks  qu’il  en  sentira  la  force,  et  que  ses  medecins 
le  lui  permettront,  et  surtout  quand  la  fievre  l’aura  quitte 
quelques  jours. 

*)  Der  kaiserliche  Sattelknecht  Heinrich  Härtel. 
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J’ai  etc  hier  toute  la  journee  ä cheval  dans  les  valides 
de  Reichenberg  et  de  Gabel  pour  choisir  avec  Lascy  des 
positions.  Nous  en  avons  enfin  trouvd  nne,  qui  nous 
parait  remplir  l’objet.  Je  pars  demain  tout  de  suite  pour 
1’armee  de  Laudon,  afin  de  me  concerter  avec  lui,  comment 
et  ce  que  chacun  de  nous  aura  a faire,  si  l’ennerui  rentre 
par  la  Lusace,  soll  parti  raisonnable  et  d’iruportance  qu’il 
puisse  entreprendre. 

En  attendant  je  laisse  l'aile  gauche  de  Lascy  ici, 
l’aile  droite  du  prince  Albert  aNeu-Paka;  afin  detre  pret 
h tourner  lä  oft  besoin  sera.  Le  Roi  est  encore  marche 
en  arriere  et  Wurmser  l’a  encore  fortement  harcele,  et  il 
y a perdu  du  monde.  II  s’est  placd  sur  la  derniere  lisidre 
de  la  Boheme,  de  fa§on  qu’il  n’a  qu’un  pas  a faire  pour 
l’avoir  vidde.  Je  verrai  chez  Laudon,  si  avec  le  prince 
Henri,  qui  est  vers  Lobositz,  et  qui,  aprds  avoir  brfile  le 
pont  de  Leitmeritz,  a abandonne  cet  endroit,  il  y aurait 
moyen  de  le  depecher  dans  son  depart.  Mon  ami  Leopold 
m’accompagne  dans  cc  voyage;  il  est  curieux  pour  lui 
d’avoir  vu  nos  deux  armdes  et  les  deux  de  I’ennemi,  il 
partira  de  lh  en  droiture  pour  revenir  a Vienne.  Elle 
peut  compter  que  j’ai  grand  soin  de  sa  sante,  et  que 
jusqu’k  present  nous  n’avons  pas  fait  la  moindre  fatigue. 

Quant  ä Brambilla,  il  reviendra  ici  des  que  mon  frerc 
sera  mieux,  et  Elle  ne  doit  pas  croiro  que  je  suis  sans 
Chirurgien,  son  frere ')  est  ici  en  attendant  avec  moi. 
Comme  plusieurs  des  personnes  de  mes  gros  equipages 
sont  partie  malades,  partie  entierement  inutiles,  je  les 


■)  Der  HotjagJehirurg  Anton  Urumbillii. 
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renvoie  de  Czaslau  au  logis  a Vienne;  Elle  cn  verra  donc 
arriver  la  procession. 

Lc  vieux  general  Pawlowsky '),  qui  faisait  le  quartier 
maitre-general,  est  inort;  me  voici  donc  fort  cmbarrasse 
de  ce  que  je  fcrai.  Je  tacherai  de  gagner  cette  Campagne 
pour  voir  ce  qui  arrivera  l’autre.  Monsieur  de  Benyowsky  '-1), 
brigadier  en  France,  est  venu  ici;  il  est  sujet  et  hongrois, 
il  ddsire  beaucoup  de  servir;  je  comptc  lui  faire  offrir  le 
caractere  de  colonel  et  le  placcr  aux  lioussards  avec 
Wurmser;  je  crois  qu’on  en  tirera  bon  parti. 


CCCCLXXXII. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERESIA. 

Straschnotv,  le  24  septembre  1778. 

Trcs-chere  mere.  Je  suis  arrive  ici  hier  tres-tard  au 
soir;  j’y  ai-trouve  le  marechal  Laudon,  incomraode  d’une 
diarrhee  assez  forte,  neanmoins  sans  etre  dyssenterie.  Il 
a ete  oblige  de  garder  le  lit,  aujourd’hui  neanmoins  il 
est  a esperer,  que  cela  ne  sera  ni  de  durec  ni  de  conse- 
qucnce.  Ce  matin  m’etant  mis  ä cheval  pour  aller  recon- 
naitre  la  position  du  prince  Henri,  quand  je  vins  ii  Budin, 


')  Der  Generalmajor  Wenzel  Pawlowsky  von  Kosenfeld,  Ritter 
des  Theresienordens. 

’)  Der  bcrülimte  Abenteurer  Graf  Moriz  Angnst  llenyowsky,  im 
Jahre  1741  zu  Verbova  in  Ungarn  geboren.  Die  Geschichte  seiner 
Flucht  aus  Sibirien  ist  allbekannt,  so  wie  dass  er  im  Jahre  17811  auf 
der  Insel  Madagaskar  getödtet  wurde. 


V 
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je  vis  qu’il  etait  parti,  et  le  corps  de  Möllendorff  aussi. 
II  etait  presque  dix  heures  du  matin,  et  point  de  rapport; 
ce  qui  m’etonna  un  peu,  de  fa^on  qu’il  n’y  eut  pas  moyen 
de  les  harceler,  puisqu’ils  avaient  sept  heures  de  gagnees 
sur  nous.  Ils  ont  pris,  h ce  qu’on  sait,  leur  chemin  par 
la  Pascapola  ’),  et  ils  se  seront  campes  prolmblement  dans 
les  environs  de  Töplitz  et  Bilin.  J’en  attends  les  rapports 
ii  tout  raoment;  la  machine  cst  un  peu  detraquee  ici,  et 
ni  lc  vrai  ordre,  ni  la  tranquillitö,  ni  l’exactitude  y regnent. 
Ün  etait  convenu  de  faire  demain  une  marche  avec  töute 
l’armee  vers  Laun  pour  les  obliger  a partir;  ils  ont  pris 
le  parti  de  le  faire  eux-mömes.  Pour  a cette  heure  je  ne 
comprends  plus  rien  a leurs  manoeuvres,  ni  h toute  cette 
Campagne;  eile  me  passe.  Je  n’ose,  mais  je  dois  presque 
le  croire  enfin  moi-m!me,  que,  tout  le  monde  se  retirant, 
il  n’arrivera  plus  rien  d'essentiel,  et  dans  ce  cas  le  Roi  a 
fait  une  honteuse  Campagne,  qui  lui  a coilte  eher. 


’)  Pa.sclikopulc  heisst  der  Pass  durch  das  Mittelgebirge  zwischen 
dem  Milleschauer  und  Kletschenhergc  auf  der  Strasse  von  Lobositz 
nach  Teplitz.  Der  Volkssage  nach  sollen  dort  zwei  berüchtigte  Räuber 
gehaust  haben,  von  welchen  mau  jene  Benennung  ableiten  will. 
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ccccLxxxra. 

MARIA  THERESIA  AJf  JOSEPH. 

Ce  26  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  On  nous  fait  pear  iei  d'un  corps  de 
2.7.000  hommes  k Friedland ; cela  combine  assez  avec  mes 
craintes  que  ce  cruel  homme  enrage  wegen  der  hinkenden 
Campagne,  tentera  tout  pour  porter  encore  des  coups  on 
trahisons,  ne  se  souciant  ni  de  sa  maison  ni  de  ses  troupes. 
Je  vous  conjnre  de  donbler  d’attention  pour  nous  et  pour 
voua,  c’eat  le  grand  point;  je  crains  aussi  pour  Lascy,  qu'il 
ne  succoinbe  a la  fatigue;  Palfify  m’a  dit  de  l’avoir  trouve 
tres-harasse.  Je  voudrais  aussi  revoir  Leopold,  saus  que 
cela  vous  deplaise  h tous  deux,  car  mes  premieres  lettres 
Iui  ont  fait  de  la  peine,  l’ayant  trop  presse.  J’attends  la 
semaine  qui  vient,  ou  l’autre,  Max,  et  tout  votre  mince 
4quipage.  Les  voyant  revenir  Tun  apres  l’autre  si  mise- 
rables, ne  me  fera  pas  de  plaisir  ni  me  rassurera,  et  quand 
sera-ce  vous  que  je  verrai?  Mon  Dieu,  j’ai  bien  peur, 
pas  avant  decembre , ce  monstre  trainant  toujours  ses 
campagnes  si  loin,  et  tant  que  tout  ne  soit  rassis  et  bien 
assure,  votre  presence  est  bien  necessaire.  On  perdrait 
tout  ce  qu’on  a gagn6  avec  tant  de  gloire,  et  ce  que 
1’ Extrablatt  dit  avec  tant  de  modestie,  ä la  gloire  de  Lascy 
et  Laudon,  et  rien  de  celui  qui  par  son  jugement  et  fatigue 
a fait  le  plus. 

V 
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Le  10  et  11  d’aoüt,  oü  vous  vons  etes  rentlu  vous- 
menie  a l’armce  de  Laudon  en  caleclie,  est  l’epoque  de  la 
defense  de  l’Iser,  et  votre  fermete  ä ne  quitter  votre  posi- 
tion  ä Jaromirz,  et  la  seconde  a fait  gagner  cette  cam-' 
pagne.  Dien  veuille  seulement  qu’elle  finisse  de  meine; 
une  bataille  pour  vous  n’cst  pas  convenable,  autant  qu’elle 
Test  pour  lui,  et  meine  sa  seule  ressource.  Ne  nous  lais- 
sons  pas  empörter  par  notre  bonheur  ou  par  vengeanee; 
conservons  notre  arinee  pour  nos  Etats,  si  paix  sc  fait, 
dont  je  doute  encore  de  sitöt. 

En  Russie  cela  cloche;  toutes  nos  nouvelles  font  croire 
qu’elle  se  melera  du  jeu,  et  la  France  seule  n’aura  pas 
la  ponderation  a imposer  au  Roi,  qui  n’a  jamais  fait  la 
paix  qu’en  des  heureux  moments,  et  ne  se  lachcra  jamais 
de  ces  raargraviats.  Ne  nous  laissons  pas  empörter  ä la 
vengeanee  contre  la  Saxe,  n’accumulons  pas  sur  nos  tetes 
des  crimes  pareils,  qui  sont  la  faute  de  l’abandon  des  Prus- 
siens  et  de  leur  licence.  Ce  ne  seraient  que  des  innocents 
qui  souffriraient.  Si  on  pouvait  tirer  des  soinmes  pour 
indemniser  nos  pauvres  particuliers  et  sujets,  ce  serait 
autre  cbose,  mais  de  permettre  qu’on  pille  ou  saceage, 
cela  est  trop  cruel  et  injuste  et  pernicieux  a la  troupe 
meine.  Restons  ehez  nous  h garantir  nos  frontieres,  ii 
nous  refaire  et  preparer  pour  l’avenir;  c’est  aussi  la  raison 
pourquoi  je  ne  saurais  me  departir  d’accepter  les  offres 
des  Hongrois  en  Iiommes  ä la  place  d’argent,  qui  ne  s’y 
trouve,  selon  votre  propre  idee  d’augmentation  des  regi- 
ments,  et  on  ira  meine  plus  loin.  Vous  n’avez  demande 
que  8000  recrues  ä votre  depart;  vous  en  aurez  14.000; 
on  fera  de  meine  avcc  les  houssards,  et  on  permettra 
meine  de  donner  l’argent  pour  cela,  mais  un  dotmm  ffra- 

Arneth.  Maria  There«!«  u.  Joseph  II.  3.  Btl.  9 
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tuitum  n’est  pas  faisable;  les  deux  millions  d’emprunt  se 
feront  aussi. 

Je  ne  vous  envoie  pas  notre  grand  manifeste  de 
quarante  pages,  mais  la  petite  decluration  k la  diete;  rien 
d’autre  de  nouveau.  En  vous  remerciant  encore  de  vos 
soins  paternels  pour  votre  frere,  je  vous  conjure  d’avoir 
soin  de  ine  conserver  ce  precieux  Joseph,  ne  regardant 
nullement  finie  notre  Campagne,  au  contraire  je  tremble 
plus  que  jamais.  Je  vous  embrasse. 


CCCCLXXXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  26  septembre  1778. 

Tres-chere  mere.  Dans  le  moment  je  reviens  ici;  le 
Roi  selon  toutes  les  nouvelles  est  encore  derriere  Schatz- 
lar k l’extremite  des  frontieres;  il  a detach4  un  corps  assez 
considörable,  k ce  qu’on  assure,  avec  lc  prince  hereditairt- 
de  Brunsvic ')  vers  Neisse,  ce  qui  regarderait  la  Moravie ; 
un  autre  moins  fort  s’est  tournc  vers  la  Lusace  et  Fried- 
land. Dans  ces  circonstances,  oü  il  n’y  a pas  moyen  de 
combiner  quelque  ehose  (car  comment  tout  ceci  s’arrange- 
t-il  avec  la  retraite  du  prince  Henri,  qui  n’y  etait  pas 


Karl  Wilhelm  Ferdinand  Erbprinz  von  Brannschweig,  welcher 
damals  grossen  militärischen  Ruf  besass , aber  später  durch  den  miss- 
glückten Feldzug  in  die  Champagne  und  mehr  noch  durch  den  Ver- 
lust der  Schlacht  bei  Jenn  zu  so  trauriger  Berühmtheit  gelangte. 


Digitized  by  Google 


131 


force?)  il  faut  etre  fort  attentif  et  tout  bien  peser,  afin 
de  ne  pas  courir  a faux  quelque  part.  La  Lusace  est 
toujours  mon  premier  texte ; ai^si  je  ferai  marclier  demain 
une  partie  de  l’artillerie  de  reserve  et  cinq  bataillons  de 
grcnadiers  a Sobotka,  avec  le  reste  j’attendrai  encore 
d’ulterieures  nouvelles. 

J’ai  dine  aujourd’hui  a Sadovva;  je  puis  l’assurer  en 
Honneur  que  j’ai  trouve  mon  fröre  ä inerveille:  maigre, 
pale,  encore  un  peu  faible,  inais  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  l’aurait  pu  esperer ; il  marche  ä merveille,  reste  debout, 
monte  et  descend  tout  seul  les  escaliers,  a eprouve  d’aller 
en  voiture:  rien  ne  l’incoimnode,  il  compte  donc  partir 
lundi  apres-demain.  .T’ai  ete  d’abord  le  voir  de  Brandeis 
cette  nuit,  et  puis  pour  tout  arranger  pour  son  voyage ; 
ni  litiere,  ni  dormeusc  seront  necessaires,  et  je  crois  ■qu’ElIc 
en  sera  fort  contente.  J’ai  disposö  que  le  medecin  Koll- 
mann,  qui  l’a  traite  fort  bien,  ii  ce  qu’il  me  parait,  l’ac- 
compagne,  afin  de  pouvoir  aussi  donner  tous  les  renseigne- 
ments  H Störck,  qu’il  pourrait  demander.  L’autre  medecin 
restera  en  attendant  ici  avec  ma  suite;  mon  gros  bagage 
suivra  aussi  avec  tous  les  malades. 


9* 
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CCCCLXXXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Gitschin,  le  27  septembre  1778. 

Tres-cher  frere.  Votre  obere  lettre  m’a  fait  grand 
plaisir.  Nous  sornmes  d’ancienne  connaissance,  nos  coetirs 
ont  6t($  unis  depuis  notre  jeunesse,  ils  paraissent  faits  l’un 
pour  l’autre.  Aussi  rien  n’a  porte  et  n’y  portera  atteinte, 
j’en  reponds  de  vous  comme  de  moi-nieme,  et  je  suis  sür 
que  vous  en  feriez  autant.  Voici  une  correspondance  qui 
vous  sera  inutile  pour  le  present,  de  retour,  qui  in’est 
parvenue  depuis  que  nous  nous  sommes  quittes.  Je  ne 
suis  arrive  que  vers  onze  lieures  ä Sadowa  sans  avoii-  ete 
embourbe  positivement ; j’avais  de  si  raauvais  clievaux  que 
je  ne  cheminais  qu’au  pas.  J’ai  trouve  Maxiiuilien  cxtreme- 
ment  inaigre  et  pale,  mais  ä inerveille  au  reste,  inarcliant 
partout,  gai,  montant  et  descendant  les  escaliers  ä inerveille, 
enfin  se  promenant  au  jardin  et  en  voiture  Sans  la  inoindre 
incommodite.  11  part  demain,  et  je  le  eompte  vendredi 
ou  samedi  au  plus  tard  si  Vienne. 

Ici  toutes  les  nouvelles  confirnicnt  la  marclie  d’une 
partie  des  troupes  du  Roi  vers  Friedland  et  en  Lusace, 
et  d’un  autre  corps  vers  la  I laute-Silesio.  J’envoie  votre 
regiment  et  Cobourg-dragons  ’)  pour  renforcer  Botta,  et  nous 

')  Das  Jamalin’e  sechste  Dragoner-Regiment,  welches  den  Namen 
des  Prinzen  Friedrich  Josias  von  Sachsen-Coburg  führte,  wurde  im 


Digitized  by  Google 


1.13 


taelicrons  d'etre  ici  Ie  mieux  que  nous  pourrons  sur  nos 
gardes  ct  attentifs  a tout  prevenir  et  ä ne  pas  courir  au 
bruit  et  mauquer  le  reel.  Adieu. 


CCCCLXXXVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  28  septembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Votre  frere  est  arrive  hier  soir  a sept 
heures  et  demie  en  parfaite  sante,  mais  bien  noir;  il  m’a 
rassure  sur  le  point  qui  me  tient  le  plus  a coeur,  votre 
sante  qui  existe  par  miracle.  11  m’a  voulu  rassurer  que 
le  Roi  quitt e entierement  la  Roheme;  j’en  avais  pcine  ä 
le  croire,  mais  votre  lettre  du  26  me  marque  le  contraire 
ct  augmente  mes  craintes  pour  la  Moravie.  Je  ne  saurais 
vous  caeher  que  1’ imraobilitd  de  Rotta,  nonobstant  les 
secours  m;u«,  ct  sa  trauquillite  de  voir  saccager  et  piller 
notre  pauvro  Silesie,  fait  le  plus  mauvais  effet  et  est 
incroyable.  Ne  voudriez-vous  pas  lui  donner  les  ordres, 
etant  plus  fort  que  ronnemi,  de  tacher  de  leur  faire  quitter 
nos  Etats,  non  seulement  l’abandon  de  nos  pauvres  sujots, 
mais  les  rcssources  par  li\  se  diminuant  journellement. 
Ccs  inessieurs  s’excusent  toujours  qu’il  leur  est  defendu 
de  ne  rien  faire  sans  ordre. 

Vous  verrez  par  les  pieces  jointes  la  Situation  critiquc 
pour  la  Russio.  Jo  vous  prie,  döfendez  bien  que  nos  gens 

Jahre  1801  rcduzirt.  Der  Prinz  erhielt  dafür  das  Infanterie-Regiment 
Nr.  22. 
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n’aillent  bride  cn  rnain  en  Saxu,  nun  pas  pour  ccs  mise- 
rables, mais  on  nous  le  peilt  rendre  au  centuple,  et  cela 
coraineneerait  une  guerre  des  plus  cruelles  et  schmutzig. 
Je  vous  conjurc  pour  l’honneur  de  nos  troupes  d’empdcher 
tout  pillage,  nous  n’avons  fait  que  relever  ceux  des  Prus- 
siens,  et  nous  ferions  pire  apres. 

Je  vous  reraercie  encore  pour  les  arrangements  pour 
votre  frere;  vous  etes  unique  en  tout  cela.  Je  me  fais 
un  grand  plaisir  de  le  rcvoir,  et  jo  compte  m'etablir  en 
ville  apres- demain.  Le  mois  d’oetobre  ne  me  ramenera-t-il 
pas  mon  Majoratsherreid  Je  brüle  de  le  revoir. 


CCCCLXXXVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  28  scptembro  1778. 

Tres-chere  mero.  Les  nouvelles  que  je  reeueille  avec 
beaucoup  d'attention,  pour  pouvoir  juger  les  operations  et 
les  desseins  ulterieurs  de  l’ennemi,  portent  encore  sur  les 
deux  cotds;  neanmoins  celui  qui  annonce  la  marclie  d’un 
corps  considdrable  vers  la  Neisse,  et  par  consdquent  la 
Moravie,  est  beaucoup  plus  decidc,  mais  pas  si  dangcrcux 
de  beaucoup  pres  que  l’autre.  Je  ne  derange  neanmoins 
rien  encore  ä mes  dispositions,  et  il  me  laut  encore  du 
temps  pour  me  faire  prendre  un  parti.  Si  effectivement 
le  prince  Henri  sort  de  la  Boheme,  alors  je  ferai  tout  de 
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suite  marcher  un  renfort  en  Moravie,  mais  ici  sera  ma 
boussole  qui  m’eclaircira  tous  les  projets,  que  le  Koi 
pourrait  avoir  encore  cette  Campagne.  Comme  il  s’agira 
ensuite  de  faire  prendre  k I’armee  les  quartiers  d’hiver, 
il  sera  essentiel  que  V.  M.  me  fasse  connaitre  les  proba- 
bilitds  pour  la  Campagne  prochaine,  puisque  cela  reglera 
la  fayon  des  quartiers  a prendre.  Si  V.  M.  peut  espdrer 
que  la  paix  se  fera  cet  liiver,  il  y a d’autres  arrangements 
ä prendre.  Si  Elle  vcut  encore,  faisant  la  guerre,  dere- 
chef  faire  une  Campagne  defensive,  comme  cette  annee, 
alors  la  dislocation  des  troupes  doit  etre  prise  en  conse- 
quence;  ou  si  Elle  veut  faire  une  Campagne  offensive, 
ouvrir  le  premicr  la  Campagne  par  une  entree  en  Lusace, 
alors  derechef  nos  dispositions  devront  etre  toutes  diffe- 
rentes. Dans  le  premier  cas  on  ne  pensera  qu’a  la  plus 
grande  economie  et  au  Soulagement  des  pays ; dans  le 
second  ä nous  regier  apres  l’ennemi,  et  dans  le  troisiemc 
enfin  uniquement  k ce  qui  pourrait  faciliter  notre  projet. 
Voici  des  poiuts  importants,  que  je  supplie  tres-humble- 
ment  V.  M.  de  bien  examiner  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
puisque  pour  executer  le  dernier,  qui  est  sans  contredit 
le  seul  avantageux,  il  faut  des  k präsent  tout  preparer, 
puisqu’ ensuite  il  n’en  serait  plus  temps,  si  on  le  ndgligeait. 

Je  ne  ferai  ni  piller,  ni  ravager  en  Saxe;  si  je  puis 
avoir  quelquc  argent  et  chevaux,  je  les  prendrai  pour  les 
rendre  a ceux  de  nos  sujets,  qui  en  ont  öte  frustrcs.  Cette 
caisse  est  saintement  conservee,  et  la  distribution  s’en  fait 
jusqu’k  present  a merveille,  pour  faire  cnsemencer  les 
terres;  c’est  le  coramissaire  Schmelzing  qui  en  a la  Com- 
mission. 
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En  rcnvoyant  cct  extrait  du  prince  de  Kaunitz,  je  ne 
puis  y rien  faire,  le  prince  de  Birkcnfeld  ')  se  trouvant 
absent  depuis  un  mois  ou  six  semaines,  ctant  malade  et 
ayant  dit  qu’il  se  rendrait  ä Baden,  oü  il  doit  etre  encore, 
ou  a Vienne;  je  n’en  ai  plus  eu  de  nouvelles. 

Mon  frere  Maximilien  est  parti  aujourd’hui  apres  Ie 
diner  de  Sadowa,  se  portant  fort  bien,  commc  Brambilla, 
qui  en  est  revenu  avcc  Stünzer,  me  l’ont  assure. 

Au  roste  on  est  ici  trop  bien;  je  n’ai  jamais  etc  si 
bien  löge ; j’ai  möme  nnc  cbeminee,  qui  fait  une  exccllente 
ressource  pour  mediter.  II  dependra  de  Frcderic  de  bientot 
dticider,  si  nous  resterons  encore  quclque  temps  ici  ou  non. 


CCCCLXXXVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  lc  29  septembre  1778. 

Tres-ehcro  merc.  Pour  aujourd’hui  il  ne  s’est  passe 
rien  du  tout  d’interessant.  Commc  selon  les  nouvelles 
de  Laudon  le  prince  Henri  avait  memc  quitte  Tcplitz,  et 
par  consequent  ctait  presque  entierement  rentre  en  Saxe, 
je  juge  que  pour  cette  anneo  toute  Operation  serieusc  du 
Roi  sc  trouvera  Hnie.  Pour  obvier  aussi  aux  ineonvenients 
de  la  Moravie,  jo  fais  marcher  demain  quatre  rdgiments 
d’infanterie,  afin  de  se  joindre  aux  doux  de  cavalerie  que 


v. 


')  Juliunn  Karl  Ludwig,  geboren  im  Jahre  1743,  starb  im  Jahre 
1783  als  österreichischer  Generalmajor. 
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j’ai  cnvoyes  hier,  qui  sous  les  ordres  du  gdneral  Barco  ') 
pourront  renforcer  coiisiderablemcnt  Botta.  Je  compte 
memo  y cnvnycr  des  chevaux  de  moi,  aiin  que,  le  cas  sc 
donnant,  je  puissc  m’y  porter. 


CCCCLXXXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitsehin,  le  1 d’oetobre  1778. 

Tres-cherc  miro.  Pour  aujourd’hui  j’ai  rc^u  avcc 
tonte  la  reconnaissance  imaginable  la  gracieusc  lettro 
qu’Elle  a daigne  m’ecrire;  je  lui  cn  rends  do  tres-humblcs 
graces.  Nos  nouvcllcs  sont  toujours  encoro  les  memes; 
le  Roi  reste  ferme,  assis  sur  sa  haute  montagne;  il  lui 
crcvent  bcaucoup  de  chevaux,  mais  il  ne  veut  pas  partir 
pour  ccla.  Il  faudra  voir  cc  que  le  corps,  qu’on  dit 
marche  cn  Moravic,  fera,  ou  s’il  n’y  est  alle  que  pour 
prendre  ses  quartiers.  Je  fais  enlrer  dans  des  quartiers 
fort  serrcs  encoro  les  regimonts.  Je  compte  aller  faire 
un  tour  un  de  cos  jours  vers  la  Saxe  et  Lusace  pour  voir 
un  pou  ces  entrees  difficiles,  que  le  prineo  Henri  a forcees 
et  oft  do  Vins  a etc  defait. 

Si  V.  M.  ne  sait  pas  de  nouvcllcs  plus  sures  d’un 
sccours  que  les  Russcs  donneraient  au  Roi  de  Prusse,  que 


‘)  Feldmarschall- Lieutenant  Vincenü  Freiherr  von  Barco,  Ritter 
des  Theresienordens.  Im  Jahre  1718  geboren,  starb  er  im  Jahre  1797 
als  General  der  Cavalloric  au  Pest. 
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cc  f|uo  ces  Icttres  contienncnt,  Elle  pcrmettra  que  je  n’en 
croie  rien.  Ce  sont  des  gaseonnades,  (ju’un  Gürtz ')  tache 
a faire  croire  ;t  une  fanatique  comrne  la  Duchesse  Cle- 
mentine *),  qui  se  deraentent  ensuite. 


CCCCXC. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  2 octobre  1778. 

Tres-chere  mere.  Dans  cc  moment  je  re^ois  la  des- 
agreable  nouvelle,  que  le  corps  du  prince  bereditairc  est 
arrivd  ä Troppau,  et  que  Botta  s’est  cru  oblige  de  quitter 
sa  position  ä Heidenpiltseh,  et  de  se  replier  sur  Olmiitz. 
Dans  peu  de  jours  nous  verrons,  si  ce  corps  osera  avanccr 
et  passer  la  Mora,  ce  que  je  doute;  aiusi  il  ne  fera  qu’en- 
voyer  des  partis  de  boussards  pour  piller.  Si  ce  dernier 
arrive,  Elle  sent  bien  que  nous  serons  obliges  d’user  de 
reprosailles,  et  il  faudra  bien  que  je  fasse  ravager  quelque 
partie  de  la  Saxe,  ou  qu’Elle  veuille  ordonner  que  les 
troupes  qui  se  trouvent  cncore  aux  Pays-Bas,  aillent  faire 
une  bonnc  promenade  dans  les  pays  de  Wesel  et  de  Cleves. 

')  Joliami  Eustach  Graf  Görta,  welcher  damals  das  preussisclie 
Interesse  in  Baiern  und  am  kurpfalzischcn  llofe  vertrat  Im  folgenden 
Jahre  wurde  er  bekanntlich  von  König  Friedrich  zum  Stnatsminister 
ernannt,  als  welcher  er  später  zu  grosser  Berühmtheit  gelangte. 

’)  Unter  dieser  Bezeichnung  wurde  die  Witwe  des  Herzogs 
Clemens  von  Baiern  verstanden,  Maria  Anna  von  Pfalz-Sulzbach,  das 
Haupt  der  Oesterreich  feindlichen  Partei  in  Baiern. 


— ✓ ‘V 

r 
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Les  qiiatrc  regimcnts  d’infanteric  arriveront  dans  trois 
jours  sur  les  contins  de  la  Moravie.  Les  deux  regimcnts 
de  dragons  y seront  peut-etre  demain,  pourvu  quc  ce  ne 
seit  pas  une  fausse  alarme  que  Botta  a prise,  et  que  le 
corps  du  prince  hereditaire  ne  soit  pas  entrc  en  Moravie. 
Lc  temps  dclaircira  la  chose;  en  attendant  je  suis  tres- 
fache  de  cet  incident,  ne  pouvant  bouger  eneore  d’ici,  tant 
quc  le  Roi  avec  presque  toute  son  armee  sc  trouve  eneore 
h Schatzlar. 


CCCCXCI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  co  3 oetobre  1778. 

Tres-chere  m&re.  Je  n’ai  point  re$u  aujourd’hui  des 
uouvelles  ulterieures  de  Moravie.  Je  suis  en  peine  des 
pillages  qui  auront  pu  se  faire  dans  la  partie  montagneuse. 
D’autre  Operation  solide,  je  ne  la  crains  pas;  neanmoins 
j’ai  eneore  detache  aujourd’hui  quatre  regiraents  d’infanterie 
et  deux  de  euirassiers  avec  cinq  escadrons  de  houssards 
et  deux  de  chevau-Rgcrs  pour  aller  former  un  corps  consi- 
derable,  puisque  voici  lü  bataillons  et  31  escadrons  de 
renfort,  que  j’ai  envoyes.  J’ai  Charge  en  ineme  temps 
Elrichshausen  d’en  prendre  le  commandemeut , qui  est 
parti  aujourd’hui.  Les  deux  premiers  regiments  de  dragons 
seront  dejh  demain  chez  Botta;  il  aura  par  consequent 
ensuite  vingt-quatre  bataillons  de  Campagne,  sept  de  gar- 
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nisoti  qui  sont  a Olmiitz,  et  cinq  rcgiments  entiers  de 
cavalerie.  Celui  de  Würtemberg  en  moitie,  celui  de  jeune 
Modena  chevau  - legcrs , celui  d’Esterhäzy  houssards  tout 
enticr,  et  cinq  cscadrons  de  houssards  avcc  Quosdanovieh 
d’ici,  et  les  deux  cscadrons  legers  de  carabiniers  avec  toute 
l’artilleric  ncecssairc  ct  de  la  reserve.  Avec  ce  corps,  hors 
que  toute  l’armcc  prussienne  n’arrive,  je  crois  qu’on  pourra 
l'airc  tute  ii  l’cnnemi,  auqucl  cas  je  suivrai  avec  toute 
l’arraee.  Los  gencraux  qui  sont  marchds,  sont:  Stein, 
Clcrfayt1),  Grisoni,  Neugebauer®)  de  rinfantcric;  Barco, 
Ricliecourt 3)  ct  Zoschwitz 4)  de  la  cavalerie.  J’y  ai 
aussi  envoye  de  nies  cbevaux  de  seile,  pour  que,  des  que 
je  verrai  que  la  cliose  tournc  vraiment  au  serieux,  je 
puissc  m’y  rendre,  car  jo  souffre  de  me  voir  iei  dans 
l’inaction,  pendant  que  la  peut-etre  il  sc  passe  quelque 
chose. 

Coinmc  lc  prince  Henri  a cnticrement  evacuc  la 
Boheme,  ct  qu’ici  lc  Roi  cst  encoro  haehc  sur  lc  souimct 
des  montagnes,  je  fais  marcher  quatre  rcgiments  d’infan- 
tcrio  ct  deux  de  cavalerie  de  1’armee  de  Laudon  iei,  pour 
remplaoer  en  partie  ce  que  j’ai  renvoye  en  Moravie.  Le 


'*)  Kranz  Sebastian  Karl  Joseph  Graf  Cierfayt,  damals  General- 
major, später  wegen  seiner  Kriegführung  gegen  die  Franzosen  berühmt. 
Er  starb  im  Jahre  1 7b8  als  Feldmarsehall  und  Grosskreuz  des  There- 
sienordciis,  im  fünf  und  sechzigsten  Lebensjahre. 

*)  Franz  Ludwig  Freiherr  von  Neugebauer,  damals  General- 
major. Er  starb  im  Jahre  1808  als  Feldmarschall-Lieutenant. 

*)  Graf  Karl  liicliecourt  starb  im  Jahre  178!)  als  General  der 
Cavalloric. 

q Wolfgang  Freiherr  vou  Zeschwitz  starb  im  Jahre  1802  als 
Feldmarschall-Lieuteuaut. 
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temps  conlinue  a 6tre  toujours  tres-pluvieux  et  les  chemins 
abominables.  Je  me  flatte  que  Maximilien  sera  arrive 
fort  lieureusement,  et  que  V.  M.  en  aura  ete  contente. 


ccccxcn. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitscliin,  le  5 oetobre  1778. 

Tres-cbere  mere.  .le  viens  de  recevoir  le  garde  avec 
la  gracieuse  lettre  et  la  note  du  prince  de  Kaunitz ').  Je 
n’ai  rien  ä ajouter  aux  principes  qu’elle  contient,  et  je 
vais  travailler  en  consequence,  pour  que  la  Campagne 
procbaine  nous  puissions  comparaltre  avec  toute  la  vigueur 
possible.  II  ne  faudra  que  de  l’argent,  qu’on  s’execule  h 
en  procurer  les  moyens.  Pour  moi,  je  suis  le  premier  ii 

*)  An  dem  gleichen  Tage  richtete  Joseph  an  Kaunitz  das  nach- 
folgende eigenhändige  Schreiben : 

Mon  eher  prince.  Je  viens  de  recevoir  la  note  que  vous  avez 
donuee  ä Sa  Majeste  sur  les  questions  prcalaldes  que  j’avais  fait.es  au 
sujet  du  point  de  vue,  dans  leqnel  Ion  devra  prendre  dejä  d’avanee 
les  quartiers  d’hivor.  Je  ne  trouve  rien  ä di  re,  mais  bien  au  contraire 
j’y  admire  de  nouveau  toute  la  clarte  et  justesse  qui  y regne.  Je 
prendrai  nies  mesures  eu  consequence;  en  attendant  neanmoins,  si  la 
paix  se  peut  faire,  et  qu’il  arrive  que,  ou  le  Roi  de  Prasse  doive 
renoncer  a la  reunion  de  ses  margraviats , ou  pour  les  obtenir  doive 
nous  offrir  un  äquivalent  en  Ilaviere,  je  crois  que  ec  sera  toujonrs  une 
bonne  alTaire  que  d’avoir  tonrno  les  elioses  k ee  point,  que  loin  d’etre 
jaloux  et  s’anner  contre  toute  acquisition  en  Kaviere,  la  France  meine 
parait  dejä  desircr  que  nous  obtenions  ou  gardions  quelque  eliose  pour 
trouver  moyen  de  paeifier  les  troubles.  Cette  henrense  tournure  vous 
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«lonner  tout  ce  que  je  possede,  et  ä retrancher  tont  ce  que 
je  reyois,  pourvu  que  j’ai  quelques  ducats  a donner  dans 


pst  duc,  mon  prince;  l’on  ne  pout  prt’voir  ce  qni  en  arrivpra;  Icjugo- 
mcnt  et  l'opinion  de  la  Kassie  eontrilmern  le  plus  k decider  la  chose, 
joint  ii  la  crainte  qae  nous  saurons  inspirer  aux  Saxons  de  sc  voir 
detruits  et  victimes  de  toute  la  guerre,  et  si  Ton  pouvait  sous  maiu 
les  cngager  k regimber  un  peu  au  tyran  qui  los  possöde  et  les  opprime. 
Quant  k l'armfe,  pourvn  que  l’argent  nc  nous  manqtie  pas,  je  reponds 
d’elle;  la  Campagne  prochaine,  en  faisant  des  efforts,  nous  pourrons 
etre  de  trente  mille  hommes  plus  forts,  mais  cela  coüte  et  cofitera  a 
entretenir  beaucoup.  Je  laisscrais  alors  une  armee  k l'Elbe  vers  Jaro- 
mirz,  un  gros  corps  en  Moravie,  et  avcc  la  grande  armee  je  marcberais 
droit  sur  Zittau,  Bautzen.  Alors,  si  toutes  les  forces  de  1’ennemi  s’y 
rendent,  mon  armee  de  Jaromirz  devra  aussi  me  venir  joindre  et  mnr- 
cher  k la  Queiss  pour  couvrir  mon  flaue  et  arrätcr  1‘ennemi.  Ceci  ne 
sollt  encore  que  des  id£es  crues  que  je  d^taillerai  ensuitc,  mais  qni 
exigent  du  monde  et  lieaucoup  de  dispositions  prealablcs. 

Adieu,  mon  prince;  les  inquietudes  qu’on  vient  de  me  donner 
pour  la  Moravie,  je  ne  puis  m'imaginer  que  ce  soit  du  sdrieux.  J’y 
ai  detaehd  en  attendant  seize  bataillons  et  trente-un  escadrons,  et  si 
cela  devenait  un  peu  serieux,  mes  elievnux  y sont,  je  m'y  rendrais  tout 
de  Btiite.  Je  crois  que  Botta  s'est  retire  mal  k propos.  Klrichshausen 
qui  va  prendre  le  commandement,  joint  ä ce  renfort,  obligera  l’ennemi, 
j’cspere,  a evacuer  nos  Etats.  Le  Roi  est  toujours  sur  le  sommet  des 
montagnes  derriere  Schatzlar.  On  avait  projett;  une  entreprise  sur  sa 
personne,  pour  l’enlever  la  nuit,  mais  comme  la  reussite  etait  difficile, 
et  que  difßcilement  l’on  aurait  pu  l’avoir  vivant,  je  l'ai  rejeteo.  De 
nos  Croates  voulaient  faire  le  coup,  mends  par  un  ebassenr  du  lieu, 
et  deux  ddserteurs  de  sa  propre  garde,  qni  savent  chaquc  sentinelle, 
et  lä  oü  le  Roi  couche,  mais  comme  au  centre  de  son  armee  cela 
devait  faire  une  alarme  generale,  il  n'y  aurait  pas  eu  moyen  de  l'enlever 
vivant.  Je  crois  avoir  donc  bien  fait,  surtout  pour  les  consdquences, 
de.  ne  l'avoir  pas  permis. 

Adieu,  mon  prince;  vous  pouvez  dtre  persuadÄ  de  ma  sineüre 
estiinc  et  amitic. 

Joseph. 

Gitschin,  le  6 octobre  1778. 
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les  cas  qui  se  presentent.  Je  suis  le  premier  ä donner 
l’exemple;  qu’on  le  suive  et  que  tous  ceux  qui  n’en  out 
pas  cssentiellemeut  besoin  pour  le  vivre  physique,  fassent 
de  meine.  On  ramassera  une  belle  somme  pour  faire  face 
aux  nouvelles  dettes  qu’on  cr6era. 

La  dernifere  lettre  de  Moravie  m’annonce  Botta  a 
Lodenitz,  et  cela  sans  avoir  encore  vu  d’ennemis.  Je  me 
flatte  que,  quand  les  regiments  seront  arrives,  cette  entre- 
prise  echouera.  Si  cela  devenait  plus  serieux,  je  m’y 
rendrais  tout  de  suite.  Ici  absolument  rien  de  nouveau, 
le  Roi  est  encore  ä Schatzlar. 

Je  suis  enchantc  de  l’heureuse  arrivee  de  mon  frerc 
Maximilien.  V.  M.  aura  trouve  que  je  ne  lui  ai  pas  dit 
autre  chose  que  ce  qui  ctait.  Pour  mon  retour,  il  faudra 
encore  tant  de  temps  pour  y penser  seulement,  que  je  la 
supplie  d’en  eloigner  l’idee  bien  loin  encore. 


ccccxcm. 

.TOSKP FT  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  6 d'oetobre  1778. 

Tres-chtre  mere.  Pour  aujourd’hui  je  suis  encore 
sans  nouvelles  de  Moravie.  Cela  me  feit  esperer  que  le 
mal  ne  sera  pas  bien  considerable , et  si  nous  gagnons 
encore  quelques  jours,  toutes  les  troupes  y seront,  et  pour 
lors  je  crois  que  l’on  pourra  etre  tranquille;  au  moins  je 
le  suppose.  Le  corps  de  Wunsch,  campe  sur  la  haute 
montagne  du  pays  de  Glatz,  vient  de  deeamper  aujour- 
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d’hui  pour  se  retircr  plus  avant  dans  le  pays ; je  crois 
que  le  Roi  va  suivre  cot  exemple  bientöt,  et  qu’il  partira 
de  Schatzlar  dans  peu,  si  quelque  chosc  marcbera  encore 
vers  la  Moravie.  C’est  a quoi  je  donnerai  toute  mon 
attention,  et  je  me  trouve  pröpare  ii  l’evenement,  ayant 
döjii  dispose  les  troupes  de  faijon  h pouvoir  en  envoyer 
encore  davantagc,  s’il  le  faut. 

Comme  le  marecbal  Wied  accepte  le  poste  du  mare- 
clial  Serbelloni,  j’ose  lui  envoyer  ci-joint  le  billet  pour  le 
conseil  de  guerre,  qui  l’y  nomine  formellement,  si  Elle 
daigne  l’approuver,  de  meine  que  les  quatre  regiments  qui 
se  trouvent  vacants.  J’ose  tres-humblement  lui  proposer, 
si  Elle  ne  voudrait  pas  les  confdrer  comme  ci-joint:  savoir 
cclui  d’Aremberg  au  lieutenant-general  Gemmingen,  celui 
de  Königsegg  a Terzi '),  celui  de  Gaisruck  Ii  Belgiojoso, 
qui  troquerait  le  sien,  et  Belgiojoso  ti  Bender2),  le  regi- 
ment  de  Serbelloni  au  general  Haag3).  De  cette  fayon 
je  crois  que  persqnne  ne  pourrait  se  plaindre.  Je  ne  dis 
rien  encore  jusqu’ä  ce  que  je  sacke  les  intentions  et  les 
ordres  de  V.  M. 

Pour  l’ordre  de  Marie-Therese,  il  n’y  a eu  dans  cette 
Campagne  en  verite  que  Wurmser,  qui  l’ait  vraiment 
merite.  Je  compte  pour  le  jour  de  la  feto  de  l’ordre  lui 

’)  Ludwig  Freiherr  von  Terzi,  damals  Generalmajor.  Kr  starb  im 
Jahre  1800  als  Feld  zeugmeister  und  Commamleur  des  Thercsienordens. 

’)  Der  Feldmarsehall-Lieutcnant  Blasius  Freiherr  von  Bender, 
welcher  später  durch  die  tapfere  Vertlieidignng  Luxemburgs  gegen  die 
Franzosen  zu  grosser  Berühmtheit  gelaugte.  Er  starb  im  Jahre  1708 
als  Feldmarschall  und  Grosskreuz  des  Theresiennrdens,  im  fünf  und 
aehzigsten  Lebensjahre. 

3)  Der  Generalmajor  Nikolaus  Freiherr  von  tfaag,  Ritter  des 
Theresiennrdens.  Kr  starb  im  Jahre  1781. 
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conferer  la  petite  croix,  en  attendant  qu’il  parvienne  par 
une  autre  occasion  ä etre  coramandeur  *).  11  y a bien  eu 
quelques  ofticiers  des  troupes  legeres,  qui  ont  fait  quelques 
beaux  coups,  mais  aucun  n’a  ete  d’un  genre,  hors  celui  de 
Poutet,  qui  est  devenu  major,  qui  eüt  merite  l’ordre. 


CCCCXCIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  ce  7 d’octobre  1778. 

Tres-chere  raere.  Je  n’ai  rien  d’autre  ü lui  marquer 
aujourd’hui  que  la  re^ue  de  sa  gracieuse  lettre.  I)e  Moravie 
je  ne  puis  rien  comprendre,  ni  aux  mouvements  que  Botta 
a faits,  ni  ii  ses  rapports.  J’attends  avec  impatience 
qu’Elricbshausen  y arrive , pour  en  avoir  des  nouvelles, 
et  dans  quatre  jours,  comme  tout  y sera,  je  pourrai  peut- 
etre  m’y  rendre  moi-möme,  puisque  je  suis  tres-decide  iv 
ne  pas  soutfrir  que  l’ennemi  reste  a occuper  Troppau  et 
Jägerndorf.  Ainsi  je  compte  marclier  a lui  quand  j’y 
serai.  Demain  je  projette  de  faire  une  course  ä Trau- 
tenau  chez  Wurmser,  pour  examiner  la  position  singuliere 


’)  Bei  der  Promotion  vom  21.  November  1778  erhielten  d’Alton 
und  Wurmser  das  Commandeurkreuz  des  Thcresieuordens.  Doch  folgte 
schon  am  15.  Februar  1779  eine  zweite  Promotion,  in  welcher  Elrichs- 
hansen  das  Commandeurkreuz,  zwölf  andere  Offiziere,  unter  ihnen 
Alvintzy,  Klebeck,  Poutet  das  Ritterkreuz  erhielten.  In  einer  dritten 
Promotion  vom  19.  Mai  1779  wurde  Terzi  das  Commaudeurkreuz,  und 
fünf  Offizieren,  unter  ihnen  Nauendorf  und  Quosdanovich  das  Ritter- 
kreuz verliehen. 

Aruetli.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  ]() 
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du  Roi,  et  pcut-etro  viendrai-je  k temps  pour  son  depart, 
qu’on  nous  anDonce  pour  deinaiu.  Corame  c’est  k sept 
Heues  d’ici,  et  que  de  lk  il  faudra  seidement  aller  recon- 
naitre  aux  avant-postes,  je  ne  pourrai  etre  de  retour  pour 
coucher,  et  je  compte  y rester  la  nuit,  allant  toujours  k 
cheval. 

Quant  aux  exces  commis  en  Saxe,  ce  n’est  qu’un 
bataillon  franc  qui  en  est  coupable,  et  ccla  est  defendu 
et  puni.  Pour  les  Wallons,  ce  sont  dix  bataillons  et  trois 
cscadrons,  qui  se  trouvent  aux  Pays-Bas;  il  en  pourrait 
bien  marcher  quelques-uns  k Clövcs  et  Wesel,  qui  n’ont 
qu’un  seul  bataillon. 


CCCCXCV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  10  octobre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Votre  derniere  m’annonce  une  course 
chez  Wurmser.  Dieu  veuille  que  ce  vilain  Roi  soit  une  fois 
entiercment  dehors,  mais  je  n’cspere  pas  que  vous  vous 
avanturerez  avec  Wurmser  en  quelques  poursuites.  On 
dit  qu’il  fait  quelquefois  les  choses  bien  k la  houssarde; 
cela  ne  convient  a mon  Empereur.  Le  tour  que  vous 
ferez  en  Moravie  ou  Silesie  serait  lc  salut  de  ces  pauvres 
pays,  comme  celui  de  l’Iser  et  de  l’Elbe,  mais  cela  fait 
fremir,  qu’il  faut  votre  presence  partout  pour  remettre  les 
choses.  Comment  suffire,  surtout  si  on  doit  faire  une 
guerre  active?  Il  y a quelque  chose  de  vicieux  dessous, 
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car  je  ne  peux  taxer  de  poltrons  nos  meilleurs  generaux 
des  autres  campagnes.  II  y a une  mefiance  de  Tun  a 
l’autre,  et  pour  la  troupe  chez  nous,  et  une  si  enorme 
idec  de  ceux  du  parti  contraire,  et  Ia  vie  molle  qui  s’est 
jointe  a cela,  qui  pourrait  bien  etre  la  cause.  J’en  suis 
toujours  occupee,  mais  ee  defaut  ou  un  autre  qui  fait  la 
non-valeur  de  nos  belles  armees  et  de  vos  fatigues  im- 
menses et  non  ä soutenir  a la  longue,  fait  toujours  aug- 
mentcr  le  desir  de  la  paix.  Comment  espdrer  des  succes 
ainsi?  La  macliine  est  trop  grande  pour  n’avoir  besoin 
von  vielen  Handlangern ; c’est  ce  qui  a fait  le  malheur  de 
l’autre  guerre,  et  le  fera  toujours. 

Pour  ce  que  vous  me  dites  pour  les  rdgiments,  je 
n’ai  rien  U ajouter;  je  vous  admire  meine  en  cela,  d’nvoir 
trouve  Haag  et  Bender,  mais  je  me  recommande  bien 
pour  un  d’infanterie  des  premiers  vacants  pour  Franz 
Kinsky  ');  le  regiment  sera  en  bonnes  mains.  Qui  comptez- 
vous  mettre  en  Boheme  h la  place  de  Wied?  Le  billet 
pour  sa  nomination  n’etait  pas  joint  ii  votre  lettre,  mais 
apres  votre  premiere  lettre  jo  l’avais  dit  a Caramelli,  me 
paraissant  que  vous  etiez  presse.  Wurmser  etant  marec.hal- 
lieutenant  et  ayant  fait  seul  la  guerre,  la  petite  croix  ne 
serait  convenable;  par  rapport  ä son  caractere  et  Service 
ccllc  de  commandeur  conviendrait.  Ce  major  Poutet  ayant 
eu  avancement,  et  si  on  lui  donnait  la  croix  pour  une 
seule  action,  qu’il  merite,  ferait  comparaison  ä Wurmser, 


')  Franz  Joflepli  Graf  Kinsky,  geboren  1739,  später  Feldzeug- 
mci.ster  nnd  Direetor  der  Militär- Akademie  zu  Wiencr-Nenstadt.,  in 
welch  letzterer  Eigensehaft  er  sieh  ausserordentliche  Verdienste  um 
jene  Anstalt  und  die  österreichische  Armee  erwarb.  Er  starb  im 
Jahre  1805. 

10* 
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qui  depuis  le  fatal  5 de  juillet  travaille  jour  et  nuit.  Je 
ne  le  connais  pas,  mais  on  dit  qu’il  est  meme  aime  et 
estirne  de  la  troupe  et  du  pays;  cela  donne  un  relief  a ses 
qualites  personnelles.  II  est  aussi  de  condition;  si  toutes 
les  circonstances  se  rencontrent  dans  un  homme,  il  faut 
de  meme  le  relever;  on  en  trouve  si  peu. 

Votre  fr&re  *)  vous  marquera  lui-merae  son  iudigestion, 
mais  il  me  parait  qu’il  a meilleur  visage  depuis.  Je  ne 

saurais  vous  nier  que  sa  mine  m’a  moins  etonnee  que  son 

0 

liumeur;  je  le  trouve  triste,  abattu,  parlant  point,  ou  s’il 
commence,  c’est  comme  s’il  revait  ou  s’endorinait ; ce  n’est 
pas  moi  seid  qui  le  trouve  ainsi.  Est-ee  apprehension, 
cst-ce  chagrin  d’&tre  ici,  je  ne  saurais  le  determiner,  mais 
cela  est  fort.  On  le  laisse  aller  pour  voir  oü  cela  abou- 
tira,  mais  cela  ne  me  plait  pas ; il  ne  prend  interet  h rien. 
Avez  vous  ete  content  de  lui,  ou  l’avez-vous  trouve  de 
meine V II  me  parait,  was  man  gesagt  hat  ci-devant  de 
nos  ofticiers  de  cavalerie,  ein  rechter  Degeuknopf.  Mais  je 
vous  prie  de  ne  lui  rien  marquer,  cela  l’embarrasserait 
encore  plus.  Pour  Ferraris,  si  vous  en  etiez  content,  il 
pourra  rester  avec  lui  a l’arrade,  ici  nous  n’en  avons 
besoin;  si  vous  permettez,  il  pourra  aller  aux  Pays-Bas 
pour  trois  mois  ranger  ses  affaires  de  la  carte  qu’il  a 
laisse  entierement,  sans  la  finir  a),  pour  se  rendre  au  plus 
vite  en  Boheme.  J’ai  un  autre  interet : Mad.  Esterhazy  a 
sa  femme3)  chez  eile  qui  est  eneeinte:  eile  voudrait  bien 


')  Maximilian. 

*)  Unter  der  Leitung  und  Mitwirkung  des  Grafen  Ferraris  wurde 
die  berühmt  gewordene  „Carte  des  Pays-Bas  autriehiens“  in  fünfund- 
zwanzig BISttern  augefertigt. 

3)  Henriette  Gräfin  Ferraris  aus  dem  herzoglichen  Hause  d’Ursel. 
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s’cn  defaire  et  par  lii  tout  se  rangerait.  J’attends  si  vous 
approuvez  la  proposition  du  voyage,  »ans  ineler  avec  la 
carte  Mad.  Esterhazy;  alors  il  partirait  tout  de  suite. 

Nous  sommes  dans  les  affaires  publiques  dans  un 
moment  d’inaction,  mais  nous  attendons  ä tout  moment 
des  nouvelles  plus  claires  de  Paris  et  Petersbourg.  En 
attendant  on  travaille  beaucoup  dans  votre  chancellerie 
d’Empire.  TFrts  jetzt  zu  thun  ist  auf  dem  Reichstag  nach 
Ende  der  Ferien,  je  ne  le  sais  qu’en  gros  par  Kaunitz, 
qui  m’en  a fait  liier  le  rapport,  et  qui  a beaucoup  loue 
Sickingen,  combien  il  facilite  et  travaille  avec  vos  mini- 
stres.  Je  n’y  a gucre  de  temps  a perdre  au  9 de  novembrc, 
et  il  ne  faut  pas  trainer  coinme  nous  avons  fait  avec  notre 
manifeste;  l’Empereur  n’est  pas  une  vieille  femme. 

Pour  ne  laisser  inutile  votre  fr&re,  je  lui  ai  communique 
unsere  ideirte  Gerichtsordnung , und  was  einschlägt  in  das 
Fach.  Dessgleichen  das  Mauthwesen,  Commerce  et  Finanzen ; 
c’est  co  que  je  crois  il  entend  le  mieux;  le  reste  ne  peut 
lui  convenir,  ni  il  pourrait  m’etre  de  Soulagement. 

La  Marie  a et6  saignee  hier  par  pri!caution,  et  je  vicns 
de  perdre  mon  fidele  Faucheron  1).  Pardonnez  la  longueur 
de  celle-ei;  eile  est  un  vrai  pasticcio;  si  eile  vous  ennuiera, 
je  connais  votre  Langmuth  h mc  supporter;  pour  moi  dans 
ce  grand  et  long  eloignement  c’dtait  une  consolation.  Je 
vous  embrassc. 


')  Der  kaiserliche  Kammerdiener  Anton  Fauelieron. 
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JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitscliin,  le  10  d’oetobre  1778. 

Tres-cliüre  me  re.  Je  viens  de  recevoir  sa  gracieusc 
lettre.  Je  me  Hatte  que  les  nouvelles  de  Moravie  s’ainc- 
lioreront  de  jour  en  jour;  en  attendant  ncanmoins  j’y  fais 
encore  marcher  un  regiment  de  houssards,  et  trois  d’infan- 
terie  avec  une  reserve  considerable  d’artilleric.  Peut-etro 
qu’on  n’en  aura  pas  besoin,  mais  e’est  k tout  evenement. 
Je  ne  puis  comprendre,  pourquoi  mon  frere  Maximilien 
serait  triste;  ce  ne  peut  etre  que  faiblesse  et  effet  de  sa 
maladie.  A l’armde  il  m’a  paru  de  fort  bonne  humeur, 
etant  partout,  ne  s’ennuyant  de  rien,  pas  meme  quand  il 
n'y  avait  rien  k faire,  il  s’occupait  oliez  lui , et  je  crois 
qu’il  fera  surement  un  sujet  distingud,  s’il  a plus  d’oecasion 
de  voir  encore  et  apprendre.  Pour  la  proposition  du  regi- 
ment pour  Philippe  Batthyany  '),  eile  me  parait  entißre- 
ment  infaisable,  et  si  Elle  ne  veut  avilir  toute  id6c  qu’on 
a,  d’ötre  proprietairc  d'un  regiment,  on  ne  peut  en  confcrer 
un  pour  de  l’argent  k qui  est  fou  reconnu,  et  dont  la  propo- 
sition lo  demontre.  Outre  cela  le  vieux  Gräven -) , cet 

‘)  Der  General-Fcldwaclitineister  Graf  Philipp  Uatthyauy,  jüngster 
Sühn  des  im  Jahre  I7CS  verstorbenen  Palatins  Ludwig  liattli vany. 

J)  Der  Fcldmarschall  - Lieutenant  Martin  Freiherr  von  Grüven, 
Inhaber  des  Husarcn-Hegimeuts  Nr.  4. 
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horamc  de  mörite,  je  ne  saurais  comincnt  a lui , qui  est 
lioussard  depuis  cinquante  ans,  je  pourrais  proposcr  de 
troquer  de  r6giment,  et  par  quelle  raison? 

Je  pars  dans  l’instant  avec  le  marcchal  Lascy,  pour 
parcourir  lo  pays  entre  Teschen  et  Olschwitz,  afin  d’y 
trouver  des  positions  analogues  ä la  defense  do  la  Boheme 
du  cotd  de  la  Lusacc,  et  de  celui,  par  lequel  le  princc 
Henri  est  entre  cette  annee.  Cettc  tournee  me  mangcra 
cinq  jours,  neanmoins  je  recevrai  tout  ce  qu’il  plaira  a 
V.  M.  de  m’envoyer,  de  mdme  que  les  rapports  de  toute 
part.  Je  me  presse  de  faire  ceci  pour  la  bonne  saison, 
et  les  ouvrages  que  je  pourrais  trouver  k faire  ordonncr, 
qui  pourraient  encore  au  moins  etre  bien  avaneds  jusqu’aux 
gelees.  Je  crois  qu’cn  attendant  il  se  verra  en  Moravic, 
si  l’cnncmi  veut  soutenir  et  agir;  pour  lors  je  reviendrai 
encore  il  temps;  ou  s’il  ccdc,  et  alors  tout  sera  dit. 


CCCCXCVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Hollan,  ce  13  d’oetobre  1778. 

Tr6s-eherc  mere.  C’est  ici  que  j’ai  rc<ju  sa  gracieuse 
lettre  pai’  lo  gardc,  occupe  dans  la  tournee,  dont  j’ai  cu 
l’honneur  de  lui  donner  part ; eile  me  parait  de  la  derniere 
importance,  pour  asseoir  un  projet  de  Campagne  pour 
l’annee  prochaine.  J’ai  ete  tr^s-content  de  ce  que  j’ai  vu, 
et  je  crois  qu’avec  effet  l’on  fera  ici  quelques  ouvrages. 
Je  repars  tout  de  suite  pour  suivre  ma  tournee,  que  nous 
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passons,  taut  qu'il  fait  jour,  ii  clieval.  Le  temps  nons  est 
contraire  un  peu,  et  il  fait  froid,  vent  et  pluie  parfois., 
Pour  le  Hi  pour  sür  le  matin,  je  serai  de  retour  k Gitschin. 
Le  17  je  serai  k Königgrätz,  ou  je  fais  essayer  les  inon- 
dations,  et  de  lk,  si  en  Moravie  les  choses  ne  sont  point 
terminees,  je  m’y  rendrai  tout  de  suite,  puisque  par  les 
bonnes  dispositions  prises  par  Elrichshausen,  il  se  retrouve 
dereclief  derridre  la  March,  et  couvrc  par  consdquent  la 
Moravie.  Il  faudra  voir,  comment  nous  ddlogerons  l’ennemi 
de  Troppau. 

La  santd  de  Maximilien  se  remettra  sürement,  et 
pourvu  que  l’on  lui  donne  des  petites  occupations,  qui  le 
dissipent,  je  le  ferai  raon  commissionnaire. 


CCCCXCVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  ce  17  d’octobre  1778. 

Tres-chere  mere,  Enlin  le  Roi  de  Prusse  a pris  son 
parti,  et  a evacue  aussi  les  deux  derniers  villages  de  la 
Boheme,  ainsi  que  le  voilk  tout  k fait  dehors,  et  cela  sans 
bataillc,  mais  par  contenance  et  chicane.  Je  suis  revenu 
k cinq  heures  du  matin  de  ma  tournde;  les  positious  sont 
choisies  et  interessantes,  et  elles  serviront  pour  la  posterite, 
meme  si  nous  n’en  avions  pas  besoin  k cette  lieure.  Lau- 
don est  venu  deux  jours  avec  nous;  il  y avait  des  avis, 
comrne  si  Möllendorlf  marcherait  vers  l’Etnpire  et  Eger, 
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mais  je  ne  le  crois  pas;  ncaninoins  j’y  serai  attentif.  Los 
affaires  en  Moravio  vont  si  bien  que,  croyant  pour  le 
moment  ma  presence  plus  necessaire  ici  au  timon,  je  ine 
refuse  le  plaisir  de  m’y  rendre,  dis  qu’un  peu  les  affaires 
seront  eclaircies  encore  des  deux  extremitis.  Je  comptc 
penser  serieusement  k la  dislocation  generale  de  la  troupe 
pour  l’hivcr,  et  aux  dispositions  prealables  k faire  en  raaga- 
sins  et  autres  necessites  pour  la  Campagne  prochaine. 
Pour  cela  faire  nous  nous  reunirous  tous,  je  crois,  k 
Jungbunzlau. 

Demain  je  vais  k Küniggrätz  pour  voir  l’inondation 
que  je  fais  essayer.  J’y  resterai  bien  uu  jour  au  moins. 


CCCCXCIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Königgrätz,  le  18  d’octobre  1778. 

Tres  - obere  inire.  A mon  arrivee  ici  j’ai  re§u  sa 
gracieuse  lettre  par  le  courrier  Tarnotzy.  Je  u’ai  rien 
eontre  tout  ce  qu’on  fera  k Ratisbonne;  cela  ne  pourra 
nuire  et  ne  fera  que  de  l’eau  claire,  car  Elle  pcut  compter 
d’avoir  la  pluraliti  eontre  nous.  Des  que  le  prince  Gollo- 
redo  m’aura  envoyi  ses  papiers,  je  les  expidierai  tout  de 
suite.  Mettre  bien  l’arinee  en  etat  et  tenir  ferme,  voilk 
ce  qui  fera  pencher  la  balance  de  notre  cote.  Je  ne 
croirai  jamais  que  je  ne  le  vois,  que  les  Russes  donnent 
un  homme  au  Iloi.  Pour  la  France  il  y a longtcmps  que 
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la  faiblesse  de  sou  Roi,  de  son  ministere,  et  la  dceadcnce 
de  son  royaumo  ne  pouvait  faire  esperer  quelquc  chosc 
de  vigoureux  de  sa  part. 

Elle  saura  sans  doute  dejä  lc  dcpart  du  Roi  de  Schatz  - 
lar  pour  Troppau;  il  faudra  voir  encore  si  on  ne  pourra 
les  en  deloger;  cela  se  verra  dans  peu;  cn  attendant  ce 
que  les  Prussiens  oceupent,  ce  n’est  que  Troppau  et  une 
partie  de  Jägcrndorf.  Teschen  est  entierement  libre,  et 
par  consequent  notre  cominunication  en  Silesie  avec  la 
Galicie  pleinement  couverte  et  sürc. 

Pour  mon  retour,  il  n’y  a personnc  qui  dcsirerait 
plus  vraimcnt  de  pouvoir  l’exdcutcr  que  moi,  raais  avant 
que  je  n’ai  arrange  toutes  choses  iei,  et  visitd  le  cordon, 
je  ne  lc  pourrai  entreprendrc , et  avant  six  semaines  au 
moins  je  n’ose  l’esperer.  L’inondation  a bien  reussi  iei 
et  les  eaux  se  sont  repandues  partout;  je  fais  rouvrir 
les  ecluses  pour  empecher  le  dommagc.  Jo  suis  charrad 
que  mon  frcrc  sc  trouve  mieux;  je  me  Hatte  que  cetto 
dernidre  enfluro  y contribuera. 


Digitized  by  Google 


133 


D. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Küniggriitz,  le  19  octubre  1778. 

Trcs-chcrc  mere.  Dans  ce  moment  je  rc§ois  la  nou- 
velle  que  l’ennemi,  sans  attendrc  qu’Elrichshausen  marclio 
en  avant,  a decampe,  et  quc  la  Silcsio  se  trouve  videe  des 
enncmis.  II  y avait  cncore  uno  pctite  arricre-garde  ii 
Troppau,  qui  se  sera  rctiree  sörement  1c  lendemain.  Le 
colonel  Spleny  ')  doit  avoir  ete  blesse  dans  la  poursuite  un 
pcu  trop  ardente  qu’il  a faite ; je  mc  Hatte  que  ce  ne  sera 
pas  de  consequcnce,  et  d’autant  plus  je  le  desire,  puisque 
c’est  un  des  meilleurs  ofücicrs  de  houssards  quc  nous 
avons.  Par  lä  voici  tout  remis  dans  l’ctat  primitif.  Les 
projets  pour  la  Campagne  prochaine  sc  borncnt  cn  atten- 
dant  cssentiellement  ä se  prcparer  prcs  des  fronticrcs  des 
positions  propres  a combattre  rennemi  avec  avantagc,  et 
de  prendrc  des  positions  centrales  pour  6tre  a portec  par- 
tout. Puisque  notre  force  ne  sera  pas  egale  a la  sienne, 
nous  ne  jugeons  pas  pouvoir  cntrer  on  Saxo  ou  Sil6sie 
sans  que  quelqu’evenemcnt  beureux  nous  en  procuro  les 
moyens,  inais  bien  de  le  resserrer  cncore  davantage,  sur- 

*)  Micliacl  Eroilicrr  Splooy  de  Miliuldy,  dainals  Oberst  dos 
Husarenrogimentes  Nr.  3.  Er  wurde  im  folgenden  Jahre  Generalmajor 
und  starb  im  Jahre  1809  als  l'Vldinarscball- Lieutenant. 
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tunt  du  cote  de  la  Saxe  et  Silesie  vers  les  frontieres,  pour 
l’obliger  de  combattre.  Voilä  en  gros  l’idee;  je  n’ai  pas 
fait  dire  un  mot  ii  Prague  pour  mon  quartier,  mais  il 
faudra  bien  que  je  m’y  rends  pour  arranger  les  choses 
au  centre. 

L’envoi  de  Hauer  pour  le  present  sera  tres-difficile, 
Schröder  etant  malade,  ncanmoins  je  lui  en  parlerai.  Si 
l’on  n’augmente  les  pour  cents  d’interets  et  qu’on  ne  ferme 
les  caisses,  il  est  impossible  de  s’attendre  ii  des  sommes 
d’emprunts  de  l’ctranger.  Quatre  pour  cent  sont  trop  peu 
d’appas,  pour  qu’on  envoie  et  pr§te  son  argent.  Je  lui 
baise  tres-humblement  les  mains,  et  je  vais  retourner  a 
Gitscbin  pour  travailler  serieusement  ä mettre  les  troupes 
en  quartiers  d'hivcr.  Je  serai  toute  ma  vie  . . . 


DI. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERESIA. 

Gitscbin,  le  20  octobrc  1778. 

Tres-chero  mcre.  J’ai  commencc  aujourd’hui  ii  tra- 
vailler ä la  dislocation  de  l’armee,  et  au  cordon  h tirer 
le  long  des  frontieres.  Je  compte,  le  besoin  des  fourrages 
l’exigeant  absolument,  d’envoyer  une  grande  et  la  plus 
grande  partie  de  la  cavalerie  pesante  en  Moravie  et 
Antriebe  pour  l’approcher  de  l’Hongrie,  de  meine  le  Fuhr- 
wesen et  en  partie  les  chevaux  de  l’artillerie  dans  les 
comitats  les  plus  voisins.  Les  vingt  bataillons  de  grena- 
diers  resteront  avec  l’artillerie  ii  Prague ; les  commandants 
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des  cordons  sont  1"  le  commandant  d’Eger,  2°  le  lieu- 
tenant  - gdndral  Kinsky  de  la  cavalerie,  3,io  le  lieutenant- 
general Riese '),  4'°  detto  d’Alton,  5'"  detto  Wurmser,  (j'°  le 
commandant  de  Küniggriitz,  7'"°  le  colonel  Walliscli  '■*),  8"’  le 
lieutenant-general  Botta,  9“°  detto  Barco;  ceux-la  gardent 
toutes  les  troupes  legeres,  et  de  l’infanterie  et  cavalerie 
ä proportion  pour  leur  soutien  avec  des  gem’raux-majors 
sous  eux.  Laudon,  je  lui  propose  d'alterner  pour  la  moitie 
du  temps,  pour  mener  le  commandement,  avec  Hadik ; le 
siege  est  Prague,  Elrichshausen  Teste  en  Moravie,  les 
generaux  de  cavalerie  alterneront  aussi ; Siskovich  reste 
ä Prague,  Fellegrini  doit  revenir  pour  la  direction  du 
gt’nie  a Vienne,  des  Croates  je  laisse  un  tiers  aller  en 
conge  au  logis.  Les  rogiments  sont  donc,  comme  j’ai  eu 
l’honneur  de  le  lui  marquer,  savoir  ä Gemmingen,  Bender, 
Terzi  et  au  prince  Meklenbourg 3) , comme  Elle  l’avait 
desire.  J’dcris  a Fabris J)  pour  savoir  s’il  veut  accepter 
la  charge  de  quartier-  maitre  - gendral.  Encore  quelques 
changements  dans  l’artillerie,  et  voilit  tout  ce  que  j’aurai 
l’lionneur  de  lui  envoyer  en  detail.  Apres  que  tout  ceci 

')  Der  Feldmarschall-Lieutenant  Franz  Karl  Freiherr  von  Riese, 
Ritter  dos  Theresienordens.  Er  starb  im  Jahre  178G  als  Feldzeng- 
m erster. 

*)  Der  Oberst  des  lianal-Husaren-Regimentes  Christoph  Freiherr 
von  Wallisch,  Ritter  des  Theresienordens.  Er  starb  im  Jahre  1793 
als  Feldmarschall-Lieutenaut. 

’)  Georg  August  von  Mecklenburg  -Strelitz,  geboren  im  Jahre 
1748,  starb  als  österreichischer  Generalmajor  im  Jahre  1783. 

')  Der  Feldmarschall-Licutenant  Dominik  Torniotti  de  Fabris, 
im  Jahre  1725  zu  Mantua  geboren.  Er  zeichnete  sich  im  Jahre  1789 
durch  die  Verteidigung  Siebenbürgens  gegen  die  Türken  aus  und  starb 
im  folgenden  Jahre  als  Fcldzeugmeister. 
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sera  regle,  je  ferai  defilcr  les  regiments.  Le  prince  Albert, 
je  crois  qu’il  retonrnera,  et  Lascy  aussi.  Pour  moi  je 
rüglerai  encore  avec  eux  les  magasins  pour  l’annec  pro- 
chainc,  je  passerai  k Brandeis,  oü  je  laisserai  ines  equi  • 
pages;  l’hivcr  je  passerai  k Prague,  et  deptiis  je  commen- 
cerai  ma  tournee  des  cordons,  et  par  Olmiitz  je  reviendrai 
?i  ses  pieds,  oü  en  Honneur  je  voudrais  düjk  me  trouver. 


DIL 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin,  le  21  octobre  1778. 

Tres  - chüre  mere.  Dans  ce  moment  je  regois  la 
nouvelle,  que  les  Prussiens  sont  encore  dans  la  ville  de 
Troppau.  Je  charge  Elrichshausen  serieusement  de  taclier 
de  les  en  deloger  coftte  qu’il  coüte,  dusse-t-il  allumer  la 
ville.  II  y a eu,  k ec  qu’il  me  marque,  une  affaire,  oü 
Sztäray  ’)  a voulu  attaquer  de  nuit,  mais  il  a ete  repousse 
avec  perte  de  trente  bommes  valaques.  Du  colonel  Spleny 
il  ne  me  dit  plus  rien  non  plus,  ainsi  je  ne  crois  pas  sa 
blessure  dangereuse.  Pour  ici  je  suis  apres  k travailler 
k la  dislocation  de  l’armee,  et  j’ai  donne  l’ordre  de 
commandcur  k Wurmser,  et  j’ai  cru  devoir  y ajouter 


*)  Anton  Graf  Szt&ray , Commandant  eines  Grenadierbataillons, 
wurde  wenige  Monate  später  Oberst  des  ersten  Szekler-Grenz-Regi- 
mentes.  Er  starb  im  Jahre  1808  als  Feldzengmeister  und  Comman- 
denr  des  Tberesienordens. 


Digitized  by  Google 


159 


aussi  d’ Alton  qui  avait  deja  la  petite  croix,  puisqu’il  avait 
pourtant  tres-bien  soutenu  :i  Arnau  son  poste,  et  beaucoup 
contribue  i\  ce  qui  s’est  fait.  Le  inauvais  teraps  cst 
arrive  en  plcin,  et  il  pleut  ii  versc,  en  revanclie  le  froid 
nous  a quitte. 


Dill. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gitschin , le  22  octobre  1778. 

Trös-ch&re  mere.  Comme  je  comraence  a arranger 
toute  chose  pour  la  Campagne  prochaine,  je  viens  de 
nommer  aussi  le  general  Fabris  quartier  - maitre  - general 
de  l’armße.  Je  crois  qu’il  sera  capable  d’en  remplir  les 
fonctions,  pourvu  que  sa  sante  et  des  sciatiqucs,  dont  il 
souffre,  y resistent.  Les  marches  des  troupes  common- 
ceront  demain  par  la  cavalerie;  quatre  regiments  viendront 
en  Autriche,  l’artillerie  part  pour  Prague,  l’infantcrie 
suivra,  je  crois  donc  que  je  pourrai  partir  d’ici  le  26  et 
le  prince  Albert  aussi,  de  meine  que  Lascy;  ccs  deux 
retournent  a Vienne.  Laudon  n’a  pas  voulu  garder  lo 
commandeinent  en  hiver ; il  veut  retourner  aussi,  ec  sera 
donc  le  marechal  Hadik  que  j’en  cbarge,  et  je  lui  ai  insinue 
qu’au  chäteau  de  Prague  il  aura  place  pour  sa  moitic 
meine  ').  Pour  moi , je  vais  pour  uno  couple  de  jours  ä 
Brandeis,  pour  quelques  autres  ä Prague,  et  enfin  je 


*)  Griifin  Hailik,  gebornc  Gräfin  Lii-hnowsky. 
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commencerai  ma  tournee  pour  me  retrouver  ensuite  ii 
ses  pieds.  De  Troppau  je  11’ai  point  de  nouvelles  aujour- 
d’hui,  je  les  attends  avec  impatienco. 


DIV. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERESIA. 

Gritschin,  le  23  octobre  1778. 

Tres-chere  inere.  Je  crois  d’une  trop  grande  impor- 
tance  ce  qu’Elle  a eu  la  bonte  de  m’envoyer,  pour  ne 
pas  lui  expedier  ce  garde  avec  mon  avis.  La  declaration 
de  la  Russie  est  forte;  eile  est  anterieure,  je  crois,  ii  ce 
qu’on  lui  a declard  en  dernier  lieu.  Ne  faudrait-il  pas 
attendre  l’effet,  ou,  si  l’on  croit  une  reponse  necessaire* 
pour  moi  je  n’y  repondrais  que  ceci.  La  clairvoyance  de 
S.  M.  l’Imperatrice  de  Russie  et  de  son  ministere  est  trop 
reconnue  par  nous,  et  nous  lui  rendons  tant  de  justice, 
que  nous  osons  exiger  d’elle,  qu’elle  nous  en  accorde 
assez  pour  mettre  a sa  vraie  valeur  cette  declaration,  (jue 
les  importunites  et  les  surprises  de  son  allitS  lui  ont 
arrachee,  et  que  sa  justice  et  surtout  la  convenance  de 
son  Etat  ne  lui  perniettraient  jamais  de  realiser,  mais 
que  sa  mediation  nous  sera  cliere.  Voici  en  peu  de  mots 
tout  ce  qu’il  y aurait  k dire;  cela  embrasse  tout,  et  je  ne 
vois  point,  comment  on  y puisse  repliquer,  car  pour 
envoyer  des  troupes,  je  ne  le  croirai  jamais,  liors  que 
l’Imperatrice  soit  folle,  et  son  ministre  un  coquin,  gagne 
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avec  de  l’argent,  comme  Stutterheim ')  en  Saxe , alors 
tout  est  possible.  Ceci  pourrait  bien  otre  le  pendant  k 
cette  döclaration , que  les  Franeais  ont  faite  k Berlin;  si 
on  laissait  plutöt  dormir  ces  miserables  perruquicrs,  qui 
n’ont  ni  coeur  ni  argent!  Je  crois  que  la  Russie  veut  en 
tout  se  parifier  k eux;  cela  vaudrait  infiniment  mieux. 

Pour  ici,  je  continue  k travailler  k separer  l’armee 
dans  ses  quartiers  d’hiver.  L’on  parle,  cotnme  si  de  nou- 
velles  troupes  et  le  Roi  lui-möme  viendraient  k Troppau, 
mais  je  ne  puis  le  croire  dans  ce  moraent.  Je  pars  apres 
demain  pour  Brandeis  et  Prague,  oii  j’attendrai  les  ordres 
qu’Elle  pourra  me  donner. 


DV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Le  25  d’octobre  1778. 

Trks- obere  mcre.  Les  nouvellcs  arrivees  de  Moravie 
mettent  en  confusion  mes  projets;  l’on  dit  le  Roi  arrive 
k Troppau,  et  les  troupes  renforcees.  La  premiere  nou- 
velle  que  j’aurai,  qu’ils  ravancent,  je  pars  tout  de  suite 
pour  m’y  rendre;  aussi  incroyable  que  cette  nouvelle 


*)  Heinrich  Gottlob  von  Stutterheim,  geboren  im  Jahre  1718, 
wurde  nach  zurückgelegter  militärischer  Laufbahn  im  Jahre  1764  zum 
sächsischen  Gesandten  in  Berlin,  im  Jahre  1777  aber  zum  Cabincts- 
niinistcr  und  Staatssecretär  der  auswärtigen  Angelegenheiten  ernannt. 
Er  starb  zu  Dresden  im  Jahre  1789. 

Arneth.  Marin  Theresia  ti.  Joseph  II.  3.  Bd.  11 
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Operation  parait,  ndanmoins  eile  peut  tres-bien  faire  un 
but  de  8es  projets,  et  s’il  veut  garder  l’hiver  les  duchüs, 
il  doit  s’attendrc  ;i  etre  tout  le  temps  sous  les  armes, 
puisquc  je  ne  compte  pas  en  bougcr  que  je  ne  l’en  ai 
fait  rcssortir. 

Mes  arrangcments  pour  des  quartiers  d’hiver,  cela 
veut  dire  pour  la  Separation  des  troupes,  sont  faits ; il  me 
reste  encore  pour  les  magasins  et  les  vivres  des  dispo- 
sitions  ii  faire,  tant  pour  le  present  que  pour  la  Campagne 
prochaine.  Si  jusqua  dcmain  autrc  nouvelle  ne  vienne, 
jo  partirai  pourtant  pour  Brandeis,  oü  Laudon  et  ses 
messieurs  m’attendent,  et  d’oü  par  la  chaussee,  allant  nuit 
et  jour,  je  pourrai  arriver  aussi  vite  presque  que  d’ici. 


DVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Königgriitz,  le  26  octobre  1778. 

Tres-chere  mere.  C’est  ici  oü  je  m’etais  rendu  hier, 
que  j’ai  reiju  sa  gracieuse  lettre.  Les  inquietudes  qu’Ellc 
me  tümoigne  au  sujet  du  nouveau  mouvement,  que  le  Roi 
de  Prusse  a fait,  sont  tres-justes.  Je  ne  puis  imagincr 
que  les  Russes  paraissent  cette  Campagne;  neanmoins  la 
choso  merite  toute  consideration.  Je  pars  tout  de  suite 
pour  l’armee  d’Elrichsbausen ; il  faudra  voir  ce  que  nous 
pourrons  faire,  en  attendant  je  laisse  prcndre  les  quartiers 
d’biver  en  Boheme,  et  j’assemblerai  seuleraent  un  corps 
de  quelques  rdgiments  h Leitomischl  sur  les  frontiürcs 
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pour  tout  evenement.  Les  chemins  sont  si  exäcrables 
quc  ce  n’est  qu’a  cheval  qu’on  peut  avancer,  et  la  nuit 
est  si  longue,  ct  toute  marche  itnpraticable.  Ce  sera 
quelque  part  en  route,  que  j’aurai  l’honneur  de  lui  donner, 
si  je  puis,  de  nies  nouvellcs.  Je  jouissai,  commc  Elle, 
peu  de  tenips  de  la  tranquillite;  me  voilä  plus  inquiet, 
plus  brouille  que  jamais,  surtout  par  la  politique;  il  faudra 
avoir  plus  de  fermete  que  jamais. 


DVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Pardubitz,  ce  26  octobre  1778. 

Trcs-chere  merc.  J’ai  cu  rhonneur  de  lui  ecrire  fort 
ii  la  bitte  ce  matin  partant  pour  la  Moravie;  je  fis  meine 
jusqu’ä  la  premi&re  poste,  savoir  ii  Llorziz,  oü  jo  rc§us 
un  courrier  d’Elrichshausen , qui  me  marquc  que  le  Roi 
sc  fortifiait  a Jägerndorf  et  paraissait  ne  pas  vouloir 
pousser  en  avant,  mais  seulemcnt  garder  ces  deux  villes 
commc  tötes  de  ses  quartiers,  que  toute  entreprise  pour 
lc  moment  serait  K pure  pcrte,  puisqu’indubitablement,  vu 
la  Situation  de  ces  villes,  elles  sont  plus  faites  pour  &tre 
gardecs  par  lui  que  par  nous,  il  les  soutiendrait  avec 
toutes  ses  troupes,  et  finirait  par  les  allumer,  que  donc  il 
avait  fait  prendre  ii  ses  troupes  des  quartiers  fort  rcsserres, 
et  que  ce  serait,  des  que  le  Roi  enverrait  aussi  les  sienncs, 
que  le  moment  arriverait  de  les  en  dcloger,  ou  au  moins 
les  taut  harceler,  qu’ils  devront  s’en  aller.  Ces  circon- 

li  * 
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stances,  et  le  nombre  d’affaires,  qui  se  trouvent  h arranger 
ici,  m’ont  engage  ii  rebrousser  chemin,  et  je  serai  demain 
a Brandeis,  d’oü,  si  le  cas  nöanmoins  se  donnait,  ou  la 
chaussee,  je  me  trouverai  a möme  de  m’y  rendre  assez 
töt.  Mes  chevaux  de  seile  y sont  alles,  par  cons^quent 
j’ose  tres-humblement  la  supplier  de  daigner  m’ecrire  h 
Praguo,  hors  que  jo  ne  l’avertisse  autrement. 


Dvni. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  28  octobre  (1778). 

Mon  eher  fils.  Deux  de  vos  lettres  du  26  de  Künig- 
grätz  et  Pardubitz  m’ont  et6  remises  en  douze  heures  de 
difference.  Je  suis  bien  aise  que  vous  n’allez  pas  a cette 
heure  hTroppau;  j’avoue,  a la  fin  de  la  Campagne  je  ne 
voudrais  pas  une  sc&ne  decisive  et  sanglante.  La  partie 
serait  tris-inögale ; lui  ayant  l’61ite  de  ses  troupes  et 
göndraux,  et  nous  rien  que  des  ddtachements.  Le  temps 
abominable  qu’il  fait,  et  les  chemins  impraticables  me 
feraient  bien  soubaiter  que  vous  nous  sacrifiez  la  terrible 
tournee,  et  vous  feriez  une  oeuvre  de  charite  et  d’huma- 
nite,  si  on  s’entendait  ä une  espece  d’armistice  jusqu’k  la 
fin  de  mars.  Nos  pauvres  Vorposten,  rdgiments  et  offi- 
ciers,  pourraient  au  moins  se  refairo  et  rapidceter,  et  les 
pauvres  habitants  jouir  de  tranquillit6,  et  peut-etre  on 
pourrait  par  lk  faire  cesser  ces  continuelles  rapines  et 
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pillages  qui  font  tant  do  malheureux.  Si  on  pouvait  faire 
eet  echange  des  Geiseln,  ce  serait  un  autre  bien.  J e vous 
pric  d’y  penser,  de  le  faire  proposer  in  totali  ou  en  detail 
par  chaque  commandant  de  cordon.  Sauer ')  meriterait 
bien  quelque  gräce ; c’est  sans  cela  un  bon  officier.  Je 
crois  Fabris  ira  bien  dans  sa  cbarge,  si  on  lui  donne  des 
gens  de  confiance  en  memo  temps.  Je  dois  vous  prier 
de  nous  envoyer  ou  un  regiment  entier,  ou  quatre  batail- 
lons  d'infanterie  allemande  pour  la  garnison  de  Vienne; 
avec  les  Italiens  cela  ne  peut  aller;  il  y a des  exces  et 
inconvenients  sans  (in,  et  en  hiver  et  la  Cour  residant,  il 
faut  quelque  chose  de  mieux.  La  cavalerie  ne  peut  suftire, 
et  ils  sont  sans  cela  furieusement  cbarges  de  service  et 
transports.  Si  le  regiment  de  Hildbourghausen  qui  m’a 
demande  en  gräce  de  le  tirer  de  Moravie  et  de  le  faire 
placer  en  Autriclie , pourrait  etre  commande  ou  meme 
quatre  bataillons  von  dritten  bataillons,  mais  allemands, 
cela  serait  bon  et  ndcessaire. 

Ne  craignez  qu’on  ne  tienne  ferme  en  politique,  mais 
vis-a-vis  de  vous  je  dois  dire  qu’il  est  plus  que  necessaire 
de  penser  k finir ; rien  k gagner,  tout  k perdre.  Colloredo 
fait  k cette  keura  de  nouveau  des  diflicultes  sans  fin  pour 
les  affaires  k la  diöte ; il  me  parait  qu’il  est  piqub  que  je 
vous  en  ai  prövenu.  La  reponse  du  Hoi  est  döjk  publido 


')  Der  damalige  Generalmajor  Karl  Balthasar  Freiherr  von  Sauer, 
Ritter  des  Theresienordeus.  Er  starb  im  Jahre  1800  zu  Tymau  als 
F eldmarschall-Lieutenant. 

2)  Das  Infanterie  -liegimeut  Nr.  8,  dessen  damaliger  Inhaber 
der  Feldmarschall  Prinz  Johann  Friedrich  zu  Sachsen  - Hildburgs- 
hauson  war. 
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ct  cst  assez  maussade  ct  mauvaise.  Nous  attendons  ii 
tout  momcnt  le  courrier  mensuel;  il  clevrait  nous  cclaircir 
sur  bien  des  points. 

La  Marie  compte  demain  aller  a la  rencontrc  de  son 
mari;  eile  est  bien  touchde  que  vous  le  lui  envoycz,  et 
Miltitz  aussi.  Qräce  a Dicu,  nous  nous  portons  tous  bien. 
Les  doux  freies  sont  alles  a Laxcnbourg  aujourd’liui  voir 
le  liaras.  Je  leur  dirai  votre  Souvenir  et  vous  cinbrasse- 


DIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Brandeis,  le  28  octobrc  1778. 

Trcs-ehere  incre.  En  consequence  de  ee  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  lui  marquer  hier  de  Pardubitz,  je  suis  arrive 
hier  soir  ici,  oü  j’ai  trouve  le  mardchal  Lascy,  Laudon, 
le  prince  Charles,  ct  Pcllegrini,  par  consequcnt  la  plus 
grande  partio  des  chefs.  Hadik  passera,  je  crois  aujour- 
d’hui,  pour  se  rendre  a Prague  avec  Siskovich.  Je  ne 
puis  lui  rien  diro  de  nouveau  depuis,  m’dtant  eloigne  des 
nouvclles.  Le  prince  Albert  partira,  jo  crois,  au  plus  tard 
ddjä  pour  Vienne,  et  moi,  apres  avoir  encore  arrangc  les 
points  principaux  avec  ees  raessieurs,  qui  s’en  iront  d’ici 
ä Vienne,  jo  vais  apres-demain  a Prague.  Ma  sante  est 
tres-bonne,  les  chemins  etaient  tres-nuiuvais,  et  la  chaussec 
cst  tres-gätde.  Laudon  est  un  pcu  inconimode  d’un  deran- 
gcment  d’estomae,  qui  lui  rcvient  assez  souvent  depuis 
quclque  temps. 
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DX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  29  (octobre  1778). 

Mon  eher  fils.  Je  n’ai  rien  a ajouter  a la  lettre  du 
princo  Kaunitz1),  que  de  vous  conjurer  de  venir  au  plutöt, 
au  risque  de  retourner  en  quelques  jours.  Les  nouvelles 
de  Russic  sont  les  plus  meuvaises,  et  celles  de  France 
les  plus  faibles.  Je  ne  vous  envoie  les  depeclies  de  ccs 

')  Das  Schreiben  tles  Pürsten  Kaunitz  an  den  Kaiser  lautet: 
Sire. 

II  m’a  paru  que  vis-<\-vis  de  nous-memes  nous  nu  devious  pas 
nous  dissimilier  que,  si  nous  ne  parvenons  pas  k obtenir  uno  paix 
honnoto  pendant  cet  liiver,  la  Russio  en  ce  cas  prenant  part  ä la  guerro 
contre  nous  en  favenr  du  Roi  de  Prasse,  nous  ne  ponrrons  pas  nous 
dispenser  de  faire  la  paix  pendant  la  Campagne  prochaiue,  a tellcs 
couditions  qu’il  pourrait  plaire  au  Roi  de  Prasse  d’cxiger,  ii  moiiis  que 
la  maison  d’Autricbe  nc  parvienne  Her  uno  partie  qtti  la  mette  en 
(5tat  do  pouvoir  soutenir  la  gnerro  vis-a-vis  dos  Cours  de  Berlin  et  de 
Pctcrsbourg  rdunies , peut-etre  memo  ii  d’autres  de  leurs  adherents 
cucorc.  lutimemcnt  eonvaiucu  autant  qne  frappe  de  cctte  triste  verite 
depuis  l’arrivee  de  la  reprdseutation  que  nous  a reuiise  le  princo 
Galitzin,  je  u’ai  cessd  de  penser  et  de  repenscr  h tous  les  moyens  qu’il 
pouvait  etre  possiblc  et  convonable  d’employer  dans  une  circonstance 
aussi  critiquo  pour  la  maison  d’Autriche.  Le  resulbit  do  mes  mddita- 
tious  et  do  mes  idees  cst  dejü  crayonne , mais  il  cst  aussi  impossible 
do  pouvoir  traitcr  par  corrcspondance  des  objets  aussi  compliques  et 
aussi  importants,  qu'il  cst  indispensable  do  so  dücidcr,  et  promptemont, 


Digitized  by  Google 


I6S 


courriers,  esperant  que  vous  viendrez ; si  non,  je  vous 
les  onverrai  par  un  courrier  expres.  La  monarchie  est 
sur  le  point  de  s’ecrouler;  il  faut  savoir  s’executer  et 
prendre  ses  resolutions  selon  la  Situation;  il  n’y  a pas 
de  temps  a pcrdre.  Je  vous  embrasse. 


sur  Ics  partis  que  l'on  jugera  devoir  prendre.  Hs  doivent  etre  discutiSs 
et  deüniti vemont  arrötes  entre  l’Iinperatrice  et  V.  M.  Imperiale,  ils 
cxigent  d’ailleurs  le  secret  le  plus  impen^trable , et  je  ne  dois  point 
dissimilier  par  consequent  ä V.  M.  que  pour  le  bien  de  la  chosc  ainsi 
que  pour  ma  propre  sürctö  je  ne  pourrai  m’expliquer,  k moins  qu'il  ne 
plaise  11  V.  M.  de  se  rendre  ici  au  plutöt,  ne  fiit-ce  que  pour  quelques 
jours,  afin  que  je  puisse  exposer  mou  plan  ;i  S.  M.  l’Imperatrice,  cn 
presenee  de  V.  M.  Imperiale.  Elle  est  trop  delairde  pour  ne  pas  sentir 
la  nöccssite  de  son  intervention  personnelle  dans  une  discussion  aussi 
delicatc  et  aussi  importante,  et  je  crois  par  consequent  qu'il  est  de 
mon  devoir  de  lui  representer  qu’il  me  parait  essentiel  qu'EUe  prenue 
la  peine  de  se  rendre  ici  pour  quelques  jours  au  moins,  et  le  plutöt 
qu’EUe  le  pourra,  parce  que  je  ne  puis  aller  on  avant  sur  ricn  aupara- 
vant,  et  que  tous  les  moments  sont  prccieux,  ne  fiit-ce  qu'il  cause  de 
la  grande  distnncc  des  lieux,  dans  lesquels  il  pourra  etre  question  de 
negocier,  et  du  temps  physique  qu’exigent  les  allees  et  les  venues  des 
courriers.  Je  prie  V.  M.  de  vouloir  bien  faire  attention  ü cctte  repre- 
sentation  de  ma  parL  Je  me  flatte  qu'EUe  no  saurait  cn  meconnaitrc 
les  motifs,  et  dans  cette  coniiance  je  lui  baise  les  mains  avec  la  plus 
profunde  soumission. 
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DXI. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  lo  30  d’octobrc  1778. 

Trcs-chcre  mere.  Dans  cc  moment  j’arrive  ici,  apres 
avoir  reconnu  cncorc  une  position  ce  matin  avec  les  deux 
marccliaux  qui  m’ont  quitte,  Lascy  pour  retourner  ä Vienne, 
Laudon  le  suivra  dans  deux  jours,  et  il  est  restd  ä 
Brandeis  en  attendant.  Iladik  est  etabli  ici  avec  tout 
son  attirail;  pour  moi  je  ne  perdrai  pas  un  moment 
certainement  pour  travailler  ici  aux  choses  necessaires 
ä l’armde  pour  la  Campagne  procliaine.  La  partie  des 
vivres  est  la  plus  embarrassante  certainement,  ndanmoins 
avec  un  bon  Systeme  on  en  viendra  ä bout  j’espcre.  Je 
nc  compte  point  du  tout  rester  longtemps  ici,  et  Elle 
verra  par  la  liste  de  voyage  que  j’ai  l’honneur  de  lui 
joindre,  et  ma  tournde  et  le  temps  le  plus  court  que  j’y 
devrai  employer,  n’dtant  aucunement  sür  des  chemins, 
accidents  et  circonstances  qui  pourront  retarder  ma  marche, 
rnais  toujours  les  premiers  jours  dans  le  mois  de  ddeembre, 
je  compte  pour  sür  l’avoir  achevee,  et  de  me  retrouver  ä 
ses  pieds.  II  n’y  aurait  que  l’impossibilitd  de  ne  pouvoir 
jusqu’au  troisieme  achever  tout  ce  qu’il  y a ä faire  ici, 
qui  pourrait  retarder  mon  depart,  ou  les  nouvelles  de 
Moravie  qui  ne  sont  point  encore  enticrement  claircs,  et 
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que  je  serais  charme  avant  raon  depart  savoir  en  ordre. 
II  cst  impossible  que  lc  Roi  tente  quelquc  chose  dans 
cette  saison;  c’est  la  peur  qui  Fa  fait  courir  en  Silesie, 
oü  il  croyait  que  nous  agirons  en  force;  en  attendant  je 
tiens  pourtant  six  regiments  d’infanterie  prets  k Leito- 
misclil,  et  un  de  cavalerie,  pour  etre  ä portee  de  lui 
defendre  les  operations  qu’il  pourrait  faire  vors  Neustadt. 

Je  n'ai  vu  encore  ici  que  tres  li  la  häte  le  princo 
Fürstenberg  et  quelques  gdnerar.x ; des  demain  mes  tra- 
vaux  commenccront;  et  ils  seront  sans  relächc  jusqu’k  cc 
que  j’aurai  fini  entierement 

Dans  ce  moment  je  reeois  sa  gracieuse  lettre  par  la 
posto;  je  lui  en  baise  tres- liuinblemcnt  les  mains.  La 
question  qu’Elle  me  fait  au  sujot  du  mar6clial  Lascy,  je 
ne  puis  que  l’assurer  d’avoir  eu  toutes  les  raisons  d’aug- 
mentcr,  s’il  est  possible,  la  haute  opinion  que  j’avais  de 
scs  talents  de  capitaine  en  tont  genre,  et  de  me  loucr  de 
son  amitiö,  pourvu  que  sa  sante  et  surtout  Fopinion  qu’il 
en  a,  lui  conservent  longtemps  un  pareil  genie,  avee 
lcquel  je  ne  serai  embarrasse  dans  aucune  occasion.  Pour 
les  endroits  pilles,  ils  ont  d6jk  eu  des  secours  de  la  caissc 
des  Brandschatzungen,  cela  approche  de  300.000;  le  rcstc 
les  ämes  charitables  y devront  supplder.  Pour  la  reponse 
ä donncr  aux  Russes,  je  n’en  vois  pas  d’autre  que  celle 
que  j’ai  imaginee,  mais  si  ceci  devait  avoir  quelquc  pro- 
babilite,  alors  il  est  demontre  qu’il  faudrait  la  paix,  comme 
on  pourrait,  et  peut-etre  un  moyen  serait  de  demander  la 
ltussie  comme  mediatrico,  ou  de  rendre  la  Bavicro  ä 
FElccteur,  en  soumettant  la  question  des  margraviats  et 
de  nos  droits  ä la  ddeision  de  la  diete.  Je  dis  tout  cela 
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au  pis  aller,  car  il  est  demontre  quo  contre  les  Kusses 
röunis  avee  le  lloi  de  Prusse  et  les  Saxons,  et  sans  un  pctit 
allie,  il  n’y  a pas  moycn  de  se  defondre,  hors  qu’il  s’agisse 
du  tout  au  tout,  parcc  que  l’ctcndue  des  provinces  est  si 
grande,  qu’il  n’y  a pas  inoyen  d’etre  en  force  partout. 
Galicie,  Transylvanie,  Moravie,  Hongrie,  Boheme,  c’est 
d’une  ctendue  immense,  et  nous  serions  seuls.  Voilä  mes 
rellcxions,  V.  M.  los  jugera  beaucoup  mieux  que  moi.  Si 
nous  restons  seuls  avec  le  Roi  de  Prusse  et  memo  les 
Saxons,  je  ne  crains  ricn,  mais  aussi  nous  ne  gagnerons 
ricn,  mais  les  Kusses  avec  cela,  adieu,  car  commcnt 
detächcr  en  Transylvanie  ou  Galicie  sans  s’affaiblir  ici  au 
point  de  ne  plus  pouvoir  tcnir  tote. 


DXIL 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  31  octobre  1778. 

Tres-chcre  mcrc.  J’ai  re§u  aujourd’hui  la  gracieusc 
lettre  qu’Elle  a daignd  m’dcrire.  Les  bontes  qu’Elle  me 
temoigne,  en  desirant  de  me  revoir  bientot,  me  pcnctrent 
de  reconnais8ancc.  Je  suis  fort  cmbarrasse  pour  executer 
les  ordres  de  V.  M.  au  sujet  de  l’augmentation  de  la 
garnison  de  Vienne.  Tous  les  regiments  de  Campagne 
sont  necessaires  ;i  Farmte,  et  doivcnt  employer  cct  hiver 
pour  reparer  leurs  montures  et  drcsscr  leurs  recrues.  Les 
bataillons  de  garnison  de  meine  sont  rcpandus  dans  les 
forteresses,  ou  ;i  peine  ils  suffiscnt  pour  y faire  le  Service  ; 
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il  no  rcste  donc  que  le  Stabs  - Infanterie-  Regiment  quo 
j’avais  compte  envoyer  pour  l’hiver  ä Linz,  que  je  pour- 
rais  envoyer  ä Vienne;  il  est  fort  de  3000  hommes;  ce 
ne  sont  pas  les  plus  beaux  de  l’armee,  mais  de  la  bonne 
jeunesse.  J’attendrai  donc  ses  ordres  ulterieurs  lä-dessus, 
mais  je  ne  puis  comprendre  comment  en  hiver  la  garnison 
soit  necessaire  plus  forte  qu’en  etc,  oü  le  Service  de  Schön- 
brunn prend  beaucoup  de  monde.  Pour  le  regiment  de 
Hildbourghausen,  il  est  irapossible  qu’il  vienne  jamais  en 
Autriche,  puisqu’il  a son  canton  a Iglau,  qui  est  tres-bon, 
et  les  dcsirs  du  proprictaire  lä-dessus  n’ont  d'autre  but 
que  de  vouloir  fournir  un  peu  son  anticbambre  d’officiers, 
d’autres  n’y  venant  plus.  Il  voudrait  y supplecr  par  ceux 
de  son  regiment. 

Ce  qu’elle  me  dit  de  la  paix,  me  parait  tres-difticile, 
sans  qu’on  se  reläche  sur  tous  les  points,  et  il  s’agit  en 
veritc  de  l’honneur  et  de  la  consideration  de  toute  la 
monarchie,  puisque,  si  le  Roi  de  Prusse  empörte  la  piecc 
ainsi,  et  nous  force  ä la  paix  en  rendant  la  Baviäre  et 
lui  en  gardant  les  margraviats,  adieu  pour  toujours  notre 
consideration  politique. 

J’ai  commence  mes  travaux  et  j’y  emploie  toute  la 
journee  sans  reläche. 
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Dxm. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  1 novembre  (1778). 

Je  suis  extrömement  contente  de  vous  savoir  ii  Prague 
jusqu’au  3 ou  4,  espcrant  que  le  garde  vous  y a trouvd, 
pour  vous  prier  de  venir  ici  et  nous  sacritier  le  grand 
tour.  Nous  avons  besoin  de  prendre  unc  rösolution  male, 
et  j’avoue,  ce  que  vous  me  mandez  est  l’dvangile,  et  je 
vous  prie  de  ne  vous  laisser  d&ourner.  Je  dis  comme 
vous  in  pessimum  casum;  il  n’existe  pas  encore,  mais  je 
crains  que  cela  ne  sera  que  trop  tot. 

La  marche  du  prince  Brunswic  h Oderberg  fait  craindre 
pour  Wieliczka,  et  le  concert  avec  les  Russes.  Je  voudrais 
me  flatter  que  celle-ci  sera  la  derniöre,  et  qu’ä  la  fin  de 
la  semaine  je  puis  espdrer  de  vous  voir.  Je  m’occupe 
en  attendant  de  cette  id6e  pour  pousser  ma  carriire.  Adieu. 
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DXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  1 novembre  1778. 

Tr&s-chfere  mere.  Dans  ce  moment  arrive  le  garde, 
qui  m’apportc  ses  ordres.  Je  n’aurais  pas  connu  autre 
chose  ä mon  emprcsscment,  que  de  faire  venir  des  chevaux 
de  poste  et  de  partir  tout  de  suite  pour  me  rendre  h ses 
pieds,  mais  Elle  permettra,  et  mon  devoir  l’exige  que  je 
lui  represente,  que  d’abord  le  Roi  de  Prusse  est  encore 
en  Campagne,  que  ses  operations  ne  sont  encore  point 
finies,  et  qu’il  est  en  personne  sur  le  territoire  de  V.  M., 
que  par  consequent  d’un  moment  a l’autre  je  puis  recevoir 
des  nouvelles  qui  m’obligent  de  m’y  rendre  et  de  prendre 
ici  des  arrangemcnts  en  consequence,  qui  ne  peuvent  se 
faire  ni  se  feront,  j’en  suis  sür,  sans  moi.  Ajoute-t-on  a 
cela,  que  les  dispositions  pour  toute  la  Campagne  prochaine 
sont  en  plein  ouvrage,  que  tout  roule  sur  moi,  que,  si  je 
pars,  tout  reste  l:i  et  en  inaction:  enfin  je  trahirais  mon 
devoir,  son  Service,  ma  patrie,  si  je  nc  lui  reprcsentais 
l’impossibilit6  de  me  rendre  ä cette  heure  a Vienno,  et 
Elle  appreciera  Elle-meme  que  d’y  courir  pour  deux  jours 
et  d’en  repartir,  est  une  proposition  infaisable,  quand  on 
pense  qu’il  feilt  etre  trcnte-six  heures  pour  aller  et  trente- 
six  autres  pour  rovenir,  cahoter  dans  ces  mauvais  chemins. 
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Neanmoins  si  Elle  m’en  donne  un  ordre  positif,  mes  repre- 
sentations  faites  en  honnete  homme,  je  ne  connaitrais  plus 
que  d’y  obeir  le  plus  promptement  que  je  pourrai. 

Quant  au  sujet  qui  doit  exiger  nia  prdsence,  j’ai  tant 
de  fois  repete,  que  je  souscrirai  aveuglement  a tout  ce 
qu’il  Lui  plaira  de  dicider,  que  je  ne  puis  que  le  recon- 
firmer  ici.  Si  Ton  croit  effectivemcnt  que  la  Russie  agira 
l’annöo  prochaine  et  les  Fran<jais  point,  il  n’y  a qu’k 
rendre  la  Baviere,  et  ne  plus  toucher  l’article  de  la  suc- 
cession  des  margraviats;  tout  sera  dit,  le  Roi  aura  triomphe, 
inais  V.  M.  aura  la  paix.  Je  crois  ceci  infiniment  prefe- 
rable  a tous  les  projets  qu’on  pourrait  avoir  d’excitcr  les 
Turcs,  de  Her  un  parti  cn  Pologne,  d'interesser  le  Roi 
de  Suede,  ou  autres  röveries  et  grandes  vues  politiques 
pareilles,  dont  j’ai  par-ci  par-lh  vu  des  idees  passageres. 
Aprös  cet  avis  je  crois  qu’il  ne  doit  pas  etre  difficile  de 
se  decider  möme  sans  moi,  car  pour  dire  la  sincere  verite, 
pour  moi  je  risquerais  le  paquet.  Je  ne  puis  l’imaginer 
que  les  Russes  poussent  les  clioscs  k la  derniöre  entre- 
mise,  et  encorc  une  Campagne,  et  le  Roi  de  Prusse  et 
ses  chefs  saxons  en  verite  pourraient  avoir  chaud. 

Je  ne  reponds  pas  au  prince  Kaunitz,  cette  lettre 
expliquant  tout  ce  que  je  pense. 
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DXV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  ce  1 novembre  1778. 

Tres-chdre  mere.  Je  continue  ici  mes  occupations, 
et  sans  trop  me  flatter,  j’en  attends  infiniment  de  bien 
pour  la  Campagne  prochaine,  tant  militairement  que  pour 
le  pays.  Je  repasse  toutes  les  parties;  on  rassemble  tous 
les  inconvdnients,  qu’on  a observes,  dans  tous  les  genres, 
et  on  t&che  de  trouver  des  inoyens  de  les  eviter  ä l’avenir. 
Les  nouvelles  d’Elrichsbausen  ne  sont  point  elaires  encore, 
et  comme  il  y a encore  du  mouvement,  et  que  le  Roi  est 
extremement  rassemble  dans  ses  cantonnements , on  ne 
peut  encore  predire  ce  qui  arrivera;  on  a prevu  en  atten- 
dant  pour  les  salines,  et  le  general  Mittrowsky  *)  est  Charge 
de  les  couvrir  avec  Zedtwitz.  Le  prmce  Charles  Liechten- 
stein part  demain  d’ici  pour  retourner  ä son  poste,  et  je 
serai  dans  le  cas  d’attendre  jusqu’ä  jeudi,  au  lieu  de 
mercredi,  pour  partir,  puisque  je  compte  avoir  pour  lors 
des  nouvelles  plus  positives  d’un  courrier  que  j’ai  envoyd 
ii  Elrichshausen , qui  pourra  etre  de  retour,  ne  voulant 
ni  ne  pouvant  m’eloigner  sans  ßtre  au  fait  de  ce  qui 
arrive  de  ce  cötd,  ou  en  avant  ou  en  arri&re,  toutes  les 
deux  parties  exigeant  des  dispositions. 


')  Johunn  Nepomuk  Freiherr  von  Mittrowsky,  Generalmajor. 
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Dans  ce  moment  arrive  un  officier  d’Elrichshausen 
qui  m’annonce  que  le  Roi  fera  sürement  encore  une  Ope- 
ration contre  lui,  et  que  le  prince  de  Brunswic  marche 
vers  Teschen.  Dans  ces  circonstances  je  ferai  avancer 
le  corps  de  Jacquemin  assembM  a Leitomischl,  et  je  me 
tiendrai  pret  au  prcmier  moment  pour  m’y  rendre.  Elle 
jugera  de  lä,  si  je  puis  revenir  dans  ces  circonstances, 
oü  peut-etre  les  plus  importantes  choses  de  la  Campagne 
vont  arriver. 


DXVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  2 novembre  1778. 

Tres-chere  liiere.  Je  n’ai  point  eu  de  nouvelles  aujour- 
d’hui  d’Elrichshausen,  mais  je  n’en  pourrais  pas  facilcment 
avoir  de  plus  fraiches,  m’ayant  envoyö  hier  un  officier  en 
courrier.  En  attendant  j’ai  fait  marcher  les  douze  batail- 
lons,  qui  etaient  rassein bl (5s  avec  Jacquemin  ä Leitomischl, 
a Muglitz  en  Moravie,  et  je  rassemble  dix  autres  batail- 
lons  h Lcitomischl  sous  les  ordres  du  lieutenant-gömiral 
Zedtwitz,  et  moi  je  me  tiens  pret  au  prcmier  moment 
pour  m’y  rendre;  j’ai  fait  partir  encore  aujourd’hui  quel- 
ques chevaux  de  seile. 

Pour  ici  nos  occupations  sont  fort  nombreuses,  mais 
elles  commeneent  un  peu  h se  döbrouiller.  Les  maga- 
sins,  il  a fallu  dcrire  a quelques  eapitaines  de  cercles  pour 
en  avoir  des  notices,  qu’il  faut  attendre  pour  coucher  le 

A rneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  11.  3.  Bd.  12 
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total  et  prendre  un  vrai  arrangement.  Pour  le  Fuhrwesen 
on  est  aprks  a ea  coucher  tous  les  defauts,  afin  d’apprendre 
k les  6viter  k la  prochaine  Campagne;  des  höpitaux  la 
meine  chose;  pour  les  troupes  tout  est  arrange,  et  pourvu 
que  cette  histoire  de  Silesie  le  fut,  nous  pourrions  tout 
etablir  solidement. 

V.  M.  a cru  qu'il  n’y  avait  pas  de  bonnes  troupes 
en  Moravie;  ce  sont  les  meilleurs  r^giments  de  l’armde 
presque,  hors  les  grenadiers,  et  actuelleraent  avec  les 
douze  bataillons  il  s’cn  trouvera  sans  les  bataillons  de 
garnison  et  les  Croates  quarante-huit  bataillons  et  beau- 
coup  de  cavalerie. 

Pour  les  projets  de  paix  je  me  soumets  ubsolument 
k tout  ce  qu’Elle  voudra  döcider,  et  Elle  me  ferait  une 
gräce  toute  particuli&re,  si  Elle  prenait  lk-dessus  parti 
quelconque  avant  mon  retour.  Je  suis  peut-etre  singulier, 
et  je  conviens  mbme  que  le  moment,  vu  la  connaissance 
que  j’ai  des  circonstances  et  des  personnes,  n’est  pas 
propice  k des  partis  de  grande  vigueur;  ainsi  il  faudra 
reculer  en  laissant  seulement  la  porte  ouverte  pour  mieux 
sauter  une  autre  fois,  chose  que  le  tcmps  devra  arnener. 
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DXVIL 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  3 novembre  1778. 

Trks-chere  mere.  Les  nouvelles  que  j’ai  re^ues  de 
Moravie  ne  sont  point  encore  asse/.  claires  pour  pouvoir 
me  detcrminer  entierement;  le  mouvement  que  le  prince 
ile  Brunswic  avait  fait  vers  Teschen,  est  change,  et  il  est 
retourne.  On  dit  que  le  Roi  devait  marcher  hier;  j’en 
attends  la  nouvelle  avec  impatience  pour  m’y  porter  tout 
de  suite,  et  alors  nous  verrons  commcnt  eette  Campagne 
tinira.  Pour  moi  je  ne  desire  pas  mieux  que  de  finir  par 
quelque  coup  d’eclat  et  decisif.  Nous  y risquons  moins 
que  toute  autre  part,  vu  la  saison  et  la  Situation  du  pays, 
joint  a la  ville  d’Olmiitz,  qui  est  une  excellente  retraite 
en  cas  de  malheur.  Je  ne  regrette  autre  chose,  si  dejk 
cela  en  doit  venir  k cela,  que  d’etre  separd  du  marechal 
Lascy,  dont  les  conseils,  l’esprit  et  les  connaissances 
m’etaient  de  la  plus  grande  ressource. 

Si  peut-etre  parmi  le  nombre  de  choses,  qui  me  pas- 
sent  par  la  tete  pour  obtenir  la  paix,  que  je  vois  dejk 
desirable,  n’etaient  pas  aussi  celles  de  faire  a present 
avec  l’Electeur  le  troc  tant  desire  des  Pays-Bas,  k condi- 
tion que  l’Electeur  s’engage  de  contenter  les  Saxons  et  de 
faire  acceder  tout  de  suite  le  duc  de  Deux-Ponts,  vu  les 
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circonstances,  peut-Stre  serait-ce  le  moins  mauvais  parti 
qu'on  pourrait  prendrc.  J’ose  l'indiquer  seulement ; Elle 
et  le  prince  Kaunitz  e»  jugeront  mieux  que  moi. 


DXVIII. 

JOSEPH  AN.  MARIA  THERESIA. 

Prague,  ee  4 novembre  1778. 

Tres-chere  merc.  J’ai  resu  aujourd’hui  sa  gracieuse 
lettre;  Elle  aura,  j’espere,  reconnu  les  raisons  qui  m'ont 
empSehe  de  me  rendre  aussitöt  ä Vienne.  Tant  qu’en 
Moravie  les  circonstances  sont  ainsi,  je  ne  puis  m’absenter, 
etant  ä tout  moment  sur  le  point  de  m’y  rendre  et  de  faire 
les  dispositions  ici  analogues  h ce  que  l’ennemi  y pourrait 
entreprendre.  Elle  aura  sans  doute  la  bonte  de  m’envoyer 
ce  qu’Elle  re^ut,  et  si  Elle  daigne  exiger  mon  avis,  Elle 
l’aura  tout  de  suite  tel  que  je  le  pense.  Je  ne  puis  encore 
me  persuader,  que  la  Russie  veuille  agir  directement  contre 
nous,  et  la  fermete  raisonnable  et  des  caj oieries  employees 
aupres  d’elle  pourraient  bien  ebanger  les  choses.  En  atten- 
dant  je  travaille  ici  diligemment,  et  je  täche  d’eclaircir  bien 
des  choses.  Pour  les  magasins  il  n’y  a pas  eu  moyen  de 
rien  faire  encore  de  bien  positif,  vu  que  ces  messieurs 
ont  dü  ecrire  ä tous  les  magasinaircs  et  a tous  les  capi- 
taines  des  cercles;  on  a pourtant  arrange  bien  des  choses, 
qui,  je  crois,  feront  un  tres-bon  effet.  Je  renonce  i\  ma 
tournee  projet6e  des  conlins,  voyant  qu’elle  deplait  S.  M., 
quelque  instructive  qu’elle  ait  ete  pour  moi.  Si  Elle  me 
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le  pennet  et  que  les  circonstances  de  la  Moravie  me 
l’accordent,  je  n’irai  que  voir  avec  Fabris  les  nouveaux 
ouvrages  que  nous  faisons,  afin  qu’il  puisse  tout  prdparer 
en  consikpience.  De  lä  j irai  droit  en  Moravie,  et  par 
consequent  mon  voyage  serait  infiniment  raccourci,  et 
j’aurai  le  bonheur  de  pouvoir  me  trouver  plutot  a ses 
pieds,  ce  que  vraiment  je  dösire  avec  le  sentiment  le 
plus  vrai. 


DXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  5 novembre  1778. 

Tres-cliere  m&re.  C'est  avec  les  sentiraents  de  la 
plus  parfaite  reconnaissance  que  j’ai  rec;u  cette  nuit  sa 
gracieuse  reponse  par  le  garde.  Elle  a trop  de  bonte,  et 
si  son  Service,  auquel  je  me  suis  entierement  devoue,  ne 
l’exigeait,  certainement  que  tout  mon  coeur  et  ma  satis- 
faction  m’auraient  engage  de  retourner.  Je  mene  ici  la 
plus  triste  vic  du  monde;  d’abord  je  ne  fais  quV'crire, 
dicter,  ecouter  et  voir  des  confusions,  des  desordres,  aux- 
quels  le  remede  est  aussi  difficilc  a trouver  que  le  mal 
est  sür.  Les  nouvelles  d’ Elrichshausen  annoncent  une 
prompte  marche,  que  lui  croit  retrogade  du  Roi.  La 
journee  de  demain  devrait  m’en  eclaircir;  si  cela  arrive, 
je  tilclierai  de  finir  ici  le  plus  vite  que  possible,  je  n’irai 
ensuite  que  vers  Kominotau  et  le  long  des  positions  que 
nous  avons  choisics  avec  le  marechal  Lascy  et  oü  on 
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travaille.  Je  prendrai  Fabris  avec  moi,  pour  qu’il  soit 
au  fait  de  nos  idees,  et  de  la  je  prendrai  le  droit  chemin 
pour  la  Moravie,  oü  il  me  parait  essentiel  de  donner  un 
coup  d’oeil  sur  la  position  dans  laquelle  tout  se  trouvc, 
et  puis  je  reviendrai  tout  de  suite  a Vienne  ä ses  pieds, 
ce  qui  sera  pour  moi  un  mornent  vrairaent  d^sire,  et 
d’autant  plus  flatteur,  que  ses  bontJs  et  sa  confiance  im- 
m^ritde  me  donnent  le  plus  juste  motif  ii  toute  l’etendue 
de  ma  reconnaissance. 

Quant  a ce  qu’Elle  a la  bontd  de  me  marquer  pour 
la  paix,  j’ose  tres-liumblement  la  supplier  de  ne  rien  prdci- 
piter,  et  pour  la  Saxe  il  serait  indigne  qu’apr&s  que  Bes 
troupes  non  seulement  ont  pille  chez  nous,  mais  que  meine 
ses  paysans  avec  des  cbariots  sont  venus  cbarger  de  nos 
produits  et  effets  et  les  ont  einmenes  chez  eux  en  Saxe, 
qu’il  peut  Stre  question  du  moindre  dedommagement.  Ce 
serait  un  avilissement  insupportable,  et  generalement,  hors 
la  reddition  de  la  Bavi^re  pure  et  simple,  si  on  detnan- 
dait  une  obole  ou  la  cession  de  quelques  droits  et  fiefs  de 
plus,  il  vaudrait  mieux  tout  risquer  et  continuer  la  guerre 
it  toute  outrance,  car  deja  par  cette  demarche  l’honneur 
et  la  consideration  de  l’Etat  seront  fort  endommages,  mais 
en  accordant  quelque  chose  de  plus,  on  deviendrait  l’op- 
probre,  et  la  plus  malheureuse  Campagne  n’en  aurait  pas 
dü  pouvoir  arracher  davantage.  Je  crois  toujours  encore 
que  les  Prussiens  sont  fort  au  repentir,  et  surtout  les 
Saxons,  de  la  guerre,  qu’ils  prevoient  que  nous  leur  tien- 
drons  tete.  Ils  ne  savent  qu’entreprendre  l’annce  prochaine; 
le  Roi  de  Prusse  se  ruine  pour  ne  rien  gagner,  il  voudrait 
nous  effrayer  et  precipiter  par  la  menace  de  la  Russie  une 
paix  honteuse  pour  nous.  Si  nous  flattons  la  Russie,  si 
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avec  la  France  nous  la  rendons  mddiatrice,  si  nous 
gagnons  du  temps,  que  les  Saxons  voient  qu’ils  seront 
manges  cet  hiver,  et  que  le  Roi  de  Prusse  pour  la  Cam- 
pagne doit  faire  des  arrangements  tres-coüteux , je  crois 
qu’ils  deviendront  tous  deux  plus  traitables,  mais  dans  ce 
moment  il  leur  serait  tres-commode  pour  n’avoir  point  de 
depenses  k faire,  de  precipiter  la  paix.  Voilk  mon  avis ; 
je  soumets  le  tout  k sa  penetration,  mais  la  consideration 
politique,  que  nos  armes  ont  conservee,  il  serait  de  la 
derniere  importance  de  la  conserver  aussi  k la  paix. 


DXX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  7 novembre  1778. 

Trks-chkre  inere.  C’est  au  moment  de  mon  depart 
d’ici,  que  j’ai  l’honneur  de  lui  dcrire  ces  lignes.  Je  pars 
dans  l’instant  pour  la  tournöe  raccourcie,  dont  j’ai  l’hon- 
neur  de  lui  joindre  ici  la  liste  des  jours.  Elle  est  aussi 
abregee  et  les  journees  sont  aussi  longues  que  possible. 
J’ose  donc  la  supplier  de  vouloir  k l'avenir  m’ecrire  et 
envoyer  ses  ordres  par  Brünn,  du  eommcncement  k König- 
grätz  et  puis  k Olmütz,  adressiis  au  quartier-general 
d’ Elrichshausen.  J’ai  l’honneur  de  lui  joindre  ici  une 
lettre  au  prince  Kaunitz  en  reponse  de  celle  qu’Elle  avait 
eu  la  bontd  de  m’envoyer  de  sa  part;  j’y  dpuise  k peu 
pres  tout  ce  que  je  pense  de  notre  präsente  Situation,  et 
de  ce  qu’il  y aurait  k faire  pour  ici.  J’ai  tache  de  regier 
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tout  ce  qui  etait  possible ; pour  les  magasins  il  n’y  a pas 
eu  moyen,  et  il  faudra  que  cela  se  fasse  ä Vienne,  oii  on 
rassemblera  le  total.  Pour  le  Fuhrwesen  les  memes  em- 
barras.  Je  crois  qu’il  y faudra  des  changements  consi- 
ddrables. 

Dans  ce  moment  arrivent  des  nouvelles  de  Moravie, 
qui  y annoncent  une  parfaite  tranquillite ; les  deux  villes 
sont  occupees;  le  temps  fera  voir  ce  qu’on  pourra  faire 
pour  les  delivrer;  j’y  fais  donc  tout  preparer  pour  les 
quartiers  d’hiver  '). 


')  Maria  Theresia  sandte  dieses  Schreiben  Josephs  sammt  dem 
Briefe  des  Kaisers  an  Kaunitz  mit  folgenden  Worten  an  den  Fürsten : 
„Je  viens  de  recevoir  dans  l’instant  eette  lettre  et  eelle  h vous. 
J’ai  dechird  l'enveloppc  en  l’ouvrant,  qui  etait  ä vous;  jo  l’ai  lue  et 
j’attcnds  tout  de  votre  secours.  Une  prompte  fin  cst  le  senl  necessaire; 
nous  venons  dans  de  grandes  Weitläufigkeiten  et  changements.“ 

Das  Schreiben  Josephs  an  Kaunitz  lautet : 

Prague,  ce  6 novembre  1778. 

„J’ai  re^n  la  lettre  que  vous  m’avez  ecrite;  les  raisons  essen- 
tielles qui  m’ont  empdehd  de  partir  tont  de  suite  pour  me  rendre  il 
Vienne,  je  les  ai  ddtailldes  k S.  M.,  et  Elle  a eu  la  bonte  de  les  trouver 
bonnes.  La  Campagne  point  finic  en  Silesie,  et  nombre  d’affaires  essen- 
tielles Jt  arranger  ici  pour  la  Campagne  prochaine,  composaient  ces 
raisons;  je  n’ai  point  cache  dans  mes  rdponses  ä S.  M.  les  sortes 
d’iddes  que  les  circonstances  presentes  me  fournissaient,  et  quej'ai  ern 
pouvoir  ctre  analognes  tant  an  desir  de  S.  M.  pour  la  paix , qn’a  la 
convenanee  et  la  consideration  de  son  Etat.  Voici  en  peu  de  mots 
les  vdritös  qui  me  paraissent  infaillibles,  et  sur  lesquclles  doivent  porter 
et  nos  negociations  et  nos  arrangements.“ 

„1"  11  n’est  pas  douteux  que,  si  nous  avons  une  gnerre  k soutenir 
contre  toutes  les  forces  du  Roi  de  Prusse,  nnies  avec  la  Saxe,  assistees 
d’nne  armde  russe,  saus  appui  dans  l'Empire  et  sans  sccours  vraiment 
efficace  de  la  part  de  la  France,  et  par  consdquent  seuls  dans  le  cas 
de  ddfendre  tonte  la  vaste  eteudiic  de  nos  provinces,  nous  ne  pouvons 
que  faire  une  guerre  desavantageuse,  et  si  meine  on  avait  le  bonheur, 
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DXXI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  9 novembre  (1778). 

Mon  eher  fils.  C'est  depuis  quelques  heures  que  j’ai 
la  votre  du  premier,  qui  me  prive  de  la  consolation  que 
je  me  suis  faite  de  vous  revoir,  mais  je  ne  saurais  quac- 
quiescer  ä vos  raisons  qui  n’ont  point  de  replique,  mais 
cela  ne  fait  plaisir.  Vous  ferez  donc  absolument  ce  que 
vous  trouverez  le  mieux,  mais  n’oubliez  pas  mon  empresse- 


cc  qui  peut-etre  serait  possible,  de  se  soutenir,  eile  serait  toujours 
destructive,  quoiquc  glorieuse,  a nos  provinces,  ainsi  tres-fort  a eviter.“ 

„2°  Aueune  boune  raison  ni  convenance  personnelle,  ni  politique 
n'existe  pour  la  Russie  d’agir  dans  cette  cause  directement  et  offen - 
sivement  contre  nons;  eile  n‘y  a rien  h gagner,  et  quand  les  ehoses 
sont.  si  eloignees  de  tonte  convenance  raisonneo,  elles  cessent  d’etre 
probables.  u 

„3°  De  la  part.  de  la  France  on  peut  compter  qu’il  n’y  a ricn  a 
esperer  en  secours  reels  en  hommes,  encore  moins  en  pecuniaires,  et 
puis  ces  24.000  hommes  qui  scraicnt  tont  ce  qu’on  pourrait  leur  arra- 
cher,  que  feraicnt-ils  et  qu’en  ferait-on?  Leur  detresse  d’argent,  leur 
guerre  si  foliement  entreprise  avec  les  Anglais,  qui  rulne  leur  commerce 
saus  leur  donncr  nn  avantage,  la  faiblesse  du  ministere  et  en  partie  sa 
mauvaise  volonte,  sont  de  sffrs  garants  de  ce  que  j’avance.“ 

„4®  Aussi  peu  dMntcret,  aussi  peu  de  convenance  que  la  Russie 
peut  avoir  de  nous  faire  la  guerre  pendant  qu’elle  n’est  aucunement 
assuree  encore  de  la  part  des  Tnrcs,  et  que  ce  qu’elle  a souffert  dans 
cette  guerre,  est  encore  tres-ressenti  dans  son  int^rieur,  autant  l’ambi- 
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ment.  Je  crains  que  vous  ne  vous  rendiez  en  Moravie, 
et  je  crains  que  la  mauvaise  humeur  du  Roi  ne  lui  fasse 


tion  de  l’Imperatrice,  sa  gloire  pourrait  etre  flattäe  de  nous  forcer  & la 
paix,  et  d’arranger  & sa  decision  par  une  seule  ddelaration  ou  quelque 
peu  de  d£monstrations  les  affaires  d’Allemagne.  C’est  peut-etre  cette 
idee  dont  on  la  berce,  et  qui  a fait  naitre  les  declarations  qu'on  a vues.“ 
„5°  Si  le  Roi  de  Prasse  et  la  Saxe  etaient  sörs  de  ses  secours 
effcctifs,  et  que  pour  l’ouverture  de  la  Campagne  30.000  Russes  etaient 
k leurs  ordres,  ne  serait-ce  pas  de  leur  interet  de  le  taire  et  de  le 
cacher,  au  lien  de  le  divulguer  et  de  le  pröuer  dans  toute  l’Europe, 
comme  ils  font?  En  le  cacliant,  ces  secours  inattendus  surprendraient 
certainement  toutes  nos  mesures  et  militaires  et  politiques,  lorsqu’an- 
nonc6s  cinq  mois  d’avance,  ils  nous  mettent  dans  le  cas  de  prendre 
en  consequence  toutes  nos  mesures,  et  de  nous  arrangcr  avec  les  Turcs 
ou  avec  la  France,  les  Polonais,  les  Su&lois  etc.,  et  de  faire  d’autres 
pareilles  dispositions  qui  certainement  ne  peuvent  etre  de  leur  cominun 
intdrct.  II  y a donc  une  raison  pour  laquelle  ils  annoncent  avec  tant 
de  pompe  ce  secours;  c’est  peut-etre  pour  encourager  leurs  amis  en 
Empire,  que  l’inutilite  et  l’6chouement  des  projets  de  cette  Campagne, 
joints  k notre  däclaration,  avaient  uu  peu  äbranläs.  C’est  encore  pour 
soutenir  le  courage  de  la  Saxe,  qui  souffre  et  sent  tout  le  poids  de  son 
allie;  c’est,  dirais-je,  pour  lier  la  Russie,  qui  n’a  point  encore  articulß 
vis-a-vis  de  nous,  de  vouloir  agir  hostilement,  k ne  plus  pouvoir  s’en 
dedire,  rnais  enfin  ce  qui  me  parait  le  plus  probable,  c’est  pour  nous 
forcer  ä une  paix,  et  pour  precipiter  avec  la  connaissance,  qu’ils  ont 
du  ddsir  qu'en  a S.  M.,  sa  conclusion,  au  grand  detriment  des  conve- 
nances,  et  surtout  de  la  consideration  politique  de  la  inonarchie.“ 

„(j°  Par  quelles  raisons  d<$sirent-ils  donc  dans  ce  moment-ci  si 
fort  de  precipiter  la  chose?  C’est  k mon  avis,  que  la  Saxe  sc  trou- 
verait  entierement  ruinöe,  si  eile  devait  fournir  aux  besoins  et  k l’entre- 
tien  de  Parmee  prussienne  tout  cet  hiver,  et  r6former  des  magasins  pour 
la  Campagne  prochaine,  c’est  que  la  Sil6sie  est  dans  le  meme  cas  de 
detresse,  c’est  que  le  Roi  de  Prussc  devrait  prendre  un  argent  immense 
en  mains  pour  contenter  en  partie  ce  qu’il  prend  des  Saxons,  et  pour 
r&ablir  tout  son  train  d’artillerie  et  sa  cavalerie  avec  tous  les  equi- 
pagcs  qu’il  a enti&rement  detruits  cette  Campagne,  qu’enfin  il  voit  que 
Parmee  de  S.  M.  passera  les  200.000  hommes  la  Campagne  prochaine, 
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entreprendre  unc  affairo,  surtout  sachant  qae  vous  n’y 
etes,  et  j’avoue,  pour  le  moment  present,  cm  vous  m’aban- 


fournie  de  tout,  que  nous  avons  des  positious,  et  que  nous  en  j>rej>a- 
rons  de  nouvelles  qui  les  mettent  entierement  hors  d’etat  de  pouvoir 
entrer  en  Boheme  ou  en  Moravie,  sans  livrer  tont  de  suite  bataille,  et 
cela  dans  une  position  preparee  et  avantageuse  pour  nous.  S’ils  re$oi- 
vent  le  moindre  öchec,  la  Saxe  s’en  voit  la  söre  victime;  s'ils  ne  peuvent 
rien  faire  offensivement,  et  qu’ils  se  voient  reduits  ä couvrir  seulemenl 
les  frontieres  de  la  Silösie  et  de  In  Saxe  coutre  notre  agression,  alors 
nous  consumons  notre  argent  dans  notre  pnys,  et  le  Koi  de  Prusse 
mange  le  sien  en  partie  en  Saxe,  et  les  Saxons  malgrd  cela  seront 
ruinös.  Voilä,  je  crois,  les  rötlexions  qui  engagent  nos  ennemis  ä tenter 
l'impossible  pour  pröcipiter  la  paix  qui  leur  menagerait  toutes  les 
depcuscs,  auxquelles  ils  se  voient  obligös  de  satisfaire,  si  une  Campagne 
eilt  lieu  l’annee  prochaine.“ 

„7°  Ripn  n’est  plus  analogue  certainement  k nos  intörets  que  le 
contraire  des  leurs.  Si  S.  M.  ne  pröcipite  rien,  si,  sans  choquer  la 
Russie , bien  au  contraire  en  la  flattant,  on  entame  une  negociation 
dont  la  suite  et  la  conclusion  lie  peut  etre  que  longue,  nos  ennemis 
devront  faire  toute  la  depense,  dont  j’ni  pnrlö,  dans  I'incertitude  oft  ils 
seront,  si  ces  negociations  amenent  a la  paix,  ou  s’ils  negligcront  de 
les  faire,  alors  nous  en  serons  instruits,  et  nous  n’en  serons  que  plus 
difßciles  puisque  nous  les  saurons  liors  d’dtat  de  commencer  et  de 
soutenir  la  Campagne  h raison  de  nos  forces,  on  cnßn  la  crainto  de 
voir  trainer  les  choses  en  longueur,  I'incertitude  de  leur  issue  , la 
neeessite  de  ddbourser,  les  rendra  bien  plus  traitables  dans  leurs  pro- 
positions,  et  la  paix  se  fera  sans  d’autres  couditions.“ 

„Je  ne  crois  pas  me  tromper  dans  ce  raisonnement,  et  il  me 
parait  essentiel  de  continuer  a faire  voir  le  meine  desir  pour  la  paix, 
tlc  flatter  la  Russie  autant  que  possible,  et  d'avoir  toujours  l’air  de 
croiro  peu  coinbinablc  avcc  sa  justice,  et  mcme  sa  convenance  de  nous 
faire  la  guerre,  joindre  les  intcrets  des  Framjais  ä cooperer  en  quelque 
chose  pourtunt  avec  la  Russie  k la  pacißcation , enßn  en  prolongcr  la 
conclusion,  etendrc  le  fil  saus  le  romprc.“ 

„C'cst  ainsi  que  je  crois  qu'on  parviendra  plus  facilement  h faire 
quelque  bonne  besogne,  et  u sortir  de  la  Situation  cmbarrassante,  dans 
laquelle  certainement  l’on  se  trouve.“ 
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donnez  entierement  l’affaire  de  la  paix,  je  ne  voudrais 
avoir  un  ^chec.  Je  tächerai  donc  le  mieux  que  je  pour- 


„Pour  les  condition»  de  notre  cdte,  les  declarations  faites  font 
l'essentiel;  peut-etre  qu’on  pourrait  meine  et  commc  nne  grande  com- 
plaisanco  il  la  Russie,  rendre  la  Baviere  k l’Electeur  Palatin,  et  en 
memo  temps  declarer,  qu'on  ne  consentirait  jamais,  le  ca»  ech^ant,  ä 
la  reunion  des  denx  margraviats  k la  brauche  regnante.  Pour  la  Saxe, 
dont  les  soldats  ont  fait  les  plus  grands  exci-s  chez  nous,  et  dont  les 
paysans  meine  sont  renus  pillcr  en  Boheme,  ii  serait  indigne  de  faire 
seulement  mention  de  quelque  dedommagement,  de  meme  il  ne  peut 
etre  question  ni  de  ccssion  de  nos  droits  sur  la  Lusace,  ni  de  quelque 
autre  fief  quelconque,  sur  lequel  nous  avons  des  droits,  ou  pour  des 
frais  de  la  guerre.  De  cette  fa?on,  et  sous  aucune  autre  forme  on 
pourrait,  je  crois,  jienser  h la  paix;  il  n'y  aurait  que  1c  cas  d'tiu 
echunge  possible  k arranger  secretement  avec  l'Electeur  de  Baviere  sur 
la  totalite  de  la  Baviere  contre  celle  des  Pays-Bas.  L’Electeur  devrait 
se  eharger  alors,  vn  le  grand  avantage  qu’il  y trouverait,  d’y  faire 
accedf-r  tout  de  suite  le  duc  de  Deux-Ponts  et  son  frere,  qui  se  decla- 
reraient  entierement  satisfaits  et  demanderaient  conjointement  avec 
l'Electeur  et  l’Imperatriee  la  confirmation  de  l’Empereur  sur  cet  arran- 
gement.  Ils  declareraient  en  meme  temps  avec  le  duc  de  Deux-Ponts 
au  Roi  de  Prusse  et  aux  garauts  de  la  paix  de  Westphalic  et  ii  la 
Russie,  dont  le  dernier  avait  implore  le  secours,  qu’il  avait  entierement 
accede,  et  qu’il  etait,  lui  et  sa  descendence,  entierement  content  de  cet 
erhänge.  L'Electeur  Palatin  se  eliargerait  en  meme  temps  sur  l’acqni- 
sition  des  Pays-Bas,  de  contenter  tous  les  heritiers  allodiaux  par  lh, 
vu  que  la  faiblessc  de  l’Angleterre  rende  cette  possession  dans  ce  mo- 
ment-ci  pour  nous  beancoup  plus  precaire  qu’autrc  fois,  et  entierement 
dependante  de  la  volontfi  de  la  France,  de  crois,  si  cela  pouvait  se 
faire  secriteinent  et  n'ebruitat  que  tout  d’nn  coup,  qn’il  serait  impos- 
sible  qu’on  dise  quelque  chose  contre,  et  il  n’y  aurait  qu’il  en  prevenir 
la  France  et  la  Russie,  quaud  la  chose  serait  au  point  d’etre  terminee. 
Pour  le  plus  ou  moins  de  reveuus  d'argeut,  je  crois  qu’il  n’y  faudrait 
pas  regarder  de  si  pres , et  que,  moyennant  un  arrangement  pour  les 
dettes,  dont  l’un  ou  l’antre  se  chargerait,  on  pourrait  4quilibrer  la 
chose.  Ce  serait  un  coup  d’etnt,  si  cela  pouvait  reussir,  et  cela  nous 
donnerait  pour  le  mornent  un  arrondissement  tres-considirablc.“ 
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rais  de  nous  la  procurer,  mais  cela  ne  depend  plus  de 
nous;  il  faut  que  l’autre  le  veut  aussi.  Le  difficile  sera 
la  Saxe,  a laquelle  nous  avons  fait  des  torts  reels  ii  Zittau 
et  Marienberg,  et  Ies  Russes  disent  clairement  dans  leur 
manifeste:  „le  Roi  de  Prusse  et  ses  allies.“ 

Ce  que  vous  proposez,  est  encore  le  seul  faisable,  et 
Lascy,  qui  sort  de  chez  moi,  que  je  trouve  assez  bien, 
ne  m’a  pas  dissuadee  de  procurer  la  paix.  Je  lui  ai 
donne  copie  de  ma  main  de  ce  que  vous  m’avez  ecrit 
sur  son  compte ; il  m’a  paru  sensible,  mais  en  meine  ternps 
ganz  still  oder  matt  Je  ne  l’ai  pas  arretd,  etant  dejä  tard. 

Je  vous  prie  de  nous  laisser  plutöt  les  Italiens  que 
le  Stabsregiment,  tco  lauter  Buben  sind;  quatre  bataillons 
de  garnison  auraient  pu  dresser  de  intime  ici  les  recrues 
comme  a Brünn  et  Olmütz,  mais  je  ne  veux  vous  troubler; 
vous  faites  tout  mieux.  Je  vous  envoie  ce  garde,  puisque 
vous  vouliez  avoir  une  reponse  positive.  Si  le  courrier  de 
Russie  en  reponse  a la  mediation  demandee  vient,  ce  qui 
pourrait  ötre  tous  les  jours,  alors  je  vous  enverrai  tout 
ce  qu’il  portcra,  et  les  nouvelles  en  möme  temps  que  le 
premier  a portees.  On  dit  Laudon  arrive  et  Liechtenstein 
aussi;  j’avoue,  cela  me  parait  tout  etrange  de  voir  ces 
raessieurs  tant  que  vous  etes  en  Campagne ; c’est  vous 
qui  les  envoyez,  cela  fait  leurs  excuses.  Je  vous  einbrasse. 


„ Voici  nies  idees  qui  m’occnpent  malgrd  les  affaires  d’un  tout 
autre  genre  que  je  gere;  je  vous  les  commnniqne,  mon  prince,  et 
soumets  entiereinent  k votre  decision  ce  que  vous  en  trouverez  d’appli 
eable  aux  cireonstanees,  dans  lesquelles  l’Etat  se  trouve.“ 

„Adieu;  il  serait  inutile  de  vous  reitdrer  les  Sentiments  de  la 
parfaite  estime  que  vous  ine  connaissez.“ 
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DXXH. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 


Gitschin,  le  12  novembre  1778. 


Tres-ch&re  m&re.  J’ai  envoye  le  garde  m’attendre 
ici,  ne  pouvant  l’expedier  autre  part.  Sa  gracieuse  lettre 
me  pen&tre  de  reeonnaissance;  je  suis  parfaitement  tran- 
quille  que  sa  prevoyanee  arrangera  toutes  les  choses  pour 
le  mieux.  Si  un  congr&s  est  inevitable,  pourquoi  pas  a 
Ratisbonne,  ce  serait  l’endroit  le  plus  naturel  ä mon  avis. 
S’il  peut  etre  question  d’avoir  les  Russes  sur  les  bras 
l’annee  prochaine,  il  est  essentiel  de  le  savoir  des  ä pre- 
sent pour  s’arranger  en  consequence.  La  Galicie  doit 
ötre  videe,  les  troupes  avec  d’autres  et  l’insurrection  pour 
le  coup  necessaire  en  Hongrie  et  Transylvanie  doivent 
etre  plaeees  derriere  les  Carpathes,  les  chemins  tous 
detruits  et  un  corps  de  troupes  place  aupres  de  Cracovie. 
Voilk  ce  qui  exige  une  prompte  decision  et  quc  j’annote 
ici  en  peu  de  mots. 

Dans  ce  moment  Wurmser  me  fait  la  relation  que 
j’ai  l’honneur  de  lui  joindre;  c’est  dommage  que  le  coup 
ait  manquö,  en  attendant  c’est  toujours  tres-bien.  J’en- 
verrai  les  drapeaux  par  un  officier,  et  j’ai  l’honneur  de 
la  supplier,  si  Elle  l’approuve,  d’envoyer  la  relation  avec 
ma  lettre  a Caramelli. 
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Le  prince  Kaunitz  m’a  envoyö  deux  relations  russes, 
et  une  de  France;  je  les  ai  lues  hier  la  nuit,  et  croyant 
qu’il  en  a besoin,  je  les  ai  renvoy^es  tout  de  suite.  II  est 
sür  qu’avec  la  rdsolution  de  V.  M. , trks  - prudente  et  en 
meine  temps  analogue  au  bien-etre  de  ses  sujets,  de  ne 
point  se  coinmettre  k faire  la  guerre  avec  ces  puissances 
reunies,  si  Elle  attend  un  congrks  formel,  il  n’y  aura  rien 
de  bon,  mais  peut-etre  plusieurs  pretentions  trks-odieuses 
et  presque  insupportables , ou  pour  dedommagement  ou 
pour  Behanges  et  cessions  de  ses  droits  k attendre.  Ainsi 
n’y  aurait-il  peut-etre  pas  moyen,  dejk  qu’Elle  ne  veut 
point  risquer  si  gros  jeu,  de  declarer  k la  diete  pur  et 
simplement,  et  k la  France  et  aux  Russes,  qu’Elle  ne 
voulait  plus  la  guerre,  qu’Elle  remettait  la  Bavikre  k 
l’Electeur  sans  condition,  et  par  consequent  exigeait  des 
mediateurs  de  faire  cesser  les  hostilites,  et  qu’Elle  decla- 
rait  en  mkme  temps  ne  vouloir  rien  faire  davantage,  mais 
attendre  en  temps  et  lieu  le  reste  des  evknements,  vider 
en  mkme  temps  la  Baviere?  Si  ceci  pouvait  aller,  ce 
serait  le  meilleur  selon  ses  desirs,  pas  le  plus  glorieux, 
mais  a attendre  des  negociations,  avec  la  ferme  resolution 
de  plutöt  tout  accorder  que  de  faire  la  guerre,  je  crains 
cent  fois  pire,  puisque  merne  les  Francais  verront  plus 
volontiers  que  le  Roi  de  Prusse  ait  la  Lusace  que  les 
margraviats  de  Franconie.  Je  soumets  cette  idee  toute 
crue  aux  lumieres  de  V.  M.,  mais  ceci  devrait  avoir  l’air 
de  venir  uniquement  d’Elle-meme,  car  par  des  ministres 
une  demarcbe  pareille  ne  se  peut  conseiller. 
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Dxxin. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Leitomischl,  le  13  novembre  1778. 

Tres-chere  mere.  J’ai  reeu  ici  sa  gracieuse  lettre; 
je  lui  en  baise  tr&s-humblement  les  mains.  II  me  parait 
que  dans  un  postscriptum  j’aurais  assez  devin6  ses  inten- 
tions;  l’essentiel  est  qu’Elle  examino  et  voie  bien  et  se 
döcide  fermement  jusqu’ou  Elle  veut  aller,  et  qu’au  dein 
Elle  fera  plutot  la  guerre,  quelconque  chose  qui  en  arrive, 
que  d’outrepasser  ces  conditions,  ou  si  Elle  croit  neces- 
saire  ä tout  prix  quelconque  d’avoir  la  paix.  Cette  question 
doit  etre  decid4e  devant  toute  chose,  et  dans  le  premier 
cas  le  terme  jusqu’oü  Elle  croira  pouvoir  aller,  le  doitJ 
etre  aussi.  Pour  moi-  je  croirais  que,  si  nous  rendons  la 
Bavi&re  sans  rien  en  avoir,  ni  obtenir  d’autres  conditions, 
que  c’est  le  non  plus  ultra,  et  que  plutöt  de  perdre  quelque 
chose  de  nos  droits  et  payer  quelque  dedommagement, 
qu’il  faudrait  s’exposer  a tout  ce  qui  en  pourrait  arriver, 
car  l’honneur,  quelque  lese  qu’il  sera  toujours,  l’cxige 
absolument.  Voilh  en  peu  de  mots  mon  avis;  les  chemins 
sont  si  execrables  qu’il  n’y  a pas  moyen  d’avancer;  mes 
calechcs  partant  avant  moi,  et  counne  je  cours  la  poste 
a cheval,  j’arrive  cinq  et  six  heures  avant  elles,  sans  forcer 
du  tout,  pouvant  choisir  des  sentiers  et  prairies  praticables. 
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Je  tächerai  ncanmoins  d’etre  apres- demain  a Freudenthal 
pres  de  Jägerndorf,  ou  j’ai  donnd  rendez-vous  a Elrichs- 
hausen. 


DXXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Freudenthal,  le  16  novembre  1778. 

Tres-ch&re  mere.  J’ai  re^u  par  le  garde  la  lettre 
qu’Elle  a eu  la  honte  de  m’ecrire.  Je  suis  arrive  ici  tres- 
heureuseraent  hier  par  des  chemins  exdcrables,  et  que  la 
gelee  survenue  rendait  encore  plus  impraticables,  nean- 
moins  a cheval  on  surmonte  toutes  les  difficultds.  Le  froid 
est  ici  tres-considerable;  j’ai  passe  toute  la  journee  d’aujour- 
d’hui  h reconnaitre  les  environs  de  Jägerndorf;  j’aurai 
encore  besoin  de  celle  de  demain  pour  achever  son  pour- 
tour.  Autiint  que  je  puis  voir,  il  ne  sera  pas  facile  d’entre- 
prendre  ici  quelque  chose  avec  avantage,  et  il  me  parait 
aussi  qu’on  n’en  a pas  grande  envie;  ncanmoins  je  ne 
puis  rien  dire  encore;  il  est  sür  que  hors  deux  villages 
l’ennemi  n’a  pas  autre  chose  que  la  ville,  et  ces  deux 
villages  y touchent  presque.  Selon  toutes  les  nouvelles 
et  probabilitös  le  Roi  n’y  est  point,  ni  le  prince  de  Prusse. 
Je  me  rendrai  demain  vers  Gross-IIertitz,  et  puis  je  cou- 
cherai  ä Hcidenpiltsch.  Pour  les  affaires  politiques  il  me 
parait  essentiel  qu’on  donne  une  fois  une  rdponse  ä la 
Russie,  et  qu’on  accepte,  ou  la  m^diation,  ou  qu’on  dise 
d’abord  ce  qu’on  veut  faire,  comme  un  Ultimatum,  ou  qu’on 
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renvoie  toute  la  question  K la  negociation  de  la  diete  et 
a ses  ddcisions,  et  qu’en  rendant  la  Baviere,  les  media- 
teurs  fassent  faire  une  Suspension  des  liostilites,  ou  meine 
une  paix  entre  le  Roi  de  Prusse  et  nous,  de  fagon  que 
de  chaque  part  l’on  separe  les  armees.  Je  crois  que  ceci 
leur  conviendrait  fort,  et  si  ddja  une  pareille  paix  doit  se 
faire,  le  plutöt  vaudra  le  mieux;  l’on  pourra  prendre  le 
pretexte  de  la  maligne  interpretation,  que  le  Roi  a donnee 
a notre  ddclaration  pour  la  restitution  de  la  Baviere,  pour 
colorer  la  ddmarche  qu’on  ferait,  de  rcndre  effectivement 
de  plein  grd  la  Baviere  ä l’Electcur,  en  se  reseivant  de 
presenter  ses  droits  lä  ou  toute  l’affairc  serait  jugee,  et 
en  ne  disant  plus  rien  sur  la  reunion  des  margraviats, 
qu’on  rdserverait  en  temps  et  licu  de  faire  valoir.  Tout 
ceci  sont  de  mauvais  cxpddicnts;  lo  plus  court  et  le  plus 
beau  serait  sans  doute  de  dire:  J’ai  la  Baviere  par  droit 
et  cession,  qu’on  me  la  prenne,  je  me  defendrai. 

Voilii  en  attendant  tont  ce  que  mon  imagination  me 
presente;  il  faudrait  avant  tout,  si,  commc  je  le  prevois, 
une  longue  negociation  va  avoir  lieu,  bter  les  armes,  et 
je  crois  que  cela  sera  tres-facile  a obtenir.  Je  parle 
contre  moi,  contre  mes  inclinations , mais  commc  je  vois 
les  choses,  il  n'y  a rien  d’autre  ä\  faire.  Je  me  crois 
d’autant  plus  oblige  de  le  dire,  que,  si  Ton  l’examine  bien 
impartialcment,  cettc  guerre  se  fait  plus  ä moi  personnelle- 
ment qu’ä  la  monarcliie.  J’ai  si  souvent  sacrifid  ma  per- 
sonne ä son  bien-dtre,  que  meine  je  ne  m’dcoute  pas  sur 
tout  l’effet  que  cela  peut  me  faire,  et  dont  l’issue  doit 
rcjaillir  uniquement  sur  moi. 
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1779. 

DXXV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

(Ohne  Datura.  1 779). 

Kaunitz  a etc  chez  raoi,  me  portant  les  meines  papiers 
de  Breteuil  que  vous  avez  vus  de  Galitzin,  hors  la  lettre 
a celui-ci.  Je  ne  vous  ai  fait  oliercher,  ne  m’ayant  rien 
dit  de  particulier.  II  va  travailler  tout  de  suite  aux 
remarques  h faire;  il  croit  la  ville  de  Neustadt  la  meil- 
lcure  pour  que  ces  mcssieurs  conviennent.  J’ose  vous 
faire  mon  compliment  sur  cet  Evenement  qui  menacait 
toute  l’Europe  et  surtout  nies  bonnes  provinces.  On  doit 
a votre  sage  et  prudente  conduite  de  la  Campagne  passee 
la  fin  de  ces  malheurs  qui  nous  mena^aient;  des  bonnes 
mesures  pour  l’avenir  rendront  vous  et  vos  bons  et  fid&les 
sujets  plus  heureux  que  je  ne  lVtais;  cVst  tout  ce  que  je 
souhaite,  vous  embrassant. 


13* 
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DXXVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  9 mars  1779. 

Tres-cher  frere.  Je  viens  de  recevoir  votre  chcre 
lettre;  je  vous  suis  infiniment  oblige  pour  tout  ce  quc 
vous  m’y  dites  de  tendre.  Aux  choses  (jui  doivent  etrc 
et  qu’on  sait  d’avance,  il  faut  s’exiicuter.  Je  ne  vous  Cache 
pas  que  votre  ddpart  m'a  fait  une  sensible  peine,  (jue  Ia 
privation  de  la  compagnie,  de  Ia  soeiöte  d'uri  and  tendre 
de  vingt-einq  ans,  inalgre  nos  circonstances  qui  l’exigent, 
je  ne  m'y  puis  accoiltuiner,  et  que  cbaquc  fois  que 
j’en  jouis  pour  peu  de  teinps,  je  crois  que  cela  devrait 
continuer.  Cette  fois-ci  votre  dopart  et  la  bagarre,  dans 
laquelle  je  reste  ici,  ra’ont  doubleinent  coute.  Eutin  vous 
allez  revoir  toute  votre  obere  tamille,  et  vous  y jouirez 
de  la  consolation  quc  votre  eoeur  de  pere  merite  Con- 
tinuez  beureusement  votre  voyage,  portez-vous  bien,  mon 
eher  ami!  II  ne  peut  vous  rester  aucun  doute  sur  mes 
sentiments  h votre  egard,  qui  sont  aussi  vrais  que  sinceres 
et  eternels.  Presentcz  mes  tendres  compliments  ;i  votre 
chfere  dpouse,  et  assurez-la  de  mon  plus  tendre  attachement. 

Pour  aujourd’hui  il  n’y  a rien  de  nouveau  a vous  mar- 
quer  d’ici.  Omettons  dans  notre  correspondance  tout  com- 
pliment  et  finissons  mutuellement  nos  lettres  par  un  point 
et  un  adieu. 
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DXXVH. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  22  mars  1779. 

Trds-cher  fr&re.  J’ai  re§u  hier  de  Gorice  votre  chere 
lettre  et  suis  enchante  que  votre  voyage  continue  ä aller 
si  heureusement,  et  que  votre  ch&re  epouse  n’en  est  point 
incommodee.  Ici  le  beau  temps  continue  jusqu’ä  aujour- 
d’hui  qu’enfin  il  pleut,  co  qu’on  desire  beaucoup  pour  les 
cliamps.  Nos  dernieres  nouvelles  de  Teschen  se  bornent 
ä rien  de  decisif  encore.  L’Electeur  Palatin  voudrait  qu’on 
jugeät  par  des  arbitres  des  pretentions  allodiales  de  la 
Saxe,  ce  qui  trainerait  l’affaire  a I’infini.  Entre  autres 
singularitds  le  prince  Kaunitz  a re§u  un  grand  rapport 
de  Cobentzl  '),  qu’il  annonce  ä S.  M.,  contenant  plusieurs 
details  importants,  mais  qu’il  en  aurait  besoin,  pour  y 
repondre,  et  qu’il  l’enverrait  plus  tard.  Voici  trois  jours 
qu’il  a (icrit  cet  avertissement,  et  il  n’a  pas  envoyd  une 
feuille  de  papier,  ainsi  que  S.  M.  n’en  sait  pas  encore  un 
mot.  Ndanmoins  lui  va  li  son  manege,  a tous  les  concerts, 
ne  sc  derange  pas,  et  on  lo  souffre,  par  consequent  il  a 
raison.  Adieu,  mon  eher  ami;  je  vous  embrasse  et  aussi 
votro  chdrc  öpouse. 

*)  Graf  Johann  Philipp  Cobentzl,  Josephs  Reisebegleiter  nach 
Paris , jetzt  Oesterreichs  Bevollmächtigter  bei  den  Friedensverhnnd- 
lungen  zu  Teschen,  und  binnen  kurzem  Staats-Vieckanzler. 
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DXXVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

/ 

Ce  25  mars  1779. 

Tres-cher  frisre.  Je  vous  eompte  arrive  actuellement 
chez  vous  en  parfaitc  sante,  au  moins  conforme  k ccs 
desirs  etaient  vos  derniercs  nouvclles  de  Porto -Gruaro. 
Pour  ici  le  beau  teraps  continue  toujours;  de  la  paix  nos 
nouvelles  sont  encore  k peu  pres  les  mömes  que  vous 
savez.  Sur  trois  points  dans  la  tournure  k donner  s’ae- 
croche  encore  l’affaire. 

1“'°  L’exorde  qui  doit  parier  de  la  cause  de  la  guerre, 
on  ne  vcut  pas  nous  passer  la  validite  de  notre  Conven- 
tion du  3 de  janvier.  Vous  sentez  bien  que  nous  ne 
pouvons  passer  lä-dessus. 

2'10  Le  duc  de  Deux-Ponts  veut  etre  partie  contrac- 
tantc  et  non  accedante,  ce  qui  est  indecent,  puisqu’il  n’est 
qu’heritier  presomptif,  et  il  voudrait  toute  sorte  de  petits 
avantages,  comme  entre  autres  le  eomte  de  Falkenstein, 
mais  cela  a etc  refuse  net. 

3"“  Les  mediateurs  voudraient  nous  endosser  l’odieux 
de  forcer  l’Electeur  Palatin  k accorder  quatre  millions  k 
la  Saxe,  et  nous,  comme  de  droit,  voulons  qu’eux  en 
portent  l’odieux,  et  en  fassent  la  proposition. 
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Voilii  les  points  essentiels.  L’Electeur  Palatin  se 
roidit  beaucoup  et  ne  veut  point  entendrc  parier  des 
quatre  millions,  mais  surtout  point  de  Mindelheira.  Quel- 
ques jours  nous  feront  voir  plus  clair. 

Imaginez  que  le  prince  Lichnowsky  ’)  est  a Teschen, 
que  S.  M.  le  sait  et  le  trouve  bon,  enfin  miseria  et  misera- 
bilis  vita.  Adieu,  mes  compliments  ä votre  chere  dpouse. 


DXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  29  mars  1779. 

Trcs-cher  fröre.  J’ai  re§u  votre  chöre  lettre  de  Bou- 
logno  avec  beaucoup  de  plaisir,  apprenant  que  vous  vous 
portiez  bien  et  que  votre  chere  epouse  ne  so  ressentait 
pas  de  ses  fatigues.  Pour  la  paix  nous  n’en  savons  pas 
davantage  encore,  pcu  de  jours  eclairciront  le  tout.  L’Elec- 
teur Palatin  accorde  ddjä  trois  millions,  le  quatrieme 
suivra  bien;  il  veut  les  donner  tous  en  argent  et  rien  en 
pays,  reste  ä voir  si  cela  ira  ou  non.  Pour  Maximilien 
jo  ne  suis  pas  sans  inquietude;  on  a commence  par  ouvrir 
sa  tumeur  sous  le  genoux;  on  n’y  trouve  qu’une  mauvaisc 
matiöre  qu’on  appelle  serum  en  latin,  point  d’inflammation, 
point  de  douleur  de  la  chaire  baveuse.  En  d6truisant 
celle-ci  il  s’est  manifeste  un  sinm  long  de  plus  d’un  pouce. 


*)  Friedrich  Karl  Johann,  im  Jahre  1773  in  den  Fürstenstand 
erhoben.  Er  starb  im  Jahre  1788. 
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On  l’a  ouvert,  möme  histoire;  on  n’est  pas  encore  au  bout 
et  il  parait  qu’on  devra  encore  lui  faire  une  autre  entail- 
lade;  eiles  sont  profondes  et  n&inmoins  le  fond  n’est  pas 
net,  peu  de  jours  devront  eclaircir  si  pcut-etre  le  periostc 
de  l’os  Tibia  n’est  point  endommagd  et  peut-etre  l’os  meme 
carieux.  Jusqu’h  present  on  le  peut  craindre,  quoiqu’il 
n’ait  absolument  pas  de  douleur,  meine  quand  on  le  panse, 
oii  j’assiste  souvent.  Son  courage,  son  indiffdrence  se 
soutient,  il  est  gai,  ne  marche  pas  un  pas,  lit,  fait  musique 
et  la  conversation.  On  lui  donne  des  tisanes  et  du  cresson 
interieurement  pour  corriger  le  sang.  Si  quelque  carie  se 
manifestait,  ce  qui  serait  une  vilaine  histoire,  on  lui  ferait 
prendre  le  quinquina. 

Adieu,  je  vous  informerai  exactement  de  tout  ce 
qui  arrivera;  Brambilla,  Leber1)  et  Rechberger2)  sont 
consultds.  Prdsentez  mes  respects  k votre  chere  epouse. 


*)  Der  kaiserliche  Leibwundarzt  Ferdinand  Joseph  Edler  von 
Leber.  Er  war  zu  Wien  im  Jahre  1727  geboren  und  starb  ebendaselbst 
im  Jahre  1808.  Er  war  Professor  der  Anatomie  und  Chirurgie,  und 
man  schreibt  ihm  einen  grossen  Antheil  an  der  Aufhebung  der  Tortur  zu. 
5)  Der  kaiserliche  Leibwundarzt  Anton  Rechberger. 
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DXXX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  1 avril  1779. 

Tres-cher  fr&re.  C’est  avec  bien  du  plaisir  que  j’ai 
re$u  aujourd’hui  la  nouvelle  de  votre  heureuse  arrivee  ä 
Florence  en  parfaite  sante.  Je  suis  fache  que  le  rhume 
d’un  de  vos  enfants  vous  ait  prive  de  la  satisfaction  de 
les  voir  tous  reunis  ensemble,  quoique  j’esp&re  que  cette 
incommodite  ne  sera  d’aucune  consequence.  Pour  ici  de 
la  paix  rien  de  positif  encore;  l’armistice  a ete  prolongd 
jusqu’au  15  d’avril,  et  je  l’ai  accepte  en  repondant  que 
par  consdquent  sans  autre  d6elaration  le  16  les  liostilit6s 
recommenceront;  il  faudra  voir  ce  que  ces  inessieurs  deci- 
deront  jusqu’alors.  L’Electeur  Palatin  accorde  d6jii  trois 
millions,  il  faudra  encore  lui  ar  rach  er  le  quatrieme. 

Maximilien  se  porte  assez  bien , la  plaie  n’avance 
guere,  voici  ci-jointe  sa  figure  dessinee  apres  l’original; 
la  profondcur  est  d’un  demi  pouce  a peu  prfes.  J’ai  assiste 
ä la  derni^re  entaillade  qu’on  lui  a faite;  il  n’a  pas  dit 
un  mot  et  l’a  soutenu  joint  ii  toutes  les  sonderies  des  autres 
chirurgiens,  mais  particulicrement  de  Leber  qui  est  un 
vrai  bourreau,  avec  un  couragc  et  unc  tranquillite  eton- 
nante.  Le  genou  gauehe  lui  fait  encore  mal,  et  il  y a une 
durete  k la  cuissc  trös-profonde  qui  ne  me  plait  pas.  On 
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n’y  met  ricn  cncorc  qu’une  Handle,  e’est  infericurcmcnt 
qu’il  taut  travailler  a changer  les  humeurs;  on  lui  donne 
V Aconitum  invente  par  Störck,  et  des  herbes.  Son  reginic 
n’est  plus  si  stricte;  il  mangc  de  la  viande  rötie  et  boit 
un  verre  de  vin  de  Tokay. 

Nous  sommes  ecrases  de  devotions  et  d’affaircs;  je 
vous  einbrassc  de  tout  inon  coeur,  de  meine  que  Madame. 


DXXXI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  5 avril  1779. 

Mon  eher  frere.  J’ai  re^u  votre  obere  lettre,  et  je 
vous  cn  suis  iiiHnimcnt  oblige.  Pour  cc  que  vous  me 
marquez  pour  Pbilippi  '),  cela  nc  souft'rira  aucune  difficultc, 
et  des  que  vous  me  le  manderez,  j’en  expildierai  les  ordres 
tout  de  suite.  Autant  que  je  le  eonnais,  il  m’a  paru  un 
liommc  borne  pour  les  connaissances,  du  bon  scus,  honnete 
et  tres-tranquillc;  sa  Santo  est  mauvaise,  je  le  crois  crihle 
de  veröle,  et  je  ne  sais  si  cela  ne  lui  a laisse  un  ddaut 
dans  le  parier  ä la  gorge  ou  au  nez,  outre  qu’il  a un  bras 
cstropie  d’une  blessure;  il  y a longtemps  que  je  ne  l’ai  vu. 


‘)  Der  kaiserliche  Major  und  Kämmerer  Graf  Alois  Moriz  Phi- 
lipp!. Er  hatte  sich  früher  als  Kammerherr  bei  dem  Erzherzoge 
Maximilian  befunden  und  war  im  letzten  Kriege  schwer  verwundet 
worden. 
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Maximilien  avance  douccment;  la  plaie  eonimunce  k 
s’dpurcr  et  la  premierc  cntaille  a so  fermer;  le  gcnuu 
gauche  et  la  cuisse,  oft  il  y a une  durete,  restent  toujours 
los  objets  les  plus  critiques;  il  continue  avec  les  reiuMes 
internes. 

Pour  la  paix  on  vient  de  la  part  des  mediateurs  enfin 
de  parier  ferme  a l'Electeur  Palatin  pour  lui  faire  payer 
les  quatre  millions  d’ecus.  L’annistice  est  prolonge  jusqu’au 
quinzc  de  ce  mois,  et  nous  l’avons  accepte  avec  la  con- 
dition expresse  que  le  seize  sans  autre  formalite  les  liosti- 
lites  recommenceront.  En  attendant  les  Prussiens  ont 
probablernent  allumc  la  ville  de  Jägerndorf,  qui  a etc 
cntifjrcment  consumee  par  les  flammes.  La  garnison  avait 
pris  le  pretexte  d’exercer,  et  eile  est  sortie  avec  tous  ses 
bagagcs  et  attirails;  pendant  ce  temps  le  fcu  a pris  dans 
differents  cndroits.  Personne  des  Prussiens  n’est  accouru 
pour  ctcindrc,  memc  ils  ont  volc  des  effcts  qu’on  sauvait, 
et  le  fett  fini,  ils  sont  rentres  et  ont  pris  leurs  quarticrs 
dans  les  faubotirgs  et  villages  voisins. 
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dxxxh. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  8 avril  1779. 

Trks-cher  frkre.  J’ai  re9u  votre  ch£re  lettre,  et  voua 
rends  grace  de  vos  nouvelles.  Pour  la  Teuberin '),  cin- 
quante  sequins  le  moia  pour  ne  jouir  que  de  aa  vue,  sans 
l’entendre  chanter,  eat  un  prix  exorbitant  pour  aa  laideur. 
Ici  nous  attendons  k tout  moment  dea  nouvelles  plus  posi- 
tivea  du  congrfcs,  et  ce  que  l’Electeur  Palatin  rösoudra 
pour  payer  la  Saxe.  Je  crois  que  le  ton  ferme  que  lea 
mediateurs  ont  pris,  le  rendra  plus  coulant,  au  moina  ils 
noua  rendent  par  la  Service,  puisqu’ils  se  cbargent  de  l’odio- 
sit<5.  Mon  frere  Maximilien  a toujours  encore  des  ressen- 
timents  douloureux  au  genou  gauche,  et  l’enflure  ou  plutot 
durete  k la  cuisse  du  memo  cöte  ne  se  dissipe  pas  encore. 
C’est-ce  qui  donne  le  plus  k penser;  pour  la  plaie,  eile 
avance  et  se  resserre;  a mesuro  qu’on  detruit  les  mauvaises 
chaires,  il  en  revient  de  la  bonne,  et  toutes  les  apparences 
de  la  gudrison  compl&te  y sont  TI  continuc  les  minies 
remedes. 


*)  Therese  Teyber  oder  Tetiber,  welche  in  zweiten  Partien  nicht 
ohne  Beifall  debutirtc.  Sie  vermählte  sich  später  mit  dem  Tenoristen 
Arnold. 
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Notre  ouverture  du  thdätre  a ete  brillante  par  l’afflu- 
ence,  et  on  est  content  des  arrangements  pris  au  theatre 
pour  la  süretd  et  commodite  du  public.  L’opdra  va  mal; 
la  Lang  *)  morte  et  la  Cavalieri a)  est  hors  du  combat 
d’un  mal  de  poitrine.  La  nouvelle  chanteuse  parle  l’alle- 
mand  avec  un  accent  italicn,  la  voix  faible,  eile  chante 
du  nez  et  est  laide;  voilä  des  petits  inconvdnicnts.  On 
nous  en  fait  espdrer  une  meilleure  de  Venise,  qui  est  dans 
la  maison  de  la  Durazzo  et  s’appelle,  je  crois,  Romani. 

Adieu,  mon  eher  ami;  nos  maladies  continuent  ici  h 
faire  du  ravage;  pas  une  goutte  de  pluie  et  une  clialeur 
etouffante,  ce  qui  empcche  la  verdure  et  les  champs  h 
pousser.  Notre  armistice  a ete  prolongd  jusqu’au  28  de 
ce  mois.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  eoeur. 


Die  erste  Frau  des  berühmten  Schauspielers  Joseph  Lauge. 
»Sie  war  eine  Tochter  des  Directors  der  kaiserlichen  Porzeilunfabrik 
Namens  Schindler,  und  bei  der  von  dem  Schauspieler  Müller  dirigirten 
Oper  allgestellt..  Sie  starb  jedoch  schon  im  Jahre  1779,  erst  zwei  und 
zwanzig  Jahre  alt,  und  Lange  verlieirathete  sich  dann  mit  Mozarts 
Schwägerin,  Louise  Marie  Antonie  Weber. 

2)  Katharina  Cavalieri,  iin  Jahre  176*1  geboren,  war  die  Tochter 
des  Schullehrers  Joseph  Cavalier  in  Währing  bei  Wien  und  eine  Schü- 
lerin Salieri’s.  Von  1775  bis  1783  war  sie  erste  Sängerin  bei  der 
deutschen  und  italienischen  Oper  in  Wien.  Sie  starb  im  Jahre  1801. 
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DXXXIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Wien,  den  10.  April  1779. 

Ich  glaube  meinen  Pflichten  gemäss  E.  M.  nach 
der  mir  heute  neuerdings  bekannt  gemachten  uneinge- 
schränkten Begierde  zum  Frieden  folgenden  Vorschlag 
machen  zu  sollen,  um  selben  ehestens  durchzusetzen. 

Nach  allen  Umständen  kann  nichts  mehr  den  Frieden 
befördern  und  E.  M.  Ansehen  noch  in  etwas  erhalten  und 
beschönigen,  als  eine  ernsthafte  und  mannbare  Sprache, 
welche  bei  jetzigen  Umständen,  um  sic  wirkend  und  glaub- 
bar zu  machen,  (soll  ich  es  aufrichtig  sagen),  von  mir  hcr- 
kommen  muss,  ln  dessen  Gcmässhcit  crlicsse  ich  an  den 
Cobentzl  eine  Art  von  ostensiblem  Schreiben,  das  er 
dem  französischen  Botschafter  und  Fürst  Repnin  im  Ver- 
trauen lesen  könnte,  welches  in  kurzen  Worten  in  dem 
bestünde,  dass  E.  M.  von  dem  Kurfürsten  nun  die  sechs 
Millionen  endlich  erhalten  hätten,  dass  die  Accession  des 
Herzogs  von  Zweybriicken,  wenn  es  der  Kurfürst  wollte, 
Ihnen  gleichgültig  wäre,  wegen  Familienpakten  dcssglei- 
chen,  wegen  der  Garantie  des  Königs  aber  keineswegs 
nachgegeben  würde,  und  noch  von  Petit  in  des  Herzogs  von 
Zweybriicken  noch  des  Kurfürsten  von  der  Pfalz  das  Min- 
deste anhören  noch  thun  wollten,  dass  dieses  das  Aeusserste 
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wäre,  und  die  ganze  unparteiische  Welt,  wenn  der  Krieg 
fortdauern  sollte,  selber  würde  beurtheilen  können,  woher 
er  herkäme,  und  im  Fall  dass  dennoch  unabweiehlich 
darauf  insistirt  würde,  er  Cobentzl  sich  ohne  weiters  auf 
die  Reise  mache  und  den  Congress  sogleich  abbreche. 

Dieses  müsste  im  Namen  des  Fürsten  von  Kaunitz 
erlassen  werden ; von  mir  aber  erhielte  er  nur  ein  kurzes 
Schreiben,  welches  er  auch  vorweisen  könnte,  dass,  da 
ich  nun  von  der  festen  Entschliessung  1.  M.  der  Kaiserin 
versichert  wäre,  über  alles  dieses  nichts  mehr  anzuhören, 
ich  an  ihn  eigens  diesen  Kurier  abschickte,  um  von  dem 
Ja  oder  Nein,  welches  Krieg  oder  Frieden  bedeuten  würde, 
so  geschwind  als  möglich  unterrichtet  zu  seyn , da  ich 
hierauf  allsogleich  meine  Massnahmen  ergreifen  und  mei- 
nem Vorsatz  gemäss  allsogleich  in  die  Lausitz  und  das 
Glatzische  einzurücken,  die  Operationen  anzufangen,  die 
Zeit  zu  benutzen,  wozu  ich  auch  schon  vorläufige  An- 
stalten getroffen  hätte,  fest  entschlossen,  und  ich  für  meine 
Person  dessgleichen  so  gerichtet  wäre,  um  augenblicklich 
zu  der  Armee  abzureisen.  Er  möchte  also  diesen  Kurier 
bloss  um  mir  diese  Nachricht  so  geschwind  als  möglich 
zu  überbringen,  bey  sich  behalten. 

l)icss  wäre  meine  unterthänigste  Meinung;  mehr  kann 
ich  nicht  sagen  als  ich  thäte  es  einmal  also,  und  bin  der- 
weil zufrieden  zu  wissen,  dass  ich  meine  E.  M.  und  dem 
Staate  gewidmeten  Pflichten  dadurch  erfülle.  Ich  bitte 
E.  M.  diese  meine  kurzen  Gedanken  auch  dem  Fürsten 
Kaunitz  mitzutheilen. 
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DXXXIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  12  avril  1779. 

Tres-cher  fröre.  Je  vous  rends  bien  des  gräces  pour 
votre  chöre  lettre.  Aprös  le  söjour  quo  vous  avez  fait 
ici,  et  tout  ce  que  vous  avez  vu,  rien  ne  devrait  vous 
ötonner.  Du  congres  nous  attendons  des  nouvelles.  L’Elec- 
teur  Palatin  s’est  rdsolu  ii  accorder  les  quatre  inillions 
d’ecus  qu’on  demande  de  lui , mais  on  fait  encore  toutes 
sortes  d’objections  ridicules;  il  faudra  voir  si  eiles  s’arran- 
geront  ou  non;  je  crois  pourtant  que  oui,  surtout  s’il 
etait  possible  de  faire  tenir  et  soutenir  ä l’Imperatrice 
un  langage  de  fermete,  sed  hie  opu.i,  son  decourageraent 
est  extreme. 

Mon  fröre  Maximilien  va  lentement  mieux;  sa  guö- 
rison  n’avance  pas  autant  qu’elle  le  pourrait  et  que  je  le 
desirerais.  Adieu,  mon  eher  ami;  Braunau  a aussi  öte 
briile,  le  couvent,  la  bibliotbeque  et  vingt-quatre  tuaisons 
joint  ä l’eglise;  voilä  encore  un  malheureux  bazard,  diront- 
ils,  comme  a Jägerndorf.  Je  vous  embrasse,  de  meine 
que  votre  chöre  öpouse. 
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DXXXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  avril  1779. 

Trös-cher  fröre.  C’est  aujourd’hui  le  premier  courrier 
qui  part;  je  ne  puis  vous  donner  aucune  nouvelle  inte- 
ressante. Lcs  negociations  continuent,  differentes  nouvelies 
propositions  et  pretentions  apparaissent  ä chaque  instant 
Tous  ces  messieurs  ne  pouvant  dans  les  clioses  essen- 
tielles, voudraient  nous  faire  le  plus  de  mal  qu’ils  pour- 
raient  dans  les  formes  et  les  accessoires.  S.  M.  craint 
continuellement  et  se  tourmente  elle-möme  et  tous  ceux 
qui  malheureusement  cn  sont  pour  quelque  chose,  d’une 
faijon  cruelle1);  j’en  suis  le  Job  en  plein;  contradiction, 
pusillanimitö,  tout  y est  employe.  Le  prince  Kaunitz 
n’est  plus  a voir,  il  faut  lui  arracher  chaque  lettre  qu’il 

*)  An  dem  gleichen  Tage  schrieb  Maria  Theresia  an  Raanitz: 
„Die  Expeditionen  können  zwar  abgehen,  doch  finde  selbe  gar  nicht 
mich  zu  beruhigen  gemessen.  Die  Zeit  verlauft,  die  Aigreur  und 
Missverstand  vermehren  sich  täglich,  es  ist  also  vom  Fürsten  mir  ein 
Mittel  vorzuschlagen,  wie  die  Sache  auf  einmal  kann  geendigt  werden, 
mithin  wegen  denen,  die  noch  übrig  bleiben,  das  so  nöthige  Mittel  des 
Friedens  nicht  in  die  Schanzen  zu  schlagen,  welches  ich  in  meinem 
Gewissen  und  Gedenkensarth  und  Einsicht  zu  Nutzen  meiner  Familie 
und  Monarchie  nicht  unterlassen  kann.  Mir  scheint  eine  heimliche 
Note  oder  ßillct  an  Cobenzl  in  pessimum  casum  das  beste  zu  sein.“ 
Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  14 
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rc<;oit,  et  pour  les  reponses  la  meine  chose,  enfin  il  y a 
de  quoi  cent  fois  se  donner  au  diable,  et  par  dessus  tout 
cela  peut-etrc  ils  ne  font  quo  nous  leurrer  et  preparent 
en  attendant  leurs  flütes,  et  quc  nous  soyons  attrapes  au 
depourvu,  puisque  infiniment  de  choses  nous  manquent 
pour  ouvrir  la  Campagne.  Nos  mulets  eontremandcs,  des 
vivres  en  arriere,  les  regiments  des  Pays-Bas  a Luxem- 
bourg, l’insurrection  hongroise  pas  commencee,  les  recrucs 
negligemment  exercees,  enfin  ce  serait  un  grand  incon- 
venicnt.  Voila  une  jolic  Situation  pour  ma  paticnce. 

Maximilien  a encore  eu  hier  un  peu  plus  de  ressen- 
timent  au  genou  gauche;  la  plaie  de  la  jambe  droite  va 
doucemcnt;  la  destruction  des  chairs  baveuses  arrete  et 
sa  naturo  fait  peu.  Adieu. 

Voici  la  copie  de  ce  quc  j’ai  ecrit ')  ä l’Imperatrice; 
croiriez-vous , voici  le  quatriemo  jour,  ni  reponse  ni  il 
s’est  fait  la  moindre  chose. 


•)  Am  10.  April  1770.  Viele  DXXXUI.  Seite  206. 
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DXXXVI. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 


24.  Mai  1779. 

Bey  nun  vollbrachtem  Frieden  und  Auseinanderge- 
liung  der  allseitigen  Truppen  wird  zwar  noch  einige  Monate 
bis  zu  deren  gänzlicher  Einrückung  der  gewaltsame  und 
kostbare  Stand , in  dem  sich  der  Staat  befunden , noch 
fortdauern  müssen,  hierauf  wird  aber  dann  endlich  der 
zukünftige  Friedensstand  eintreten.  Diesen  nun  auf  wahre 
Gründe  zu  bauen  und  damit  Jedermann  zu  selben  das 
Aeussersto  bey  trage,  und  gesamrate  Hof-  und  Ländcr- 
stellen,  dann  Herren  und  Inwohner  zum  allgemeinen  Be- 
sten mitwirken,  ist  höchst  erforderlich,  ein  gründlich  wohl- 
verfasstes System  in  allen  Ständen  niederzusetzen;  die 
nur  einschiichtig  *)  denkenden  Menschen,  wenn  sie  nicht 
zu  biegen  noch  zu  leiten  sind,  auf  die  Seite  zu  räumen, 
die  anderen  aber  alle  durch  eine  gute  Centralaufsicht 
zweckmässig  handeln  zu  machen. 

Das  Object  der  Finanzen  und  die  Niedersetzung  eines 
wahren,  dauerhaften  Systems  sind  das  Nothwendigste.  Um 
nun  zu  selbem  schreiten  zu  können,  ist  vor  Allem  nöthig 
die  wahre  unverfälschte  Kenntniss  unserer  Lage  und  un- 


')  „einseitig.“ 
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serer  Mittel.  Diese  ruhet  anjetzo  auf  einer  einzigen  Per- 
son , und  alle  übrigen  müssen  wohl  glauben , was  diese 
für  unentbehrlich  nothwendig  anzeigt  oder  vorgiebt.  Vor- 
liebe, Vorurtheil,  alte  Gewohnheit  und  Ilerrschungsgeist 
können  selbe,  da  es  ein  Mensch  ist,  verblenden;  man 
kann  also  meines  Erachtens  unmöglich  ruhig  bey  dieser 
Verfassung  stehen  bleiben.  Durch  Abänderung  der  Präsi- 
denten wird  diesem  wesentlichen  Uebel  nicht  abgeholfen. 
Ein  Mann,  ganz  neu,  tritt  in  dieses  wichtige  Werk  ein; 
zitternd  sind  seine  ersten  Schritte,  und  er  muss  Kennt- 
niss  und  Leitung  allein  von  dem  Nämlichen  suchen,  den 
ich  hier  beschrieben  habe,  wodurch  er  anwiederum,  An- 
fangs aus  Noth,  hierauf  aus  Gewohnheit,  von  dem  Näm- 
lichen gefesselt  wird. 

Um  also  practisch  zu  reden , scheinen  mir  folgende 
Sachen  nicht  allein  nutzbar  und  nothwendig,  sondern  auch 
unentbehrlich.  Ich  theile  sie  in  zwei  Theile:  in  jene,  so 
allsogleich  mit  der  jetzigen  Verfassung  zu  geschehen  haben, 
und  jene,  so  mit  der  Zeit  zu  Niedersetzung  eines  stabilen 
Systems  eingeleitet  und  unausgesetzt  fortgeführt  werden 
müssen. 

Die  jetzigen,  augenblicklich  zu  veranlassenden  Ver- 
fassungen sind  also  folgende: 

lra0  die  Bestreitung  der  unentbehrlichen  Unkosten,  und 
2dudie  Befestigung  und  Wiedererhebung  unseres  Credits. 
Zu  dem  ersten  müssen  allsogleich  einerseits  die  un- 
entbehrlichen Kosten  recht  unparteiisch  betrachtet  und 
untersucht  werden,  damit  man  sie  kenne,  ohne  sich  einen 
falschen  Wahn  über  selbe  zu  machen,  die  mögliche  meh- 
rere Einnahme  in  unterschiedlichen,  dem  IJnterthan  und 
dem  Staat  nicht  zur  Last  fallenden  Rubriken  nicht  ausser 
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Acht  zu  lassen,  sondern  alle  wohlbetrachtet  anzuwenden, 
und  andererseits  alle  nur  ersinnlichen  Ersparungen  der 
Unkosten,  alle  Rubriken  durchgehende  vor  Augen  zu 
haben. 

Dicss  sind  die  zwey  einzigen  Mittel,  so  augenblicklich 
das  Staatsbediirfniss  erfordert.  Das  Hauptsächlichste  dabei 
ist,  dass  Männer  zu  selben  verwendet  werden,  die  ohne 
mindeste  Rücksicht,  das  allgemeine  Beste  allein  vor  Augen 
habend,  durchschneiden,  und  die  in  Allem  ohne  mindeste 
Ausnahme  von  Euer  Majestät  unterstützt  werden.  Ob  nun 
dieses  zu  erhalten  oder  nur  zu  verhoffen  möglich  seyn 
wird,  lasse  ich  dahingestellt  seyn,  dessen  unentbehrliche 
Nothwendigkeit  aber  scheint  mir  anerkannt. 

Um  zweitens  den  Credit  anwiederum  zu  befestigen, 
und  das,  was  durch  üble  Handlungen  und  kurzsichtige 
Absichten,  man  muss  es  rund  sagen,  ist  vernachlässigt 
worden,  wieder  gut  zu  machen,  müssen  nur  diese  zwey 
Sachen  fleissig  beobachtet  werden : 

a)  die  richtige  Zuhaltung  der  eingegangenen  Beding- 
nisse in  allen  Stücken,  sowohl  mit  In-  als  Ausländern, 
worunter  ich,  unter  den  Inländern,  die  eheste  Einlösung 
der  hinausgegebenen  Lieferscheine  verstehe,  dann  unter 
den  Fremden  die  richtigen  Fristzahlungen,  da  von  Interes- 
sen ohnediess  keine  Frage  seyn  kann; 

b)  dann  endlich  der  Beweis,  dass  man  Credit  haben 
könne  auch  um  wohlfeilere  Bedingnisse,  wodurch  jeder 
Fremde  angefrischt  wird,  sein  Geld  als  an  einen  sicheren 
Ort  dahin  zu  geben. 

Diese  zwey  Punkte,  die  anjetzo  unablässig  geschehen 
müssen,  erachte  ich,  dass  sie  nicht  besser  können  erhalten 
werden,  als  wenn  E.  M.  von  nun  an  einige  wenige,  aber 
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crchtschaffenc  Leute  zusammensetzten,  welche  alle  Rub- 
riken von  Einnahmen  und  Ausgaben  durchgiengen , und 
unparteiisch  und  ohne  mindeste  Rücksicht  in  einer  jeden 
dasjenige  einfiihrten  und  abstellten,  was  sic  gedeihlich 
erachteten.  Eurer  Majestät  Willen  muss  aber  allein  den- 
selben Unterstützung,  Möglichkeit  und  Kraft  geben. 

Wenn  alle  Ausgaben,  welche  entbehrlich  sind,  be- 
seitigt, und  ohne  Rücksicht  der  Personen  gerade  durch- 
schnitten würden,  so  dürften  sich  hie  und  da  meines 
Erachtens  noch  viele  Mittel  finden.  Allein  die  besten 
Veranstaltungen  und  alle  gehabte  Mühe  wären  vereitelt, 
wenn  man  nur  in  einer  Kleinigkeit  eine  Ausnahme  zu 
machen  Mittel  fände,  da  dieses  alle  Anderen  reitzen  und 
anfrisehen  würde,  eben  das  Aeusserste  auszusinnen  und 
anzuwenden,  um  auch  sich  aus  der  Schlinge  zu  ziehen. 

Ich  sehe  dieses  zwar  für  sehr  schwer,  ja  schier  un- 
möglich an;  Eurer  Majestät  wirkender  und  ernsthafter 
Wille  kann  es  allein  zu  Stande  bringen. 

Diese  nämlichen  zusammengesetzten  Männer  hätten 
auch  wegen  des  allgemeinen  Staatscredits  das  Nähere  zu 
beurthcilen  und  zu  entscheiden;  zu  Festsetzung  eines 
rechten  Finanzsystems  aber  erachte  ich  ohnmassgebigst, 
dass  E.  M.  vielleicht  aus  Niederland  einen  darin  wohl- 
bewanderten Mann  allsogleich  hieher  kommen  lassen  soll- 
ten, welchem  Alles  vorgelegt,  dazu  von  nun  an  die  Vor- 
bereitung geschähe,  und  von  ihm  der  beste  Rath,  besonders 
wegen  zukünftigen  fremden  Credites  eingeholt  Werden 
könnte,  da  ich  hier  Niemand  dazu  vorzuschlagen  wüsste. 

Dieses  ist  in  Kurzem,  was  ich  Eurer  Majestät  anjetzo 
allerunterthänigst  und  pflichtschuldigst  vorzulegen  für 
nöthig  erachte.  Es  mag  nun  wirken,  einen  gedeihlichen 
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Ausgang  haben  oder  nicht,  so  ist  cs  doch  immer  das,  was 
ich  in  dieser  Gelegenheit  thiCte  und  ich  mich  verbunden 
halte,  Eurer  Majestät  allcrunterthänigst  vorzuschlagen. 


DXXXVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  24  mai  1779. 

Tres  - eher  frfere.  J’ai  rc§u  votre  chcrc  lettre,  et  je 
suis  cnchante  que  vous  et  toutc  votre  petitc  famille  sc 
portent  bien.  Vous  avez  eu  de  la  pluie  pendant  quo  nous 
ne  pouvons  cn  obtenir  du  ciel,  de  fa^on  que  non  scule- 
ment  il  n’y  a pas  une  idde  de  foin  ä esperer,  mais  que 
le  grain  manquera  absolument;  il  n’est  pas  haut  de  deux 
pieds  et  dejä  enti  örement  blanc  et  jaune  et  les  epis  vides. 
J’ai  tont  de  suite  donne  a speculer  aux  departements  cc 
qu’il  y aura  h faire,  et  coinment  les  magasins  que  nous 
avons  encore,  pourront  etre  employes  h prevenir  des  suites 
funcstcs. 

Le  prince  de  Kaunitz,  aprös  avoir  represente  ä S.  M. 
que,  vu  son  agc  et  ses  infirmites,  il  desirait  sa  retraite 
ou  de  l’aide,  S.  M.  lui  a accordd  la  nomination  d’un  vice- 
chancclier  ') , et  il  a choisi  Cobentzl,  celui  qui  etait  ä la 


')  Als  Kaunitz  am  6.  Mai  1779  der  Kaiserin  die  Ratification 
des  Friedens  Vertrages  zur  Unterzeichnung  vorlegto , schrieb  sie  ihm 
eigenhändig:  „Obwohl  dieses  Werk  nicht  das  glorioseste  seiner  Werke 
ist,  so  ist  cs  gewiss  das  penibelste  und  nützlichste  fiir  die  Monarchie 
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banque,  pour  cet  emploi ; il  aura  de  l’emploi  non  seulement 
clans  les  affaires  d’Etat,  mais  meine  dans  ceux  d’Italie 
et  des  Pays-Bas.  Binder  en  revanche  se  retire  entiere- 
ment,  offrant  nöanmoins  ses  Services  et  faibles  lumi&res 
quand  et  conime  on  les  voudra.  Par-lk  il  nait  un  grand 
embarras  pour  les  financcs , oü  Cobentzl  etait  le  seul 
capable,  et  je  ne  sais  qui  je  pourrai  proposer  pour  cet 
important  departement. 

Prescntez  mes  respects  ä votre  obere  dpouse.  Hier 
nous  avons  cdlöbre  le  Te  Deum  pour  la  paix  ’). 


und  für  mich,  die  er  jemals  unter  so  viel  grossen  (vollbracht),  die 
seiner  Einsicht  und  Attachement  zu  danken  habe,  und  die  meine  Er- 
kenntlichkeit und  Freundschaft  ihm,  so  lange  ich  lebe,  versichert.“ 

Auf  den  Vorschlag  zur  Ernennung  des  Grafen  Cobentzl  zum 
Vieekanzler  schrieb  die  Kaiserin:  „Bin  in  allem  verstanden,  was  ihme 
Fürsten  erleichtern  und  conserviren  kann,  auch  dem  ehrlichen  Binder 
meine  Erkenntlichkeit  werkthütig  bezeigt“.  Und  auf  ein  anderes  hierauf 
bezügliches  Billct  des  Fürsten  Kaunitz  schrieb  sie:  „II  dopend  de  vous 
de  dÄcIurer  la  chose  et  de  l’arranger  commo  vous  voulcz,  pourvu  que 
vous  n’abandonnez  pas  votre  anciennc  amie  et  continuez  ii  la  conseiller, 
dont  eile  a grand  besoin.“ 

')  „Ich  habe  heute“,  heisst  es  in  einem  an  diesem  Tage  an 
Kaunitz  gerichteten  eigenhändigen  Billet  der  Kaiserin,  „gloriose  meine 
Carriere  geendigt,  mit  einem  Te  Dcum,  was  wegon  der  Ruhe  meiner 
Landen  mit  Freuden  übernommen,  so  schwer  cs  mir  gekostet,  mit  seiner 
Ilülf  geendigt,  das  übrigo  wird  nicht  mehr  in  Vielem  bestehen,“ 
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DXXXVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Reiehcnberg,  le  lf>  septembre  1779. 

Tres-chere  möre.  J’ai  re5U  la  gracieuse  lettre  qu’Elle 
a eu  la  bontö  de  m’ccrirc.  Je  suis  enchante  que  sa  chute 
sur  l’escalier  ait  &<5  sans  consequence,  et  j'oserais  la 
supplier  de  s’accoutumer  ä regarder  plus  ä terre;  c’est 
tr&s-souvent  que  j’ai  remarqud  que  V.  M.  descend  des 
escaliers  sans  y regarder  et  en  tätonnant  du  pied  pour 
trouvcr  la  premidre  marche,  ce  qui  est  tr&s-dangereux. 

J’ai  l’honneur  de  lui  renvoyer  Ies  opinions  des  chirur- 
giens;  ils  doivent  avoir  etd  tres-embarrasses  ä dire  avec 
certitude  leur  avis  sur  la  guerison  toujours  incertaine 
d’une  plaie.  Je  suis  charme  que  mon  fröre  soit  sans  dou- 
leurs,  et  qu’il  y ait  toute  apparence  de  le  savoir  bientot 
entierement  gudri;  ces  sortes  de  rnaux  exigent  du  temps 
et  de  la  patience,  tout  comme  celle  des  spectateurs  intö- 
resses. 

J’ai  aussi  l’honneur  de  lui  renvoyer  l’dcrit  du  prince 
de  Kaunitz  touchant  la  partie  de  la  Baviere.  L’objet  ne 
me  parait  pas  d’ importance  iv  Schärding,  mais  plus  h, 
Braunau.  Si  l’on  pouvait  arranger  Tun  par  l’autre,  cela 
serait  avantageux,  et  en  meine  temps  je  n’ai  pu  m’em- 
pecher  de  sousligner  deux  endroits,  oü  dans  la  note  on 
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nomine  toujours  lo  Dauubc  au  licu  de  l’Inn,  qui  y passe: 
ees  negligences  du  burcau  reiterccs  meritent  correction. 

C’est  le  comtc  Rotenlian  l),  que  le  princo  Fürsten- 
berg a envoyii  a Arnau,  avec  la  Commission  qu’Elle  a 
cu  la  clemence  d’approuver.  Je  souhaite  qu’il  s’en  acquitte 
bien,  et  jo  ne  crois  pas  que  dans  la  partic  ulterieure  le 
besoin  sera  comparablo  ä celle-liu  Je  no  lui  ai  point 
parle,  mais  je  lui  ai  ccrit  mes  idees  succinctement. 

Un  officier  de  l’etat-major  ne  nie  parait  pas  fait  pour 
faire  un  secretaire  de  legation  d’un  jeunc  gareon,  qui  sort 
peut -etre  du  gouverneur.  Si  le  major  Salis2)  ne  peut 
aller  pour  lui  ii  un  poste,  je  crois  qu’il  vaudra  mieux  1c 
laisscr  oii  il  est  bien,  decemment  et  utile.  Je  n’ai  jamais 
pu  comprendre  pourquoi,  pour  etre  si  peu  instruit,  l’on 
augmente  continuellcmcnt  les  gages  des  ministres.  Appa- 
remment  qu’on  croit  qu’unc  belle  livree,  quelques  domc- 
stiques  ou  chevaux  de  plus,  soupers  et  diners  exquis  font 
les  affaires.  On  peut  faire  usage  de  ces  moyens,  mais  il 
faut  commeneer  ä avoir  de  la  tote,  de  l’esprit  et  une 
grandc  connaissance  du  monde.  C'cst  de  l’argcnt  jctc 
que  les  trois  quarts  des  gages  pour  les  ministres. 

Dcpuis  deux  jours  nous  avons  dereclief  du  bcau 
temps.  Je  commencerai  demain  ma  tournec  dans  cctte 
vallec  vors  la  Lusace.  Des  „ Beurlaubte “ il  se  peut,  que 
quelques-uns  sont  partis,  mais  cc  ne  peut  etre  un  grand 
nombre.  Siskovich  dans  cette  occasion  a dercchef  ete 


*)  Heinrich  Franz  Graf  Rottcnhan,  Gubernialrath  in  Böhmen. 
2)  Paul  von  Salis- Samadcn,  noch  in  demselben  Jahre  von  Maria 
Theresia  in  den  Freiherrnstand  erhoben.  Er  starb  im  Jahre  1709  als 
Feldmarsch all-Lieutenant  und  Kitter  des  Thercsienordcns, 
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plus  tailleur  quc  gdncral;  pour  un  pou  clc  desordre  dans 
lus  raontures  il  n’a,  ni  no  veut  publier  quc  cliaqu’un  qui 
nc  trouve  pas  a se  nourrir,  peut  rctourncr  ä son  rcgiinent, 
et  par  lä  peut-etre  le  besoin  les  fera  deserter. 

C’est  avec  bien  de  l’impatienco  que  j’attends  les  im- 
portantes nouvellcs  des  flottes. 

J’avouo  que  je  crois  quc  la  grande  croix  de  St.  Etienne 
tigurcrait  mal  sur  le  ventre  süffisant  et  petit- maitro  de 
Sickingen;  sa  languc  scul  vaut  quclquc  chose. 


DXXXIX. 

JOSEPH  AN  MAK1A  THERESIA. 

Osseg,  le  24  septembre  1779. 

Trds  - obere  liiere.  J’ai  rei;u  la  lettre  qu’EUe  a cu 
la  bonte  de  m'eerirc.  J’ai  pris  la  liberte  de  lui  dire 
l’autrc  jour  mes  idecs  sur  Sickingen;  tont  ce  qu’il  a fait 
valoir  du  conclusum  empeehe  sont  des  verbiages,  qui  n’ont 
point  de  fond;  l’Electeur  ')  cst  un  komme  faible,  et  qui 
le  laisse  agir;  il  a ctd  dix-huit  mois  ä Vienne  et  veut 
pallier  .cette  absenee  de  Services  essentiels  rendus  pendant 
que  de  s’amuser  et  de  jouer  l’important,  de  petit  abbe 
musqud,  qu’on  l’avait  connu  peu  auparavant. 

Quant  au  major  Salis,  je  crois  qu’il  sent  plus  les 
diffieultcs  de  rdussir  dans  une  nouvelle  carriire,  que 


Friedrich  Karl  Joseph  Freiherr  von  Erthal,  KurRirst  von 
Mainz  von  1774  bis  1802. 
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Herberstein  *),  mais  celii  ne  ferait  qu’augmcnter  l’opinion, 
que  j’ai  des  deux.  Tout  ce  que  je  dois  ajouter  c’est  que 
je  crois  ce  dernier  infiniment  trop  faible  d’esprit  et  de 
connaissance  pour  y bien  servir  V.  M. 

Je  n’ai  point  rditdrd  l’ordre  pour  la  publication  h 
Siskovich,  puisqu’il  ni’avait  prid  de  le  suspendre  jusqu’ii 
mon  arrivee  a Prague,  voulant  m’y  expliquer  ses  doutcs. 
Le  mal  ne  sera  pas  la  quarantieme  partie  dans  ces  envi- 
rons  de  ce  que  V.  M.  croit,  mais  il  faut  expliquer  la  cliose, 
et  il  est  malheureux  que  les  bommes  par  betisc  ou  par 
malice  embrassent  toujours  le  seul  faux  - fuyant  qu’ils 
peuvent  trouver,  pour  rendre  les  ordres  infructueux  ou 
meine  nuisibles. 

Le  nombre  de  100.000  Beurlaubte  ne  doit  point  l’effrayer 
quand  Elle  pense  qu’ä  la  paix  l’dtat  de  l’armee  etait 
386.000  hommes  effectifs.  Je  ne  suis  pas  fächö  que  les 
grands  evenements  menaces  se  soient  reduits  ä si  pou  de 
chose  que  la  prise  de  l’ile  de  Grenade.  Je  souhaite  que 
le  mois  d’octobre  n’en  fournisse  pas  d’autres,  et  que  la 
paix  se  fasse  cet  hiver. 

Je  continue  trfes- heureusement  ma  tournee;  je  l’ai 
du  allonger  par-ci  par-la,  pour  mieux  voir  les  objets,  et 
je  compte  etre  vers  le  4 ou  5 octobre  ä Prague.  Cette 
dilation  vient  de  ce  que  je  verrai  les  deux  endroits  que 
Pellegrini  a choisis,  et  Eger  encore  auparavant  Le  temps 
n’est  pas  froid  du  tout,  parfois  des  pluies  de  passage,  et 
je  puis  etre  content  du  temps  que  j’ai  eu  hier  de  Peters- 


*)  Hier  ist  einer  der  vielen  Söhne  des  niederösterreichischen 
Vicestatthaltcrs  Grafen  Joseph  Herberstein  und  seiner  Genialin  Freiiu 
von  Moltke  gemeint. 
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walde.  Je  fus  reconnaitre  les  debouchös  essentiels  vers 
la  Saxe,  et  comme  nous  n’eüraes  point  d’houssards  avec, 
personne  nous  a connu.  Demain  et  apres-demain  je  finis 
la  tournde,  et  de  Brüx  je  me  rendrai  ;i  Posteiberg  et  puis 
a Leitmeritz  et  de  lä  ä Eger. 

Dans  cette  partie  je  ne  trouve  point  de  misere;  les 
grains  ont  assez  reussi  et  les  fruits  incroyablement  bien. 

J’ai  l’honneur  de  lui  renvoyer  ces  papiers. 


Tres-chere  mere.  J’ai  re^'U  la  lettre  qu’Elle  a eu  la 
honte  de  m’dcrire,  et  j’ai  l’honneur  de  lui  renvoyer  les 
papiers  ci-joints,  de  meine  que  le  billet  pour  le  conseil 
de  guerre,  qu’Elle  m’ordonne  au  sujet  des  litiges  des  fron- 
tiferes  avec  la  Bavi^re.  Je  l’ai  couehe  ainsi,  ne  sachant 
encore  ce  qui  sera  decide.  Quant  a Brechainville  *),  je 
croirais  de  la  plus  mauvaise  consequencc  de  lui  donner 
quelque  cliose  de  plus  qu’&  ses  predticesseurs,  ainsi  les 


*)  Der  Generalmajor  Graf  Ludwig  Brechainville  wurde  damals 
zum  kaiserlielien  Gesandten  in  Berlin  ernannt.  Er  verziehtctc  jedoeli 
auf  diesen  Posten,  von  welchem  er  glaubte,  dass  er  ihn  wegen  Un- 
kenntniss  der  tuit  demselben  verbundenen  Obliegenheiten  nicht  würde 
versehen  können.  Derselbe  wurde  hierauf  dem  Freiherrn  von  llevitzky 
verliehen.  Hrecliainville  starb  iin  Jahre  I7!*0  als  Feldmarsrhull-Lieu- 
tenant. 


DXL. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 


Postelberg,  le  27  septembrc  1779. 
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gages  militaires  ne  peuvent  lui  rcster,  liors  qu’ils  ne  soient 
decomptes  des  13.000  fl.;  il  n’a  qu’k  arrangcr  sa  depense 
en  consdquence,  et  eile  n’exige  pas  qu’il  fasse  plus  de 
figure  que  pour  cette  valeur. 

Le  projet  que  le  prince  Kaunitz  fait  pour  l’etablisse- 
raent  ecclesiastique  d’un  de  mes  neveux  est  si  vague, 
qu’on  n’en  peut  rien  dire,  et  je  crois  que  cela  pourra 
meriter  son  approbation. 

Ce  que  Brambilla  me  marque  de  mon  frere,  n’est 
aucunement  effrayant,  et  j’ose  prendrc  Ia  liberte  de  lui 
en  envoyer  1c  rapport  dcrnier;  ils  sont  tous  ainsi  et  meiue 
plus  courts.  Cela  suffit;  de  pareilles  choses  viennent  vite 
et  partent  difficilement. 

J’ai  l’honneur  d’envoyer  a V.  M.  comme  Supplement 
k la  grande  collection  de  portraits,  qu’Elle  a,  celui-ci  qui 
est  fait  a Rumbourg,  et  qui  m’a  paru  d’un  genre  nouveau, 
de  memo  qu’un  echantillon  de  toile  qu’on  fabrique  dans 
les  environs;  eile  ra’a  paru  dune  finesse  k meriter  que 
peut-etre  dans  les  achats  qu’Elle  en  fait,  Elle  donnat  Ia 
preference  a celle  de  ses  Etats  k celle  qui  vient  de  Suisse 
et  d’Hollande. 

Nous  avons  le  plus  beau  temps  du  monde,  pas  une 
idee  de  froid.  Me  voici  ici  avec  Pellegrini  pour  examiner 
un  projet  de  fortification. 

Demain  je  vais  k Leitmcritz  dans  le  meine  objet,  et 
puis  a Eger. 
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DXLI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  10  octobro  1770. 

Trds-chero  mere.  Dans  cc  moment-ci  je  re^ois  votre 
gracieuse  lettre,  et  je  reexpddie  tout  de  suite  le  garde, 
puisque  la  notc  du  prince  de  Kaunitz  parait  pressante. 
Je  crois  que  le  parti  que  Brechainville  a pris,  est  celui 
d’un  honnete  homme,  et  que  la  nomination  et  l’envoi  de 
Revitzky  h.  Berlin  sera  tres-bonne  et  tres- utile  k son 
Service. 


DXLII. 

JOSEPn  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  13  octobre  1779. 

Trds-cbere  mere.  Aprös  avoir  employd  mes  journees 
h tout  voir  et  k beaucoup  ecrire  ici,  je  pars  cettc  apres- 
dinde  pour  Brandeis  et  je  recommencc  demain  ma  tournde 
le  long  de  l’Iser;  je  viendrai  h Gitscliin,  a Königgriitz, 
j’irai  iv  Skalitz  et  puis  par  Nimbourg  je  reviendrai  le  19 
au  snir  ici.  Le  20  j’assisterai  aux  offices  qui  se  tiennent, 
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et  puis  le  22  de  grand  matin  je  partirai  pour  Moldau- 
Tein,  Rudweis  et  Linz.  Je  ne  puis  lui  rien  dire  qu’Elle 
ne  sache  sur  le  gouvernement  d’ici;  Elle  en  connait  le 
chef1),  les  membres  et  la  forme;  la  bonne  volonte  ne 
manque  pas,  mais  eile  doit  avoir  un  guide,  sans  cela  eile 
devoie  et  degdnkre.  Pour  Siskovich  c’est  comme  il  a «5t6 
toujours,  un  grand  homme  dans  les  petites  choses,  et  fort 
petit  dans  les  grandes.  Tous  les  details  sont  exactes, 
mais  peu  de  grandes  vues.  II  n’y  a actuellement  point 
de  raiskre  k craindre  que  celle  qu’une  grande  ville  habi- 
tee  par  des  particuliers  endettes  et  pauvres  offre , qui  ne 
font  point  travailler  chez  le  bourgeois,  ou  ne  le  payent 
point.  C’est  des  maux  auxquels  il  y aurait  des  remkdes, 
mais  que  de  Ioin,  Sans  en  voir  le  besoin,  on  n’aura  jaraais 
le  courage  d'adopter  et  la  fermete  de  les  soutenir. 

Le  temps  s’est  tout  k fait  remis,  pourvu  qu’il  se 
soutienne  encore  ainsi  quelques  jours.  Le  comte  Roten- 
ban  est  revenu  de  la  Commission  qu’il  a eue,  il  en  a fait 
sa  relation,  les  deux  premiers  cbapitres  sont  faits;  il  a 
moyennant  Cent  mille  florins  k peu  prks  fait  ensemencer 
pour  l’hiver  les  terres  qui  seraient  restt’es  en  fricbe,  et  il 
a partage  aux  plus  necessiteux  une  espece  de  farine,  non 
propre  pour  le  pain  d’ammunition,  et  le  riz  qu’on  avait 
encore  en  magasin  depuis  la  Campagne.  Il  ne  s’agit  plus 
que  du  troisieme,  savoir  comment  on  pourrait  soutenir 
l’industrie  et  le  commerce  des  toiles,  qui  k cause  de  la 
guerre  de  mer  languit  entieremcnt.  Il  fait  des  proposi- 
tions  k ce  sujet  qui  me  paraissent  bien  vues  et  jtistes ; 
jo  les  ai  communiquces  au  comte  de  Hatzfeld  qui  se 


’)  Der  Obcrstblirggrilf  Fürst  zu  Fiirstenbprg 
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trouve  ici.  II  veut  les  faire  examiner  par  tout  le  gouver- 
nement;  moi  je  les  croyais  propres  a etre  presentdes  a 
V.  M.  et  «an  conseil  d’Etat.  Au  reste  cela  ne  fera  qu’un 
retard,  mais  qui  ne  sera  pas  indifferent. 

Je  prends  la  libertd  de  lui  envoyer  aussi  dans  une 
boite  deux  belles  inventions  de  portraits;  il  faut  tirer  le 
plus  petit  bouton  d’en  bas  pour  voir  un  changement,  et 
le  grand  ensuite,  pour  voir  l’autre ; la  bontd  avec  laquelle 
Elle  a bien  voulu  agrder  la  premiere  misere,  m’enhardit 
a y joindre  celle-ci.  Je  lui  baise  tres-humblement  les 
mains  . . . 

Etant  dejä  parti  de  Prague,  le  garde  m’a  rejoint  ici 
ä Backofen  prks  de  Münchengrätz;  je  lui  rends  des  gräces 
infinies  pour  sa  gracieuse  lettre,  et  lui  fais  mon  respec- 
tueux  compliment  pour  la  naissance  d’un  nouveau  petit 
fils  qui  aura  <?te  tres-accueilli  k Milan1),  de  meine  que 
pour  la  cloture  de  la  plaie  de  mon  frkre  qui,  j’espkre 
tiendra  ferme  k present.  Oserais-je  la  supplier  d’envoyer 
cette  lettre  de  compliment  ii  Milan,  et  de  me  croire  <ä  ses 
pieds  . . . 

* 

')  Franz  Joseph,  Soli»  des  Erzherzogs  Ferdinand,  geboren  am 
0.  October  1779,  als  Herzog  von  Modena  Franz  IV.  Er  starb  im 
Jahre  184b'. 


Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bit. 
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DXLUT. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Gmunden,  le  27  octobre  1779. 

Tr&s-ch&re  mere.  C'est  ici  au  moment  de  mon  d«?part 
que  je  re^ois  sa  gracieuse  lettre;  Elle  a trop  de  bontd  de 
vouloir  agr^er  l’ouvrage  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui 
envoyer.  II  m’a  coütö  inoins  de  peine  que  ce  sont  de 
differentes  idees  dont  on  doit  s’occuper  quand  on  veut 
faire  et  quand  on  aime  le  metier  de  Soldat.  Je  serai  tres- 
charme  que  ces  messieurs  veulent  bien  m’en  donner  leurs 
idees,  mais  il  n’y  en  aura  qu’une  de  sincere,  et  ce  sera 
la  plus  born^e,  6avoir  celle  du  president  de  guerre ') ; les 
deux  autres  ^luderont  la  decision,  seront  ricbes  en  doutes 
et  avares  en  moyens,  louanges  a profusion  et  moyens 
echappatoires  pour  pouvoir  contredire,  critiquer  et  ricaner 
sur  tout  ce  qu’on  fera.  Quant  ä l’accident  arrive  ä 01- 
mütz,  autant  que  j’en  sais  c’est  une  source  souterraine 
qui  en  a öte  cause;  c’est  un  des  vieux  ouvrages  bätis  du 
temps  de  l’ingenieur  Dtistl  qui  est  mort. 

Ces  parties  des  salines  sont  tres-eurieuses,  et  j’ai  4t6 
infiniment  satisfait  de  les  avoir  vues.  Ce  lac  de  Traun 
est  superbe,  et  comme  nous  avons  eu  hier  tres-beau 


')  Hadik. 
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temps,  la  promcnade  par  cau  a etc  charmante.  Aujour- 
d’hui  je  vais  k Frankenmarkt,  m’approcher  des  nouvelles 
frontieres,  et  demain  je  commence  la  tournee  ii  cheval; 
eile  durera  six  ou  sept  jours.  Des  demain  la  partic  liti- 
gieuse  avec  Salzbourg  sera  inspectöe,  pourvn  que  nous 
n’avons  point  de  brouillards  et  qu’on  puisse  voir,  c'est 
tont  ce  que  je  desire.  Langlois  ')  cst  des  nötres , et  le 
lieutenant-colonel  Neu s)  de  l’etat-general  qui  a leve  cette 
partie. 

Le  direeteur  ici  des  salines 3) , mari  d’une  des  Alles 
de  la  Fischerin4),  mc  parait  autant  que  je  l'ai  pu  juger, 
un  homme  adroit  qui  sait  repondre  avec  prccision  a tout 
ce  qu’on  lui  dcmande,  et  qtii  connait  les  details  de  sa 
partie.  Pour  eile,  l'air  ne  lui  fait  que  trop  bien,  eile 
engraisse  furieusement. 

.Tose  lui  joindrc  ici  l’k  peu  pres  des  journees  et 
stations  que  je  compte  faire,  .l'ai  gague  un  jour  ici, 
mais  en  Baviere,  les  brouillards  ou  l’informatinn  k Braunau 
ine  le  remangeront  sftrement. 

Jai  fait  prier  le  prince  Albert  par  mon  frcre  de 
vouloir  celebrer  les  fetes  de  l’ordre  et  la  gründe  messe 


')  Peter  Freiherr  von  Langlois,  welcher  im  Jahre  1789  als  h'eld- 
zeiigmeister  starb. 

’)  Andreas  Neu,  spater  als  Ritter  des  Theresienordcns  in  den 
Freiherrnstand  erhoben.  Er  tliat  sich  in  den  Jahren  1794  und  1795 
bei  der  Vertheidigung  von  Mainz  besonders  hervor,  und  starb  im  Jahre 
1803  als  Feldmarschall-Lieutenant. 

,1)  Damals  fungirte  der  Ilofeommissiousrath  Joseph  Bartholomäus 
Edler  von  Riethaber  als  Vorsteher  des  Salzoberarates  in  Gmunden.  Im 
Jahre  1783  zum  wirklichen  Salzoberamtmann  ernannt,  behielt  er  diesen 
Posten  bis  zu  seinem  im  Jahre  1802  erfolgten  Ableben. 

4)  Die  Kammerfrau  der  Kaiserin,  Johanna  von  Fischer. 
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militaire  dans  mon  absence;  Ia  chasse  de  S.  Hubert  s’en- 
tend  de  soi-raeme,  et  pour  les  gardes,  si  Elle  veut  avoir 
la  bontö  d'en  envoyer  encore  deux,  Tun  samedi  et  l’autre 
mardi  prochain,  ensuite  tout  sera  dit. 


DXLIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Schärding,  le  31  octobre  1779. 

Tr&s-chere  m6re.  C’est  ici  que  j’ai  re$u  sa  gracieuse 
lettre;  jo  lui  rends  de  tr&s-humbles  gr&ces  des  bontes 
qu’Elle  veut  bien  m’y  temoigner;  je  desire  bien  que  la 
luauvaise  Hn  de  cette  Campagne  engage  les  deux  partis  ä 
faire  la  paix  cet  hiver. 

Je  viens  de  parcourir  dtqä  une  bonne  partie  de  cette 
nouvclle  acquisition.  Quand  on  pense  a ce  qui  aurait 
peut-etre  pu  reussir,  c’est  un  mince  objet,  mais  en  soi- 
raeme  cette  partie  est  belle  et  bonne  et  tr&s-convcnable  a 
la  Haute- Autriche ; il  y aura  pourtant  pres  de  80.000  ames 
et  son  rapport  pourra  ctre  evalue  ä 500.000  florins.  Les 
gens  paraissent,  hors  quelques  seigneurs  et  baillis,  con- 
tents  et  de  bonne  volontd;  le  ddsordre  qui  y a existe, 
surpasse  möme  la  betise  des  gens,  c’est  tout  dire;  car  eile 
est  au  delä  de  l’expression.  Les  differends  avec  Salz- 
bourg  sont  tres-considdrables,  et  il  paralt  que  V.  M.  a le 
bon  droit  pour  Elle.  Oserais-je  la  supplier  de  faire  prelever 
de  la  chancellerie  de  Boheme  tout  ce  qui  a eu  rapport  il 
l’aftaire  de  Zillerthal,  de  son  etendue,  de  sa  populatiou, 
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de  son  rapport,  pour  voir  si  peut-etre  on  pourrait  arranger 
de  ce  cöte-lä  uu  äquivalent,  car  la  seigneurie  de  Mattsee  que 
j’ai  entierement  visitee,  est  tres-considdrable,  et  la  douane 
ä Strasswalchen  rapporte  vcrs  40.000  florins  par  annce. 

Pour  avec  Passau  il  n’y  a que  le  bourg  d’Obernberg, 
qui  est  entierement  enclave  dans  notre  territoire,  qui 
nous  est  necessaire , mais  comme  le  fameux  procos,  bien 
loin  d’etre  decide  au  sujet  du  troe  que  ruveque  de  Passau ') 
a fait  il  y a quelques  annees  avec  la  Haute  - Antriebe, 
soit  ddcidd  contre  nous,  il  se  trouve  continuellement  plus 
de  preuves  et  de  tdmoins  qui  attestent  la  mauvaise  foi 
qui  y a passe.  Je  compte  de  m’y  rendre  apriis-dcmain, 
et  l’on  pourra  peut-  etre  contre  la  cession  d’Obernberg 
faire  abstraction  de  ces  preuves  qui  deviendraient  trfes- 
ddshouorantes  pour  le  Cardinal  et  pour  la  memoire  de 
notre  commissaire  Bossard.  Demain  apr&s  le  Service 
divin  je  passerai  dans  la  seigneurie  de  Neubourg  qui  est 
assez  considerable,  au-delü  de  l’Inn.  Elle  rend  a peu  pres 
40.000  florins , et  eile  a donne  98  recrues  dans  la  Cam- 
pagne passee. 

Je  crois  que  l’on  a trts-bien  choisi  dans  la  personne 
de  Pocksteiner 2) ; il  est  travailleur,  il  a des  idees  claires, 
des  connaissances  et  est  populaire.  J’ose  joindre  en  copie 
ici  ä V.  M.  ce  que  j’ai  du  expedier  au  comte  Thürheim3); 
les  circonstances  locales  et  le  bien  de  son  Service  l’ont 
paru  exiger.  Je  lui  baise  tres-humblement  les  mains  . . . 


')  Leopold  Ernst  Graf  Firmian. 

’)  Franz  Xaver  Freiherr  Pocksteiner  von  Woffonbach,  k.  k.  Hof- 
kammer- und  Bancal-Repräsentant  in  Oesterreich  ob  der  Enns. 

’)  Der  Landeshauptmann  in  Oberösterreich,  Graf  Christoph 
Thürheim. 
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DXLV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Linz,  ce  3 novembre  1779. 

Tres-chere  mere.  C’est  donc  pour  la  derniörc  fois 
cette  annöe  que  dans  l’dloignement  j’ose  me  mettre  h vos 
pieds  et  vous  assurer  du  dösir  que  j’ai  de  le  realiser 
bientöt;  tout  me  rend  ce  bonheur  si  desirable,  que  plus 
il  approche,  plus  mon  impatience  augmente.  Je  comptc 
donc  partir  apres-demain  de  bonne  heure,  passer  par  Ybbs 
et  aller  coucher  a Molk,  de  la  le  lendemain  par  S.  Pölten 
me  rendre  a Krems;  y voir  nos  döpöts,  et  puis  aller 
coucher,  si  je  le  puis,  ä Stockerau,  enfin  diraanche,  apres 
avoir  entendu  la  sainte  messe,  voir  la  Commission  d’econo- 
mie  de  Stockerau,  et  dans  l’aprös-dinee  arriver  a Vienne. 
L’inspecteur  general  Pracht1)  m’y  attend,  et  ces  deux 
objets  meritent  dans  ce  moment  toute  considöration. 

J’ai  l’honneur  de  joindre  ici  ä V.  M.  deux  objets; 
le  premier  est  la  copie  de  quelques  points  d’observation 
que  j’ai  donnes  au  comte  de  Thürheim  au  sujet  de  cette 
nouvelle  partie.  La  seconde  est  un  billet  interessant  pour 
le  comte  de  Blümegen,  que  j’ai  l’honneur  de  lui  soumettre. 
Le  temps  pressant  et  ayant  appris  que  le  Cardinal  veut 


‘)  Der  Generalmajor  Leopold  von  Pracht. 
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partir  de  Passau,  je  n’ai  pu  diflerer  de  lui  faire  dcrire 
par  le  comte  de  Thürheim  cette  lettre  qui  l’invite  seule- 
ment  a nommer  un  commissaire  pour  realiser  les  pierres 
des  frontieres.  Ceci  est  une  affaire  tout  au  plus  de  deux 
jours,  et  eile  seule,  une  fois  ddcidee , pourra  servir  de 
rlgle  et  de  mesure  sur  laquelle  les  differents  arrangements 
pourront  Itre  pris  avec  Passau.  J’ai  ltd  hier  sur  les 
lieux  et  il  me  parait  sans  replique  que  dans  la  Conven- 
tion V.  M.  a ete  trompde  doublement,  d’abord  puisqu’ 
Elle  a troque  une  partie  de  son  pays  contre  un  autre 
qui  lui  appartenait  et  pour  lequel  Passau  n’avait  aucun 
droit,  et  qu’enfin  mime  dans  ce  troc  on  lui  a encore 
escamotl  une  partie  de  ce  qu’on  avait  nomrae  vouloir 
lui  donner.  Les  documents  tant  autrichiens  que  ceux 
trouves  en  Bavilre  sont  conformes  aux  pierres  des  limites 
qu’on  trouve  encore  et  que  j’ai  vues  de  ines  yeux;  les 
paysans  de  Passau  mime  l’affirment.  Or  donc,  si  l’eveque 
en  doit  convenir,  la  Convention  faite  serait  nulle,  mais 
pour  ne  pas  occasionner  cet  Iclat,  il  sera  possible  de 
s’arranger  pour  lors  avec  lui  a l’ainiable  pour  d’autres 
choses  qui  conviennent  a V.  M. , mais  tant  qu’il  ne  sera 
pas  convaincu  de  ceci,  tout  arrangement  serait  illusoire 
et  onereux. 

J’ai  passe  de  Schärding  par  le  comte  de  Neubourg 
qui  est  assez  considlrable,  et  de  la  j’ai  longe  l’Inn  jusque 
presque  dans  Passau,  ces  frontieres  6 tant  tres-pres  de  la 
ville.  Pour  y pouvoir  voir,  on  m’a  mene  ä une  Iglise 
nommee  Mariahilf,  oü  le  Cardinal  avec  tous  ses  chanoines 
et  dames  ra’a  re5U.  Je  suis  descendu,  ai  prid  un  peu  a 
i’eglise  et  ai  fait  un  peu  la  conversation , ensuite  je  suis 
revenu  sur  mes  pas. 
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Le  temps  nous  a singulikrement  favorisds;  nous  avons 
tout  pu  voir  a merveille,  et  encore  aujourd’hui  j’ai  eu  la 
plus  heureuse  navigation  d’Engelhartszell  ici  que  possible; 
dans  cinq  heures  j’y  ai  dte.  Je  suis  charmd  d’avoir  vu 
ce  pays  et  je  crois  n’y  avoir  pas  fait  de  mal  sur  l’esprit 
des  habitants ; tous  sots  qu’iis  sont,  ils  ont  dtd  frappes  de 
la  difference  qu’apres  avoir  appartenu  a l’Electeur  presque 
quarante  ans,  il  n’est  jamais  venu  voir  k peu  d’heures  de 
la  son  pays,  et  qti’k  peine  six  mois  devenu  pays  hdredi- 
taire,  je  les  suis  venu  voir  et  me  suis  informc  de  leurs 
circonstances. 

J’ai  vu  par  les  extraits  du  conseil  d’Etat  que  Salz- 
bourg  se  plaint  toujours  du  Status  quo;  on  n’a  pas  touchd 
k un  arbre  en  litige,  mais  c’est  vouloir  en  imposer  que 
de  prdtendre  que  les  douanes,  les  droits  regaliens  restent 
dans  ce  cercle  de  l’Autriche,  comme  auparavant  ils  dtaient 
en  Baviere , et  c’est  ce  que  l’archeveque  *)  voudrait  faire 
valoir  comme  un  sacrifice.  Je  suis  par  ce  voyage  suffisam- 
ment  au  fait  des  circonstances  pour  pouvoir  lui  en  rendre 
un  compte  detaille,  et  pour  l’assurer  que  tres-facilement 
toutes  ces  diffdrences,  pourvu  qu’on  reste  ferme  dans  cer- 
tains  principes,  se  laisseront  arranger  sans  dclat,  ni  sans 
qu’on  me  taxe  de  chicane.  Mais  cette  partie  est  et  doit 
ktre  en  tout  et  pour  tout  parifide  k la  Haute -Autriche; 
voilk  le  principe  duquel  rien  ne  doit  ddvier.  Le  colonel 
Seeger 2)  est  aussi  ici  pour  une  Commission  des  limites 


')  Graf  Hieronymus  Colloredo,  Erzbischof  von  Salzburg  von 
1772  bis  1812. 

Johann  Tobias  Seeger  Freiherr  von  Diirrenberg,  Ritter  des 
Theresienordens.  Er  starb  im  Jahre  1793  als  Feldmarschall-Lientenant. 
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avec  la  Baviere;  la  chancellerie  d’Etat  en  est  informee 
et  veut  lui  donner  l’instruction,  mais  je  ne  puis  comprendre 
sur  quoi,  car  il  n’y  a pas  la  moindre  difference  hors  pour 
l’ilc  devant  Braunau,  ou  est  la  tete  de  pont  que  nous 
avons  occupee,  et  dont  le  terrain  appartient  en  propriete 
aux  bourgeois.  Or  celui-ei,  il  est  impossible  de  le  ceder, 
et  il  n’est  d’aucune  importanee  pour  les  Bavarois.  Tout 
le  reste  est  sans  le  moindre  doutc;  les  iles  sollt  partagees 
par  le  canal  ou  la  navigation  passe,  celles  k droite  sont 
k V.  M,  et  celles  k gauclie  k la  Baviere.  Je  ne  vois 
donc  point  ce  que  Seeger  pourrait  ou  devrait  faire.  Il 
est  actuellement  ici,  c’est  un  fort  honnöte  bomrae;  je  lui 
ai  laissd  esperer  d'etre  nomme  general,  et  place,  comme 
il  devient  caduc,  a Olmiitz  au  Heu  du  general  Arco  ')  qui 
est  alle  k Königgrätz.  Il  est  fort  haut  dans  le  rang,  et 
ses  yeux  ne  permettent  plus  qu'il  travaille  aux  mappes, 
et  entrant  dans  une  place,  il  ne  fait  tort  k personne,  outre 
que  par  lk  k P(5tat-gdneral  Zchentner  *)  devient  le  prcmier 
colonel,  qui  est  pourtant  celui  sur  lequel  le  marechal  compte 
le  plus. 


')  Der  Generalmajor  Franz  Anton  Graf  Arco,  welcher  im  Jahre 
1795  als  Feldroarschall-Lieutenant  starb. 

2)  Joseph  von  Zehentner,  welcher  im  Jahre  1783  Generalmajor 
wirde  und  im  Jahre  IS  12  als  Feldmarschall-Lieutenant  starb. 
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DXLVI. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Vienne,  ce  8 novembre  1779. 

Tres-cher  fröre.  Me  voici  cntin  arrivö  ici  en  parfaite 
sante.  Je  vous  rends  bien  des  gräces  de  la  diligence 
avec  laquelle  vous  avez  bien  voulu  me  donner  de  vos 
nouvelles  qui  me  sont  si  chöres  et  interessantes.  Je  eompte 
vous  envoyer  par  le  premier  courrier  mon  rapport  detaille 
sur  tout  mon  voyage.  J’ai  ete  assez  content  de  cette 
nouvelle  acquisition  en  Haviöre ; les  gens  y sont  contents 
et  son  rapport  sera  pourtant  de  500.000  florins  par  an. 
Je  vous  suis  fort  oblige  de  la  nouvelle  que  vous  me 
donnez  d’avoir  pris  ce  certain  Louis ')  a votre  Service ; 
j’en  ai  toujours  entendu  dire  du  bien  et  il  vous  fallait  un 
encyclopediste  pareil  qui  sait  de  tout  pour  les  enfants. 
Je  ne  suis  pas  encore  vingt-quatre  heures  ici;  je  ne  puis 
donc  vous  rien  dire  encore,  hors  que  j’ai  trouve  Maxi- 
milien k merveille,  marchant  et  en  etat  de  danser;  pas  la 
moindre  roideur,  ni  en  montant  ni  en  descendant  les 
escaliers. 


l)  Noch  im  Jahre  J793  figurirt  Herr  Joseph  von  Louis  unter 
den  Instructoren  der  jüngeren  Brüder  des  damaligen  Kaisers  Frans  II. 
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Adieu;  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur  et  vais 
recommencer  une  correspondance  qui  m’est  si  chere.  Pre- 
sentez  mes  tendres  compliments  a votre  chere  epouse . . . 


DXLVII. 

JOSEl’H  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  novembrc  1779. 

Tres-cher  frere.  Voici  rna  relation  que  j’ai  faite  k 
Sa  Majeste;  je  suis  apres  k mettre  les  quinze  points  en 
ordre,  k en  former  des  d^taila,  et  enfin  je  ne  perds  pas 
un  moment  pour  pousser  k la  roue  et  pour  parvenir  k 
former  finalement  un  Systeme  durable  et  solide,  par  lequel 
tant  pour  la  paix  que  pour  la  guerre,  l’on  soit  entikrement 
prepare.  Cet  hiver  decidera  de  plusieurs  choses,  et  si 
l’on  me  laisse  faire,  je  ne  doute  pas  que  je  parviendrai 
a les  arranger,  mais  si  l’on  me  met  des  entraves,  je 
plante  la  boutique,  et  l’Imperatrice  n’aura  qu’a  s’en  tirer 
comme  eile  pourra. 

Au  reBte  je  n’ai  rien  trouve  de  nouveau  ici;  le  des- 
ordre,  l’inconsequence , l’intrigue  est  toujours  la  mdme, 
les  objets  des  ctudes  sont  dans  une  confusion  dont  on  n’a 
pas  d'idee.  S.  M.  s’en  m&le  privativement,  des  petites 
gens  la  conseillent,  la  poussent,  eile  n’y  peut  rien  com- 
prendre,  et  des  variations  continuelles  s’en  suivent  au 
grand  detriment  du  Service  et  de  l’instruction.  Le  car- 
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dinul  Migazzi1)  qui  sest  servi  adroitoment  du  Nonce’),  a 
fait  changer  les  professeurs  du  droit  canon  tant  ici  qu’ii 
Prague.  Sonneufels3)  a perdu  la  police  aussi,  Dieu  sait 
par  quelle  raison , enfin  c’est  un  galiiuatias  dont  on  n’a 
pas  d’idee,  et  cela  coüte  uu  argcnt  immense. 

S.  M.  s’occupe  actuellement  aussi  du  projet  de  la 
coadjutorerie  de  l’Electorat  de  Cologne.  Maximilien  s’est 
deelard  tres-netteinent  n’avoir  aucune  voeation  pour  l’dtat 
eceldsiastiquc , on  a donc  pensd  a un  de  vos  fils  eadets, 
on  trouve  de  la  difficultd,  vu  leur  jeunesse,  de  reussir  ä 
l’clection;  or  donc  S.  M.  a imagind  un  moyen  infaisable 
et  duquel  il  n’y  a pas  eu  moyen  jusqu’ä  present  de  la 
faire  revenir,  qui  est  que  Maximilien  doit  se  faire  elire 
coadjuteur,  demander  la  dispense  pour  ne  pas  entrer  dans 
les  ordres,  et  ainsi  garder  cette  Charge  jusqu’ä  ce  qu’un 
de  vos  fils  soit  en  äge,  auquel  il  le  cdderait  ensuite. 
Sous  cette  condition  raon  frere  est  content,  ne  devenant 
point  prdtre,  ni  en  en  portant  l’habit,  mais  il  n’est  pas 
dans  son  pouvoir  de  ceder  une  Charge  ä laquelle  il  a ete 
diu , sans  une  nouvelle  dlection.  C’est  ce  que  je  me  tue 
de  dire,  et  on  ne  veut  pas  le  croire.  Enfin  on  va  voir 
plus  clair,  les  chancelleries  d’ Empire  et  celles  du  prince 
Kaunitz  venant  d’en  dtre  chargdes  par  S.  M. 

Adieu,  mon  eher  ami,  tout  le  inonde  se  porte  bien, 
mais  le  temps  est  affreux.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
coeur  . . . 


*)  Christoph  Graf  Migazzi,  Erzbischof  von  Wien. 

’)  Der  päpstliche  Nuntius  Giuseppe  Garampi. 

*)  Der  berühmte  Schriftsteller  Joseph  von  Sonnenfels,  damals 
Regierungsrath  und  Professor  der  Staats-,  Polizei-  und  Finanzwissen- 
schaft. Noch  im  Jahre  1779  wurde  er  zum  Hofrath  und  Beisitzer  der 
Studien-  und  Censur-Hofcommission  ernannt. 
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DXLVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  6 decembre  1779. 

Tres-cher  fröre.  J’ai  re§u  votre  chere  lettre  de  Li- 
vourne;  je  suis  charmö  que  vous  ayez  etö  content  de  la 
vente  que  vous  avez  vue  du  vaisseau  venu  de  la  Chine. 
Ici  je  continue  mes  ouvrages,  dont  par  le  premier  cour- 
rier  je  pourrai  vous  envoyer  encore  quelques  morceaux. 

Le  theätre  allemand  vient  d’avoir  eu  deux  brillantes 
representations  de  Hamlet  joue  par  Brockmann  *)  dune 
fa<jon  si  supdrieure  que  tout  le  monde  en  a dtö  cn  delire, 
et  il  fallait  ehaque  fois  renvoyer  quelques  Cents  personnes. 
II  y a aussi  des  sauteurs  espagnols  ici  qu’on  dit  trös- 
adroits;  je  n’aime  point  ces  forces,  c’est  pourquoi  je  ne 
les  ai  point  vus.  Le  petit  ambassadeur 2)  les  protöge 
beaucoup,  et  on  pretend  möme  qu’il  en  prend  secrötement 
le<jon  pour  pouvoir  marcber  droit  sur  les  mains,  ne  le 
pouvant  sur  ses  jambes.  Peut-ötre  qu'ä  la  nouvelle  annec 
il  se  presentera  dejh.  ainsi;  ou  gagnerait  au  temps  au 
moins  qu’il  emploic  a traverser  une  cliambre.  Adieu  . . . 

’)  Der  berühmte  Schauspieler  Johann  Franz  Hieronymus  Brock- 
mann, geboren  zn  Graz  im  Jahre  1745,  gestorbeu  zu  Wien  1812. 
Sbakespeare’s  Hamlet  war  seine  ausgezeichnetste  Rolle;  auch  wurde 
sein  Bild  im  CostUme  Hamlets  von  Chodowiceky  in  Kupfer  gestochen. 

*)  Demetrius  Graf  Mahony,  spanischer  Botschafter  in  Wien. 
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DXLIX. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  decembre  1779. 

Tres-cher  frere.  Voici  ci-joint  les  points  que  je  viens 
de  coucher  pour  le  conseil  de  guerre;  les  autres  sont 
sous  la  dictde,  le  courant  est  considdrable  et  ceci  ne 
mange  que  les  hetires  d’extra.  Vous  y verrez  neanmoins 
la  base  sur  laquelle  l'on  travaille.  Quant  aux  forteresses, 
8.  M.  a dte  elle-ineme  trois  heures  en  Conference  avec 
Pellegrini  et  a prelevd  l’avis  des  trois  marechaux;  finale- 
ment rien  n’est  decidd,  mais  je  crois  que  cela  le  sera 
dans  peu,  et  qu’on  pourra  proceder  k l’achat  des  terrains 
et  autres  choses  preparatoires. 

Cobentzl  *)  est  parti  pour  Petcrsbourg ; en  fait  de  poli- 
tique  il  n’y  a rien  d'interessant  pour  le  moment,  la  Cam- 
pagne entre  les  Bourbons  et  Anglais  a fini  de  fa$on  k ne 
mettre  aucun  dans  le  cas  de  devoir  rechercher  la  paix. 
Par  consdquent  une  Campagne  plus  decisive  doit  Itre 
attendue;  le  sort  de  Gibraltar  reste  encore  k decider,  de 
meme  que  celui  de  M.  d’Estaing*). 


')  Graf  Johann  Ludwig  Cobentzl,  früher  Gesandter  in  Berlin, 
jetzt  Botschafter  in  S.  Petersburg.  Er  Unterzeichnete  die  Friedens- 
vertrüge  von  Campo  Formio  und  Luricville , und  leitete  bis  1805  die 
österreichische  Staatskanzlei.  Er  starb  im  Jahre  1809. 

*)  Der  berühmte  französische  Seemann  Karl  Hector  Graf 
d'Estaing. 
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Le  Roi  de  Prusse  continue  a souffler  de  tous  les 
cötes  tous  les  mensonges  possibles  sur  notre  compte.  Bien- 
töt nous  en  voulons  aux  Polonais,  k la  Porte,  aux  Veni- 
tieDS,  que  sais-je  moi  tout  ce  qu’il  iraagine?  II  est  en 
pourparler  a se  Her  avec  la  Porte,  il  voudrait  de  meme 
avec  la  France,  et  mönager  pourtant  la  Russie;  comme 
il  veut  combiner  tout  cela,  c’est  un  mystere  auquel  je 
ne  comprends  rien. 

Votre  reponse  au  sujet  des  projets  sur  Maximilien 
est  calquöe  au  coin  de  votre  justesse  ordinaire;  je  doute 
beaucoup  eneore  que  la  chose  röussisse ; toutes  les  puis- 
sances  doivent  etre  contre,  et  mon  fröre  reste  du  plus 
beau  sang  froid. 

La  santö  de  votre  fils  Ferdinand  est,  gräce  k Dieu, 
meilleure,  et  peu  aprcs  avoir  re(;u  cette  lettre,  vous  verrez 
le  gouverneur  et  la  gouvernante  de  Milan.  Je  souhaite 
qu’ils  ne  vous  ennuyent  pas,  c’est  la  seule  fois  que  je  leur 
ai  porte  envie,  mais  outre  leur  presence  cet  hiver,  de  la 
fayon  et  de  l’importance  dont  sont  les  affaires  actuelle- 
ment,  il  serait  impossible  que  je  m’absente. 

Il  y a beaucoup  de  rumeur  au  sujet  du  tbeatre  en 
ville,  puisqu'k  Paques  je  veux  remettre  la  gestion  aux 
comediens  memes  qui  doivent  projeter  un  contrat  de 
societö  k faire,  oü  ils  porteraient  les  frais  et  partageraient 
le  gain  ensemble,  sans  que  la  Cour  ait  plus  k s’en  meler. 
Il  faudra  voir  quels  projets  qu’ils  feront;  en  attendant 
chaqu’un  en  raisonne  k sa  fay.on. 

Vous  me  parlez  de  confusions  k Naples;  de  quoi 
s’agit-il?  Je  n’en  suis  aucunement  informö. 
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DL. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  avril  1780. 

Tres-cher  frere.  J’ai  regu  votre  chere  lettre  par  le 
eourrier,  et  la  note,  dont  vous  avez  bien  voulu  me  don- 
ner  connaissance , qui  vous  a 6td  remise  par  Mylord 
Cooper ').  Vous  ne  pouviez  mieux  faire  de  toute  fagon 
que  corurne  vous  avez  fait;  pour  ne  pas  6tre  long,  je 
vous  dirai  que  j’ai  envoyd  l’article,  copie  de  votre  ch6re 
lettre,  avec  la  note  italienne  au  prince  de  Kaunitz.  Voici 
la  rtfponse  qu’il  m’en  a faites),  et  j’avoue  que  je  trouve 
scs  raisons  bonnes  et  convaincantes.  Par  cons^quent,  mon 
eher  ami , je  crois  que  vous  pourriez  repondre  en  consd- 
quence  par  6crit  ou  de  bouche,  si  pourtant  reponse  vous 
parait  nöcessaire  a une  piece  anonyme  comrae  celle-ci. 

')  Der  englische  Gesandte  in  Florenz.  England  suchte  durch 
Vermittlung  des  Grossherzogs  Spanien  von  dem  Bunde  mit  Frankreich 
loszulösen. 

’)  Kaunitz  rieth  zur  Ablehnung  des  von  englischer  Seite  ge- 
stellten Begehrens,  und  Leopold,  der  schon  von  Anfang  an  dazu  geneigt 
war,  antwortete  in  diesem  Sinne. 


Digitized  by  Google 


241 


II  est  sür  qu’il  faut  eviter  tout  ce  qui  pourrait  nous 
compromettre  avec  la  France,  et  ceci  en  serait  le  plus 
sür  moyen.  Le  Koi  de  Prusse  cherche  sans  cela  tous  les 
moyens  possibles  pour  nous  brouiller ; verite  et  mensonges 
les  plus  impudents,  il  se  sert  de  tous  deux  egalement,  et 
sans  cela  les  Framjais  ne  sont  pas  dans  un  moment  bril- 
lant. La  crainte  de  la  Russie  apres  la  declaration  qu’elle 
vient  de  faire,  et  l’armement  qu’elle  a ordonne,  lui  ren- 
dent  le  Roi  de  Prusse  qui  s’en  donne  les  violons  de  la 
retenir,  de  la  diriger,  tres-interessant. 

Mon  depart  reste  toujours  fixe  au  26,  et  je  cornpte 
etre  le  6 juin  a Mohilew,  la  veille  de  l’arrivdo  de  l'Im- 
peratrice.  Je  suis  vraiment  curieux  comment  je  trouverai 
tout  cela,  et  le  pays.  II  est  sür  que  c’est  un  pays  et  un 
gouvernement  qui  depuis  le  commencemcnt  de  ce  siede 
a change  de  face,  et  a ete,  pour  ainsi  dire,  crce  de  nou- 
veau. II  y a bien  de  l’apparence  et  bien  de  l’etoffc  en 
etenduo  et  produits,  joint  ä une  Situation  inattaquable ; 
enfin  je  vous  parlerai  de  cela  plus  au  Iong  quand  je 
l’aurai  vu. 

Ici  il  n’y  a rien  de  nouveau.  Pellegrini  part  un  de 
ces  jours,  et  Guerlonde  ')  aussi  pour  commcncer  le  trace 
des  forteresses  en  Boheme,  oü  cctte  annee  on  ne  travail- 
lera  qu’ii  amasser  beaucoup  de  materiaux.  Au  reste  tout 
va  clopin-clopant  comme  de  coutume,  et  il  n’y  a pas 
moyen  de  faire  prendre,  mais  surtout  observer  de  bons 
principes.  Adieu,  mon  eher  frere  . . . 


*)  Ludwig  Duliamol  do  Guerlonde,  welcher  im  Jahre  1808  als 
Feldmar.sehall  - Lieutenant  und  Mitglied  der  Elisabeth-Theresien  Stif- 
tung starb. 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  26 
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JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 


Lemberg,  le  19  mai  1780. 

Tres-chere  niere.  J’ai  l’honneur  d’envoyer  cet  offi- 
cier  a la  place  du  garde  ti  Votre  Majeste,  afin  de  pouvoir 
avoir  plus  de  moyens  de  lui  faire  parvenir  de  mes  nou- 
velles  de  Russie.  Je  prends  meme  des  arrangements  qui 
me  mettront  ä meme,  autant  que  l’^loignement  le  per- 
mettra,  de  lui  donner  assez  exactement  de  mes  nouvelles. 
Voici  ci-joint  mon  rapport  au  sujet  des  rdflexions  que  le 
gouvernement  de  ce  pays,  apres  müre  reflexion  et  convic- 
tion,  me  sugg&re.  Je  la  supplie  de  le  recevoir  avec  cette 
bontd  et  indulgence  qu’il  exige.  II  y a des  v6rit6s,  et 
pour  les  plus  constater,  je  l’ai  laisse  lire  au  general 
Schröder  et  au  comte  Brigido  ’) ; tous  les  deux  m’ont 
parus  convaincus  de  la  rdalite  des  clioses  que  j’y  allegue. 
Le  premier  est  dans  ce  pays  depuis  que  l’on  l’a  occupe, 
et  il  n’est  pas  sans  esprit;  le  second  me  parat t une  tete 
claire,  capable,  s’il  le  veut,  et  qui  a pris  des  connais- 
sances  ici.  II  y est  meme  estime,  et  juint  de  la  politesse 
11  ses  proc^des  qui  le  rendent  agreable.  Si  l’on  veut  que 


')  Joseph  Graf  Brigido,  Präsident  des  Landesgnbeminms  nnd 
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le  bien  commence,  so  fasse  et  se  soutienne  dans  ce  pays, 
il  faut  soutenir  et  diriger  en  gros  seulement  celui  qu'on 
choisira.  De  tous  les  seigneurs  que  je  connais,  en  verite 
de  toute  fagon  Brigido  me  parait  le  plus  propre,  si  on  le 
laisse  faire  et  qu’on  l’encourage.  Sporck  ')  est  estime  et 
considerd,  il  s’est  donne  les  connaissances  possibles  de  la 
langue  et  des  constitutions  du  pays;  pourvu  qu’on  le 
laisse  faire  dans  sa  partie,  qu’on  contienne  les  referen- 
daires  qui  croient  tout  savoir  a Vienne,  je  rtipondrais 
presque  que  cette  partie  ira  bien,  mais  pour  Dieu,  qu’on 
ne  pense  plus  d’envoyer  des  Allemands  ici,  et  que  sur- 
tout  pour  les  ddpartements  de  justice  l’on  les  laisse  choisir 
parmi  la  noblesse  du  pays;  l’on  sera  sürement  mieux 
servi,  mais  cela  ne  conviendra  pas  äi  ces  messieurs  de 
Vienne,  qui  veulent  placer  leurs  proteges. 

Jusqu’ii  present  l’on  a eu  trop  de  complaisance  pour 
tous  ces  grands  seigneurs,  qui  paraissent  faire  grace  de 
garder  quelquc  terre  en  Galicie,  pendant  qu’ils  n’y  etaient 
jamais.  Si  l’on  n’obvie  k cet  abus,  on  peut  compter  la 
Galicie  pour  trfes-peu  de  temps  en  dtat  de  contribuer;  les 
restances  y sont  deja  tres-fortes,  parce  que  ces  messieurs 
sucent  tout  l’argent  comptant  hors  du  pays.  La  regula- 
tion  urbariale,  si  eile  a jamais  <ite  n^cessairc,  l’est  bien 
ici.  Le  pied  hongrois  serait  le  plus  simple,  je  crois. 
L’erection  de  ce  corps  de  cinquante  ublans  ferait  cer- 
tainement  un  effet  merveilleux,  et  l’on  y apprendrait  ii 
connaitre  des  jcunes  gens  dont  on  pourrait  faire  usage 
ensuite,  pcut-ötre  meme  que  des  premiers  seigneurs  se 


')  Johann  Wenzel  Graf  Sporck , Präsident  des  Mercantil-  und 
Weehsel-Appellatorinms  in  Lemberg. 
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feraient  un  plaisir  et  un  honneur  d’y  avoir  quelque  charge 
d’officier. 

L’idde  de  la  jonction  de  ce  royaume  a l’Hongrie  est 
si  absurde,  et  serait  de  toute  fatjon  si  peu  faisable,  meme 
nuisible  (je  le  prouverais  pour  tous  les  deux),  que  d'en 
oter  toute  idee  parait  essentiellement  neeessaire,  mais  cela 
ne  peut  provenir  que  de  V.  M.  Enfin,  si  V.  M.  approu- 
vait  mes  idees,  Elle  pourrait  par  un  billet  ordonner  a la 
cbancellerie  de  les  expedier,  comme  ils  sont  ici,  au  comte 
Brigido  avec  l’ordre  de  proposer  en  detail  les  inoyens  de 
leur  execution  le  plutöt  que  possible,'  et  cela,  soit  avec 
le  gouvernement,  soit  pour  ce  qni  regarde  le  personnel  des 
eniplov^s,  qu’il  le  fasse  scul,  car  en  verite,  une  reforme 
et  celle-lh  sans  consideration  est  neeessaire,  de  meme  que 
le  changement  h faire  pour  la  consommation  interne  du 
sei,  ce  qui  me  parait  de  la  plus  grande  consideration. 

Je  ne  puis  rien  dire  encore  ä V.  M.  des  stations 
ulterieures  que  je  ferai  jusqu’ü  Kiew  et  Mohilew,  ne  les 
sachant  pas  moi-meme.  J’attends  le  rapport  de  Cavallar  ’), 
qui  ne  pourra  arriver  que  demain  h Brody. 

Dans  cet  instant,  au  moment  que  je  monte  en  chaise, 
arrive  le  courrier.  Je  suis  pdnetre  des  bontes  et  des 
expressions  gracieuses  dont  la  lettre  de  V.  M.  est  remplie ; 
j’en  sens  tout  le  prix.  Puisse  -je  les  meriter  par  mon 
application,  mon  zele  et  le  plus  tendre  et  inviolable  attache- 
ment.  Peut -Elle  craindre,  chfere  mere,  de  me  paraitre 
longue  dans  les  gracieuses  lettres  qu’Elle  daigne  m’dcrire? 
La  rdponse  du  prince  de  Kaunitz  dit  autant  qu’il  voudrait 
que  je  rende  l’entrevue  utile.  Certainement  que  je  n’en 


‘)  Der  Zahlmeister  Johann  Baptist  Cavallar. 
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□egligerai  point  l'oecasion,  mais  il  faut  commencer  avant 
tout  k ne  la  pas  rcndre  nuisible,  et  ensuite  seulement 
peut-on  penser  aux  avantages. 

La  coadjutorerie  de  mon  frere1),  si  eile  s’arrange, 
sera  placee  k sa  niclie;  eile  fera  encore  bien  des  embar- 
ras;  je  l’avais  prdvu  et  je  ne  parierais  pas  de  sa  rtiussite, 
surtout  k Münster,  et  sans  cet  dvechö  Cologne  n’est  d’au- 
cune  valeur.  L’histoirc  du  marecbal  et  des  chiens  enrages 
tuds  chez  lui  et  des  gens  mordus  est  affreuse ; j’espkre  que 
les  grcnadiers  au  moins  l’dchapperont.  Les  voyages  de 
V.  M.  et  surtout  celui  projetd  ii  Dörnbach  me  font  grand 
plaisir,  puisque  certainement  l’exercice  lui  est  sain,  et 
que  je  prends  tout  l’interet  k ce  qui  arrive  a mon  ami 
le  marecbal  Lascy  d’agreable,  dont  l’honneur  de  la  posse- 
der  lui  fera  un  plaisir  infini. 

Je  ferai  de  mon  inieux  pour  meriter  son  approbation 
dans  cette  delicate  entreprise.  Une  lettre  reyue  hier  de 
Cobentzl,  dont  je  suis  tres- content  des  details  interes- 
sants,  m’apprend  que  l’on  comptait  ä Petersbourg  que 
j’accompagnerai  llmperatrice  jusqu’a  Smolensko,  comme 
je  l’avais  propose  dans  la  premiere  reponse.  De  lk  k 
Moscou  il  n’y  a plus  que  trois  petites  journees  de  voyage, 
et  on  aura  dejk  ebruite  que  peut-etre  je  comptais  y aller. 
Les  cireonstances  diicideront;  je  ne  puis  me  regier  qu’apres 
elles,  et  il  ne  faut  pas  manquer  mon  but  essentiel ; tout 
le  reste  est  accessoire. 


*)  Maximilian. 
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DLII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Mohilew,  le  4 juin  1780. 

Tres-cliere  mere.  Je  comraenco  cette  lettre  avant 
l'arrivde  de  l’Imperatrice  pour  lui  rendre  compte  de  tout 
cc  qui  s’est  passd  depuis  raon  dernier  courrier.  A peine 
arrivd  ä Chernigow,  je  re9ois  une  estaffette  du  comte  de 
Cobentzl  qui  me  marque  que  S.  M.  s’etait  decidee  k dimi- 
nuer  ses  sdjours,  et  k accelerer  son  voyage  de  quatre 
jours.  Je  crus  qu’il  ne  ine  rcstait  donc  d’autre  parti  k 
prendre  que  de  partir  tout  de  suite  et  d’acceldrer  inon 
voyage  de  fayon  pour  arriver  encore  avant  eile  ici.  Cela 
m’a  reussi,  ear  moyennant  deux  jours  et  une  nuit  que  j’ai 
couru,  je  suis  arrivd  k deux  postes  d’ici,  oii  j’ai  dorrni 
et  suis  arrivd  le  matin  ici  tres-heureusement.  La  ville 
est  vilaine,  batie  en  bois,  et  des  rues  remplies  de  boue., 
Je  löge  chez  un  marcliand  polonais , et  suis  fort  bien. 
Pcu  apres  mon  arrivee  vint  Cobentzl  et  le  prince  Potem- 
kin  l)  qui  arriverent  de  Polotzk ; le  second  demanda  ii  me 
voir,  je  le  recjus,  il  me  presenta  une  lettre  de  main  propre 
de  rimpdratrice.  Je  crus  ndccssaire  d’y  repondre  tout  de 

!)  Katharina’s  bekannter  Günstling  Fürst  Gregor  Potemkin. 
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suite  et  j’ai  l'honneur  de  lui  en  joindre  ici  les  copies '). 
J’ai  dine  chez  moi  hier  et  avant-hier  en  arrivant  avee 
Cobentzl  et  mes  messieurs.  Je  ne  re^ois  point,  et  les  gens 
qui  se  font  ecrire  ä ma  porte,  je  leur  cnvoie  des  billets 
de  visite.  Gliez  le  prince  Potemkin  j’ai  ete,  puisqu’il  avait 
ete  reyu;  il  m’a  mene  ii  l’eglise  grceque  oü  l’on  cbantait 
un  motet  en  plein  chant.  Les  musieiens  de  la  Cour  in’ont 
paru  tres-bons,  surtout  les  voix  de  basse ; ils  ont  beaucoup 
d’analogie  avec  la  cbapellc  du  Pape,  liors  que  les  chätres 
manquent. 


')  Der  Brief  der  Kaiserin  Katharina  an  Joseph  lautet : 

J’üprouve  en  eo  moinent  qu'il  n’y  a rien  de  plus  difficile  que 
de  dissimuler  les  sentiments  de  la  joic.  Le  nom  seul  de  M.  lc  comte 
de  Kalkenstein  inspire  une  teile  confiance  que  j'ose  esperer  que  ce  ne 
sera  point  lui  nianquer  que  de  ronipre  uu  instant  un  silence  trop 
rigoureux  pour  moi.  Je  l’avoue,  il  m’est  impossible  de  savoir  son 
heurcuse  arriveo.  dans  mes  Etats,  et  de  ne  pas  lui  tümoigner  la  reeou- 
naissance  et  l’allegresse  que  je  resseus  du  bonlieur  qu’il  nie  proeure. 
Le  prince  Potemkin  que  je  Charge  de  ees  lignes , pourra  l’assurer  que 
plus  j’approche  de  Mohilew,  et  plus  mon  impatienee  augmenterait  Sans 
doute  de  pouvoir  lui  prouver  les  sentiments  qui  lui  sont  düs  k tant 
degards,  et  eeux  dont  inon  ame  est  remplie.  Mais  je  les  renfermerai 
en  moi  et  ne  serai  occupde  qu’k  me  conformer  aux  volontds  do  .... 
celui  qu’il  inest  defendu  de  nonuner;  puisse-je  du  moins  par  lk  )o 
conraincre  de  ma  deference,  de  la  tres-liaute  consideration  et  de 
l’amitie  sincere  de 

Catherine. 

Joseph  antwortete  hierauf : 

Madame.  Comment  puis-je  meriter,  encore  inconnu  de  Votrc 
MajestÄ  Imperiale,  une  lettre  aussi  remplie  de  honte,  et  j’ose  dire 
d’amitie  ? Si  ma  reconnaissance  et  tous  les  sentiments  qu’Elle  est 
bien  faitc  d’inspircr,  pouvaient  s’exprimer,  ils  ne  seraient  point  les  vrais, 
qui  seuls  se  sentent  vivement,  et  par  consequent  ne  peuvent  qu’etre 
ecrits  faiblement.  Je  les  renferme  dans  mon  coeur  et  me  tais,  en 
l'assurant  que  j’en  ai  ete  vivement  touche.  J’ai  ressenti  les  effets  de 
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Jusqu’k  present  les  lieux  comrauns  ont  fait  le  sujet 
de  toutes  nos  conversations  avec  Potemkin,  et  il  ne  m’a 
pas  litche  un  mot  d’objets  de  politiquc,  dont  je  me  suis 
bien  garde  aussi.  L’Imperatrice  m’a  fait  savoir  par  lui, 
qu’ellc  ne  voulait  point  me  voir  dans  la  foule,  mais  commc 
eile  fait  partout  une  entree  publique,  tonte  la  noblesse 
allant  a sa  rencontre  k cheval,  et  qu’elle  va  cliaque  fois 
deseendrc  droit  k l’eglise,  qu'ellc  voulait  que  vers  la  fin 
de  sa  messe  je  me  rende  dans  une  grande  maison  de  bois, 
qui  a cte  batie  pour  eile,  afin  qu’k  son  retour  eile  puissc 
m’y  voir  la  premiere  fois  seule  et  en  particulicr,  ce  qui 
sc  fera  aussi  apres  que  j’aurai  vu  l'entrec.  Je  me  rendrai 
k son  palais,  oii  au  retour  de  l’eglise  je  lui  serai  prdsente 
par  lo  prince  de  Potemkin,  faisant  la  semaine  de  Service 
commc  general- adjutant,  ensuite  je  crois  qu’elle  sortira 
voir  tout  le  monde. 

Je  n’ai  pas  voulu  aller  nulle  part  ici  ni  au  camp  ni 
k des  repetitions  generales  d’opera  que  l’on  donne,  puis- 
qu’il  m’a  paru  que  je  devais  attendre  avant  tout  l’objet 
principal.  Le  pays  de  Lithuanie  que  l’Impcratrice  a eil  de 


ses  bontes  et  de  sa  complaisance  sur  toute  la  route,  oii  par  ses  Etats 
j’ai  fait  le  voyage  le  plus  agreahle  que  facile.  Mon  titre  de  eomte 
ne  m’a  jamais  4te  plus  eher  assurement  que  dans  ce  moment  oü  je  lui 
dois  le  bonheur  de  faire  dans  quelques  lieurea  la  connaissance  person- 
nello  de  la  grande  Souveraine,  lorsque  j’ai  passe  des  annecs  a le  desirer 
vivement.  Que  Votre  Majeste  Imperiale  agree  ici  par  ces  lignes  a la 
hüte,  profitant  de  l’occasion  que  le  prince  Potemkin  m'a  Offerte,  les 
assurances  de  ina  plus  respectuense  considdration , et  du  desir  le  plus 
vrai  de  la  convaincre  et  de  meriter  les  marques  dont  Elle  vient  de 
ra’honorcr  de  son  amitie. 

Le  comte  de  Falkenstcin. 

. . 22  mai 

Mohilew,  ce  , . . ■ 1(80. 

2 juin 
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la  Polognc,  est  fort  vilain,  mal  peuplc,  presque  toiit  bois 
et  marais , des  Cousins  en  quantite,  qui  nous  ont  tous 
bien  tourmentes,  et  une  assez  inince  population,  vu  sa 
grandcur. 

Je  suis  fort  content  quc  Cobentzl  soit  ici,  vu  qu’il 
m’est  fort  avantageux  d’avoir  un  hommc  en  place  ä en- 
voyer,  et  qui  peut  parier  ii  ces  messieurs.  L’on  ne  me 
tourmente  pas  du  tout  d’aucune  cdremonie  jusqu’h  present; 
il  faudra  en  voir  la  contiuuation. 

Eutin  je  reviens  de  la  Cour;  il  y a eu  vers  les  dix 
hcurcs  l’entree  publique  de  S.  M.,  qtie  j’ai  vue  en  frac. 
Elle  etait  belle,  tonte  la  noblessc  polonaise  ii  clicval,  des 
boussards,  des  cuirassiers,  beaucoup  de  generaux  qui  en- 
touraient  la  voiture,  enfin  eile  memc  etait  dans  une  voi- 
ture  iv  deux  places,  avec  la  Kammerfräulein  Engelhard. 
Beaucoup  de  voiturcs  suivaient;  eile  est  allee  ainsi  ä 
l’eglise  grccque,  oii  eile  a entendu  leur  liturgie.  En  atten- 
dant  j’ai  rais  mon  uniforme,  et  lc  princo  Potemkin  m’a 
mene  a la  Cour,  oü  j’ai  attendu  dans  les  cabinets  de  S.  M. 
son  retour  de  l’eglise.  Elle  est  tout  de  suite  entree,  et 
en  voulant  lui  baiser  la  inain,  eile  m’a  embrassü.  La 
conversation  n’a  etd  que  d’un  moment,  eile  s’est  retirce 
dans  sa  cliambre,  ensuite  eile  est  ressortic,  mes  messieurs 
lui  ont  etd  presentes,  et  eile  a fait  une  conversation  gene- 
rale, en  mc  parlant  de  choses  indifferentes,  mais  avec 
beaucoup  d’esprit  et  d’amabilite.  On  est  alle  h la  table 
de  cinquante  couverts,  j’ai  eu  l’honneur  d’ötre  assis  ä cotd 
d’elle,  oü  on  a parle  de  differentes  choses.  Ensuite  eile 
s’est  rctiree,  et  je  reviens  chez  moi  h,  six  heures.  S.  M. 
ressortira  et  je  m’y  rendrai;  en  attendant  je  ferai  quelques 
viBites  de  ceremonie. 
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Jusqu’it  present  j’ai  tout  lieu  d’etre  eontent  de  l’ac- 
cueil  amical  et  sans  gene  avec  lequel  on  a voulu  me  rece- 
voir  ici.  Sa  continuation  me  rendra  ce  sejour  seid  sup- 
portable , car  vous  savez  bien,  cbere  m&re,  combicn  je 
suis  peu  fait  pour  la  representation,  et  que  je  n’y  ai 
jamais  d’esprit.  Permettez  que  je  vous  baisc  tres-humble- 
ment  les  mains,  et  en  expediant  ce  gardo  avec  la  premi&rc 
nouvelle  de  l’entrevue,  je  me  reserve  pour  le  second  de 
vous  dire  plus  de  dctails  et  des  cboses  peut-etre  plus 
interessantes. 


DL  III. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Mohilew,  ce  8 juin  1780. 

Tres-chere  merc.  Je  commenee  d’abord  par  lui  rendre 
des  tres-humbles  graces  des  gracieuses  expressions  dont 
Elle  a bien  voulu  se  servil-  k mon  egard  dans  sa  derni6rc 
lettre.  Le  garde  qui  en  etait  le  pnrteur,  a fait  une  dili- 
gcnce  ctonnante.  Je  suis  fäeh6  que  les  ouvrages  pour  la 
poudre  ne  soient  pas  plus  avances,  et  qu’il  reste  l’idee 
du  danger  pour  la  capitale  a V.  M.,  qui  au  reste  me  parait 
infiniment  cloignee.  La  bonne  reussite  de  l’acadihnic  '), 
comme  tres-importante,  me  fait  grand  plaisir.  Je  souhaite 

')  Die  Militär-Akademie  zu  Wiener  - Neustadt,  welche  Maria 
Theresia  mit  ihrem  Sohne  Maximilian  und  den  Erzherzoginnen  Mari- 
anne und  Elisabeth  am  22.  Mai  1780  besucht  hatte,  um  die  Anstalt  in 
Augenschein  zu  nehmen  und  dort  einer  Fahnenweihe  beizuwohnen. 
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de  tout  mou  eoeur  (jue  tout  s’arrange  pour  la  coadjuto- 
rerie  de  inon  frere,  mais  je  ne  pourrai  etre  tranquille  lk- 
dcssus  que  quand  je  verrai  la  chose  accomplie  et  scs 
conditions,  mais  toujours  il  me  paraitra  essentiel  que  mon 
frere  cnsuite  porte  l’habit  et  prenne  la  tonsure  et  les 
quatre  ordres  mineurs  qui  n’engagent  a rien,  puisque  cela 
rendra  de  toute  fa^on  la  reussite  plus  facile,  et  son  usage 
plus  decent.  J’ai  tout  de  suite  signd  la  lettre  au  Pape, 
et  eile  retoume  au  prince  Colloredo  par  ce  meme  courrier. 

Pour  ici  il  faudrait  etre  fort  long  pour  entrer  dans 
tous  les  details  de  ce  qui  s’est  parle  avec  l’Imperatrice, 
mais  en  voici,  ehere  mere,  la  quintessence,  me  reservant 
de  plus  longs  details,  conservant  jour  pour  jour  tout  en 
note,  k des  raoments  oü  j’aurai  un  peu  plus  de  temps,  et 
oii  la  maticre  sera  plus  riche  et  plus  eomplete. 

Je  ne  puis  qu’etre  tres-satisfait  de  l’accueil  amical  et 
des  temoignages  d’amitie  dont  S.  M.  m'honore  jusqu’k 
present.  Je  n’ai  pas  eu  un  instant  l’oceasion  de  me  trou- 
ver  seul  avec  eile,  neanmoins  les  frequents  discours  que 
nous  avons  eus  ensemble,  soit  aux  grandes  tables , oü  je 
rae  trouve  assis  k cote  d’elle,  aux  jeux,  aux  bals,  aux 
uperas,  quoiqu’k  propos  rompus,  nous  n’ctions  point  eeou- 
tds,  et  outre  une  intinite  de  propos  tres-indifferents,  dans 
lesquels  S.  M.  faisait  voir  l’etendue  de  ses  connaissances 
et  l’agrement  de  sa  conversation,  il  ne  s’est  glisse  que 
l’oeeasion  de  decouvrir  ce  peu  d’objets  politiques  et  inte- 
ressants,  savoir: 

l1"0  que  je  dois  croire  S.  M.  assez  eontente  de  moi, 
que  journellement  les  propos  deviennent  plus  naturels  et 
plus  interessante , puisqu’un  peu  de  confiance  commence 
a se  manifester; 
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2d,‘  que  8.  M.  parait  peu  disposeo  a des  discours  sui- 
vis  de  politique,  et  que  ce  n’est  que  des  monients,  des 
oceasions  qu’il  faut  saisir  et  amencr  pour  placer  son  inot; 

3,io  que  ce  n’est  que  liier  k l’opera,  que  j’ai  pu  par- 
ier des  sinistrcs  et  fausses  inipressions  que  le  Roi  de 
Prusse  rcpand  sur  mon  compte,  et  qu’elie  m’a  assure  quo 
cetait  du  commerage  de  sa  part,  qu’il  dtait  mal  informd 
par  des  petites  gens,  et  qu'il  obtenait  par  ses  fausses  nou- 
velles  qu'k  la  fin  on  nc  croira  plus  lcs  vraies  qu’il  pour- 
rait  donner;  que  la  solitudc  dans  laquelle  il  vivait,  et  son 
age  lui  donnaient  tant  d’liuineur; 

iu‘  qu’elie  ne  desirc  point  la  mcdiation,  mais  eile  est 
fort  contente  de  sa  deelaration  et  peu  des  Anglais  qui  ne 
veulent  l’accepter  teile  qu’elie  est;  qu’elle  desirc  que  la 
paix  sc  fasse  et  qu’une  partic  des  eolonics  obtiennent  la 
liberte. 

5'°  Elle  ine  tenta  si  l’Italie  et  surtout  l’Etat  du  Pape 
ne  me  conviendrait  pas  coinmc  le  patrimoine  de  l'Enipe- 
reur  des  Romains , et  coranie  un  si  bon  et  beau  pays. 
D’abord  jo  rcpondis  cn  plaisantant,  mais  puis  je  ne  dis 
serieusement  autre  chose  si  non  que  le  Status  quo  en 
Italie  dtait  une  chose  qui  interessait  si  vivement  tant  de 
puissances,  que  meme  les  droits  depuis  Auguste,  je  nc 
pourrais  les  faire  valoir,  mais  que  son  Rome,  savoir 
Constantinople,  dtait  bien  plus  facile  pour  eile  h conquerir. 
Elle  me  fit  des  excuses  de  eette  question,  et  parut  em- 
barrassde  de  l’avoir  faite,  et  m’assura  qu’elle  ne  desirait 
que  la  paix,  et  ne  pensait  du  tout  k cette  eonquetc. 

Voila  jusqu’k  present  ce  qu’au  travers  d’un  tas  de 
propos  il  a etc  possible  de  tirer. 
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La  fa§on  de  vivre  ici,  k ee  que  dit  S.  M.  elle-meme, 
empeclie  plus  de  familiaritü.  D’abord  tous  les  jours  en 
voyage  eile  dine  avec  tous  les  etrangers  et  seigueurs  de 
sa  suite.  Elle  doit  les  voir  le  soir  ou  au  jeu  ou  k un  bal. 
Elle  insiste  fortement  que  je  vienne  jusqu’a  Petersbourg, 
et  eile  y a ajoute  des  raisons  vraiment  interessantes. 
D’abord  eile  assure  qu’elle  va  ä sa  Campagne,  oü  eile  vit 
en  partieuliere  et  oü  je  pourrais  la  voir  hors  de  toute 
representation  et  fort  k l'aise  seule,  que  ce  n’est  que  dans 
sa  eapitalo  que  je  pourrais  prendro  une  idee  des  choses 
que  Pierre  le  Grand  et  eile  ont  faites,  que  je  n’aurais  rien 
vu  si  je  ne  vois  sa  rdsidence,  qu’enfin  eile  voudrait  me 
faire  voir  ses  trois  escadres  qui  sont  toutes  pretes  a sortir 
du  port  pour  leur  destination,  et  qui  formeront  une  idee 
de  sa  puissance  maritime. 

A ces  raisons,  bonnes  en  elles-memes,  se  joignent 
encore  de  mon  cote,  que  d’abord  la  vue  de  Petersbourg, 
en  etant  si  pres,  devient  trüs-curieuse  et  interessante ; que 
je  prevois  que,  vu  les  arrangements  de  la  vie  ici,  ce  ne 
sera  que  lk  qu’on  pourra  parvenir  k consolider  quelqu’ar- 
rangement;  que  ce  voyage  sera  agreable  k S.  M. ; que, 
desirö  par  eile,  il  ne  peut  qu’avoir  l’air  vis- k- vis  du 
Roi  de  Prusse  et  des  autres  de  ma  rdussite  ici;  que  la 
connaissance  du  Grand-Duc  *)  parait  un  objet  important 
de  toute  fa^on,  de  meme  que  celle  du  comte  de  Panin;  que 
le  sejour  que  j’y  ferai,  pourra  y contribuer  et  prevenir 
sur  mon  compte  les  im pressions  que  l arrivee  en  automne 
du  prince  de  Prusse  pourra  occasionner  sur  ces  deux 

')  Paul. 
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pcrsonnes,  qui  ne  m’auraient  point  vu,  enfin  le  jugement 
sur  les  arrangements  et  le  gouvernement,  joint  aux  diffe- 
rents  genres  d’etablissements  utiles,  ne  pourrait  point  so 
porter  si  on  ne  les  voit. 

Tout  ceci  jusqu’k  präsent,  quoique  assez  combattu, 
m’a  pourtant  determinä  k condeacendre  de  me  rendre  k 
Pötersbourg.  Je  souhaite  infiniment  que  cela  puisse  Hie- 
rher l’approbation  de  V.  M. , seul  objet  de  tous  mes 
desirs,  mais  j’ose  l’aasurer  que  Cobentzl  et  tous  mes  mes- 
sieurs  l’ont  juge  convenable,  et  que  je  crois  pour  le  bien 
de  son  Service  que  je  la  fasse,  et  meme  necessaire.  Je 
partirai  donc  d’ici  avec  l’Imp^ratrice  le  dix  de  ce  mois; 
je  l’accompagnerai  jusqu’k  Siüolensko,  ce  qui  fait  deux 
journees ; lk  il  y aura  deux  jours  de  seijour,  et  je  partirai 
ensuite  le  quinze  pour  Moscou,  oii  jo  resterai  cinq  k six 
jours.  Le  voyage  ne  sera  que  de  deux  jours,  et  de  lk  je  me 
rendrai  k Petersbourg,  oü  lTmpiiratrice  sera  en  attendant 
arrivie.  II  faudra  cinq  k six  jours  pour  ce  voyage.  En 
restant  a Petersbourg  quinze  jours  ou  trois  semaines  tout 
au  plus,  je  me  trouverai  revenu  toujours  en  Galicie  k 
Zaniosc,  sans  passer  par  Varsovie,  pour  la  fin  de  juillet, 
et  par  consöquent  k mßme,  sans  revenir  plus  tard  au  logis, 
de  me  trouver  au  commencement  d’aoüt  k ses  pieds  k 
Vienne,  si  j’omets  la  tournee  de  la  Bucowina,  ou,  si  V.  M. 
croit  que  je  puisse  la  faire  encore,  ce  ne  serait  qu’un 
retard  d’une  douzaine  de  jours,  puisquc  je  pourrais  en 
revenir  droit  par  l’Hongrie,  sans  passer  en  Transylvanie 
et  le  Banat,  sur  quoi  j’attends  les  ordres  ulterieurs  de  V.  M. 

Le  prince  de  Potemkin  veut  aller  lui-meme  k Moscou 
pour  me  tout  expliquer.  Son  credit  est  au  plus  baut 
degre.  S.  M.  k la  table  publiquement  l’a  nomme  son  vrai 
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eleve,  et  m’a  dit  qu’il  faliait  que  les  tetes  et  la  facjon  de 
penser  des  hommes  se  conviennent,  et  qu’elle  n’en  avait 
point  trouve  qui  lui  agreat  davantage  que  la  sienne. 
Jusqu’ii  present  cet  homme  ne  m’a  tenu  que  les  propos 
les  plus  mesures,  mais  je  ne  doute  point  qu’il  ne  se  de- 
couvrira  k la  longue,  et  que  peut-etre  son  voyagc  k Mos- 
cou  est  fait  pour  cela.  En  attendant  j’ai  vu  son  regiment 
de  cuirassiers  qui  est  de  toute  beaute,  et  exerce  parfaite- 
ment  bien. 

J’ai  l’honneur  de  lui  joindre  ici  le  journal  de  ce  qui 
s’est  fait  jusqu’k  present  jour  par  jour  ici.  Voudrait-Elle 
avoir  la  bonte  de  l'envoyer  ensuite  au  Grand-Duc1),  et 
daignerait-Elle  faire  copier  une  partie  de  cette  lettre  par 
Püchler  pour  le  prince  de  Kaunitz,  ne  croyant  pas  qu’il 
pourrait  lire  mon  griffonnage? 

S.  M.  m’a  demandd  les  differents  livres  d’instruction 
de  l’dcole  normale;  j’en  ai  ecrit  k Brigido  pour  qu’il  me 
les  envoie,  mais  s’il  ne  les  avait  pas,  voudriez-vous,  cherc 
mere,  me  faire  la  grace  de  m’en  envoyer  deux  exemplaires 
un  peu  bien  relids  de  chaque  esp^ce,  rien  omis,  par  le 
premier  garde. 

Ceux-ci  prendront  dorenavant  la  route  par  Cracovie, 
Varsovie,  Riga  k Pdtersbourg;  les  deux  en  route,  je  les 
dirige  sur  Moscou  encore.  Voici  tout  ce  que  je  puis  pour 
le  present  avoir  le  bonheur  de  lui  raander. 


*)  Leopold  von  Toscana. 
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JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Sraolensko,  le  14  juin  1780. 

Tres-chere  mere.  N’ayant  pas  voulu  retarder  jusqu’a 
Moscou,  oü  me  parviendra  seulement  le  garde,  ii  donner 
des  nouvelles  ii  Votre  Majeste,  j’envoie  d’ici  le  courrier 
Tarnotzy  jusqu’a  Zarnnsc  en  Galicie;  de  la  le  maitre  de 
poste  prendra  les  depßches  et  les  apportera  a Vienne,  et 
le  courrier  examinera  la  route  que  j’aurai  ä prendre,  la 
plus  courte  et  la  plus  commode  pour  revenir  de  Riga  en 
Galicie,  et  il  viendra  Ii  Petersbourg  m’en  rendre  compte, 
pour  prendre  mes  arrangements  en  consequence. 

Pepuis  mon  dernier  courrier  le  journal  ci-joint  fera 
voir  ce  qui  s’est  fait  ici.  J’ai  eu  l’honneur  d'accompagner 
pendant  deux  jours  et  demi  l'Imperatrice  dans  son  voyage; 
j’etais  avec  eile  dans  une  voiture  ii  six  places,  tres-coni- 
modement  et  tres-agreablement,  car  eile  est,  on  ne  peut 
pas  plus,  aiinable  et  instruite. 

Les  cbemins  sont  tres-bons,  fort  larges,  plantds,  mais 
point  ferrtis,  et  uniquement  de  terre  et  de  sable,  par 
consequent  gutes  aux  moindres  pluies.  Le  pays  commence 
ii  6tre  plus  beau  vers  ici,  et  il  y a plus  de  culture  que 
dans  la  Russie  blanche,  autrefois  Pologne.  Pemain  S.  M. 
part  pour  continuer  sa  route,  et  moi  de  mon  cute  pour 
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Moscou,  oü  j’espere  d’arriver  le  17  samedi  au  soir.  Vous 
imaginerez  facilcment,  chere  rnüre,  tout  le  train  de  ce 
voyage,  1 20  differentes  voitures  composant,  dit-on,  la  suite, 
partout  grandes  cdrdmonies , diner  de  80  couverts,  bals, 
jeu  k la  Cour,  enfin  representations ; au  travers  de  tout 
cela  et  ce  qui  en  rdcompense,  c’est  des  conversations  qu’on 
a avec  S.  M.  En  voici  les  principaux  sujets: 

lm0  il  s’est  trouve  Poecasion  oii  j’ai  pu  parier  natu- 
rellement du  Roi  de  Prusse  et  de  tout  ce  qu’il  debitait  de 
faux  sur  mon  sujet.  S.  M.  en  convient  et  me  rüitüra 
souvent  les  assurances  qu’elle  n’y  ajoutait  point  de  foi. 
Nous  n’enträmes  pas  dans  des  dctails,  puisqu’il  me  parais- 
sait  ne  pas  me  convenir  de  ckarger  la  dose  des  plaintes, 
d’autant  plus  que  cela  auraic  embarrasse  l’Imperatrice ; 

2do  une  occasion  assez  naturelle  s’etant  prescntde,  je 
temoignai  k S.  M.  que  nous  etions  fermement  resolus  dans 
toutes  les  grandes  occasions  de  lui  communiquer  nos  idees 
amicalement,  et  de  lui  en  demander  conseil.  Elle  goüta 
infiniinent  cette  idee,  et  ses  assurances  et  repouses  lk- 
dessus  furent  si  honnetes  et  amicales  que  possible,  pro- 
mettant  le  conseil  le  plus  sür,  si  on  le  lui  demandait, 
et  tel  qu’elle  l’executerait  elle-meme; 

3“°  enfin  se  trouva  un  moment  oii  je  vis  que  S.  M. 
tournait  elle-meme  alentour  du  pot,  et  oü  je  crus  k propos 
de  lui  parier  de  la  derniere  guerre  des  Turcs  et  de  notre 
Convention  commencde  avec  la  Porte,  et  enfin  de  sa 
declaration  pour  le  Roi  de  Prusse.  Je  crus  entrevoir  que 
je  l’avais  vraiment  soulagee;  eile  ne  put  me  cacher  sa 
peine  sur  la  premiüre;  eile  me  presenta  tous  les  avantages 
que  nous  aurions  pu  avoir,  qu’elle  nous  les  avait  offerts 
avec  le  mot  „independamment  de  quelconque  autre  enga- 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  17 
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gement,“  qu’elle  avait  par-la,  sous  - entendu  le  Roi  de 
Prasse,  que  sa  nation  plus  qu’elle  avait  ete  dtonnec  de  ce 
que  nous  ne  l’assistions , que  cette  demarche  provenait 
sürement  de  la  France,  qui  aimait  mieux  les  Turcs  que 
toute  autre  puissance  d’Europe,  que  ce  grand  inoment, 
cette  belle  occasion  ne  reviendra  peut-etre  jamais  plus. 

Je  crus  faire  valoir  son  alliance  avec  la  Prusse;  eile 
me  dit  qu’elle  n’avait  pu  faire  autreraent  au  moment 
qu’elle  est  rnontee  sur  le  tröne  que  de  faire  la  paix,  tont 
ayant  ete  dans  un  delabrement  incroyable.  Enfin  eile 
parat  vouloir  dire  un  moyen  de  reparer  cela,  mais  fit 
semblant  de  le  ravaler,  et  ne  me  dit  autre  chose  si  non 
que  moi-meme  je  n’avais  point  ma  capitale.  Or  ces  difte- 
rents  propos  et  si  souvent  et  de  toute  fa§on  repetes  sur 
l’Italie  me  font  croire  qu’elle  brasse  lii-dessus  quelqu’idee 
dans  sa  tete,  mais  il  n’y  a pas  eu  moyen  encore  de  l’ap- 
profondir.  Un  autre  propos  se  joint  li  cela,  c’est  que 
quand  eile  me  parle  de  Rome,  moi  je  lui  parle  toujours, 
en  riant,  de  Constantinople.  Une  fois  eile  me  repondit 
neanmoins  positivement  que,  si  eile  en  avait  alors  memo 
fait  la  conquüte,  qu’elle  ne  l’aurait  point  garde,  mais 
qu’elle  en  aurait  fait  un  autre  usage.  Tout  ceci  me 
rarnene  ä cette  idee  creuse  qu’elle  pensc  encore  ii  parta- 
ger  son  Empire  et  ä donner  a son  petit-fils  Constantin 
l’Empire  d’Orient,  savoir  quand  eile  l’aura  conquis.  Je 
m’attends  que  dans  ce  voyage  ä Moscou  le  prince  Po- 
temkin  sera  sürement  ä meine  de  vouloir  me  parier,  et 
peut-Stre  que  de  lui  on  tirera  davantage.  Je  ne  negli- 
gerai  point  d’occasions,  et  la  vie  privee  qu’elle  compte  me 
faire  voir  ä Czarskoe-Selo,  et  dont  eile  se  rejouit  d’avance, 
me  mettra  pcut-ötre  a memo  d’en  apprendre  davantage. 
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En  attendant  les  plus  forts  prejuges  paraissent  leves. 
S.  M.  me  temoigne  mille  amities  et  parait  contente  de 
moi ; cela  frayera  le  chemin,  les  circonstances  se  donnant, 
ä d’ulterieures  propositions,  que  je  crois  toujours  ne  devoir 
pas  presser,  puisque  d’abord  les  circonstances  ne  l’exigent 
point,  et  trop  d’empressement  g/iterait  plus  que  cela  ne 
ferait  du  bien,  d’autant  plus  que  tout  ceci  peut-etre  ne 
sont  que  des  leurres  pour  me  faire  jaser  et  ensuite  en 
faire  mauvais  usage,  car  je  ne  me  fie  ä personne  ici,  et 
il  parait  que  la  confiance  ne  r&gne  entre  personne. 

Le  scjour  de  Petersbourg,  oii  je  crois  que  l’on  sera 
plus  a l’aise,  je  l’attends  avec  impatience,  car  V.  M. 
connait  mon  peu  de  goüt  pour  les  fStes  et  representations, 
et  Elle  jugera  du  plaisir  que  cette  facon  d’etre  me  fait.  La 
connaissance  du  Grand-Duc  est  un  objet  vraiment  inte- 
ressant, mais  egalement  ddlicat.  Je  tacherai  ä y menager 
toutes  les  considerations  possibles,  et  de  combiner  ce  qui 
sera  combinable.  Le  prince  de  Prusse  viendra  toujours 
ici  au  mois  de  septembre,  regater  si  j’avais  fait  quelque 
chose  de  bon.  Je  suis  fache  que  nous  ne  nous  y trou- 
vions  ensemble,  car  cela  me  ferait  plaisir  de  renouveler 
sa  connaissance. 

J’ose  lui  joindre  ici  la  liste  des  pr^sents  que  jusqu’a 
prdsent  j’ai  (Ste  dans  le  cas  de  faire.  S.  M.  a donnc  ä 
mes  messieurs  et  premiers  officiers  des  boites  et  mille 
ducats  pour  tous  les  gens. 


17" 
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DLV. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERESIA. 

Moscou,  le  19  juin  1780. 

Trds-chere  mere.  J’ai  re5u  le  courrier  qu’elle  a eu 
la  bonte  de  m’envoyer;  il  a ete  engage  de  faire  un  grand 
ddtour  en  passant  par  Mohilew  et  Smolensko. 

C’est  le  comraandant  de  Kiew  qui  en  est  cause,  nean- 
rnoins  il  a fait  diligence,  en  me  remettant  en  treize  jours, 
savoir  datees  du  4 de  ce  mois,  avant-hier  soir  ses  depeches. 

Je  lui  baise  tres-humblement  les  mains  pour  le  contenu 
et  les  expressions  gracieuses  de  sa  lettre.  La  nouvelle 
qu’Elle  daigne  me  donner  de  la  nouvelle  inquidtude  que 
vient  d’avoir  la  Keine  de  Naples,  me  fait  vraiment  de 
la  peinc,  et  Elle  l’aura  sentie  tres- viveinent.  Pour  le 
prince  Charles l)  il  ne  faut  pas  s’attendre  ä une  longue 
vie,  il  est  etonnant  qu’avec  son  regime  et  le  peu  de 
mouvement  qu’il  fait,  ce  dont  il  est  menace,  ne  lui  soit 
pas  ddjä  arrive  il  y a longtemps.  Probablement  cela  trai- 
nera  et  aft'aiblira  son  corps  et  son  esprit  toujours  davantage. 

Quant  aux  courriers  que  j’ai  l’honneur  de  lui  expe- 
dier, Elle  verra  que  j’ai  pris  tous  les  moyens  possibles 
pour  lui  multiplier  les  nouvellcs,  en  me  servant  de  mes 
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postillons,  officiers  et  möme  maltres  de  poste.  Je  n’ai 
jamais  etc  sept  jours  sans  en  expedier,  et  la  liste  ci-jointe 
le  fera  voir.  Les  distances  sont  si  grandes,  qu’entre  ceux 
qui  m’arrivent  et  ceux  que  je  renvoie,  Ton  pcut  toujours 
en  compter  cinq  en  route.  Ici  je  n’ai  que  deux  gardea 
avec  moi,  et  dfcs  que  le  troisieme  arrive,  j’en  renvoie  un 
des  anciens.  Le  porteur  de  celle-ci  a dü  faire  une  course 
liors  de  son  tour  jusqu’a  Brody  et  revenir  ii  Moliilew.  Je 
ne  puis  que  me  louer  de  toute  fa^on  de  leur  diligence, 
de  leur  conduite  et  tranquillite. 

Avant-hier  je  suis  arrive  dans  cette  grande  ville;  il 
est  sür  que  l’on  ne  pcut  regretter  de  l’avoir  vue.  Elle  est 
beaucoup  plus  etendue  que  tout  ce  que  j’ai  vu.  Paris, 
Home,  Naples  ne  sont  point  approcliants  de  sa  grandeur. 
11  est  vrai  qu’intdrieurement  il  y a beaucoup  de  vilaines 
maisons,  parmi  lesquelles  se  trouvent  entremeles  de  tres- 
beaux  palais.  Les  rues  sont  belles,  larges,  bien  percdes, 
enfin  c’est  un  endroit  extremement  interessant  pour  les 
differents  habillements  et  les  moeurs  qu’on  y voit.  J’ai 
vu  hier  une  partie  des  choses  curieuses,  savoir  les  habille- 
ments des  anciens  Czars  et  tout  le  trdsor,  oü  il  y a une 
infinite  de  choses  curieuses  et  prdcieuses ; les  dglises  oü 
sont  les  tombeaux,  et  celle  ou  se  fait  le  couronnement. 

L’höpital  militaire  est  en  tres-bon  ordre,  enfin  l’apres- 
dinee  j’ai  dte  voir  une  espece  de  fiüte  dediee  au  jour  de  la 
Pentecöte  que  les  Grecs  celdbraient  hier,  oü  il  y avait  sur 
une  prairie  sürement  50.000  ämes  rassemblees  k boire, 
danser,  cbanter  et  jouer  sur  des  escarpolettes  k tourner, 
jeu  favori  du  peuple.  La  gaiete,  le  singulier  de  cette  fete 
ne  sc  laissc  point  decrire.  De  la  j’ai  dte  au  jardin  de  la 
Cour  qui  fait  la  promenade  publique;  il  y avait  tout  lc 
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beau  münde,  et  sürcment  mille  dames  ou  femmes,  toutes 
tres-bion  mises  a la  fran^aise,  et  dont  une  infinite  etaient 
tres-jolies. 

Aujourd’hui  je  continuerai  mes  visites;  la  maison  des 
orphelins  et  ensuite  une  visite  ii  la  Campagne  pour  voir 
le  prince  Dolgoruki  qui  est  le  gouverneur,  feront  mes 
occupations.  Dans  quelques-uns  de  ces  endroits  le  prince 
Potemkin  m’explique  le  neccssaire,  dans  les  autres  je  vais 
seul.  Je  compte  rester  ici  encore  jusqu’au  23,  et  ensuite 
en  partir  pour  Petersbourg,  oü  j’arriverai  le  29  probable- 
ment.  J’expedierai  de  la  tout  de  suite  un  courrier,  et  Elle 
ne  pourra  que  vers  le  15  de  juillet  le  recevoir,  si  jus- 
qu’alors  un  autre  garde  de  sa  part  ne  m’arrive.  Les 
distances  sont  considerables,  mais  une  fois  ä Petersbourg, 
mes  nouvelles  seront  tres-exactes , ayant  l’avantage  de  la 
poste  reglee  qui  ne  se  trouve  pas  ici,  toutes  les  lettres 
devant  passer  par  Petersbourg  de  toutes  les  parties  de 
l’Empire. 


DLV1. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

(Saint- Petersbourg),  28  (juin  1780). 

Tres-chere  inere.  J’ai  re$u  en  montant  en  voiturc, 
apres  avoir  dejä  envoye  en  avant  tous  mes  gens,  la  gra- 
cieuse  lettre  de  Votre  Majeste  du  9 par  l’officier  d’Ester- 
luizy,  et  du  10  avee  le  garde,  qui  sont  arrivt's  ensemble 
ä Moscou.  Je  les  ai  laisses  reposer  une  couple  de  jours, 
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et  ils  me  suivront  ensuite.  Pour  moi,  j’ai  poursuivi  um 
route  avec  diligence,  et  c’est  au  mornent  de  mon  arrivee 
que  j’expedie  ce  garde,  en  lui  donnant  l’ordre  de  se  reposer 
une  journee  entiere  k Varsovie,  oü  ses  depöches  chez 
Cache  *)  seront  en  toute  surete,  puiaqu’il  s’est  beaucoup 
fatigue  en  voyageant  avec  moi. 

Je  suis  charme  des  hons  succes  de  la  coadjutorerie; 
c’est  la  fin  qui  couronnera  l’oeuvre,  et  il  faudra  voir  ce 
que  le  Saint-Esprit  coütera  ä acheter  chez  les  chanoines. 
Je  n’ai  point  parle  de  cette  affaire  ici  h llmperatrice  ni 
k personne,  et  je  croirais  peu  seant  d’avoir  besoin  de  sa 
protection  pour  une  teile  rnisere.  Que  le  Roi  de  Prusse 
fasse  ce  qu’il  voudra,  nous  en  ferons  de  meine,  si  le 
courage  ne  nous  manque  pas,  reste  k voir  qui  l’emportera 
en  menaces  et  en  promesses.  Je  suis  enchante  que  la 
promenade  k Dornbach  ait  si  bien  reussi,  et  je  desire 
bien  que  la  manoeuvre  ait  de  mime  rencontre  son  appro- 
bation. 

Mon  scjour  k Moscou  a etti  des  plus  agreables;  c’est 
une  superbe  ville;  les  environs  en  sont  fertiles  et  riants, 
la  compagnie  surtout  en  femmes  tres-bonne  et  beaucoup 
de  fort  jolies.  Comme  il  a plu  quatre  jours,  les  chemins 
etaient  fort  gätes  et  nous  avons  fait  une  route  assez  diffi- 
cile  et  secouante,  la  plupart  sur  des  rondins  de  bois  tout 
decouverts.  Le  prince  de  Potemkin  a pris  fort  ses  aises; 
je  ne  l’ai  vu  que  trois  fois  k Moscou;  il  ne  m’a  rien  dit 
en  affaires.  Je  lui  ai  fait  donner  son  present,  et  il  m’a 
fait  de  grandes  protestations  d’attachement  k mettre  k 


’)  Benedict  von  Cache,  kaiserlicher  Geschäftsträger  am  polni 
sehen  Hofe. 
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l’cpreuve,  si  eiles  soront  vraics,  ii  la  prcmiere  occasion. 
C’est  un  liomrne  trop  indolent,  trop  froid  pour  raettre  de 
la  suite  k une  affaire,  et  insouciant.  Hors  de  ses  menees 
de  Cour,  je  crois  que  l’on  ne  pourra  jamais  se  servir  de 
lui  que  pour  empecher  quelque  chosc  au  moment,  mais 
jamais  pour  en  faire  faire  une  qui  exigerait  Systeme,  prin- 
cipes,  suite,  application  qu’il  ne  connait  pas.  Je  vcrrai 
comme  je  me  tirerai  d’ici,  oii  je  suis  tres-curieux  de  voir 
le  Grand-Duc  et  toute  la  Cour,  et  les  etablissements  qui 
ont  dte  faits. 

La  maison  des  orphelins  et  l’hopital  militaire  sont 
tres-beaux  a Moscou,  et  jo  souhaiterais  que  Vienne  en 
produise  de  pareilles,  a quelques  amdliorations  pres  qu’on 
pourra  encore  y faire,  vu  que  bien  des  petites  clioses  y 
paraissent  un  peu  outrdes.  Je  löge  ici  chez  Cobentzl  qui 
a une  fort  belle  maison  le  long  du  quai  de  la  Newa,  oü 
l’on  voit  passer  les  bätiments  k voile  sous  les  fenetres. 
J’ai  pressd  un  peu  ma  route,  S.  M.  l’ayant  beaucoup  la 
sienne,  et  par  conscquent  en  cinq  jours  je  me  suis  rendu 
ici.  Demain  je  vais  le  matin  a Czarskoe-Selo  voir  S.  M.  et 
toute  la  famille  qui  s’y  trouve,  et  je  tackerai  de  me  tirer 
de  tout  ceci  le  moins  mal  que  je  pourrai,  pour  meriter 
l’approbation  gracieuse  de  Votre  Majestd  que  j’ambitionno 
seule. 

Ma  santd  est  parfaite,  de  mhne  que  celle  de  toute  la 
suite.  Pour  le  medecin  et  le  Chirurgien  qu’Elle  a daignc 
envoyer  ä Lemberg,  je  les  y laisserai  encore,  et  des  qu'Elle 
m’aura  daigne  donner  ses  ordres,  si  je  puis  faire  la  tournee 
de  la  ßucowina  ou  si  je  dois  revenir  seulement  en  droi- 
ture,  je  les  employerai  dans  le  prcmier  et  les  renverrai 
dans  le  second  cas. 
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DLVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA  '). 

Petersbourg,  le  1 juillet  1780. 

Tres-chere  inere.  J’ai  ret;u  hier  avec  la  reconnais- 
sance  la  plus  parfaite  par  le  courrier  qui  a fait  grande 
diligence,  los  marques  de  scs  bontes  et  les  nouvelles  tou- 
jours  si  desirdes  par  moi  de  sa  parfaite  santd.  Elle  connait 
tout  mon  tendre  et  respectueux  attachement;  il  est  assure 
sur  des  principes  et  sur  des  sentiraents  dont  l’indissolu- 
bilite  fait  mon  bonheur;  qu’Elle  juge  donc  de  tout  ce  que 
j’ai  rcssenti  des  expressions  flatteuses  et  en  veritc  bien  au- 
delä  de  mes  mdrites,  dont  Elle  daigne  se  servir  ä mon 
egard.  S’il  me  fallait  un  aiguillon  pour  tächer  d’en  mdriter 
la  continuation,  c’est  bien  le  plus  puissant  qu’Elle  aurait 
pu  imaginer. 

En  douze  jours  le  courrier  a fait  le  trajet;  pour  un 
premier  debut  c’est  tres-bien.  D’ici  je  ne  saurais  que  lui 
reitdrer  ee  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  repdter  dans  cliaque 
lettre,  c’est  que  mon  sejour  est  des  plus  agrdables,  que  le 


')  Dieses  Schreiben  wurde,  wie  aus  dessen  Inhalt  hervorgeht, 
durch  die  gewöhnliche  Post,  und  nicht  gleich  den  früheren  durch 
Couriere  geschickt.  Es  war  daher  darnach  eingerichtet,  auch  von 
unberufener  Hand  geöffuet  und  gelesen  zu  werden. 
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matenel  du  pays,  los  Etablissements  publics  et  les  monu- 
ments  de  goüt  et  de  magnificence  que  l’Imperatrice  des 
Russies  etablit,  surpassent  de  beaucoup  l’opinion  qu’on  en 
a dans  l’etranger,  et  on  ne  le  croira  jamais,  si  on  ne  les 
voit.  Je  ne  suis  point  enthousiaste  ni  exagEreur,  mais 
quelconque  voyageur  curieux  et  desireux  de  belles  et 
grandes  clioses,  qui  ElEvent  l’&rne,  ne  venant  pas  voir  ce 
pays  dans  la  tournee  qu’il  fait  des  autres,  a tres-grand 
tort.  S.  M.  continue  a me  eombler  de  bontes,  et  je  ne 
eesse  de  goüter  infiniment  sa  conversation  aussi  bien 
pensee  que  bien  dite.  Le  Grand-Duc  est  fort  au-dessus 
de  co  qu  on  en  connait  dans  l’etranger,  et  son  Epouse  ') 
est  aussi  jolie  que  faite  pour  sa  place,  vivant  ensemble 
d une  Union  parfaite,  dont  deux  jolis  petits  princes  font 
1 ornement.  S.  M.  elle-möme  s’en  occupe  beaucoup,  et  on 
leur  laisse  toute  la  libertE  nEcessaire  pour  deployer  leur 
esprit  et  pour  renforcer  leur  corps.  On  a eu  l’attention 
de  me  preparer  un  tres-joli  petit  quartier  (sEpare  de  la 
Cour)  ä Czarskoe-Selo,  oft  j’ai  couchE  une  nuit.  La  maison 
du  palais  a une  grande  apparence,  mais  les  jardins  sur- 
tout  et  les  promenades  sont  fort  belles,  qui  ont  EtE  faites 
nouvellement.  II  y a entre  autres  une  piEce  d’eau  tres- 
Etendue,  avec  une  ile  et  quelques  bfttiments  qui  l’entourent, 
qui  vous  plairaient  infiniment,  chere  inere,  et  je  voudrais 
bien  pouvoir  la  transporter  au  bout  du  parterre  de  Sehön- 
brunn;  vous  y passeriez  les  soirEes  assurement  avec  plai- 


')  Die  Prinzessin  Sophie  Dorothea  von  Württemberg,  im  Jahre 
1750  geboren  und  im  Jahre  1770  mit  dem  Grosafursten  Paul  von  Kuss- 
land vermählt,  worauf  sio  den  Namen  Marie  Fcodorowna  annahm.  Sie 
starb  im  Jahre  1801. 
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sir.  Je  n’ai  cncore  vu  que  tres-peu  de  choses  ici;  la  Cour 
me  prend  du  temps,  mais  que  je  ne  regrette  point,  (Staut 
mon  premier  objet,  et  quelquc  mauvais  courtisan  que  je 
sois,  la  vie  ici  m’est  beaucoup  plus  agrdable  que  j’osais 
l’esperer. 

Je  renverrai  un  de  ces  jours  un  des  trois  courriers 
que  j’ai,  uniquement  avec  les  expeditions  de  la  chancel- 
lerie  d’Einpire , et  je  continuerai  tant  par  lui  que  par  la 
poste  ii  vous  tenir  au  fait,  obere  mere,  de  ce  que  je  fais  ici. 


DLVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Pdtersbourg,  le  4 juillet  1780. 

Tres-clidre  mere.  J’ai  l’honneur  de  lui  continuer  ici 
les  niömes  nouvelles  que  je  lui  ai  mandees  par  la  demidre 
poste,  et  Elle  en  aura  senti  toute  la  raison.  Le  train  do 
mon  sdjour  ici,  Elle  le  verra  par  le  journal  ci-joint  qui 
contient  aussi  ce  qui  s’est  passe  k Moscou.  Oserais-je 
derechef  la  supplier  de  le  faire  copier  et  de  l’envoyer  ii 
mon  frdre  le  Grand-Duc?  L’Imperatrice  continue  ä me 
traiter  ici  avec  toute  l’amitid  et  la  cordialitd  dont  eile  et 
le  train  de  sa  Cour  sont  susceptibles.  Nos  conversations 
longues  et  frequentes  continuent;  j’y  ai  eu  l’oecasion  de 
rappeier  peu  ä peu  k peu  pres  tous  les  maximes  que  le 
prince  de  Kaunitz  avait  su  si  bien  rassembler.  Je  crois, 
ne  pouvant  repetcr  tous  les  propos  qui  sont  tres-longs, 
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intcrrompus  et  moreeles,  puisque  ce  n’cst  qu’au  vol  qu’on 
peut  placer  son  inot,  pouvoir  deduire  les  eonsequences 
suivantes,  savoir: 

lmo  que  S.  M.  n’a  plus  de  fiel  et  croit  avoir  par- 
faitement  rendu  le  tour  que  nous  lui  avions  joue  avec 
notre  refus  de  secours  dans  la  guerre  avec  les  Turcs  par 
sa  declaration  derniöre  qui  a amene  la  paix  de  Tesehen ; 

2'10  qu’elle  ne  serait  pas  si  eloignee  de  nous  traiter 
presqu’cgalement  avec  le  Roi  de  Prusse,  mais  qu’elle  ne 
fera  ricn  pour  le  moment  pour  se  brouiller  avec  lui,  vou- 
lant  qu’on  la  cajole  k l’envie  des  deux  cotes ; 

3Ii0  qu’elle  regrette  dans  son  Amc  la  mauvaise  Situa- 
tion dans  laquelle,  k ee  qu’elle  croit,  l’Angleterre  se  trouve, 
aimant  les  Auglais,  mais  meprisant  la  faiblesse  du  Roi  et 
les  sottises  reiterees  de  leur  ministere,  qu'elle  croit  devoir 
succomber  k ses  fkcheuses  circonstances,  et  eile  en  attend 
l'issue  ; 

410  pour  la  France  et  surtout  l’Espagne  c’est  exaete- 
ment  le  contraire;  eile  approuve  la  conduite  du  Roi  de 
France,  le  clioix  de  ses  ministrcs,  mais  n’aime  point  la 
nation  ni  leurs  finasseries; 

5 10  de  la  Suede  eile  ne  parait  pas  contente  ni  meme 
du  Roi ; 

6‘°  quant  aux  Turcs,  il  est  tres-sür  qu’elle  leur  en 
veut  et  que  son  projet  de  l’drection  d’un  Empire  d’Orient 
roule  dans  sa  tete  et  couve  dans  son  ame.  A tout  mo- 
ment des  propos  le  devoilent;  eile  m’a  dit  par  exemple 
qu’elle  ne  comprenait  point  pourquoi  les  Fran§ais  vou- 
laient  absolument  des  Musulmans  k Constantinople,  et 
qu’une  autre  nation  independante  ne  leur  convint  pas  de 
mörne.  Elle  m’assura  trks-positivement  et  avec  chaleur  et 
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Energie  que  jarnais  eile  ne  se  lierait  avec  les  Turcs,  pas 
meine  en  objet  d’un  traite  de  commerce,  et  eile  se  servit 
meine  de  l’expression  que  le  Roi  de  Prusse,  quoique  pas 
en  age  de  l’etre,  etait  souvent  un  etourdi  en  politique, 
voulait  combiner  des  objets  incombinables  et  etait  trompe 
par  ses  ministres  et  se  trompait  lui-mömc,  en  voulant  en 
faire  accroire  aux  autres,  que  tout  cela  provenait  de  sa 
fagon  de  vivre  seule  et  retirde,  mdlancbolique , qui  lui 
faisait  faire  les  idees  les  plus  extravagantes.  Enfin  eile 
ajouta  et  repeta  avec  cnergie  qu’elle  ne  commencerait 
point  de  guerre,  pas  meme  vis-ä-vis  des  Turcs,  mais  que,  , 
si  eux  l’attaquaient,  qu’alors  eile  tacherait  de  se  bien 
defendre.  Ayant  repondu  qu’ils  s’en  garderaient  bien 
aprds  la  rüde  legon  qu’ils  venaient  d’avoir,  eile  me  repon- 
dit  qu’on  n’etait  jamais  sür  d’cux,  et  que  des  petites  occa- 
sions,  on  les  trouverait,  vu  sa  position  confiniaire  avec  eux, 
chaque  fois  qu’on  voudrait,  pour  en  faire  naitre  des  plus 
grandes ; 

7mD  presqu’ä  chaque  occasion  oü  il  s’agit  d’Italie,  et 
surtout  de  Rome,  S.  M.  me  repdte  möme  avec  chaleur 
que  c’etait  lä  ma  capitale,  que  lä  j’aurais  un  vaste  champ 
a la  gloire  et  ii  m’immortaliser , et  plusieurs  propos  coinmo 
cela  que  je  laisse  toujours  tomber,  ayant  dejii  repondu  ce 
qu’il  convenait  les  premi&res  fois,  mais  cette  chimdre  ou 
cette  leurre  tient  dans  leur  tete.  Le  prince  Potemkin  en 
a parld  ii  Cobentzl,  que  j’avais  instruit  et  qui  en  fit  une 
plaisanterie  comme  d’une  chose  possible  et  meme  facile, 
mais  sans  entrer  dans  les  details , la  chose  n’etant  pas 
faite  a en  demander.  Tout  coci  peuvent  etre  des  ruses, 
des  faussetes,  ou  sont  des  chimeres  dont  je  ne  puis  conce- 
voir  que  S.  M.  se  serve  ou  se  repaisse. 
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8'°  Le  comte  Panin,  auquel  j’ai  d(5ja  parle  une  couple 
de  fois  et  qui  m’a  bien  fait  sentir  la  difference  qu’il  y a 
entre  lui  et  le  prince  de  Kaunitz;,  ear  c’est  un  entortillage 
d’idees  et  d’expressions  dont  on  ne  sort  point,  m’a  dit 
pourtant  ces  paroles  remarquables,  c’est  qu’il  desirait  me 
faire  une  confession  generale  du  Systeme  politique  de  S.  M. 
et  de  son  ministöre.  Ce  sera  une  rabächerie,  mais  il 
faudra  l’entendre  toujours.  Cet  hoinme  a l’air  de  craindro 
qu’on  ne  s’adresse  ä son  antagoniste,  le  prince  Potemkin, 
ou  voit-il  peut-ötre  S.  M.  daus  des  sentiments  qui  lui  font 
desirer  de  nous  perstiader  d’avance  de  sa  bonne  volonte? 

9no  Le  prince  Potemkin  tömoigne  toujours  ä Cobentzl 
le  plus  grand  zele  pour  la  reunion  de  nos  deux  Cours. 
II  se  lächa  möme,  il  y a trois  jours,  ä dire  positivement 
a Cobentzl  que,  vu  la  connaissancc  qu’il  avait  de  la  fa^'on 
de  penser  de  S.  M. , le  temps  etait  arrive  oü  l’on  pourrait 
facilement  reparer  tout  le  froid  qui  avait  regne,  et  retablir 
l’ancienne  confianee  et  intimite  entre  les  deux  Cours,  mais 
il  ne  se  lächa  pas  sur  les  moyens.  J’ai  instruit  Cobentzl 
de  lui  lächer  comme  provenant  de  lui,  qu’un  des  premiers 
pas,  le  plus  innocent  et  qui  devait  convenir  ä tout  le 
inonde,  etait  sürement  si  les  deux  puissances,  comme  me 
l’avait  suggerö  le  prince  de  Kaunitz,  se  garantissaient 
mutuellement  leurs  possessions,  que  ceci  etait  purement 
ddfensif,  et  que  la  Russie  pouvait  faire  la  meme  chose 
avec  le  Roi  de  Prusse.  Comme  il  faut  attendre  une  occa- 
sion  et  ne  pas  avoir  l’air  de  l’empressement,  je  n’ai  pas 
voulu  qu’il  affecte  d’en  chercher  le  moment,  ainsi  ce  ne 
sera  que  dans  quelques  jours  seulement  que  je  pourrai 
avoir  le  bonheur  de  lui  en  faire  mon  rapport,  et  l’occasion 
se  donnant,  j’en  dirai  quelque  chose  aussi  en  passant  au 
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cornte  de  Panin.  Reste  k voir  leur  reponse ; ce  premier 
pas  pourrait  mener  k d’autres.  Toujours  il  ne  peut  com- 
promettre , vu  que  la  chose  en  elle-memc  est  tres-simple, 
ne  peut  choquer  personne,  et  qu’on  ne  la  jette  lk  que 
comme  une  id6e,  sur  laquelle  on  n’appuie  pas. 

Le  Grand-Duc  et  la  Grande-Duchesse,  car  il  faut  par 
leur  etroite  Union  et  amitie  ne  les  rcgarder  que  pour  un, 
sont  deux  personnes  fort  interessantes.  Ils  ont  de  l’esprit, 
des  connaissances,  et  ils  affectent  ou  les  ont,  c’est  ce  que 
je  ne  puis  juger,  des  Sentiments  de  la  plus  grande  probite, 
droiture  et  justice,  preferant  la  paix  k toute  chose,  et  le 
bonheur  de  l’hunianitö.  Leur  fa<;on  d’etre  avec  S.  M., 
surtout  du  Grand-Duc,  est  un  peu  gen^e  et  empruntee; 
cette  cordialitd  sans  laquelle  je  ne  saurais  vivre,  ms  chere 
rnere,  n’existe  pas.  Pour  la  Grande-Duchesse,  eile  est 
plus  naturelle,  eile  decide  son  mari,  eile  s'intcresse  k lui 
et  eile  mene  parfaitement  tout  le  menage.  C’est  une  prin- 
cesse  qui  un  jour  pourra  jouer  un  grand  röle.  Ils  me 
teinoignent  tous  deux  la  plus  grande  amitie,  mais  il  faut 
que  je  m’observe,  puisque  trop  de  liaison  avec  eux  ne 
conviendrait  pas.  J’en  ai  dejk  vu  les  symptömes  dans 
l’eloignement,  et  qu’il  me  convient  d’6viter.  Hier  S.  M. 
s’dtant  un  peu  sende  incommodee,  je  fus  diner  avec  le 
Grand-Duc  k sa  Campagne  peu  cloignee  d’ici.  Le  soir  il 
y eut  comine  de  coutume  spectacle.  Le  lundi  je  restais 
seul  avec  l’Imperatriee  pour  lui  tenir  compagnie,  et  ensuite 
je  fus  invite  k assister  au  souper  du  Grand-Duc.  Apres 
le  diner  k sa  Campagne,  ou  pour  mieux  dire,  a celle  de 
la  Grande  Duchesse,  ils  m’obligerent  a mettre  la  premierc 
pierre  k un  teinple  qu’elle  fait  driger  et  qui  sera  dedie  k 
l’amitic.  Je  n'ai  pu  m’y  refuser,  et  tout  ceci  s’est  fait  le 
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plus  galamment  du  monde,  avec  les  assurances  de  la  duree 
la  plus  inviolable , Panin,  Potemkin  et  plusieurs  autres 
presents. 

Jusqu’a  present  la  chose  en  tout  sens  parait  aller  fort 
bien.  S.  M.  m’a  parl6,  et  meme  le  Grand-Duc  confidem- 
ment;  la  premiere  entre  autre  m’a  fait  tous  les  details  de 
la  revolution  qui  l’a  mise  sur  Ie  tröne,  et  de  Pierre  III, 
ses  folies,  et  des  moyens  qu’elle  a dfi  employer.  Le  second 
m’a  parle  de  ses  genes,  et  du  fils  naturel  de  S.  M.;  tout 
ceci  marque  de  la  confiance,  mais  il  n’est  pas  facile  de 
menager  dgalement  les  deux  objets,  puisque  chaqu’un  veut 
avoir  des  ternoignages  d’attention  ii  part.  Nous  venons 
de  rentrer  en  ville;  j’ai  eu  l’hönneur  d’accompagner  S.  M., 
et  eile  est  allee  s’etablir  au  palais  d’dte  qui  est  beau  mais 
tout  en  bois.  Le  jardin  y est  grand  et  agreable,  avec 
une  tres-belle  grille  en  fer,  le  long  du  quai.  Demain  on 
benira  une  eglise,  et  S.  M.  assistera  a cette  fonction ; en- 
suite,  cornme  c’est  le  jour  de  nom  de  Monsieur  de  Betzky  '), 
il  y aura  une  petite  fete  au  couvent  des  demoiselles. 
Apr^s-demain  on  rcste  cncore  en  ville,  et  puis  l’on  part 
pour  Peterhof.  Je  compte  aujourd’hui  en  quinze  6tre  dejk 
en  route;  j’ai  fait  reconnaitre  les  chemins  par  Tarnotzy; 
il  m’a  fait  rapport  qu’cn  six  ou  sept  jours  tout  au  plus 
je  pouvais  £tre,  en  dormant  toutes  les  nuits,  rendu  de  Riga 
k Zamosc  en  Galicie.  Je  contremande  toute  chose  pour 
la  Bucowina  aprfes  la  derniere  lettre  de  Votre  Majestd, 
et  je  viendrai  droit  ä Vienne  me  mettre  a ses  pieds,  mo- 
ment  que  ses  bontds  et  mon  tendre  et  inviolable  attaehe- 
ment  me  font  desirer  au-dessus  de  toute  chose. 

')  Der.  russische  General,  welcher  laut  Josephs  Tagebuch  Vor- 
steher des  Fräuleinstiftes  war. 
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Voudrait-Elle  avoir  la  bonte  de  faire  mes  compliments 
k mon  frfcre  et  mes  soeurs,  surtout  k ma  soeur  Marie,  k 
Iaquelle  je  n’ai  pas  le  temps  de  repondre. 


DLIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA'). 

Petersbourg,  le  6 juillet  1780. 

Trks-clifcre  merc.  Je  continue  k vous  donner  la 
continuation  des  niemes  nouvelles,  tant  de  nos  sant6s, 
que  de  la  vie  qne  nous  menons  ici.  Hier  j’ai  (5te  avec 
S.  M.  k son  Hermitage;  c’est  le  plus  agreable  Heu  que 
j’ai  vu  de  ma  vie,  et  je  desirerais  bien  que  le  local  du 
logement  de  la  Bourg  se  preterait  a en  construire  un 
dans  ce  gcnre.  Vous  pourriez  alors  faire  un  peu  d’exer- 
cicc  rhiver,  ce  que  vous  savez  que  je  desire  tant  pour 
votre  sante.  Un  jardin  tres  agreable  avee  une  Orangerie 
pour  rhiver,  entouree  d’une  grande  galerie  dans  Iaquelle 
il  y a tous  les  tableaux  de  S.  M.,  avec  une  bibliotheque 
et  des  chambres  se  trouvent  reunies  avec  le  meilleur  goöt 
possible  dans  un  second  etage,  ayant  la  vue  sur  la  riviere 
et  communiquant  k plein  pied  par  un  corridor  aux  ap- 
partements  de  S.  M.  Je  prendrai  la  libertc  de  prier  S.  M. 
de  me  permettre  d’cn  faire  copier  le  plan,  car  je  ne 
rcnonce  pas  encore  entiercment  k 1’  idöe  que  sur  la 
Bell’aria  on  pourrait  bätir  quelque  cbose  qui  lui  res- 


*)  Durch  die  Post. 

Arneth.  Maria  Theresia  n.  Joseph  II.  3.  Bd. 
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semble,  et  qui,  joignant  k vos  appartements,  vous  pro- 
curät  cette  commodite  pour  l’hiver. 

J’ai  vu  la  maison  d'education  des  demoiselles,  et  les 
cadets.  La  premiere,  je  la  reverrai  encore,  puisque  ce 
jour  lk  on  fetait  la  fete  de  M.  de  Betzky,  et  qu’on  n’en 
pouvait  pas  voir  les  ddtails.  Dans  ces  deux  endroits  seuls 
par  les  bontes  et  les  gräces  de  S.  M.  on  $kve  plus  de 
mille  enfants  depuis  Tage  de  cinq  k six  ans  jusqu’k  dix- 
huit  et  vingt.  Par  la  suite  ccrtaineruent  on  en  verra  les 
avantages  les  plus  consid^rables  pour  la  nation. 

Je  lui  baise  trks-humblement  les  mains,  et  je  la 
supplie  de  me  croire  avec  le  plus  profond  respect  et 
l’attaehement  le  plus  tendre  et  le  plus  inviolable . . . 


DLX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

P^tersbourg,  le  8 juillet  1780. 

Tri“s-chere  mere.  J'ai  ete  penetre  de  la  bonte  avec 
laquelle  Elle  veut  bien  s’exprimer  k mon  ^gard  dans  sa 
gracieuse  lettre  qui  vient  de  m’etre  remise  par  le  courrier. 
Je  lui  en  baise  tres-bumblement  les  mains,  et  je  la  supplie 
de  croire  que  mon  unique  et  seul  but  est  de  la  servir  et 
de  lui  etre  utile  et  agreable  et  mdriter  par  la  la  conti- 
nuation  de  ses  bontes.  Je  ne  puis  lui  parier  aujourd’hui 
de  nouvelles  interessantes,  avant  k peu  pres  epuise  la 
matikre  par  le  dernier  courrier.  Tout  ce  que  je  puis  dire 
d’ici,  c’est  que  S.  M.  continue  k me  traiter  avec  la  plus 
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grande  amiti<$.  D’affaires  il  n’en  est  question  qu'en  pas- 
sant; l’insinuation  pour  la  garantie  reciproque  des  deux 
Empires,  Cobentzl  en  a jete  quelque  chose  au  prinee  de 
Potcmkin  qui  l'a  bien  accueilli  et  qui  a promis  de  vouloir 
sonder  le  terrain.  II  n’y  en  a pas  encore  de  reponse,  et 
je  ne  veux  pas  quil  presse  trop  pour  conserver  l’air  na- 
turel  que  ceci  etait  une  chose  de  pure  convenance  mu- 
tuelle,  et  qu’au  reste  eile  nous  pouvait  et  re  egale.  Avec 
le  comte  de  Panin  nies  occupations  continuelles  ä la  Cour 
m'ont  empeche  encore  de  faire  une  conversation  suivie, 
dont  peut-etre  cette  confession  politique  annoncee  en  serait 
venue  au  jour.  Ce  sera  certainement  un  grand  verbiage, 
ear  cet  lionnne  n'est  que  paroles  et  peu  de  faits ; ses 
subalternes  sont  ses  Supports. 

Au  reste,  S.  M.  ayant  change  d’habitation , j’ai  eu 
l’honneur  de  la  suivre,  et  nous  voici  ä Peterhof  oü  se 
celebrera  demain  la  fete  de  l’anniversaire  de  la  revolution 
qui  fit  monter  S.  M.  sur  le  trone,  et  ensuite  celle  des  Saints 
Pierre  et  Paul,  dont  le  firand-Duc  porte  le  nom.  II  y 
aura  bal  parc  le  premier  jour,  et  le  second  illumination 
et  bal  en  masque,  ensuite  je  compte  revenir  en  ville,  car 
cette  Campagne  en  est  dloignee  cornrne  presque  Neustadt 
de  Vienne,  pour  passer  une  couple  de  jours  ii  voir  toutes 
les  curiosites  qu’elle  contient  et  que  je  n’ai  pu  encore 
voir.  Le  materiel  de  la  ville  est  de  toute  beaute  et  il  y 
a des  etablissements  qui  sont  tres-beaux,  et  qui  font  hon- 
neur  aux  grandes  vues  d’Etat  et  au  coeur  de  S.  M.  Apr&s 
ceci  je  reviendrai  passer  une  couple  de  jours  ici,  et  puis 
je  partirai  le  17  ou  le  18  de  ce  rnois  au  plus  tard;  il  me 
faudra  quatre  jours  jusqu’ä  Riga,  de  la  six  jours  tout  au 
plus,  avee  des  sejours,  jusqu’ä  Zamosc,  de  fa5on  que  les 
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premiers  jours  d’aout  je  serai  cn  Galicie,  et  ayant  contre- 
mandd  aelon  ses  ordres  ma  tournee  dans  la  Bucowina,  vers 
le  20  an  plus  tard  ä ses  pieds  ä Vienne,  moment  que 
j’attends  certainement  avec  le  plus  grand  empressement. 

Je  prends  la  part  la  plus  vraie  ä la  peine  que  V.  M. 
ressent  de  la  fächcuse  Situation  dans  laquelle  le  prince 
Charles  sc  trouve,  mais  il  n’en  faut  pas  esperer  davantage, 
et  l’essentiel  sera  de  penser  ä regier,  sa  mort  arrivant, 
les  choses  au  gouvernement  et  k l’etablissement  en  tont 
genre,  de  fayon  que  le  bien  du  Service  avant  tout  se  fasse, 
et  que  les  anicroches  et  d^rangements  en  tout  genre  qui 
s’y  sont  si  souvent  manifestes,  soient  a jamais  leves  a 
l’avenir,  car  ce  moment  manqud,  comme  j’ai  vu  si  souvent, 
on  n’y  parviendra  presque  plus.  II  me  parait  donc  qu’il 
ne  faut  pas  se  presser,  et  attendre  plutbt  quelques  mois, 
pour  consolider  la  chose,  avec  le  depart  de  ma  soeur  et 
du  prince  '). 

L’affaire  de  la  coadjutorerie  avance  si  bien  que  je 
me  flatte  qu’elle  terminera  k l’entiere  satisfaction  de  V.  M. 
Je  croirai  toujours  ndeessaire,  convenable  et  decent,  que 
mon  frere  prenne  la  tonsure  et  l’habit  de  son  <5tat.  II  me 
parait  qu’on  ne  peut  faire  moins,  et  memo  la  pretrise, 
l’election  une  fois  faite,  je  m’y  soumettrais  tout  de  suite. 
On  ne  m’en  a jamais  parl6  ici,  et  moi  je  n’en  ai  rien  dit 
non  plus. 


')  Din  Erzherzogin  Marie  Christine  und  Prinz  Albert,  denen  das 
Gouvernement  der  Niederlande  übertragen  werden  sollte,  was  nach 
dem  Tode  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen  auch  wirklich  geschah. 
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DLXI. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERESIA1). 

Pdtersbourg,  le  11  juillet  1780. 

Tres-chere  mdre.  Ces  deux  jours  se  sont  passds  en 
gala  et  fetes;  le  lieu  de  Peterhof  s’y  prete,  et  la  magni- 
ficence  en  tout  genre  de  la  Cour  les  a rendu  tr&s-bril- 
lantes.  Le  premier  dtait  l’avenement  de  l’Impdratrice  au 
tröne;  quiconque  la  connait,  et  a vu  comme  moi  ce  qu’elle 
a fait  et  ce  qu’elle  fera  encore  pour  le  bonheur  de  ses 
peuples  et  pour  l’humanite,  ne  peut  que  partager  avec 
sentiment  dans  ce  jour  le  bonheur  de  la  nation  qui,  en  la 
sauvant  de  sa  perte,  lui  a donne  une  pareille  souveraine. 

Le  second  etait  la  tete  de  St.  Pierre,  jour  de  nom  du 
Grand-Duc.  C’est  un  prince  qui  a beaucoup  de  qualites 
qui  le  rendent  tres-estimable,  mais  il  n’est  pas  facile  d’ctre 
un  second  aprbs  une  grande  princesse.  Qui  peut  mieux 
l’apprecier  que  moi,  chere  mere,  qui  sent  si  bien  le  peu 
que  je  vaux,  quand  je  me  compare  a vous?  Ma  volontd 
pour  le  bien  de  votre  Service,  mon  tendre  attacbement 
pour  votre  personne  doivent  cacher  mon  insuffisanco.  Pcr- 
mettez  que  je  vous  baise  bien  les  mains,  et  me  dise  pour 
la  vie  avec  le  plus  profond  respcct . . . 


')  Durch  die  Post. 
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DLXII. 

JOSEPH  AN  MABIA  THERESIA. 

Pdtersbourg,  le  12  juillet  1780. 

Trds-ch&re  mere.  Dans  la  lettre  qu’Elle  a eu  la  bonte 
de  m’ecrire  par  le  courrier  extraordinaire,  j’ai  pu  aperce- 
voir  que  les  elections  de  la  coadjutorerie  n’etaient  pas 
aussi  assurees  qu’il  le  paraissait  bien.  Je  n’ai  fait  ici 
aucune  ddmarche  encore,  ne  croyant  pas  qu’elle  convint, 
ndanmoins  je  sais  par  Cobentzl,  ii  qui  le  comte  de  Panin 
l’a  declare  ininisteriellement,  qu’aux  sollieitations  du  Roi 
de  Prusse  et  ä ses  reprdsentations  iei,  de  vouloir  s’opposer 
a la  rdussite  de  cette  election,  l’Imperatrice  avait  repondu 
qu’elle  ne  voyait  pas  de  quel  droit  eile  pouvait  s’en  möler, 
et  qu’aucune  des  consdquences  qu’il  en  voulait  deduire, 
lui  paraissait  reelle,  qu’ainsi  eile  ne  voulait  point  y prendre 
part,  et  que  la  inajoritt?  des  voix  dans  les  chapitres  en 
deciderait.  Apres  avoir  instruit  V.  M de  la  proposition 
vague  que  par  Cobentzl  j’ai  fait  faire,  de  la  garantie  rdci- 
proque,  Poteinkin  en  a parle  ii  S.  51.  qui  lui  a fait  naitre 
la  difliculte,  si  aussi  la  garantie  des  conquetes  qu’elle 
pourrait  faire,  y etait  comprise.  On  lui  fit  sentir  que  eela 
dtait  impossible,  puisque  cela  n’etait  point  rdciproque.  11 
repondit  qu’on  nous  garantirait  aussi  toutes  les  conquetes 
que  nous  ferions,  liors  de  TAlleinagne  et  Pologne,  enfin 
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ceci  ayant  ete  derechef  combattu  par  la  raison,  il  se  borna 
ä ddsirer,  que  de  bouche  je  promette  a S.  M.  que  nous 
ne  ferons  jamais  plus  d’alliance  avec  les  Turcs  contro  eile, 
et  qu’elle  promettrait  la  möme  cliose,  qu’elle  n’en  ferait 
jamais  avec  eux  contre  nous.  Pour  les  mots  et  la  forme 
de  la  garantie  reciproque  je  fis  concevoir  que  cela  devait 
dtre  traitd  ministdriellement.  Tout  ceci  se  passa  pendant 
plusieurs  jours  oü  il  y eut  des  alldes  et  revenues  entre 
Potemkin  et  Cobentzl,  le  premier  allant  toujours,  avant 
tout,  en  parier  chaque  fois  a l’Imperatrice.  Elles  sont 
donc  ä cette  heure  actuellement  sur  ce  pied.  Si  S.  M. 
me  parle,  je  lui  rdpondrai  de  l’assurance  de  ne  vouloir 
plus  s’unir  aux  Turcs  contre  eile,  ä charge  de  la  garantie 
par  laquelle  eile  ne  pourra  plus  prendre  part  k toute 
guerre  qui  serait  offensive  contre  nous,  et  avec  l’enti&re 
reciprocite  de  notre  cöte.  Pour  l’acte  meme  je  dirai 
qu’on  en  enverra  des  instructions  au  comte  Cobentzl,  rnais 
que  le  plus  simple,  le  plus  court,  le  plus  gendrique  et 
surtout  le  plus  uniforme  vaudra  toujours  le  mieux. 

Une  autre  proposition  bien  singulidre  Potemkin  est 
venu  ä faire  a Cobentzl ; c’est  que  l’Impdratrice  ne  savait 
comment  faire,  mais  mourait  d’envie  de  me  demander 
comme  un  gage  de  notre  amitie  et  connaissance,  la  Toi- 
son;  qu’elle  savait  bien  que  cela  etait  contre  la  regle, 
mais  qu’elle  desirait  avoir  ce  tdmoignage  public  de  mon 
amitie  avec  passion,  et  qu’elle  voudrait  que  sans  consd- 
quence  on  fit  cette  exception  ä la  regle  uniquement  pour 
eile  et  dans  ce  cas  unique.  Je  fus  fort  embarrassd;  je 
crois  connaitre  S.  M.,  et  la  vanitd  est  son  unique  ddfaut; 
l’apparence  d’etre  la  premiere  femme  qui  aurait  cet  ordre, 
lui  fait  un  plaisir  incroyable.  Lui  refuser,  c’etait  le  sür 


Digitized  by  Google 


280 


moyen  de  la  desobliger,  et  cela  pourquoi?  Parcc  quo 
cela  n’a  jamais  existe.  Et  qu’est  ce  que  cela  fait  que  ce 
morceau  de  ruban , pour  ce  cas  unique?  Je  crus  done 
pouvoir  repondre  que  cela  dtait  infiniment  difficile  et 
presqu’iinpossible,  mais  que  S.  M.  se  pretant  k d’autres 
choses,  eile  etait  bien  faito  k faire  faire  pour  eile  des 
clioses  impossibles  possibles,  comiue  serait  celle  de  la 
collation  de  la  Toison.  Je  suis  donc  curieux  si  eile  m’en 
parlera  ellc-meme;  alors  il  n’y  aura  pas  moyen,  si  eile 
la  demandc,  de  la  lui  refuscr,  et  il  faudra  penser  de  la 
lui  cnvoyer  par  quclqu’un  des  Chevaliers  existants,  et  de 
prdparer  une  petite  Toison  riebe,  bien  montee,  mais  pas 
trop  grando,  que  S.  M.  puisse  attacher  ä l’liabit  comine 
en  boutonniere  avec  le  ruban  rouge. 

Au  reste  les  affaires  vont  de  möme;  on  me  traite  k 
merveille ; les  dcux  jours  de  gala  ont  et6  trks-brillants  et 
l’illumination  au  jardin  superbe;  eile  est  habituelle  tous 
les  ans.  Le  Grand-Duc  parait  fort  a l’aise  avec  moi,  la 
Grande-Duchesse  de  meine,  cette  derniere,  plus  que  je 
l’apprends  k connaitre,  plus  j’en  fais  un  cas  infini.  C’est 
une  princcsse  d’un  caractkre  et  d’un  esprit  rare,  joignant 
a cela  une  figure  tres-agreable  et  une  conduite  adinirable. 
Si  j’avais  pu  trouver  ou  imaginer  une  pi  incesse  pareille, 
il  y a dix  ans,  je  l’aurais  epouse  sans  difficulte,  et  eile 
aurait  convenu  k inon  etat  et  k ma  position:  c’est  tout 
dire,  je  crois. 

Mon  depart  reste  toujours  fixe  pour  le  18,  et  je 
compte  etre  le  premier  d’aoüt  cn  Galicie.  Je  ne  raan- 
querai  point  d’en  donner  part  tout  de  suite  il  V.  M.  En 
attendant  je  lui  baise  tres-hurnblement  les  mains,  et  je  la 
supplie  de  mc  croire  avec  le  plus  profond  rcspect . . . 
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Voici  ci-joint  Ia.  continuation  de  mon  journal  et 
oserais-je,  trcs-huinblement  representer  ä V.  M.  pour  le 
bien  de  son  Service  que  le  secretaire  de  Iegation  Sedde- 
lcr1)  qui  est  dejä  trente  annees  ici,  deruande  son  rappel 
et  meine  l’a  dejk  obtenu,  mais  je  croirais  essentiel  de 
tiichcr  qu’on  l’engageat  d’y  rester  encore  quelque  temps. 
Cobentzl  le  ddsire  infiniment,  et  ce  poste  important  parait 
l’exiger,  or  je  crois  que,  si  V.  M.  daignait  faire  quelque 
chose  pour  lui,  qu’on  l’y  engagerait  depuis  trente  annees. 
Cct  homme  n’a  eu  ni  avantage  bonorifique  ni  lucratif,  or 
je  croirais  tres-humblement  que,  si  Elle  lui  donnait  le  titre 
de  conseiller,  une  pension  en  augmentation  de  ses  gages, 
et  peut-Stre,  pour  lui  donner  ici  un  peu  de  lustre,  la  petite 
croix  de  S.  Etienne,  alors  il  resterait,  et  je  puis  l’assurer 
en  lionneur  que,  vu  sa  droiture,  son  zele,  ses  liaisons  avec 
beaucoup  d’ernployes,  la  connaissance  parfaite  de  la  langue, 
Elle  n’en  pourra  jaraais  trouvcr  a le  remplncer,  et  surtout 
pour  quelques  annees  Cobentzl  en  aurait  grand  besoin. 
En  attendant  Cache  ou  un  autre  pourrait  toujours  venir 
ici  commo  secretaire.  Cet  homme  serait  paye  cn  sus,  et 
il  rapportcrait  Bon  argcnt;  tous  lcs  autres  secretaires  de 
lögation  ont  le  titre  de  conseiller  ici,  ce  qui  fait  qu’il  lui 
devient  presque  neccssairo.  Cest  d’accord  avec  Cobentzl 
que  j’ose  lui  inander  ceci.  Seddeler  n’en  sait  pas  le  rnot. 


')  Emamiel  Jultann  von  Seddeler,  kaiserlicher  Gcsandtschafts- 
■ecrctiir  in  St.  Petersburg.  Auf  Josephs  Empfehlung  wurdo  er  zum 
Legationsrath  ernannt  und  erhielt  das  Ritterkreuz  des  Stephansordens. 
Im  Juhrc  1782  wurde  er  in  den  Frciherrnstaud  erhoben. 
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JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA '). 

Pdtersbourg,  le  13  juillet  1780. 

Trks-chkre  m£re.  Me  voici  en  ville  pour  deux  jours, 
que  je  compte  employer  k y voir  les  objets  interessants 
qu’elle  contient.  Je  ne  ferai  que  cela,  et  j’ai  pris  le  parti 
de  renoncer  entikrement  k connaitre  la  soci^td  de  cette 
ville;  la  Cour  me  suffit.  Hier  j’ai  dejk  vu  des  choses 
vraiment  interessantes  et  belles.  Les  magasins  de  bois 
pour  la  marine  sont  d’une  construction  tres-avantageuse 
et  unique,  au  moins  en  France  et  en  Italie  on  ne  connait 
rien  de  pareil.  Le  College  des  mines  a fait  un  etablisse- 
ment  dans  son  jardin,  qui  m’a  frappd  et  dont  l'utilite  est 
visible  pour  l’instruction  de  la  jeunesse.  11  y a en  gran- 
deur  naturelle  une  mine  bätie  sous  terre  qui  contient  diffe- 
rentes veines  de  minerais  et  m6taux  qu’on  y a mis  exprks 
pour  l’instruction  des  jeunes  gens  qui  y sont  Cleves.  La 
cour  des  galkres  offre  un  spectacle  de  puissance  pour  la 
mer  baltique,  qui  est  digne  de  cette  monarchie.  Cent 
galeres  se  trouvent  prötes  k etre  arm6es  et  k pouvoir 
sortir  dans  six  semaines  avec  30.000  hommes  d’equipage, 
c’est-k-dire  en  soldats  de  debarquement.  Elles  sont  toutes 
sous  toit,  bien  rangdes;  les  corps  paraissent  conservds  et 

')  Durch  die  Post. 
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8’il  y a quelque  Reparation,  ce  sera  dans  la  menuiserie 
d’en  haut.  Entin  l’Impdratrice  malgrd  toutes  les  depensos 
trouve  des  ressources  pour  ne  ndgliger  aucune  des  parties 
essentielles  de  sa  [)uissance,  et  eile  connait  parfaitement  le 
principe  que  la  circulation  et  l’ernploi  interne  des  esp&ces 
est  une  petite  ddpense  eu  coraparaison  de  l’industrie  et 
de  la  population  que  cela  augmente  et  entretient.  Enfin 
je  puis  vous  assurer  avec  vdrite,  chdre  mdre,  qu’en  tont 
point  je  ne  donnerais  pas  le  plaisir  et  l’instruction  que  j’ai 
acquise  dans  ce  voyage,  pour  deux  des  autres  que  j’ai  faits. 


DLXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA1). 

Petersbourg,  le  17  juillet  1780. 

Trds-chdre  m&re.  C’est  la  dernidre  fois  par  la  poste, 
que  j’aurai  le  bonheur  de  vous  baiser  les  raains  par  dcrit ; 
je  pars  aprds-demain  pour  sür;  c’est  avec  sensibilitd  que 
je  quitterai  l’Imperatrice,  et  ce  n’est  que  l’idee  de  prendre 
la  route  qui  me  ramene  h vos  pieds,  qui  la  diminuera. 
d'en  ai  etd  cornblc  de  marques  de  confiance  et  d’amitic, 
et  je  sais  etre  reconnaissant  avec  plaisir.  Le  peu  de 
ternps  que  j’ai  passd  dans  cet  Empire,  j’y  ai  vu  de  grandes 
choses  faites,  imaginces  et  exdcutees  grandement;  nulle 
part  l’on  voit  du  doute  ou  des  demi-volontds,  ou  cette 
epargne  qui  en  perd  l’effet  et  le  prix.  Enfin  ce  sera  :t 
mon  retour  que  bien  plus  au  long  je  pourrai  avoir  le 

')  Durch  die  Post. 
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bonheur  de  vous  en  entretenir : j’attends  cet  heureux  mo- 
ment  iivec  tont  l’empressement  dont  mon  coeur,  qui  depuis 
su  naissance  vous  est  si  tendrement  et  respectueusement 
attnchd,  est  capublc.  Je  serai  touto  ma  vie  avec  le  plus 
profond  respect . . . 


Tres-chöre  m6re.  C’est  au  moment  de  mon  depart 
d’ici,  que  j’ai  l’honneur  de  lui  dcrire  ces  lignes.  J’ai  re§u 
la  gracieuse  lettre,  dont  Elle  a daigne  m’honorer:  je  lui 
en  baisc  tres-lmmblement  les  mains,  et  je  suis,  on  ne  pcut 
pas  plus,  sensible  aux  inarques  de  bonte  dont  Elle  m’ho- 
norc.  Le  journal  ci-joint  fera  voir  cc  qui  s’est  pass6 
encore  ces  derniers  jours.  Voudrait-Ellc  avoir  la  bonte 
d’en  envoyer  copie  au  Grand-Duc  mon  frere?  En  affaires 
jusqu'ii  present  les  cboses  en  sont  au  meine  point.  Jo 
ne  presse  point  la  reponse  au  sujet  de  la  garantie  gene- 
rale reciproque,  que  Cobentzl  a proposee  par  Potemkin, 
de  meine  que  pour  la  Toison  je  n’en  dis  mot  et  ne  l’oßrirai 
jamais;  il  faut  que  l’Imperatrice  m’en  parle  et  me  la  de- 
mande,  ainsi  je  supplie  V.  M.  de  garder  uniqucment  pour 
Elle  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  en  mander.  Je  crois 
que  ceci  est  la  mctliode  qui  convient.  J’ai  fait  voir  pour 
la  garantie  la  bonnc  volonte  süffisante,  mais  nous  ne 
sonn ues  pas  dans  le  cas  d’avoir  ü la  sollicitcr  ou  qu’ellc 
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JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 


Pötersbourg,  le  18  juillet  1780. 
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nous  soit  ndcessaire;  c’est  k cette  lieure  a eux  k profiter 
de  ce  premier  pas.  De  merae  la  Toison ; il  faut  que  l’Im- 
pdratrice  la  desire,  la  demande,  et  non  que  cela  ait  l’air 
qu’elle  ne  m’a  fait  que  la  gräce  de  ne  pas  me  refuser  de 
l’accepter. 

Toujours  je  revois  encore  les  mömes  iddes;  on  veut 
sauver  l’Allemagne,  et  c’est  sur  l’Italie  qu’on  voudrait 
nous  donner  quelque  morceau  pour  pouvoir  faire  avec  les 
Turcs  ce  que  bon  leur  semblerait.  On  ne  m’a  jamais 
parle  clairement  de  ceci,  mais  tant  de  propos  jetds  et 
repdtds  au  hazard  m’en  ont  fait  tiror  cette  consequence 
infaillible;  il  faudra  voir  jusqu’a  la  fin  si  on  ne  se  lächera 
pas  plus  clairement.  Elle  cn  meurt  d’envie,  je  le  vois, 
mais  je  tiendrai  ferme  ou  il  faut  qu’elle  parle,  car  tout 
ceci  pourrait  n’etre  qu’une  leurre  pour  nous  tirer  les  vers, 
comme  on  dit,  du  nez,  ou  eile  ne  saura  pas  davantagc. 
Je  lui  ai  rdpdte  plusieurs  fois  que  nous  ne . souhaitions 
aucune  augmentation,  ni  cn  Allemagne  ni  autre  part,  mais 
qu’aussi  nous  ne  souft’ririons  jamais  que  le  Roi  de  Prusse 
acquiere  de  plus,  ni  par  des  dchangos  meine  s’arrondisse, 
puisque  son  acliarnemcnt  ctait  trop  visible  dans  toutes  les 
occasions,  liors  ce  que  la  paix  de  Teschen  avait  arrangd 
pour  la  succession  des  margraviats.  L’Impdratrice  m’a 
eite  entre  autres  choses,  que  Pierre  le  Grand  avait  dit, 
en  confdrant  un  jour  avec  le  pere  du  Roi  de  Pologne 
Poniatowski  '),  qu’ils  feraient  plus  ensemble  dans  une 
lieure,  que  des  ministres  dans  un  mois.  Tout  cela  prouve 
qu’elle  voudrait  parier  d’affaires  et  de  projets,  mais  que 


*)  Graf  Stanislaus  Poniatowski,  geboren  1678,  Castellan  von 
Krakau.  Er  starb  im  Jahre  1762. 
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son  amour-propre  est  en  combat,  et  qu’elle  n’ose  ou  qu’elle 
finasae.  Dans  tous  les  deux  cas  je  pnis  et  dois  attendre 
tranquillement  l’issue.  Des  qn'on  prend  le  ton  sorieux, 
eile  change  la  conversation  et  parait  s’excuser  qu'elle 
n’avait  dit  cela  que  par  raanikre  de  conversation.  Par 
consequent  il  faut  absoluinent  la  laißser  niurir  et  ne  lui 
pas  donner  la  satisfaction  d’avoir  <?te  sa  dupe. 

Je  compte  de  Riga  renvoyer  an  courrier  au  comte 
de  Cobentzl  avec  une  lettre  de  remerciments  k S.  M., 
mais  quoiqu’on  m’ait  dejh  insinue  que  S.  M.  s’attendait 
que  je  lui  offrirai  une  correspondance,  je  ne  compte  point 
le  faire,  et  attendre  aussi  si  eile  me  l’offrira,  desirant  au 
reste  beaucoup  d'etre  d^sembarrasse  d’une  pareille  seca- 
ture.  Vous  verrez,  cliere  mere,  que  malgre  toutes  les 
belles  paroles  et  les  demonstrations  les  plus  amicales,  je 
ne  suis  pas  entierement  dupe  ni  aveugle  ici.  Je  ne  me 
fierai  jamais  k leur  honn&tete  ni  vdritA  Ils  croient  m’avoir 
aveugle,  et  par  lk,  en  se  cachant  raoins , je  les  vois  plus 
au  naturel  k travers  mon  bandeau  et  j'en  tire  mon  profit. 

Je  dois  beaucoup  retenir  Cobentzl;  il  est  jeune,  il  est 
plein  de  zele  et  voudrait  faire,  presser,  nögocier,  et  le 
temps  qui  mürit  tout,  lui  parait  trop  long;  il  croirait 
pousser  a la  roue  lorsqu'il  n'en  est  pas  temps.  Enfin  ou 
je  les  forcerai  k se  d(5elarer,  ou  au  moins  ils  ne  pourront 
pas  se  vanter  de  nous  avoir  eu  pour  leurs  dupes,  malgre 
toutes  les  formes  qu’ils  ont  prises.  Au  reste  je  suis  tres- 
content  de  lui. 

J’ai  <5te  hier  a Kronstadt;  j’en  ai  ete  parfaitement 
content  des  details  de  la  marine  que  j’y  ai  vus,  surtout 
un  grand  canal  avec  un  bassin  qui  forme  un  dock  pour 
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huit  vaisseaux,  est  une  chose  superbe  et  qu’on  ne  voit 
nulle  autre  part. 

Je  ferai  attendre  le  garde  k Narwa  apres-demain  k 
ma  premiere  couchee,  pour  ajouter  encore  quelques  ruots 
de  ce  qui  se  sera  passe  en  prenant  conge. 

Dans  ce  moment  le  20  au  soir  j’arrive  a Narwa, 
premiere  couchee  de  Petersbourg.  J’y  ai  fait  attendre  le 
courrier  pour  pouvoir  donner  part  k V.  M.  de  mon  depart 
et  de  ce  qui  s’est  passe.  On  ne  m’a  plus  parle  d’affaires ; 
on  d6sire  de  moi  une  correspondance ; je  ne  me  suis  en- 
gagö  que  discretement  et  dans  les  grandes  occasions. 
L’Imperatrice  m’a  rdellement  touch<$  par  la  fa^on  tendre, 
sensible  et  amicale  avec  laquelle  eile  a pris  conge  de  moi, 
et  qu’elle  m’a  embrasse.  Le  Grand-Duc  et  la  Grande- 
Duchesse  de  möme;  la  Cour  enti&re  etait  leur  singe,  et 
si  on  en  pouvait  croire  cette  engeance,  je  partirais  regrette 
d’un  chacun. 

Voici  la  marche- route  k peu  prfes  jusqu’a  Zamosc. 
Je  lui  baise  tr&s-humblement  les  raains  et  je  vais  renvoyer 
un  garde  k Petersbourg  avec  une  lettre  de  remerciments. 
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JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Riga,  le  23  juillet  1780. 

Tres-chere  inere.  J’ai  re§u  en  chemin  pour  venir 
ici  deux  de  ses  graeieuses  lettres,  dont  l’une  m’annon5ait 
la  uiort  du  prince  Charles.  J’y  prends  toute  la  part  pos- 
siblc,  et  je  partagc  vraiment  tout  ce  que  le  bon  eoeur  de 
V.  M.  doit  ressentir  dans  cette  occasion.  Je  ne  compte 
pas  presser  davantage  mon  voyage  que  je  l’ai  projete, 
puisque  d’abord  il  cst  sans  cela  arrange  assez  courtement, 
et  que  les  jours  de  sdjour  sont  nöccssaires,  seit  pour  des 
objets,  soit  pour  laisser  reposer  les  gens  que  la  grande 
chaleur  incommode  beaueoup.  Ainsi  toujours  vers  le 
10  aoüt  je  pourrai  etre  3»  Vienne  ä ses  picds.  Je  per- 
siste  d’autant  plus  a me  croire  dans  ce  momcnt  assez  in- 
iitilc  ii  Bon  Service,  que  cctte  mort  a etc  prcvue,  qu’in- 
dubitablement  le  prince  Starhemberg  aura  eu  des  ordrcs 
precis  sur  les  papiers  militaires  et  autrcs,  que  son  rem- 
placcment  cst  sans  contradiction , et  que  pour  les  dctails 
tant  de  son  hdritage  que  de  la  nouvelle  colonie  qui  s’y 
va  etablir,  je  n’aurais  jamais  etc  consulte,  et  je  n’y  aurais 
peut-ötre  rien  entendu  non  plus  de  ce  que  V.  M.  fera 
infiniment  mieux  que  nioi. 
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Quant  au  regiment,  il  me  parait  de  mon  devoir  de 
faire  cette  representation  a V.  M.  La  distinction  de  garder 
h perpeluite  le  nom  de  son  propridtaire  n’a  ete  jarnais 
accordee  qu’au  prince  Eugene.  Je  la  laisse  juger  de  ce 
que  toute  la  terre  jettera  de  ridicule  sur  le  defunt,  si  on 
le  comparait  ä ce  grand  hornine  qui  a exactement  gagne 
h la  monarchie  sept  batailles,  pendant  que  le  prince 
Charles  lui  en  a perdu  sept  autrcs:  voilä  la  diffdrence. 
Est-ce  qu’Elle  ddsirerait  que  le  nom  de  Lorraine  lui  soit 
conservd?  Je  dois  encore  lui  laisser  imaginer  si,  apres 
avoir  renoncc  positivemcnt  meine  ä en  porter  le  titre,  il 
serait  seant  de  garder  un  regiment  avec  ce  nom.  Voici 
mes  raisons,  dies  me  paraissent  claires,  et  V.  M.  aura 
beau  faire,  Elle  n’elfacera  jamais  dans  l’opinion  du  public 
et  de  l’armde  l’opinion  desavantageuse  que  les  revers 
multiplies  (et  de  quel  genre)  qu’il  a eus  pendant  tout  le 
temps  qu’il  a commande  ses  armdes,  ont  attire  sur  la  per- 
sonne du  prince.  Mais  si  V.  M.  voudrait  faire  une  grfice 
au  regiment,  ce  serait  de  le  donner  h mon  neveu  Ferdi- 
nand1), au  lieu  de  celui  qu’il  a,  qui  resterait  h Hohen- 
feld2), et  de  donner  le  commandement  ä Brechainville,  qui 
le  connait  et  qui  y a servi  avec  distinction.  C’est  tout 
ce  que  je  croirais  faisable;  de  plus  nuira  plus  au  defunt 
que  lui  fera  honneur,  car  il  y a des  choses  qu’il  ne  faut 
plus  rappeier  h la  memoire,  et  ces  batailles  sont  certaine- 
ment  de  ce  genre. 


')  Leopolds  zweitgebornor  Solm,  nachmaliger  Grofslierzog  von 
Toscana. 

’)  Philipp  Otto  Graf  Hohenfeld.  Er  starb  im  Jahre  1799  als 
K eidzeugmeister. 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  19 
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Pour  le  regiment  de  Deutschmeister,  V.  M .,  j’imugine, 
lui  laissera  le  titre  de  l’ordre  et  le  commandement  pour- 
rait  etre  confdre  au  lieutenant-general  Schröder  qui  com- 
mande  en  Galicie. 

Voici  ce  que  je  pense  de  ceei;  pour  la  coadjuto- 
rerie  de  mon  frere  je  suis  bien  aise  que  la  chose  avance, 
mais  il  faudra  voir  aussi  ce  qu’elle  coütera  et  si  cela  le 
vaudra.  Des  que  mon  frere  embrasse  cet  etat,  il  me 
parait  qu'il  doit  tout  faire  pour  etre  un  tiveque  distingue. 
Je  prendrais  donc  les  ordres  et  la  pretrise  meine,  si  j’etais 
k sa  place,  des  que  la  chose  sera  une  bonnc  fois  decidee. 

Les  chaleurs  excessives  m’ont  engage  a courir  deux 
nuits  et  ii  accelerer  mon  arrivee  ici  d’un  jour,  neanmoins 
cela  ne  me  fera  rien  gagner  sur  le  total,  puisque  je  dois 
attendre  mes  equipages  qui  sont  cncore  en  arrifere.  Les 
cbemins  sont  bons  jusqu’ici,  liors  beaucoup  de  sable  qui 
empeche  d’avancer. 

V.  M.  me  parle  mariage  en  badinant;  eh  bien,  je  puis 
l’assurer  qu’il  y a dix  ans,  si  j’avais  su  une  princesse  qui 
eut  eu  le  bon  esprit  de  conduite  et  les  agrements  cor- 
porels  et  spirituels  que  j’ai  appris  a connaitre  ä la  Grande- 
Ducbesse  ä Petersbourg,  que  je  n’aurais  pas  balance  ä 
risquer  encore  une  fois  le  sacrement,  mais  a present,  ä 
mon  äge,  dans  mes  circonstances,  Venus  joint  ii  Junon 
et  Pallas  pour  les  qualites,  ne  me  tenteraient  plus. 

Je  compte  encore  ecrire  d’ici  ii  l’Imperatrice,  sortant 
de  son  pays  et  ayant  re^u  des  depöches  pour  Cobentzl 
de  la  chancellerie  d’Etat,  que  je  ne  sais  si  eiles  sont  faites 
pour  &tre  confiees  ii  la  poste. 
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DLXVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Kowno,  le  27  juillet  1780. 

Trös-chere  inere.  A mesure  que  j’avance  vers  ina 
patrie,  je  sens  ranimer  liion  desir  de  m’y  trouvcr  bientöt 
k vos  pieds.  J’ai  vu  k Riga  les  ouvrages  considerables 
qu’on  a faits  dans  la  riviere  et  nieme  dans  la  mer,  de 
meine  que  les  autres  objets  de  curiositd  que  cette  ville 
tres-riche  et  commer^antc  contient.  II  est  sür  que  c’est 
un  vrai  tresor  pour  la  Russie,  et  que  ce  vaste  Empire 
est  entrecoupe  et  partagd  le  plus  heureusement  de  riviöres 
et  de  canaux,  ce  qui  lui  fournit  seul  les  rnoyens  pöcu- 
niaires  que  nous  voyons  y regorger  et  dont  on  a de  tres- 
fausses  idees  dans  l’dtranger.  J’ai  cru  convenable  d’dcrire 
encore  de  Riga  k l'Impöratrice,  qui  m’a  temoignd  le  desir 
d’avoir  de  mes  nouvelles.  Mes  expressions  dtaient  me- 
surees  aux  eminentes  qualites  qu’elle  m’a  fait  connaitre, 
et  k l’amitie  avec  laquelle  eile  m’a  traite.  Dös  que  j’aurai 
ses  rdponses,  je  ne  manquerai  pas  de  les  lui  communiquer. 

Dans  ce  moment  arrive  de  retour  de  Petersbourg  le 
courrier  qui  m’apporte  cos  lettres  en  reponse  ').  J’ai  l’lion- 

■)  Katharina’ s Schreiben  an  Joscjih  lautet: 

Peterhof,  le  II  juillet  1780. 

Sans  parier  des  regrets  et  des  voeux  que  nous  faisons  tous  pour 
rheurenx  vovage  de  M.  le  comte  de  Falkenstein,  c’est  au  milieu  du 

19* 


Digitized  by  Google 


292 


neur  de  les  envoyer  en  originaux  k V.  M.,  en  la  suppliant 
de  vouloir  ensuite  me  les  rendre  ou  de  les  envoyer  k ma 
cliancellerie , quand  Elle  n’en  aura  plus  d’autre  usage  k 
faire.  Cobentzl  joint  en  mente  temps  une  d^pöche  au 


vidc  ct  ile  l’ennui  cause  par  son  depart,  qu'il  lui  a plu  de  rcnonveler 
notre  allegresse.  La  venuc  du  courricr  seul  avec  la  nonvcllc  de  la 
continuation  de  sa  prdcieuse  santd  aurait  cause  une  satisfaetion  uni- 
verselle et  non  equivoque.  La  lettre  qu’il  m’a  apportde  de  sa  part,  a 
mis  lc  comblo  a ma  satisfaetion ; le  contenu  de  cettc  lettre  restera  h 
jamais  grave  dans  mon  itme.  Je  puis  dirc  que  jo  suis  heureusc,  puisque 
vous  daigncz  etre  contcnt  de  moi.  Je  sais  aussi  qu’il  est  de  l'essence 
des  grandes  ämes  de  regarder  avec  indulgenee  la  bonne  volonte;  jamais 
je  n’ai  plus  senti  l'insuffisance  de  mes  faiblcs  talents,  que  pendent  les 
deux  mois  ou  j’avais  devant  moi  le  beau  spectaele  et  l’excmple  d’une 
4me  forte  et  elevee,  d’un  jugement  profond,  d’un  raisonnement  toujonrs 
juste,  et  de  eonnaissances  aussi  solides  qu'dtendues.  Les  kautes  desti- 
nees  doivent  etre  le  partage  de  telles  vertues  et  qualitds.  C’est  avec 
ces  Sentiments  et  ceux  de  la  reeonnaissanco  la  plus  vive,  et  de  l’amitid 
la  plus  reciproqtic  que  je  signe  ina  prddiction. 

Catherine. 

Grossfürst  Paul  schrieb  am  gleichen  Tage  an  den  Kaiser: 

La  lettre  que  V.  M.  I.  nous  a ecrite,  et  que  le  comte  Cobentzl 
nous  a remise  hier  au  soir,  met  le  comblc  aux  bontds  et  k l’amitid 
qti’Elle  nous  a temoignties  pendant  son  sijour  iei.  Vous  savez,  Sire, 
le  prix  que  j’y  attache,  ct  mes  Sentiments  vous  sont  assez  connus  pour 
appreder  le  degrd  de  reconnaissance  que  vous  avez  excite  dans  inon 
coeur,  mais  je  mets  mes  sentiments  particuliers  de  cötd  pour  faire 
place  a l’augure  que  j’ose  tirer  pour  l’avenir  stir  les  suites  d’une  ana- 
logie  de  sentiments  que  jo  me  Hatte  d’avoir  apcn;ue , ct  qui  ne  man- 
quera  pas  d’influer  sur  tant  de  choses  dont  dopend  souvent  le  bonheur 
ou  le  malheur  de  bien  du  monde.  La  chose  du  monde  qui  me  don- 
nera  le  plus  de  satisfaetion  dans  quelque  Situation  que  je  me  trouve, 
sera  l’assurance  que  V.  M.  1.  veut  bien  me  donner  de  la  part  qu’Elle 
prend  h ce  qui  nous  regarde,  et  la  sanction  qu’Elle  donno  h l’harmonie 
qui  regne  dans  notre  mdnnge,  quo  vous  nous  montrez,  Sire,  encoro 
bien  davantage  en  nous  derivant  cnsemble.  Depuis  que  V.  M.  nous  a 
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prince  de  Kaunitz,  oü  il  entre  dans  quelques  details.  La 
lettre  du  Grand-Duc  parait  la  plus  remarquable. 

J’ai  re§u  aussi  hier  le  courrier  hdbdomadaire ; la  lettre 
que  vous  avez  bien  voulu  m’dcrire,  ch6re  m6re,  et  l’em- 


quittes,  nous  ue  sommes  remplis  que  de  ce  qui  a fait  le  plus  d’im- 
pression  sur  nos  coeurs,  c’est  du  temps  qu’Elle  a passd  avec  nous. 
Pcrmettez-moi,  Sire,  avant  que  de  finir,  de  faire  des  voeux  pour  l’lieu- 
reuse  continuation  de  son  voyage,  et  de  la  prier  d’ctre  pcrsuadee  que 
je  suis  & jamais 

Sire 

de  Votre  Majestd  Imperiale 
le  tres-ddvoue 
Paul. 

Das  Schreiben  der  Grossfiirstin  Marie  an  Joseph  lautet: 

Tout  ce  que  je  dirais  k V.  M.  I.  ne  pourra  que  lui  exprimer 
faiblement  coinbien  je  suis  pendtrdc  de  reconnaissance  pour  la  lcltro 
remplie  d’amitie,  que  vous  avez  daigne  nous  adresser;  c’est  mettre  le 
comble  k vos  bontes  pour  nous,  et  acliever  de  vous  attirer  en  entier 
notre  attachenient , que  je  vous  ai  voud,  Sire,  pour  la  vie.  Le  temps 
heureux  que  V.  M.  a passe  chez  nous  et  avec  nous,  fern  k jamais 
dpoque.  Toutes  ses  paroles  sont  gravees  dans  nos  coeurs,  et  parti- 
culicrement  l'assurance  qu’Elle  a (laignd  nous  donner,  qu’absent  coinme 
present  Elle  s’interessera  k notre  bonheur.  J’ose  diro  que  nous  y 
comptons  avec  cette  confiance,  quo  vous  avez  su  nous  inspirer,  Sire, 
et  qui  cst  la  suite  ndeessaire  des  scutiments  qu’Elle  nous  a tdmoignes. 
Je  ne  parlerai  point  k V.  M.  de  nos  regretsj  nous  nous  etions  faits 
une  si  douce  liabitudc  de  vous  possdder  chez  nous,  Sire,  que  la  pri- 
vation  de  ce  bonheur  ne  peut  qne  nous  etre  des  plus  sensibles  et 
repandre  un  vide  tcrriblc  parmi  nous.  Notre  cousolation  consiste  k 
nous  eutretenir  de  l’esperance  (ä  la  veritd  bien  dloignee)  que  V.  M. 
nous  a donneo,  do  lui  presenter  de  nouveau  nos  liomraagcR.  Nous  fai- 
sons  des  voeux  pour  que  rien  ne  s’oppose  ä ce  charmant  projet,  qui 
me  mettra  k meine  de  vous  repdter,  Sire,  que  vos  bontes  et  votre  amitid 
ont  fait  la  plus  vive  impression  sur  nous.  V.  M.  I.,  en  nous  adressant 
sa  lettre  ensemble,  nous  a fait  k cliacun  en  particulier  le  plus  grand 
plaisir,  puisque  cela  nous  prouve  qu’Elle  s’intcresse  & la  gratide  inti- 
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pressement  que  vous  daignez  nie  temoigner  pour  mon 
retour,  sont  de  nouvelles  preuves  de  se8  bontes,  dont  je 
connais  tout  le  prix,  quoique  je  sois  au  reste  tres-con- 
vaincu  de  n’etre  nullement  necessaire. 

Quant  aux  lettres  de  participation,  je  crois  qu’il 
convient  absolument  que  V.  M.  comme  mere , comme 
Souveraine,  ce  qui  equivaut,  je  crois  bien,  ä un  chef  soi- 
disant  de  famille,  les  expddie.  Si  j’en  dois  dtre  pour 
quelque  chose,  je  m’etonne  que  les  chancelleries  n’aient 
point  couche,  connne  de  coutume,  ces  lettres,  et  que  ce 
meine  coumer  ne  me  les  ait  pas  apportecs ; dans  un  quart 
d’heure  eiles  auraient  ete  signees  et  renvoyöes.  Mais  ainsi, 
si  c’est  a moi  a les  signer,  cela  tardera  de  quelques  jours. 

Je  suis  fache  que  les  affaires  de  Cologne  tardent  et 
se  brouillent ; je  n’ai  jamais  ete  tranquille  sur  leur  issue. 
Quant  aux  arrangenients  que  la  mort  du  prinee  exige,  je 
ne  doute  pas  que  le  prinee  Starhemberg  aura  mis  des 
bornes  au  pillage  de  ses  domestiques  qui  dtaient  accou- 
turads  a le  faire  sa  vie  durant,  et  V.  M.  daignera  avoir 
en  considdration  les  convenances  de  l’Etat  et  ses  charges 
dans  tout  ce  que  sa  gdndrositd  lui  dictera. 

Mon  retour,  en  pressant  raisonnablement  mon  voyage, 


mite  qui  rigne  eutre  ilcux  [jcrsonucs  qui  vous  ont  volle,  Sire,  pour  la 
vie,  les  sentiments  de  la  plus  haute,  consid^ration  et  du  plus  inviolable 
attacheinent.  Ces  sentiments  caractdriseront  toujours  celle  qui  a l’hon- 
neur  de  sc  nommer 

Sire 


de  V.  M. 
la  bien  devoude 
Marie. 
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ne  pourra  qu’etre  pour  Ia  mi-aofit  et  vers  les  exkques 
de  S.  M. '). 

Je  la  supplie  de  pardonner  ces  malpropretes ; j’ecris 
chez  un  juif  oü  il  n’y  a qu’un  banc  et  point  de  table. 


DLXVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Woifsky  (Woischky),  le  31  juillet  1780. 

Tr  es  - obere  mere.  Comme  je  mo  ddtourne  k cette 
heure  de  la  grande  route  pour  aller  par  Lublin  k Zamosc, 
oii  je  compte  ötre  en  trois  jours,  j’expddie  encore  ee  cour- 
rier  k V.  M.,  pour  lui  marquer  quo  mon  voyage  continue 
k aller  fort  heureusement  de  Kowno  jusqu’k  Grodno.  Nous 
avons  eu  mauvais  chemin;  les  pluies  y ont  contribue  et 
puis  il  falla.it  passer  un  bois  qui  a douze  Heues  d’Alle- 
magne  de  longueur,  dans  lequel  il  y a trous,  marais, 
sable,  enfin  tonte  sorte  de  difficultes,  aussi  nous  a-t-il  fallu 
plus  de  quinzc  heures.  Je  suis  au  reste  tris-content,  on 
ne  me  complimente  point,  on  ne  me  tourmente  pas,  et  jo 
passe  tres-incognito.  Le  Roi  a envoyö  k Grodno  un  cer- 
tain  Zimmermann  qui  est  employe  au  bureau  des  postes, 
pour  preparer  les  relais  d’ici  a Zamosc,  mais  j’avais  dejk 
tout  arrange  par  moi-möme  et  je  l’ai  renvoye  avec  un 
beau  compliment  et  une  tabatiere  que  je  lui  ai  donnee. 

‘)  Der  18.  August  war  <ler  Todestag  des  Kaisers  Franz. 
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Quand  on  reflechit  sur  la  grandeur,  la  fertility,  les  heu- 
reuses  rivieres  que  la  Pologne  a,  et  qu’on  voit  ensuite  ce 
que  malgre  tout  cela  eile  est  ou  pourrait  ötre,  cela  fait 
trembler  sur  les  suites  et  les  effets  d’un  mauvais  et  faible 
gouvernement. 

J’avais  cachetd  cette  lettre,  lorsqu’un  accident  sin- 
gulier  arriv6  h raon  employe  du  bureau  Knecht ')  m’en- 
gage  a la  rouvrir  pour  Iui  en  donner  part  en  consöquence 
de  l’exactitude  avec  laquelle  je  suis  habitud  h l’informer 
de  tous  les  details  qui  arrivent.  Or  donc,  se  portant  ä 
merveille,  mon  homme  se  baissa  pour  lever  un  gant 
tombe;  il  sentit  tout  de  suite  une  forte  douleur  aux  reins; 
j’etais  present,  je  lui  conseillais  de  se  faire  frotter,  mais 
cela  augmentant,  Brambilla  lui  donna  un  onguent  et  meine 
le  saigna,  les  douleurs  continuant,  quoique  sans  fievre.  II 
n’a  pas  ete  en  etat  de  partir  avec  nous;  je  l’ai  donc  laisse 
h Grodno,  apres  avoir  trouve  un  Chirurgien  d’un  regiment 
allemand,  et  lui  ayant  laisse  une  cal&che,  un  garde  qui 
sait  lc  polonais,  et  son  domestique.  C’est  le  m&me  garde 
qui,  ayant  dte  renversö  deux  fois,  tomba  malade  et  dut 
rester  dans  ce  meme  lieu.  II  est  parfaitement  rdtabli,  et 
ils  me  suivront,  quand  ils  pourront,  ensemble,  en  prenant 
la  route  droite  par  Varsovie  ä Cracovie.  Comme  il  n’a 
point  de  fievre,  je  me  flatte  que  ce  ne  sera  rien  et  que 
ce  n’est  qu’un  effort  qui  dans  quelques  jours  lui  permettra 
de  continuer  la  route.  J’ai  ndanmoins  voulu  en  donner 
part  k V.  M. 

Le  Roi  de  Pologne  a charge  le  general  Noeranofsky 
*)  Johann  Anton  Knecht,  Concipist  im  geheimen  Cabinet. 
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de  me  faire  ses  compliments  h mon'  passage  h Bialystock. 
Je  lui  ai  fait  mes  remerciments  assez  froidement  mais 
poliment. 


DLXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Zamosc,  le  3 aoüt  1780. 

Tres-chfcre  mkre.  Je  m’empresse  de  vous  donner  part 
par  le  courrier  Tarnotzy  de  mon  heureuse  arrivde  ici  dans 
vo3  Etats  en  parfaite  santd  avec  toute  ma  suite,  hors, 
comme  j’ai  eu  Phonneur  de  vous  le  marquer  par  le  dcr- 
nier  courrier,  mon  concepiste  Knecht,  qui  pour  un  effort 
aux  reins  est  reste  cn  arri&re.  II  ne  me  faut  pas  etre 
sous  votre  domination  pour  ne  connaitre  votre  service 
pour  mon  premier  devoir,  et  Paccomplissement  de  ce  qui 
peut  vous  etre  utile,  pour  mon  unique  desir.  C’est  innd 
avec  moi,  et  j‘en  ai  fait  parade  partout  avec  plaisir  et 
vdrite.  J’ai  reg.u  aussi  votre  gracieuso  lettre  dont  j’avais 
fait  attendre  le  courrier  ici,  crainte  qu’il  ne  me  manque. 
J’ai  etd  tres-surpris  de  voir  fort  a la  häte  le  rapport  fran- 
§ais  du  prince  de  Kaunitz,  qui  parle  des  dispositions 
testamentaires  du  prince  Charles.  Comme  je  vois  que  je 
devrai  ötre  de  beaucoup  pour  debrouiller  ce  chaos,  il 
faudra  attendre  mon  retour  et  rassembler  en  attendant 
les  materiaux  et  les  informations  necessaires,  afin  qu’on 
sachc  b.  se  ddcider,  et  qu’on  voie  le  fond  du  sac;  avant 
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il  serait  impossible  de  dire  la  moindre  chose.  Je  crois 
que  pour  prendre  les  Arrangements  necessaires,  il  faudra 
au  moins  quelques  mois,  et  ce  ne  pourra  etre  que  dans 
la  belle  saison  que  ma  soeur  pourra  se  rendre  ä son  nou- 
veau gouvernement.  J’ose  lui  joindre  ici  la  royale  de- 
pöche  qui  n’est  qu’ä  signer  pour  approuver  ce  que  le 
prince  de  Starliemberg  a fait;  lc  reste  des  papiers,  je  les 
ai  gardes,  n’ayant  pu  raeme  les  lire  encore,  et  je  les  ren- 
verrai  sous  peu  de  jours. 

Les  differentes  affaires  que  je  me  suis  accumule  ici, 
et  la  reparation  surtout  de  mes  voitures  exigent  au  moins 
trois  jours.  Je  compte  faire  celebrer  demain  ici  l’office 
pour  le  prince  Charles,  et  passer  tout  mon  temps  avec 
Schröder  et  Brigido  que  j’ai  fait  venir.  La  marche-route 
ci-jointe  vous  fera  voir,  chere  möre,  mon  arrivee ; j’aurais 
peut-etre  pu  gagner  un  ou  deux  jours,  mais  jamais  assez 
pour  ötre  le  17  ä Vienne.  Les  autres  deux  jours  vous 
etes  en  retraite.  Je  prends  pour  mon  retour  le  chemin 
que  j’avais  destine  pour  mon  arrivee  dans  ce  pays,  savoir 
le  long  de  la  Vistule.  Les  objets  rn’y  paraissent  intöres- 
sants  pour  l’avenir.  J’ai  ete  parfaitement  content  en  Po- 
logne;  l’on  ne  m’a  pas  ennuye  de  compliinents ; j’ai  dtö 
bien  servi  en  chevaux,  j’y  ai  meme  vu  de  la  bonne  vo- 
lonte, et  Tarnotzy  m’a  choisi  un  fort  bon  chemin;  avec 
cela  le  plus  beau  temps,  point  de  chaleur,  point  d’orage 
et  tr^s-peu  de  pluie. 

Dans  ce  moment  arrive  un  second  courrier;  je  lui 
baise  tres-homblement  les  mains  pour  sa  gracieuse  lettre, 
et  je  suis  bien  fache  si  Ton  croit  possible  que  d’une  traite 
avec  une  suite  et  des  voitures  l’on  fasse  plus  de  trois 
cent  lieues  sans  s’arröter.  Il  y en  a encore  cent  et  dix 
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a faire  dici,  ainsi  V.  M.  en  verra  Elle  meine  l’impos- 
sibilitd. 

Je  suis  charind  que  mon  frere  se  voue  avec  zele  h 
son  nouveau  mdtier;  il  faut  ötre  bien  ce  que  l’on  est. 
Si  la  nouvelle  de  son  election  arrive  le  13,  Elle  verra 
Elle-möme  que  je  ne  pourrais  y ötre. 


DLXX. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 


Zarnosc,  le  6 aout  1780. 

Tres-chdre  mdre.  Ayant  cu  le  temps  ici  de  lire  tous 
les  papiers,  que  vous  aviez  envoyds  au  gdndral  Schröder, 
je  les  ai  tous  brftles  exactement,  croyant  que  ce  ne  sont 
que  des  copies,  et  que  la  cliancellerie  d’Etat  les  a vus  suf- 
fisamiuent;  de  meme  j’ai  repasse  la  depeclie  et  le  rapport 
en  fran^ais  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  du  testament 
du  defunt  prince  Charles.  Quelqu’ dtonne  et  fäche  que 
je  sois  d’etre  oblige  de  me  meler  äi  debrouiller  ce  cliaos, 
je  vois  pourtant  qu’il  le  faudra,  et  j’dcris  en  consequence 
au  priuce  de  Kaunitz,  par  le  departement  duquel  au  moins 
en  attendant  je  prevois  que  les  clioses  devront  passer. 
L’on  ne  peut  se  ddeider  sur  rien,  avant  de  voir  clair 
l’etat  des  choses,  et  les  eclaircissements  et  details  deman- 
dus  au  prince  de  Starheniberg  mettront  seulement  h meme 
de  prendre  un  parti. 

Je  pars  demain  d’ici;  mon  employd  Knecht,  qui  etait 
reste  en  arriere  pour  un  effort  aux  reins,  nous  a rejoint, 
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et  se  porte  beaucoup  mieux;  le  lieutenant-colonel  Lang  a 
eu  un  petit  acces  de  fievre,  mais  qui  ne  sera  d’aucune 
consdquence.  J’ai  trouvö  ici  plusieurs  seigneurs  polonais 
de  la  premiere  volde,  qui  ont  plus  ou  moins  des  terres 
dans  la  Galicie;  je  les  ai  vus  ensemble  cliez  Zamoysky, 
le  maitre  de  ce  lieu,  et  separös;  il  y avait  parmi  eux 
quelques  hommes  de  mdrite. 

J’ai  l’honneur  de  joindre  ici  a Votre  Majeste  les  rap- 
ports  de  Brigido  touchant  Immigration  et  les  abus  dans  la 
regie  du  sei  des  coctures  donnöe  en  entreprise  a Puthon  *) 
et  Königsberger5).  Je  la  supplie  de  se  faire  lire  ces  pieces 
et  l’autre,  que  les  negociants  de  Lemberg  ont  remise;  il 
parait  impossible  qu’on  laisse  encore  pendant  cinq  annöes 
subsister  ces  vexes  et  abus.  Tout  le  pays  se  rdunit,  et 
il  n’y  a qu’une  voix ; mais  ils  ont  tous  deux  de  puissantes 
protections  h Vienne  a la  cliambre,  et  Dieu  sait  ou.  L’objet 
parait  clair,  que  cette  Compagnie,  en  ne  pensant  qu’h  eile, 
s’entend  avec  celle  de  Prusse,  et  ruinera  notre  döbit  et 
notre  n<)goce  entitrement.  Je  soumets  le  tout  aux  hautes 
lumieres  de  Votre  Majeste,  mais  il  faut  un  remfede  cfficace, 
et  les  tromperies  sont  manifestes,  le  cri  genöral,  le  danger 
imminent,  les  consequences  dangereuses,  et  les  mauvais 
effets  par  les  rapports  de  trois  cercles  prouves.  Depuis 
un  peu  plus  de  deux  mois,  que  j’ai  quittd  la  Galicie,  il 
y a cu,  je  crois,  six  ou  sept  nouveaux  conseillers  de  fait, 
tous  venant  de  Boheme  et  d’Autriche.  J’ai  reprösentö  leur 

‘)  Jolmnn  Baptist  Puthon,  Grosshiindlcr  in  Wien.  Er  wurde 
später  von  Kaiser  Franz  in  den  Freilierrnstand  erhöhen  und  starb  im 
Jahre  181b. 

’)  Heinrich  Georg  Königsberger,  Hofagent  und  Sudsalz-Ver- 
schleissdirector  in  Galizien. 
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multiplicite,  leur  inutilite,  et  voilä  1’efFet.  De  cette  fa<;on 
ce  sera  toujours;  ces  messieurs  pour  ne  rien  faire,  ou 
faire  pire  que  rien,  en  voulant  paraitre  de  faire  quelque 
chose,  6cumeront  les  revenus  des  Etats. 

N’ayant  pas  pu  aller  ä cette  heure  voir  par  moi-memo 
la  Bucowina,  j’ai  fait  exaruiner  les  plaintes  assez  graves, 
qu’on  m’avait  remiscs,  par  une  Commission  sous  les  ordres 
du  lieutenant-  general  Drechsel.  Plusieurs  avis  ont  deja 
6t6  verifies,  et  on  est  apres  a constater  le  tout. 

En  memo  temps  j’ai  charge  le  commandant-gdnöral ') 
ici,  et  le  president2)  de  faire  en  commun  un  projet,  com- 
ment,  si  on  le  trouvait  ä propos,  cette  Bucowina  pourrait 
ßtre  incorporee  eoinme  un  cercle  Ji  la  Galicie.  Leur 
ouvrage  me  sera  envoyö,  et  j’aurai  l’honneur  de  le  pre- 
senter ensuite  h.  Votre  Majeste.  Une  partie  des  montagnes 
en  pourra  etre  separee , pour  la  joindre  au  second  rt!gi- 
ment  valaque  de  Transylvanie. 

J’avais  esperci  que  Votre  Majeste,  pour  gagner  du 
temps,  aurait  envoye  plusieurs  des  points,  que  j’ai  eu 
l’honneur  de  lui  envoyer  de  Lemberg,  selon  que  je  l’en 
avais  ose  prier,  ici  au  gou vernement,  pour  ütrc  pröpares 
et  ddbattus;  mais  comme  ceci  n’est  point  arriv^,  je  ne 
puis  que  supposer  qu’il  n’y  en  a point  eu  qui  lui  ait 
paru  digne  d’ attention,  et  Elle  voudra  donc  exeuser 
l’ouvragc  pour  l’intention. 

')  Schröder. 

*)  Brigido. 


.10'» 


DLXXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Zator,  le  13  d'aoüt  1780. 

Tres-chere  m&re.  Le  dernier  courrier  venant  de 
revenir  de  Petersbourg  avec  une  depechc  au  prince  de 
Kaunitz  que  j’ai  lue,  etant  h,  cachet  volant,  je  lui  laisse 
continuer  sa  route,  et  j’ose  seuleraent  y joindre  ces  lignes 
pour  V.  M.,  de  möme  que  la  r^ponse  en  original  de  l’Im- 
pdratrice '). 


')  Das  Schreiben  der  Kaiserin  von  Russland  an  Joseph  II., 
dessen  hier  Erwähnung  geschieht,  ist  aus  Peterhof  vom  19.  Juli  (a.  St.) 
datirt  und  lautet: 

Le  pays  que  M.  le  comte  de  Falkenstein  vient  de  quitter,  est 
rempli  de  la  plus  haute  vdneration  pour  ses  Eminentes  vertus.  C'est 
par  lä  seul  qu’il  ressemble  aux  autres  pays  que  M.  le  comte  a honores 
de  sa  presence.  S’il  devient  notre  apologiste  en  parolos  et  en  effet,  il 
mettra  non  seulement  le  comble  ä notre  reconnaissance , mais  encore 
il  unira  Ies  benedictions  de  l’dglise  orientale  et  cclles  de  l'occidentale. 
Pendant  les  excessives  chaleurs  que  nous  avons  ressenties,  je  ne  pensai 
qu’ä  l'ineommoditd  qu’elles  devaient  lui  occasionner.  La  fa?on  dont 
Elle  veut  bien  s’exprimer  sur  le  compte  de  l’ouvrage  de  la  Dwina,  est 
bien  propre  ä m’encourager.  Je  prie  le  ciel  d’accompagner  tous  vos 
pas.  Daignex  etre  persuadd  de  la  tres-haute  consideration  et  de  la 
sinecrite  des  sentiments  de  reconnaissance  et  d'amitid  de 

Catherine. 
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Elle  y observera  la  phrase  des  bdnddictions  des  deux 
dglises,  qui  cst  toujours  allusive  iicette  folle  idde  de  joindre 
la  conqudte  de  Constantinople  ä celle  de  Rome  pour  nous. 

Le  garde  qui  par  rna  dernidre  lettre  avait  eu  cet 
accident,  se  trouve  ii  Bochnia  entre  les  mains  d’un  bon 
Chirurgien.  Bratubilla  est  arrivd  tres  ä propos  pour  lui 
sauver  la  vie,  car  quelques  heures  plus  tard  l’inflamma- 
tion  aurait  cte  au  plus  haut  point.  II  l’a  saignd  et  a eu 
le  bonheur  de  lui  remettre  entidrement  la  rupture,  et 
inoyennant  un  bandage,  dans  quelques  jours  il  espdre 
qu’il  pourra  venir  doucement  ä Vienne.  J’ai  laissd  expres 
un  de  ses  camarades  avec  lui  pour  l’accompagner  au 
logis.  J’ai  re^u  le  courrier  extraordinairc  qu’Elle  a daigne 
m’envoyer,  et  d’avance  j’ai  l’honneur  de  lui  faire  mon 
tres-liumble  compliment  sur  la  rdussite  de  l’dlection  du 
coadjuteur. 


Mes  enfants  joignent  aux  respccts  et  k la  voneration  les  hom- 
mages  de  la  reconnaissance  pour  le  Souvenir  dont  vous  les  avez 
honoris.  Pu issiez -vous  retrouver  tonte  votre  augusto  faaiille  cn  par- 
faite  saute! 
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DLXXII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Olmütz,  le  16  aoüt  1780. 

Tr&s-chere  mkre.  Ayant  encore  ce  garde  iivec  moi, 
je  m’en  sers  pour  rae  presenter  aux  pieds  de  V.  M.  Hors 
une  poussiere  affreuse  mon  voyage  continue  le  plus  heu- 
reusement. Je  compte  voir  ici  les  choses  qu'on  a faites, 
savoir  deux  magasins  k poudre  hors  de  la  ville,  et  la 
reparation  de  cette  contregarde  qui  avait  flechi.  J’ai  eu 
l’honneur  de  lui  raarquer  par  le  dernier  courrier  que  j'etais 
intentionne  d’ecrire  au  Roi.  Ma  lettre  etait  con^ue,  et 
j’ose  la  joindre  ici  k V.  M. , mais  une  autre  occasion 
s’dtant  prdsentee,  j’ai  changd  d’opinion  et  ne  lui  ai  point 
dcrit.  J’ai  appris  par  le  plus  grand  hazard  que  le  prince 
de  Württemberg  *),  frdre  de  la  Grande-Duchesse  de  Russie, 
se  trouvait  k un  quart  d’heure  de  Troppau  avant-hier  soir, 
apparemment  pour  observer  ce  que  je  faisais.  Je  tis  dcrire 
le  general  Zollern2)  une  lettre,  par  laquelle  il  l’invitait 

■)  Friedrich  Ludwig  Alexander,  geboren  1756',  General  in  preussi- 
schen  und  Rpäter  in  russischen  Diensten,  gestorben  1817.  Möglicher 
Weise  könnte  hier  auch  von  dem  jüngeren  Bruder  Friedrich  Eugen 
die  Rede  sein,  der  sich  bekanntlich  gleichfalls  im  preussischen  Dienste 
befand. 

!)  Fürst  Friedrich  Anton  von  Hohenzollern,  Inhaber  des  achten 
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par  mes  ordres  a vouloir  venir  me  voir  ä Troppau,  ou 
s’il  n’osait  passer  les  frontiferes,  je  lui  offraia  de  venir, 
pour  faire  sa  connaissance,  moi-meme  sur  la  frontiere.  II 
accepta  ce  dernier,  s’excusant  beaucoup  de  ne  pouvoir 
venir  k Troppau,  ayant  une  defense  absolue  du  Roi  de 
Prasse  de  passer  les  frontiferes.  Je  le  vis  donc  en  plein 
champ;  nous  parlämes  ensemble,  je  le  chargeai  des  com- 
pliments  les  plus  tendres  pour  le  Roi  qu’il  va  rejoindre 
tout  de  suite,  et  jo  le  chargeai  d’une  lettre  que  j’ecrivis 
a la  Grande-Duchesse  sa  soeur.  Ceci  me  parait  prefe- 
rable;  le  Roi  scntira  egaleinent  persifflage;  la  Grande- 
Duchesse  sera  certainement  sensible  a cette  attention 
publique  de  ma  part.  Si  le  Roi  trouve  mauvais  que  le 
Duc  de  Württemberg  s’est  laisse  decouvrir,  et  qu’il  le 
maltraite,  il  ddsoblige  sa  soeur  qui  d6jä  commence  h etre 
un  peu  raoins  prevenue  en  sa  faveur;  enfin  c’est  ce  qui 
m’a  paru  en  tout  sens  preferable.  J’avaia  imagine  un 
moment  de  charger  le  prince  de  la  lettre  pour  le  Roi, 
mais  comme  son  contenu  aurait  dü  lui  donner  de  l’hu- 
meur,  la  Grande-Duchesse  aurait  pu  m’en  savoir  mauvais 
gre,  d’avoir  charge  son  frere  d’une  Commission  desagre- 
able.  Tout  cela  a 6td  imagine  et  arrange  dans  la  nuit, 
et  je  suis  eurieux  de  1’effet. 

II  m’est  venu  un  scrupule  ä propos  des  regiments 
qui  se  trouvent  vacants,  que  je  dois  soumettre  a V.  M. 
J’ai  oublie  Hohenlohe  ') ; cet  homme  qui  etait  retire,  marie, 


Cuirassier-Kegimentes , welcher  im  Jahre  1812  als  General  der  Caval- 
lerie  starb. 

*)  Der  damalige  Generalmajor  Fürst  Friedrich  Wilhelm  zu 
Hoheulohe-Kirchberg , welcher  das  siebzehnte  Infanterie-Regiment  er- 
Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  20 
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cst  venu  d'abord  se  präsenter  pour  faire  la  guerre.  II  l’a 
faite  avec  le  plus  grand  z&le;  je  l’ai  persuade  a garder 
une  brigade  en  Boh&me,  il  s’y  est  prdt4  et  s’y  tient.  Un 
regiment  qui  lui  serait  confiö,  serait  certainement  en  bonnes 
mains,  et  je  crois  que  cela  ferait  partout  un  tr&s-bon  effet, 
surtout  en  Empire.  J’ai  voulu  d’avance  lui  dire  cette 
reflexion,  afin  que,  le  cas  se  donnant,  Elle  daigne  y 
faire  attention.  Les  regiments  vacants  sont  Maximilien,  le 
gdndral  Zollern  en  est  dejii  proprietaire.  Charles  Lorraine, 
si  mon  neveu  Ferdinand  le  changerait  eontre  Ried  qu’il 
a,  que  ce  dernier  reste  ä Hohenfeld,  et  qu’on  nomme  le 
general  Schröder  de  Galicie  pour  proprietaire,  je  crois 
que  cela  serait  bien.  leutschmeister,  le  nom  lui  reste,  et 
le  göneral  Zedtwitz  qui  est  un  ancien  brave  homme,  qui 
a encore  fait  cette  Campagne,  qui  cst  lieutenant-genöral, 
lui  conviendrait.  Moltke;  je  donnerais  ce  regiment  au 
lieutenant-general  Drechsel,  qui  est  un  ancien  militaire. 
Tous  ces  trois  sont  lieutenants-generaux  et  d’autres  hom- 
mes  et  plus  anciens  qu’un  Herberstein ')  et  autres  qui  ne 
font  que  tourmenter.  Pour  Hohenlohe  voila  ce  que  je 
ferais:  je  desirerais  quelque  gratification  au  vieux  general 
Brinken1),  malade  pour  mourir,  afin  qu’il  cede  son  regi- 
ment que  je  lui  confererais  et  qui  lui  sera  d’autant  plus 
agreable,  qu’il  l’a  sous  la  brigade.  Voila  le  projet  que 
j’ai  l’honncur  de  lui  prdsenter. 


hielt.  Er  starb  im  Jahre  1796  als  Felilzeugmeistcr  und  Grosskreuz 
des  Theresienordens. 

')  Der  Generalmajor  Graf  Karl  Wenzel  Herberstein.  Er  wurde 
im  Jahre  1783  Feldmarschall-Lieutennut  und  starb  1798. 

J)  Der  Feldmarschall-Lieutenant  Jakob  Freiherr  von  Brinken. 
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DLXXIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  4 septembre  1780. 

Tres-cher  frere.  Nous  allons  aujourd’hui  tous  voir 
exercer  le  regiment  d’artillerie,  par  consdquent  je  n’ai 
qu’un  moment  pour  vous  dcrire.  Je  crois  quc  mon  voyage 
pour  le  printemps  prochain  h.  Bruxelles  sera  nccessaire  et 
que  je  mettrai  l’intervalle,  oü  il  n’y  aura  point  de  gou- 
verneur  general,  ä profit  pour  bien  connaitrc  cette  belle 
et  interessante  province.  Je  crois  que  cela  me  prendra, 
avec  les  tours  que  je  veux  faire,  ä peu  pres  quatre  mois. 
Si  vous  pouviez  venir  les  passer  au  moins  en  partie  avec 
moi,  je  vous  Iaisse  juger  du  plaisir  que  j’en  aurais.  Dans 
votro  route  Milan,  Turin,  Geneve,  Strassbourg  et  Metz 
pourraient  se  voir,  nous  ferions  ensemble  le  tour  de  l’Hol- 
lande,  de  Spaa,  d’Aix  la  Cliapelle,  des  provinces  des  Pays- 
Bas,  et  je  vous  mimerais  ä Paris  et  a Versailles  pour  une 
quinzaine  de  jours  au  moins;  de  lä  par  Lyon  vous  re- 
tourneriez  en  Italie.  C’est  une  idee  jetee  uniquement  au 
hazard  de  votre  bon  plaisir  et  des  circonstances  de  vos 
occupations.  J’ai  sondd  le  terrain  ici  avec  un  air  de 
plaisanterie,  et  j’ai  pu  voir  que  S.  M.  n’en  serait  point 
surprise;  faites  sans  compliments  tout  ce  qu’il  vous  plaira; 
vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous  communique 
mes  desirs  et  mes  idt!es.  Adieu  . . . 

20* 
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DLXXIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  7 septerubre  1780. 

Tr&s-cher  fr&re.  Je  vous  sais  occupd  d’une  tournee 
ä Pise  et  Livourne,  et  bien  portant;  c’est  tout  ce  que  je 
d($sire.  Ici  toutes  les  choses  sont  encore  au  meme  point, 
la  folie  d’un  octroi  pour  une  compagnie  des  Indes  se 
renouvelle  encore;  je  l’avais  crue  morte  et  eteinte;  il  faut 
redire  les  niemes  choses  qu’on  a dites,  de  nouveau.  Le 
projet  que  je  vous  ai  envoyd  l’autre  poste,  n’est  pas  une 
reverie,  mais  c’est  tr^s-serieusement  que,  si  cela  pouvait 
vous  convenir,  je  desirerais  m’arranger  pour  faire  le  voyage 
ensemble,  non  d’ici,  mais  vous  viendriez  me  trouver  aux 
Pays-Bas,  oü  j’aurais  6t4  d’avance,  prendre  pendant  trois 
ou  quatre  semaines  de  s6jour  des  informatiöns  dtitaillees. 
Je  ne  puis  vous  dire  le  plaisir  que  j’aurais  de  couronner 
et  terminer  avec  vous  ainsi  mes  voyages,  car  c’est  la  der- 
niere  partie  d’Europe  qui  me  reste  ä voir. 

Adieu;  portez-vous  bien,  mon  eher  ami,  et  n’ayez 
pas  le  moindre  doute  de  mon  tendre  attachement. 


Digitized  by  Google 


i 


309 


DLXXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  11  septembre  1780. 

Tres-cher  fröre.  Le  garde  m’a  remis  hier  votre  chere 
lettre;  je  vous  suis  infiniment  obligd  des  details  qu’elle 
contient;  par  le  courrier  du  mois  qui  part  le  15  vous 
aurez  une  reponse  dötaillee  sur  l’important  objet  de  famille 
que  vous  nous  avez  communique.  II  ne  vous  sera  sans 
doute  point  öchappd  que  Don  Juan  l)  est  un  furieux  cadet 
et  que  le  prince  de  Beira*)  peut  non  seulement,  joint  ä 
la  Reine  rdgnante 3) , vivre  longtemps , mais  avoir  si  non 
de  cette  epouse 4),  au  moins  apres  sa  mort  d’une  autre 
des  enfants,  et  alors  vos  petits-fils  deviendraient  des  pauvres 
seigneurs.  Pour  l’autre  il  est  impossible  de  sc  Her  en 
rien;  je  crois  juste  qu’on  attende  1’age  et  la  raison,  oü 


')  Welcher  später  als  Johann  VI.  zur  Regierung  Portugals 
gelangte. 

*)  Prinz  Joseph  Franz  Xaver,  Johanns  älterer  Bruder,  geboren 
1761,  starb  1788. 

3)  Maria  Franziska  Isabella,  älteste  Tochter  und  Thronerbin 
des  Königs  Joseph  von  Portugal,  mit  ihrem  Oheime,  dem  Prinzen 
Peter  vermählt. 

’)  Maria  Franziska  Benedicta,  jüngste  Tochter  des  Königs 
Joseph.  Im  Jahre  1746  geboren,  starb  sie  1788. 
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lui  meine  pourra  faire  choix  de  celle  qu’il  croira  pouvoir 
faire  le  bonheur  de  sa  vie,  et  puis  rien  ne  presse.  Vous 
avez  fourni  abondainment  la  famille ; voila  en  peu  de  mots- 
mon  avis,  vous  en  aurez  les  details,  au  reste  il  faut  ktre 
on  ne  peut  davantage  reconnaissant  et  sensible  au  prockdk 
du  Roi  d’Espagne;  on  voit  que  son  coeur  parle  et  qu’il 
est  aussi  bon  pere  que  galantbomme. 

Nous  venons  d'apprendre  dans  le  mornent  que  Gui- 
chen  ’)  a battu  Rodney 2),  un  vaisseau  de  90  canons  a kte 
pris,  et  plusieurs  coules  a fond  par  les  Fran§ais ; voila 
les  Antilles  et  la  Jamaique  absolument  exposees  k ktre 
prises,  et  c’est  une  trks- importante  nouvelle.  Adieu  . . . 


DLXXVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  septembre  1780. 

Tres-cher  frere.  Voici  le  courrier  du  mois;  je  le 
Charge  des  papiers  concernant  mon  fameux  heritage. 
D’abord  vous  y verrez  la  copie  singulikre  du  testament 
du  prince3);  la  plus  singuliere  piece  encore  est  le  parti 
mitoyen  que  le  prince  de  Starhemberg  a propose,  et  enfin 
ma  reponse  sur  laquelle  je  n’ai  encore  rien  re9u,  de  fa^on 
que  je  ne  puis  rien  dire  de  positif  encore  sur  la  feuille 


’)  Der  französische  Admiral  Graf  Guichen. 
’)  Der  englische  Admiral  Georg  Rodncy. 
a)  Karl  von  Lothringen. 
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separee.  Vous  verrez  le  sommaire  des  gagistes  et  pen- 
sionnds;  je  ne  sais  pas  un  mot  encore  ni  de  ce  qu’il  a 
laissd  de  dettes  ou  en  argent  ou  en  effets,  ainsi  on  ne 
peut  juger  de  rien,  mais  toujours  cela  parait  tres-ondreux, 
plus  qu’avantageux. 

Quant  a l’important  objet  dont  vous  m’avez  dcrit  par 
le  garde,  j’ai  donne  ä S.  M.  une  rdponse,  que  je  crois 
ostensible,  pour  le  Roi  d’Espagne.  Elle  me  l’a  demandde ; 
je  ne  sais  si  eile  vous  l’enverra,  mais  eile  contient  essen- 
tiellement  que  pour  le  mariage  de  la  Therese  '),  si  l’on 
pouvait  donner  des  assurances  d’un  etablisscment  süffisant 
pour  eile  et  pour  ses  enfants,  si  möme  le  prince  de  Beira 
de  cette  femme  ou  d’une  autre  qu’il  pourrait  dpouser  aprds 
sa  mort,  eüt  des  enfants,  qu’alors  il  n’y  aurait  point  de 
difficulte.  Que  pour  Francois  il  y avait  assez  des  archi- 
ducs  dans  la  maison  pour  qu’on  ne  se  presse  pas  de  le 
marier,  qu'on  attendrait  qu’il  eüt  Tage  pour  se  choisir 
lui-meme  celle  qu’il  croirait  faite  pour  faire  le  bonheur 
de  sa  vie,  qu’ainsi,  quoique  cette  princesse  dtait  certaine- 
ment  une  de  celles  sur  lesquelles  son  choix  pourrait 
tomber,  que  neanmoins  on  ne  voulait  s’engager  ou  donner 
en  rien  de  l’espoir  d’avance.  Voilä,  avec  des  compliments 
que  rdellement  le  procddd  amical  du  Roi  d’Espage  merite, 
le  contenu  de  la  rdponse.  Je  ne  sais  si  S.  M.  vous  l’en- 
verra  et  l’approuvera  ainsi,  mais  pour  moi,  voila  franche- 
ment  mon  avis.  Cet  Infant  Don  Juan  est  un  cadet  qui 
a la  Reine  rdgnante,  le  prince  de  Beira  et  tout  enfant 
mdme  femelle  qu’il  pourrait  avoir,  contre  lui.  Lui  et  sa 
femme  moyennant  des  gages  et  commanderies  trouveront  a 

')  Des  Grossherzogs  Leopold  älteste  Tochter. 
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subsister,  mais  ses  enfants,  qui  seraient  vos  petits  fils,  je 
ne  sais  comment  on  penserait  de  leur  assurer  un  sort 
contre  les  caprices  d’un  ministre  ou  d’un  Souverain 
4conome. 

Je  crois  que  la  Therese  vaut  quelque  chose  de  mieux 
que  cela,  et  pour  Francois,  quand  il  aura  vingt-quatre 
ans,  il  voyagcra  et  puis  se  ddcidera  entre  toutes  les  prin- 
cesses  qu’il  aura  vues,  pour  celle  qu’il  croira  la  plus 
convenable  pour  son  bonbeur.  D’  hdriti&re  il  n’y  en  a 
plus  dans  le  monde;  il  faut  donc  qu’il  ait  celle  qui  lui 
plaira  davantage. 

Maximilien  part  dans  quelques  jours  pour  Cologne 
oii  il  va  faire  une  visite  a l’Electeur,  et  puis  il  revient  ä 
Mergentheim  tenir  graud  chapitre.  Pom-  moi  je  pars  le 
25  pour  la  Boheme,  et  je  vais  voir  les  forteresses  qu’on 
y a commencees.  Mon  voyage  ne  sera  qu’ä  peu  pres 
d’un  mois  tout  au  plus.  Il  m’est  arrive  une  bonne  histoire. 
Belgiojoso  nous  avait  ecrit  trös-sürement  la  nouvelle  que 
l’amiral  Rodney  avait  etc  battu  par  Guichen;  moi  j’en  ai 
fait  compliment  au  thdätre  k l’ambassadeur,  j’en  ai  ecrit 
au  Roi  et  ä la  Reine  expres  pour  leur  faire  voir  que  je 
ne  suis  pas  si  Anglais  qu’ils  le  croient  ou  que  l’on  le 
leur  veut  faire  accroire,  et  voilä  que  cette  nouvelle  est 
fausse  et  qu’on  ne  sait  encore  rien  d’Amerique ; c’est  une 
bonne  attrape. 

Je  vous  suis  infiniment  oblig6  que  vous  ayez  re^u 
si  bien  les  officiers  russes,  et  que  vous  m’avez  meme 
nommö;  il  est  bon  que  nous  ne  faisions  qu’un  en  toute 
occasion;  je  m’epaule  volontiers  de  votre  esprit  et  juge- 
ment.  Je  ne  puis  croire  que  les  Russes  aient  en  vue  un 
etablissement  dans  la  mdditerrande  qui  serait  abandonne, 
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ni  qu’ils  pensent  ä recommencer  de  si  tot  contrc  les  Turcs. 
Le  faraeux  code  maritime  tient  a coeur  a l’Imperatrice, 
et  par  celui-lk  ils  acquikrent  une  influence  directe,  et 
presque  l’arbitrage  dans  toutes  les  discussions  europe- 
ennes,  ce  qui  autrefois  n’dtait  pas  connu. 

Ici  toujours  la  m&me  cliose,  pour  l’interne  confusion, 
indkcision,  pillage,  petites  vues,  subalternes  impertinents 
et  proteges,  enfin  meinet  in  eodem.  Adieu  . . . 


DLXXVH. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Königgrätz,  le  1 octobre  1780. 

Tres-cher  frkre.  Je  viens  de  recevoir  dans  l’instant 
votre  obere  et  longue  lettre;  vos  raisons  sont  si  justes,  si 
ddlicates,  que  je  ne  puis  que  souscrire,  quelque  peine  que 
cela  me  fasse  de  me  voir  prive  du  plaisir  de  vous  voir, 
et  surtout  en  parcille  occasion,  oü  j’aurais  m ferne  pu  vous 
etre  utile  et  agreable.  L’intention  doit  faire  mon  excuse, 
eile  6tait  certainement  pure,  et  je  n’avais  d’autre  motif 
que  celui  de  l’amitie  la  plus  tendre  et  de  l’estime  la  plus 
juste,  qui  me  fait  toujours  dösirer  de  me  trouver  avec 
vous.  Je  suis  charm6  que  vous  ayez  dtd  content  de  ma 
fagon  d’envisager  les  propositions  de  mariage  que  l’on 
vous  a faites,  et  les  reponses  tireront  les  choses  plus  au 
clair.  Me  voici  depuis  hier  ici,  je  repars  aujourd’hui  pour 
Jaromirz  oü  je  resterai  quelques  jours  pour  examiner  le 
traed  de  la  forteresse  de  Pless.  Adieu. 
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DLXXVUI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

(Prague,  le  13  octobre  1780). 

Trös-ch£re  mere.  J’ai  re§u  hier  le  garde  qu’EUe  a 
eu  la  bonte  de  m’expedier.  Je  lui  baise  tres-humbleraent 
les  mains  pour  tous  les  dötaila  qu’Elle  a bien  voulu  me 
faire.  Ce  n’est  pas  faute  de  confiance  que  je  ne  lui  ai 
pas  donne  part,  il  y a longtemps,  du  projet  que  j’avais 
d’ aller  voir  les  Pays-Bas  dans  l’intervalle  que  la  mort  du 
prince  occasionnerait.  Elle  doit  sentir  Elle-m&me,  com- 
bien  avec  le  personnel  du  prince,  l’eapece  de  fanatisme 
qu'il  avait  occasionne  dana  lea  habitanta,  et  les  bontea 
si  distinguees  qu’Elle  avait  pour  lui,  il  aurait  etc  difficile 
d’y  prendre  lea  connaissances  qui  font  l’objet  de  mon 
voyage,  et  combien  mon  röle  aurait  ete  embarrassant. 
C’est  donc  a ce  moment  que  se  combinent  ces  objeta, 
qui  peut- Stre  plus  tard  retomberaient  dans  une  partie  des 
memes  inconvenients.  Il  eat  vrai  que  j’aurais  ddsire  que 
la  paix  retablie  m’eüt  permis  de  joindre  le  voyage  en 
Angleterre,  mais  il  faut  y renoncer  et  se  contenter  de  bien 
remplir  cet  objet  aussi  important  qu’intcressant. 

Le  comte  de  Kolowrat  m’a  6crit  en  consequence  de 
ses  ordres,  et  je  lui  ai  repondu.  Il  viendra  donc  pro- 
bablement  li  Prague,  oü  je  suis  arriv6  dana  ce  moment, 
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mais  il  n’a  pas  Bolza ')  et  par  consequent  cela  percl  beau- 
coup  de  sa  valeur. 

Les  paysans,  comme  j’ai  eu  1’honneur  de  le  marquer, 
sont  mieux  que  l’annee  passde,  mais  les  tisserands  sont 
sans  ouvrage.  Les  Seigneurs  ruines  aveo  leurs  sujets,  ne 
sont  point  dans  le  cas  de  V.  M.  de  leur  accorder  des 
avances.  V.  M.  dit  vouloir  voir  au  total  et  non  aux  indi- 
vidus.  Je  crois  que  je  ne  ferai  jamais  une  autre  propo- 
sition.  Le  princo  de  Schwarzenberg  par  exemple  est  un 
individu;  V.  M.  lui  a prete  un  million;  s’il  doit  payer  ce 
million,  il  n’en  sera  pas  plus  pauvre,  car  il  n’a  qu’h 
vendre  une  terre  pour  cela,  payant  les  interets,  et  avec 
ce  million  plusieurs  mille  tisserands  seraient  employ^s  et 
l’industrie  soutenue  dans  le  pays ; ainsi  des  autres,  mais  il 
faut  pouvoir  avoir  des  permissions  de  vente,  möme  des 
majorats,  ainsi  des  autres. 

Il  est  absolument  impossible  qu’on  ne  vende  les  effets 
du  prince,  et  tous  les  jours  on  fait  des  ench&res  des  effets 
de  la  chambre,  appartenant  h V.  M.  Outre  cela  le  tos 
des  choses  inutiles  et  intransportables  qui  existent,  rend 
cette  methode  necessaire.  Quant  au  cabinet  d’histoire 
naturelle,  on  vient  d’en  envoyer  l’inventaire.  Je  le  fais 
communiquer  par  Rosenberg  h Baillou  *)  et  ii  Born 3), 

')  Johann  Peter  von  Bolza,  Hofrath  bei  der  Hofkammer,  Director 
der  Staatscassen.  Geboren  zu  Wien  im  Jahre  1721,  starb  er  eben- 
daselbst im  Jahre  1807. 

’)  Ludwig  Freiherr  von  Baillou,  Director  des  Hof-Xaturalien- 
Cabinets.  Er  war  der  Sohn  seines  Amtsvorgängers,  des  im  Jahre  1758 
verstorbenen  Oberstlieutenants  Johann  von  Baillou,  welcher  ausge- 
zeichnete Gelehrte  sich  bekanntlich  der  Gunst  des  Kaisers  Franz  I. 
in  hohem  Masse  erfreute. 

’)  Der  berühmte  Mineralog  Ignaz  von  Born,  Hofrath  bei  der 
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afin  qu’ils  marquent  les  pieces  les  plus  necessaires  pour 
la  collection  de  V.  M.,  ensuite'  je  compterais  offrir  toute 
la  collection  aux  Etats  de  Brabant  pour  l’universitö  de 
Louvain  sou3  les  mörnes  conditions  de  se  charger  d’un 
certain  nombro  de  pensionnds. 

Si  ma  soeur  part  yers  la  fin  du  mois  de  raai,  j’aurai 
le  temps  de  tout  voir  en  partant  a la  fin  de  mars;  l’Em- 
pire  en  passant  me  prendra  quelques  jours.  Quant  ä 
l’Hongrie,  ce  que  j’en  ai  dit  & V.  M.,  n’dtait  qu’une  idöe 
passagerc.  Dieu  me  preserve  de  me  charger  d’une  besogne 
de  plus,  mais  je  croirai  toujours  qu’il  sera  parfaitement 
indifferent  d’avoir  un  Palatin,  et  que  l’usage  seul  parle 
pour  lui.  Si  V.  M.  a imagind  une  autre  cliose  et  un 
esprit  d’edification  ä prendre  dans  le  voyage  que  mon 
fröre  fait  chez  l’Elccteur,  Elle  s’est  prise  de  meilleure 
opinion  des  chapitres;  je  ne  lui  envie  pas  cette  corvec. 

Les  travaux  a Kopist ')  sont  plus  avances , et  il  y 
regne  de  l’harmonie,  mais  je  ne  desespöre  pas  que  cela  ira 
aussi  a Pless4),  quoique  toujours  en  gratignant  et  avec 
humeur,  car  cet  homme  est  une  fois  fait  ainsi. 


Ilofkammer  im  Münz-  und  Bergwesen.  Im  Jahre  1742  zu  Karlsburg 
in  Siebenbürgen  geboren,  starb  er  1701  zu  Wien. 

’)  Die  Dörfer  Deutsch- Kopist  und  Trebschitz  standen  au  der 
Stelle  der  heutigen  Festung  Theresienstadt,  zu  welcher  Joseph  am 
4.  Oetober  17S0  den  Grundstein  legte.  Die  Fortificationsarbeiten  leitete 
der  erste  Festungscommandant,  Oberst  Freiherr  Karl  Nikolaus  von 
Steinmetz. 

*)  Im  Jahre  1780  kaufte  Joseph  das  zur  Herrschaft  Smirzitz 
gehörige  Pless  von  dem  Fürsten  Paar.  An  Stelle  desselben  wurde 
eine  Festung  erbaut,  welche  Anfangs  den  Namen  Pless  behielt  und 
erst  von  Kaiser  Franz  nach  ihrem  Erbauer  Josephstadt  genannt  wurde- 


V 
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DLXXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Iglau,  le  20  octobre  1780. 

Treschere  mere.  Lo  garde  vient  de  me  remettre  la 
lettre  qu’Elle  a eu  la  bonte  de  m’ecrire.  Je  lui  en  baise 
tres-humblement  les  mains;  lc  cadet  de  Kinsky  ne  se 
croira  aucunement  avili  a cntrer  comine  sous  ordre  a 
quelque  terre  camerale.  Dans  le  corps  du  genie,  il  devrait 
devenir  officier  et  avoir  des  etudes  plus  complets  de  ceux 
qu’il  parait  avoir  pour  y etre  employe  avec  fruit. 

J’ai  ri  chaque  fois  que  Windischgriitz ')  m’a  parle 
d’etre  grand-juge,  sachant  bien  que  ses  desirs  sont  dphd- 
meres,  et  qu’a  peine  il  en  enfante  un  qu’il  s’en  ddgoüte. 
II  n’est  propre  a rien,  qu’a  causer  une  demi-heure  avec 
lui  agreablement,  car  sa  tournure  singuliere  et  avec  de 
l'esprit  est  amüsante. 

Je  crois  que  V.  M.  ne  pense  pas  serieusement  qu’il 
faudrait  l’air  natal  h 1’ Infante  de  Panne*);  ce  serait 


*)  Auch  hier  ist  es  schwer  zu  unterscheiden,  welcher  der  beiden 
Grafen  Gottlieb  oder  Joseph  Windischgriitz  gemeint  ist;  wahrscheinlich 
der  Erstere,  welcher  im  Jahre  1732  geboren  war  und  1784  starb, 
während  Joseph,  der  Vater  des  verstorbenen  Eeldmarschalls  Fürsten 
Alfred  zu  Windischgrätz,  im  Jahre  174U  geboren  war  und  1802  mit 
Tod  abging. 

J)  Die  Erzherzogin  Amalie. 
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une  belle  liistoire  que  de  l’avoir  k Vienne.  V.  M.  se 
souviendra  que  c’est  ce  que  l’on  desire , et  Elle  pourrait 
voir  quand  eile  retournerait  k Panne.  On  y arrangerait 
les  choses  de  fa^on  que  V.  M.  la  garderait  süreraent  des 
annöes  sur  les  bras.  Non,  Pise,  Naples  et  Nice,  qui  est 
encore  plus  pres,  sont  des  cbangeraents  d’air  avantageux, 
et  point  aussi  dangereux  que  celui  de  Vienne.  Par  mille 
raisons  j’ose  supplier  V.  M.  de  ne  pas  se  laisser  amollir 
lk-dessus;  il  y a des  annees  qu’on  intrigue  k arranger 
cela,  et  V.  M.  en  serait  cruellement  la  dupe  avec  nous 
tous,  et  Elle  la  toute  premiere,  car  süreraent  eile  ne 
reviendrait  plus  de  la  müme  fa^on.  Et  ses  dettes,  est-ce 
que  V.  ÄI.  les  paycra?  Et  ses  enfants,  qu’en  arrivera-t-il  ? 
Et  l'Infant  son  mari,  viendra-t-il  avec?  Voudrait-Elle 
separer  ainsi  mari  et  femme  pour  des  mois,  pendant  que 
Leopold  ne  devrait  pas  quitter  la  sienne  pour  six  seraaines? 
Tout  cela  me  persuade  que  V.  M.  fern  sentir  avec  fer- 
liiete  et  pour  toujours  l’impossibilite  de  ce  projet  nuisible 
et  inconvenable. 
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DLXXX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  4 novembre  1780. 

Tres-cher  frere.  Les  bonnes  nouvelles  qui  continuent 
au  sujet  de  la  santd  de  votre  chfcre  dpouse,  me  font  le 
plus  grand  plaisir.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  ci-jointe 
en  copie  de  l’Imperatrice  de  Russie ') ; vous  y verrez  sur 
quel  pied  nous  sommes;  je  croirais  que  vous  feriez  bien, 
mon  eher  ami,  de  prendre  occasion  de  la  communication 


’)  Das  hier  erwähnte  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina,  welches 
gleich  ihren  übrigen  Briefen  an  Joseph  ganz  von  ihrer  Hand  herrührt, 
ist  undatirt  und  lautet  wie  folgt: 

Monsieur  mon  fr&re.  La  lettre  qu’il  a plu  a Votre  Mojeste 
Imperiale  de  m’ccrire  le  23  septembre,  m’est  parvenue  le  lendemain  du 
dipart  du  prince  de  Prusse.  Si  les  voyageurs  qui  out  ho  HO  re  la 
Russie  de  leur  presoncc  eette  annie,  m’ont  cause  quelques  inquietudes, 
clles  n’ont  cu  d’autre  motif  quo  celui  de  l’insatiable  disir,  dont  mon 
Äme  etait  reniplie,  de  les  voir  parfaitement  contents  dans  tous  les  sens 
sur  notre  comptc.  Le  premier  n'a  emporti  d’iei  rien  de  nouveau  pour 
lui;  il  cn  a fait  autant  partout  ailleurs.  II  nous  a inspire  tous  les 
sentiments  que  sa  vue  doit  produire,  et  je  l’avoue,  il  nous  a rendus 
difücilcs  sur  ceux  que  nous  verrons  h l'avenir.  Le  suivre  immddiate- 
ment,  etait  une  entreprise  difficile  et  redoutable.  Si  le  prinee  de  Prusse 
n’a  parle  que  pour  lui,  aussi  n’avait-il  que  cela  ä faire;  la  cause  de 
son  devaneier  etait  toute  gagnee  dans  cette  partie  de  l’Europe  qu’il 
s'cst  plu  k parcourir. 
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que  je  vous  fais  de  cette  lettre,  pour  lui  ecrire  au  sujet 
de  ce  qu’elle  y dit  de  vous.  Si  vous  voulez  m?envoyer 
la  lettre,  alors  je  la  lui  feraia  parvenir;  il  nous  convient 
de  toute  fa£on  de  la  menager,  et  une  lettre  honnete  et 
reconnaissante  pour  tout  ce  qu’elle  dit  de  vous,  et  des 
assurances  de  vouloir  servir  ses  flottes  avec  empressement, 
suffira.  Pardonnez  cette  secatura,  mais  c’est  de  l’eau  que 
vous  devez  jeter  sur  mon  moulin.  Adieu . . . 


II  y a longtemps  qu'il  y avait  vu  avec  dea  yeux  accoutumea  de 
voir  lea  homtnes  et  lea  objeta,  dout  asaurement  l’on  ne  saurait  avoir 
la  merne  connaissance,  lorsque  dos  le  berceau  on  n'a  qu'un  objet  unique 
et  eternel  devant  lea  yeux,  qnelqu’utile  qu’il  aoit  d’ailleura. 

J’eap&re  que  le  prince  de  Ligue,  dont  Votre  Majeat4  Impdriale 
m’avait  fait  l’honneur  de  me  parier,  sera  parti  d’ici  aussi  content  de 
noua  que  noua  le  aommea  de  lui. 

Je  soubaite  de  tout  mon  coeur  et  j’oae  pr4sumer  que  l’horoscope 
dea  dcux  fortereaaea  nouvellea  en  Bolieme  ne  sera  point  maligne. 

Nous  entendrons  dans  peu  qui  seront  lea  lieureux.  Je  ne  saia 
pourquoi  j'ai  des  doutes  sur  lea  granda  coups  dont  V.  M.  I.  fait  mention ; 
peut-etre  est-ce  parce  que  je  n'en  ai  pas  vu  frapper  de  cette  guerre. 

Tout  ee  que  V.  M.  I.  me  dit  de  S.  A.  R.  le  Grand-Duc  de 
Toscane,  me  fait  un  trfes-grand  plaisir.  Je  joins  ;i  une  tris-  haute 
estime  personnelle  pour  ce  prince  mille  obligations  anciennea  et  nou- 
vellea que  je  lui  ai.  Aucun  Souverain  n’a  plus  fait  pour  mea  flottes 
que  lui.  Je  serai  enchante  chaque  foia  oil  je  pourrai  trouver  l’oeca- 
aiou  de  lui  en  marquer  ma  trös-sensible  reconnaiaaance.  J'ai  bien  & 
remercier  V.  M.  I.  du  tömoignage  qu'Elle  a bien  voulu  donner  ä mea 
sentimeuts.  Je  la  prie  d’agreer  rexpression  de  ceux  avec  lcsquels  j'ai 
l’bonneur  d’etre 

Monsieur  mon  fri-re 

de  Votre  Majesti  Imperiale 
la  bonne  soeur  et  amie 
Catherine. 

Mea  enfants  oseut  Lui  presenter  leurs  respccts  et  remerciments 
pour  aon  Souvenir. 
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DLXXXI. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


Ce  14  novembre  1780. 


Trks-cher  frere.  Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire  ce 
qui  m’occupera  la  föte  de  demain ; vous  connaissez  mon 
coeur  et  ma  constante  amitie,  jointe  a la  plus  haute  estime 
que  j’ai  de  vous.  Jugez  de  ce  que  je  vous  souhaite  pour 
le  jour  de  votre  tete. 

Pour  ici  il  n’y  a rien  de  nouveau;  mes  occupations 
sont  a cette  heure  assez  multiplides.  Les  nouvelles  for- 
teresses,  les  arrangements  de  cet  heritage,  une  quantite 
de  d^ductions  h faire  ä S.  M.,  tout  cela  m’occupe  infini- 
ment,  joint  au  courant,  et  je  dois  aussi  me  preparer  un 
peu  ä mon  futur  voyage.  Outre  les  d6penses  que  cet 
hdritage  empörte  annuellement,  il  y a encore  prfes  de 
400.000  florins  a payer  de  dettes.  La  Marie  et  le  prince 
sont  fort  agitds,  comme  vous  connaissez  surtout  la  pre- 
mifere,  de  tous  les  arrangements  ä prendre,  d’autant  plus 
que  le  prince  de  Starbemberg  demande  sa  retraite,  et 
qu’elle  est  fort  inquiete  de  se  procurer  un  ministre  qui 
lui  convienne.  Elle  voudrait  Rosenberg;  il  souffle  froid 
et  chaud,  comme  vous  le  connaissez,  et  veut  arranger 
tout  le  monde.  Ainsi  a moi  il  dit  qu’il  en  serait  fächd, 
k eux  il  le  laisse  entrevoir  comme  un  sacrifice  d’ob&s- 
sance.  J'ai  pris  pour  sur  son  propos,  et  comme  je  ne  l’y 
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crois  sans  cela  pas  propre,  vu  sa  paresse  et  complaisance 
dans  les  affaires,  j’en  ai  parle  en  consdquence  h S.  M., 
et  je  crois  qu’il  sera  bien  mal  grd  ma  soeur  raye  du 
tableau  des  prdtendants.  Pergen  et  Kaunitz  avec  Cobentzl 
le  vice-chancelier  restent  encore;  moi  je  serais  pour  le 
premier.  Adieu,  mon  cber  ami,  faute  de  nouvelles  je 
vous  embrasse  tendrement. 


DLXXXH. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  23  novembre  1780. 

Tres-cher  frere.  J’ai  re£u  votre  chere  lettre,  je  vous 
en  suis  infiniment  obligd  et  charme  que  votre  chere  dpouse 
comraence  deja  a sortir  avec  les  mdnagements  necessaires. 
La  nouvelle  de  l’arrivde  de  la  flotte  russe  n’est  pas  fort 
brillante,  puisqu’il  leur  reste  l’inquidtude  sur  deux  frdgates; 
j’cspdre  ndanmoins  que  vous  me  donnerez  bientot  la  nou- 
velle qu’elles  sont  arrivdes  h bon  port.  Dix  bätiments 
anglais,  dit-on,  sont  entrds  avec  des  provisions  a Gibraltar, 
et  d’Estaing  l’on  prdtend  qu’il  assemblera  seulement  la 
flotte  pour  aller  de  Cadix  k Brest  L’entreprise  de  toute 
cette  Campagne  n’aura  pas  dtd  vigoureuse. 

L’Impdratrice  est  encore  un  peu  incommodee  du 
rhume  presqu’epiddmique  qui  rdgne,  ndanmoins  eile  n’e3t 
point  alitde  et  sans  fievre  extraordinaire,  car  un  peu 
d’agitation  dans  le  pouls,  on  l’a  toujours  avec  le  rhume. 

Adieu;  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 
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DLXXXIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  26  novembre  1780. 

Mon  eher  fröre.  Vous  ne  serez  pas  mal  surpris  de 
l’arrivde  de  ce  courrier;  jeudi  je  ne  m’y  attendais  point 
en  vous  öcrivant.  Le  rhume  de  S.  M.  a augmentö.  En 
voulant  aller  une  fois  h,  la  bönödiction,  l’on  dit,  car  je 
n’y  <5tais  point,  qu’il  lui  prit  un  suffoquement  qui  dura 
assez  longtemps  pour  efirayer  la  Vasquez  et  une  couple 
de  ses  femmes  qui  y furent.  Störck  lui-meme  n’en  fut 
pas  tranquille,  et  par  mögarde  on  distribua  un  bulletin  qui 
racontait  des  details  effrayants.  Je  ne  fus  pour  rien  dans 
tout  ceci,  mais  S.  M.  l’Imperatrice,  fort  incommodee  de 
ce  rhume  et  agitöe  par  ses  entours,  resolut  absolument  de 
vouloir  se  faire  administrer,  ce  qui  vient  de  s’exöcuter  ä 
cinq  heures  de  l’aprös-dinee.  Vous  verrez  par  le  bulletin 
que  Veigl  *)  re§oit,  quelques  dötails;  pour  moi  je  vous 
parle  clair,  je  ne  crois  pas,  gräce  h Dieu,  que  S.  M.  soit 
en  danger  actuellement,  mais  sa  condition,  son  &ge  ren- 
dent  la  chose  pour  les  suites  et  pour  l’avenir  bien  plus 
delicate.  La  respiration  que  vous  connaissez  deja  depuis 
longtemps  difficile,  est  encore  par  cet  amas  de  glaire 


')  Der  österreichische  Geschäftsträger  in  Florenz,  Joseph  Veigl. 
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beaucoup  plus  empöchöe,  les  forces  sont  bonnes  et  la  töte 
excellente,  son  tempörament  toujours  fort;  il  est  a esperer 
beaucoup  qu’il  surmontera  cea  embarras.  Je  vous  <5cri- 
rai  tous  les  jours  exactement,  et  je  vous  laisse  juger  de 
mon  Ame,  vous  qui  connaissez  mon  attachement  pour 
eile,  apres  une  teile  fonction.  Adieu  . . . 


DLXXXIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  27  novembre  1780. 

Trös-cher  fröre.  Voici  un  billet  de  l’Imperatrice  elle- 
meme.  Cette  nuit  je  l’ai  trouvöe  ecrivant;  comme  eile 
n’est  jamais  mieux  qu’assise,  eile  change  souvent  de  Posi- 
tion et  sort  du  lit  pour  se  mettre  sur  une  chaise.  Le 
bulletin  vous  fera  voir  k quoi  nous  en  sommes;  selon 
toutes  les  apparences  il  n’y  a rien  k craindre  pour  le 
moment,  mais  tout  pour  les  suites;  la  respiration  difficile, 
que  vous  connaissez  k S.  M.  depuis  des  annees,  pourrait 
augmenter  de  ce  rhume,  et  peut-etre  se  changer  en  hydro- 
pisie  de  poitrine.  Voila  tout  ce  que  nous  devons  tächer 
de  prevenir;  si  l’on  y parviendra,  c’est  ce  qui  est  encore 
trös-incertain,  et  quelques  jours  en  devront  dclaircir  les 
circonstances.  Le  rhume  commence  k ceder,  mais  les 
incommoditös  ne  diminuent  point  k proportion;  c’est  ce 
qui  m’inquiete  le  plus.  Je  vous  donnerai  exactement  des 
nouvelles;  faites  passer,  je  vous  prie,  l’incluse  tout  de 
suite  par  estaffette  k Naples.  Adieu. 
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DLXXXV. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  4 decembre  1780. 

Trfcs-cher  fr&re.  Je  suis  si  accable  de  l’affreuse  ce  re- 
in onie  d’hier  que  je  ne  puis  vous  dire  qu’un  mot;  cet 
enterrement  est  la  plus  cruelle  chose  qu’il  soit  possible 
d’imaginer.  Un  attacheinent  de  quarante  annees,  l’objet 
de  ma  vie  et  de  ma  reconnaissance  pour  tous  ses  bien- 
faits  multiples,  de  le  perdre  est  au-dessus  presque  de  la 
raison.  Voilä  mon  Systeme  de  vie,  enfin  tout  est  derange 
et  je  me  trouve  seul  presque  dans  le  monde;  la  provi- 
dence  m’ayant  arrache  femmes,  enfants,  pere  et  mere. 
Que  votre  amitid  me  reste  au  moins,  c’est-ce  que  je  vous 
prie  bien  sincerement.  Vous  connaissez  l'dtendue  de  la 
mienne  depuis  notre  enfance,  millc  preuves  du  depuis 
doivent  vous  en  avoir  convaincu,  ce  sera  la  seule  vraie 
ressource,  jointe  ä l’empressement  de  remplir  les  devoirs 
de  raa  Charge,  qui  me  feront  supporter  la  vie.  Adieu. 
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DLXXXVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  7 decembre  1780. 

Tres- eher  frere.  Aujourd’hui  finissent  nos  tristes 
fonctions;  ce  sont  les  derni&res  obs&ques.  Je  ne  puis  pas 
vous  exprimer  combien  je  suis  affectd  de  tout  cela,  et 
tout  ce  que  j’ai  ddjä  öprouve  de  terrible  en  tout  genre, 
n’approche  pas  de  ceci.  Avec  cela  vous  imaginerez  com- 
bien je  suis  surchargö  d’affaires,  et  dans  quel  6 tat  toutes 
les  choses  se  trouvent,  vous  ne  l’ignorez  pas.  Je  vous  en 
ferai  un  d6tail  exact,  de  meine  que  du  testament,  au  sujet 
duquel  j’ai  assemble  pour  apres-demain  une  Conference. 
S.  M.  a disposd  de  beaucoup  plus  de  ce  qu’elle  n’avait; 
heureusement  que  l’dtablissement  de  mes  soeurs  et  freres 
est  au  moins  exequible.  Pour  l’arm^e,  eile  lui  a I6gu4 
un  mois  de  gages  et  Löhnung,  ce  qui  fait  1.500.000  florins, 
outre  tout  plein  d’autres  legats.  II  faudra  tacher  de  de- 
brouiller  tout  cela,  et  ce  ne  sera  pas  facile.  Adieu,  je 
vous  embrasse  . . . 
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DLXXXVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  11  ddcembre  1780. 

Trds-cher  frdre.  C’est  en  tremblant,  je  puis  le  dire, 
que  j’ouvre  toujours  vos  oberes  lettres,  puisque  je  crois 
y trouver  le  cruel  effet  que  cette  nouvelle  voua  doit  avoir 
cause ; eile  ne  s’efface  pas  de  mon  &me,  et  malgre  le  genre 
d’occupations  dont  je  suis  surcharge , je  ne  trouve  point 
de  dissipation. 

Je  compte  vous  envoyer  par  la  premidre  occasion  le 
testament  de  S.  M.,  qui  est  une  confusion  malheureuse- 
ment d’idees  et  de  diction,  dont  on  ne  sort  point.  Je  n’ai 
point  voulu  m’en  meler,  et  une  espdce  de  Conference, 
nommde  exprds,  est  chargee  de  debrouiller  l’affaire.  Ils 
ont  ddjh.  sidge  trois  fois,  et  n'y  trouvent  que  des  doutes 
et  des  difficultes.  J’attends  ce  qu’h  la  fin  ils  me  propo- 
seront. 

Au  reste  point  encore  de  nonveiles;  les  tdtes  sont 
bien  trop  dchauffees  pour  pouvoir  faire  avec  fruit  et  rdus- 
site  quelque  changement.  Pour  le  present  je  laisse  tont 
continuer;  je  täche  seulement  qu’il  n’y  ait  point  de  Stagna- 
tion, et  peu  ii  peu  je  prdparerai  les  esprits  aux  change- 
ments  si  ndcessaires  que  je  pense  depuis  longtemps. 

Adieu,  mon  eher  ami,  que  ne  pouvons-nous  k present 
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causer  ensemble;  que  ne  puis-je  profiter  de  vos  conseils 
et  de  vos  lumieres!  Je  sens  qu’ils  me  seraient  aussi 
utiles  que  chers! 

Adieu,  je  vous  embrasse,  de  möme  que  votre  chfere 
4pouse  . . . 


DLXXXVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  decembre  1780. 

Tres-cher  frere.  Le  garde  m’a  apportd  hier  votre 
paquet  et  votre  ch&re  lettre,  que  puis-je  vous  dire?  Votre 
peine  a augmente,  s’il  dtait  possible,  la  mienne;  l’on  ne 
peut  se  faire  h ce  malheur,  k chaque  minute  je  crois 
devoir  y envoyer  des  paquets  ou  aller  moi-meme.  Une 
douce  habitude  de  quarante  annees,  qu’un  attachemcnt 
aussi  juste  que  naturel,  devoir,  goüt  et  reconnaissance 
liaient,  ne  s’oublit  ni  ne  s’efface.  Votre  santd,  mon  eher 
frere,  m’inquikte  un  peu;  pour  moi  je  suis  encore  comme 
titourdi;  la  quantitd  d’occupations  dont  on  m’accable,  me 
dissipe  par  force,  neanmoins  les  moments  de  reflexion 
sont  terribles.  Le  mauvais  temps  avec  cela , qui  est 
affreux,  car  il  ne  gkle  point,  et  c’est  un  temps  pluvieux 
et  humide  qui  emp&ehe  de  sortir;  tout  cela  me  fait  sentir 
que  je  suis  vieux  et  que  de  pareils  coups  m’ont  abattu, 
en  ayant  malheureusement  ressenti  les  plus  cruels.  Je 
retarde  de  quelques  jours  le  depart  du  courrier  du  mois, 
voulant  recevoir  des  nouvelles  auparavant  de  Naples,  que 
je  crains  vraiinent  d’apprendre.  Adieu. 


V 
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DLXXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  18  ddcembre  1780. 

Tres-cher  frere.  J’ai  re§u  hier  votre  chere  lettre,  et 
c’est  toujours  un  renouvellement  de  plaie  chaque  fois  que 
je  re9<>is  des  nouvelles  oü  je  vois  que  les  personnes,  qui 
au  monde  me  sont  encore  les  plus  chferes,  sont  si  cruelle- 
ment  et  si  justement  affectdes.  Je  ne  suis  aucunement 
tranquille  sur  votre  sante;  la  description  que  vous  m’en 
faites,  me  deplait  infiniment.  Ces  etouffements  ne  valent 
rien;  je  les  connais  d’expdrience,  et  cela  laisse  des  restes 
tr&s-sensibles,  ndanmoins  je  n’ai  point  etd  saignd,  le  pouls 
etait  plutöt  petit  que  fievreux,  j’dtais  presque  gueri  de 
mon  rhume,  voilii  qu’il  recommence;  cela  est  ennuyant. 

Des  nouvelles,  je  ne  puis  vous  en  donner;  l’on  deli- 
bere  toujours  encore  dans  la  Commission  assemblee  sur  la 
maniere  d’entendre  et  d’exdcuter  le  testament  de  S.  M. 
qui,  malheureusement  ecrit  sous  sa  dictee  par  Pichler,  est 
d’une  inintelligibilitd  incroyable.  Je  ne  veux  me  meler 
de  rien,  pour  n’avoir  aucun  reproche  de  personne. 

Adieu,  mon  eher  frfere,  prdsentez  mes  respects  a votre 
ch^re  epouse  . . . 
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DXC. 

JOEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  28  ddcembre  1780. 

Tr£s-cher  frere.  Je  ne  puis  pas  encore  expedier  le 
courrier  qui  vous  apportera  tous  les  dc'taila  du  testament 
de  S.  M.,  le  prince  Kaunitz  ayant  toujours  encore  le  pro- 
tocole  chez  lui,  mais  je  l’attends  d’un  jour  ä l’autre.  Je 
suis  enchantd  que  votre  santd  est  meilleure,  et  vous  rends 
gräces  des  bonnes  fetes  que  vous  me  souhaitez.  Recevez 
de  m&me  mes  voeux,  et  je  crois  qu’aveuglement  nous 
pourrions  nous  souhaiter  qu’il  arrive  a un  chaqu’un  le 
mal  que  l’autre  lui  desire. 

L’Imperatrice  de  Iiussie,  au  moment  qu’elle  apprit  la 
mort  de  S.  M.,  sans  avoir  encore  re9u  ma  lettre,  eile 
expddia  en  courrier  ici  le  colonel  prince  Wolkonsky  avec 
un  compliment  et  une  lettre  de  sa  part  ’).  Je  le  recevrai 
ce  soir. 


’)  Das  Schreiben  Katharina’»  an  Joseph  lautet: 

Saint-Petersbourg , ce  2 decembre  1780. 

Monsienr  mon  fr&re.  L’ämo  vivement  afFect4e  du  malheureux 
evenement  dont  je  viens  d’apprendre  la  nouvelle,  quo  Votre  Majestd 
Imperiale  permette  li  l’amitie  qu’Elle  a su  m’inspirer,  de  meler  dans 
ce  moinent  cruel  i\  tout  coetir  sensible  mes  regrets  sincires  k sa  juste 
douleur.  Plus  je  me  souviens  de  tout  ce  qne  V.  M.  I.  se  plaisait  k 
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Adieu;  je  vous  embrasse  de  möme  que  votre  chöre 
epouse;  mandez-moi  bientöt  qu’elle  ne  tousse  plus. 


me  dire  de  cette  auguste  prineesse,  et  plus  j’entre  dang  toos  leg  mouve- 
ments  dont  V.  M.  I.  a dü  etre  affectee  dang  les  tristes  instants  de  sa 
perte.  Ce  n’est  point  pour  les  lui  renouveler  qne  j’ai  pris  la  plnme 
mais  nniquement  pour  partager  seg  peines  avec  la  franchise  d’nne 
amitid  vraie  et  sang  feinte;  eile  me  porte  encore  k faire  les  voeux  les 
plus  fervents  pour  la  sante , la  gloire  et  l’heureux  regne  de  Votre 
Majest^  Imperiale.  Ses  hautes  vertus  ont  un  vaste  cbamp;  le  monde 
entier  lui  demande  des  exemples ; je  ne  doute  point  de  ceux  qu'il  a ä 
attendre,  etant  avec  la  plus  haute  consid£ration  et  tous  les  Sentiments 
qni  lui  sont  dus 

Monsieur  raon  fr&re 

de  Votre  Majest4  Imperiale 
la  bonne  soeur  et  amie 
Catherine. 
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Denkschrift  des  Kaisers  Joseph  über  den  Zustand 
der  österreicliischen  Monarchie. 

(Ende  J765.) 

Les  liommes,  quoique  visaut  au  meme  objet  et  avcc  les 
intentions  les  plus  droitcs,  voient  pourtant  les  meines  objets  d'un 
poiut  de  vue  bien  different.  Tout  ce  qui  est  nouveau,  Hatte  les 
uns;  les  autres  restent  aveugldment  attachds  aux  traces  de  leurs 
prdddcesscurs.  Le  ddfaut  des  premicrs  est  la  ldgcretd , et  leur 
bon  est  1’  envie  de  courir  apres  le  meilleur.  Le  ddfaut  des 
seconds  est  la  paresse  d'esprit,  de  ne  vouloir  point  aller  cherclier 
des  choses  qu'ils  ignoraient.  Leur  bon  en  revanclie  est  la  pru- 
dence  et  la  ccrtitudc. 

Pour  donner  dans  une  nouveautd,  il  ne  faut  que  suivre  le 
premidres  imprcssious  de  son  esprit.  Pour  rester  toujours  sur 
landen,  la  force  des  rdflexions  et  les  combinaisons  rditdrdes  qu’on 
fait  sur  le  meme  objet,  nous  y portent. 

Je  ne  suis  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  de  ces  deux  sectes.  Je 
ne  dis  poiut  des  iddcs  qui,  venant  au  liasard  sans  autre  rcflexion, 
sont  des  boutades  ou  fougucs  d'esprit.  Je  ne  mäcbe  pas  non  plus 
trop  longtemps  les  miennes,  craignaut  de  tomber  dans  1‘incertitude, 
ou  enfin  k faire  des  reveries. 

Notre  Situation  prdsentc  mdrite  k mon  avis  toute  l'attention, 
et  un  prompt  remede.  Novice  encore  dans  les  affaires,  je  ne 
puis  parier  qu’apres  des  principes  fort  gdndraux,  l’oui-dire  et  un 
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peu  de  bou  sens.  Je  suis  bien  eloignd  de  ccnsurer  ce  qui  s'est 
fait.  Mais  je  ne  suis  pas  assez  bon  pour  croire  que  mes  plus 
sages  prddecesseurs  n’auraient  pas  fait  la  meine  chose,  s'ils  s’etaient 
trouves  dans  le  cas  d’aujourd’hui,  ou  s’ils  avaient  vu  les  choses 
du  point  de  vue  dont  je  les  vois.  Ma  propre  expdrience  ne  m’a 
encore  fait  voir  autre  chose  que  ce  qui  suit: 

Dans  les  dernieres  annees  de  la  guerre,  sortant  de  la  disci- 
pline  des  dtudes,  je  me  mariais  et  fus  employd  peu  apres  k 
assister  k des  conseils  des  differents  ddpartements,  tenus  en  ma 
prdsenee.  II  y en  avait  alors  huit  diffdrents,  qui  tour  ä tour 
venaient  tenir  leurs  seanccs  en  ma  presence.  Je  vis  k la  verite 
de  chacun  des  individus  le  visage  et  la  perruque,  mais  je  n’y 
appris  autre  chose.  Notre  Systeme  ctait  alors  sans  cela  dejä  tres- 
ddrangd.  L’erection  du  conseil  d’Etat  faisait  prevoir  de  grands 
changements.  Par  lh  personne  ne  visait  au  grand,  et  les  baga- 
telles  se  traitaient  en  ma  presence,  sans  que  je  prisse  connaissance 
ni  du  fort  ni  du  faible  de  l’ancien  systime.  Une  annde  s’etant 
ecoulee  de  la  sorte  k dcouter  des  bagatcllcs,  dont  je  rends  gräces 
k Dieu  de  les  avoir  oubliees,  le  peu  d’application  et  point  animd 
par  un  certain  ddsir  de  gloire,  n’en  ayant  point  l’occasion,  j’y 
fus  absolument  spectatcur. 

Apres  cette  annde  l’on  me  fit  l'honneur  de  me  mettre  au 
conseil  d’Etat.  Jeune  homme  sans  expdrience  ni  grande  appli- 
eation,  je  crus  de  rac  trouver  eutre  des  Solons  ou  Lycurgucs 
et  n'cntcndre  que  des  oraeles.  Des  les  premiers  mois  l'on  fit  le 
nouveau  Systeme.  Les  grands  raisonneinents  et  les  discussions 
frequentes  qui  se  tinrent  k cette  occasion,  etaient  si  sublimes 
pour  moi  que,  n’en  comprcnant  point  la  force  ni  la  combinaison, 
mais  seulement  les  paroles,  je  fus  assez  mal  avise  pour  penser  ä, 
d’autres  choses,  pendant  que  j’aurais  du  me  nourrir  et  savourcr 
tous  les  rcplis  qu’on  donnait  i\  la  raison  et  h l’csprit  humain,  de 
meme  que  la  perfection  et  bonne  intelligence  qu’on  supposait  k 
l’humanite.  La  simplification  des  objets,  le  materiel  d’une  compa- 
raison  d’une  bourse  remplie,  d’un  qui  a soin  de  la  remplir,  et  de 
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l’autre  qui  marque  exactement  comment  on  la  vide,  me  fit  dans 
1'inBtant  financier. 

Je  crus  bonnement,  qu’en  voyant  en  mon  imagination  les 
cofi’res-forts,  qui  dtaient  dans  six  endroits,  portes  dans  une  voüte, 
un  prt'sidcut  charge  d’aucun  autrc  soin  que  de  la  rdgie  de  toutes 
les  admiuistrations,  et  cnfin  un  autre  qui  contrölerait  le  tout, 
j’dtais  presqu'aussi  sage  qu’un  Colbert. 

Je  donnais  donc  tete  baissdc  dans  ces  nouvelles  iddcs,  sans 
m’arreter  a co  que  nos  collegues  cbantaient  de  l'Empereur  Fer- 
dinand et  Leopold,  dtonne  seulement,  qu’on  avait  vdcu  si  long- 
temps  dans  cette  crasse  ignorance,  et  regardant  tout  ce  qui  s’dtait 
fait  auparavant,  comme  un  ouvrage  fait  par  des  Iroquais. 

Une  autre  anndc  se  passa  k instruire  tout  le  monde  de  nos 
iddes,  et  je  ne  pus  comprendre,  comment  une  cliosc  qui  m’avait 
paru  si  simple  et  que,  sans  y avoir  pcnsd,  j’avais  compris  dans 
cinq  minutes,  n’enträt  point  dans  l’esprit  de  nos  messieurs.  Apres 
cette  annde  de  leqoti . et  aprds  que  tout  lo  monde  l’cüt  appris, 
je  vis  que,  si  les  hommes  s’dtaient  fait  apres  le  systdme,  cela 
aurait  pu  aller,  mais  que  ce  dernier  n’dtait  pas  mdsurd  d’aprös 
l’humanitd  et  scs  faiblessos. 

On  recliangea  de  nouveau  et  on  fit  un  mixte.  Mon  orgueil 
fut  bien  puni  d’avoir  töpd  si  vite  dans  cette  affaire , et  je  vis 
que  dans  cinq  minutes  j'avais  compris  ce  que  par  des  rdflexions 
suivies  je  ne  pouvais  plus  concevoir.  Des  ce  moment  je  devins 
circonspcct,  et  me  donnais  bien  de  garde  de  ne  plus  toinber  dans 
un  tcl  inconvdnient. 

Depuis  ce  temps-lk  je  suis  Athdc  cu  fait  de  foi  de  finances. 
Je  vois  plusieurs  religions  et  n’cn  crois  aucune.  Celle  de  mes 
preddcesseurs,  on  m’en  a ddtournd  par  des  raisonneinents  incon- 
testables,  on  au  moins  auxquels  je  ne  pouvais  pas  repondre.  La 
moderne,  je  vois  qu’elle  cst  contraire  h la  pratiquc  journalidre, 
et  que  scs  plus  zeles  protecteurs  commenccnt  s’dbranler.  Bornd 
comme  je  le  suis,  quand  ces  messieurs  de  la  finance  m’argumen- 
tcnt  avec  de  heiles  paroles,  je  ne  sais  point  leur  repondre,  mais 
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jo  ne  crois  pourtant  pas  cc  qu’ils  me  disent.  II  me  parait  que 
je  auis  un  l>on  pere  Capucin  qui  serait  en  discuesion  de  prin- 
cipea  avec  Voltaire.  Ce  deruicr  le  ferait  taire,  mais  le  Capucin 
n’en  aurait  pas  moins  raison.  Enfiu  de  tout  ce  que  j’ai  vu  et 
cntendu,  je  n'ai  rien  appria  cncore  que  de  craindre  l’esprit  et 
toutes  se8  subtilites.  Je  ne  connais  plus  d’argument  qui  vient 
dea  anciena  Grecs  ou  modernes  Framjais.  Lea  theaes  tireea  du 
siede  passe  et  d’un  usage  de  Cent  anudes,  ne  me  convainquent 
pas,  la  mouarchie  autrichienne  ne  ressemble  pas  k une  autre,  et 
l’annee  17C5  ne  saurait  etre  eomparee  k une  de  eelles  depuia  la 
naiaaance  de  Jdsus-Christ.  Agissous  donc  selon  ce  que  nous  dicte 
le  bon  aens  et  la  rdfiexion , et  nous  aurons  assez  fait,  si  selon 
les  talenta  que  le  ereateur  nous  a donnes,  nous  jugeons  et  exd- 
cutons  les  choses,  mais  le  parti  pris,  de  la  fermctd,  et  plus  de 
doute. 

Je  partage  donc  ma  matidre  en  un  tableau  succinct  des 
ddfauts  du  present,  et  une  expoaitiou  des  mos  pieux  ddsirs  pour 
l’avenir: 

II  n’y  a pas  un  ministre  dans  l'Etat,  liors  le  prince  Kaunitz, 
qui  puisse  se  vanter  d’avoir  depuis  quelques  anndes  reudu  quelque 
Service.  Tout  le  rcste  du  bien  qui  s’est  fait,  quoiqu’assez  clair- 
seine,  l’Etat  le  doit  k la  prudente  combinaison  de  douze  personnes 
au  moins.  Quelque  paradoxe  qu'il  puisse  paraitre,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  et  constaut,  que  celui  qui  clierche  la  trop  grande  secu- 
rite,  ne  la  rcncontrc  jamais,  et  que  plus  on  doute  ou  ruinine  sur 
une  affaire,  plus  on  prend  ordinairemcnt  le  mauvais  parti. 

Quand  on  demande  douze  personnes,  comment  veut-on  que 
leur  opinion  soit  egale?  Eis  qu'on  y trouvc  de  la  difference,  il 
en  nait  un  doute  toujours  prdjudiciable  aux  affaires.  Le  plus 
graud  mallieur  qui  en  resulte,  c’est  la  combinaison.  On  clierche 
de  trouver  un  raisonnement  intermddiairc  cntrc  les  deux  diffd- 
rentes  opinions,  et  par  1k  on  manque  l’objet,  que  toutes  les 
deux  auraient  peut-etrc  atteint. 

Je  m’explique:  deux  liommes  dgalement  eclaires  et  attachds, 
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cn  proposant  cleux  choses  differentes,  visent  au  meine  but,  qui 
cst  le  bien  et  l’avantage  de  l'Etat.  Les  chemins  qu’ils  prennent, 
«out  differents.  Ils  appuient  chacun  leur  cause  des  arguments  les 
plus  forts.  Embarrassd  qu’ou  cst,  l’on  ne  sait  lequel  prendre. 
Enfin  de  ees  dcux  chemins  l’on  en  forme  prudemment  un  troisidme 
qui  rassemblc  ä la  vdritd  le  suc  des  deux  raisonnements , mais 
manque  le  but.  Chacun  des  deux  proposauts  cst  degoute  en 
voyant  son  ouvrage  mutild,  et  l’on  11c  vient  pas  au  but  du  bien 
que  tous  les  deux  auraient  atteint.  Qu’on  me  dise  s’il  n’aurait 
pas  micux  valu  dans  ce  moment-lh  n'en  consulter  qu’uu? 

La  mdfiancc  du  elicf  divers  scs  subalternes  est  un  autre 
grand  mal  de  la  monarcbic.  Elle  tire  sa  souree  de  la  crainte  de 
devoir  punir,  et  de  l’assurance  qu’on  a de  ne  jamais  l’dtre.  Dans 
cet  dtat  des  choses,  oü  l’on  11c  peut  pas  sc  reposer  sur  ses  subal- 
ternes, il  est  prudent,  en  attirant  toutes  les  affaires,  meine  los 
bagatelles  a sa  propre  eonnaissancc,  d’ompecher  au  moins  l'oeca- 
sion  du  mal,  si  l’on  ne  veut  pas  le  deracincr  dans  sa  souree.  De 
cctte  gone,  dans  laquelle  les  subalternes  sont  envers  leurs  supd- 
lieurs,  il  resulte  que  tout  le  point  d’honneur  cst  entidrement  etouffd. 
Comine  la  udeessitd  u'est  pas  eneore  assez  graude  ici,  pour  qu'on 
se  trouve  dans  le  cas  de  devoir  travailler  pour  avoir  son  pain, 
et  que  l’amour  de  la  patrie  cst  un  terme  ignore  des  dcux  noblesses 
voluptueuscs,  il  arrive  que  personnc  ne  travaille,  et  qu'entre  Cent 
raines  de  papicr  qui  se  consument  bien  cn  huit  jours  dans  les 
dioastdrcs  de  Vienne,  il  n’y  a pas  quatre  feuillets  d’esprit,  ou 
de  choses  nouvcllcs  ou  de  propres  iddes.  Le  prdambule,  une  longue 
recapitulation  et  deux  inots  d’opiniou  coinposent  nos  refdrats,  qui 
se  reduisent  toujours  h peu  prds  au  meme.  Tout  gendralement 
est  ddvenu  une  matdrialitd,  pcrsontie  ne  regardc,  si  ce  qu'il  a ccrit, 
fera  un  effet  utile  pour  l'Etat  ou  non. 

11  suit  avcugldment  les  strietes  rdgles  et  le  ccrclc  vicieux 
que  lui  dicte  notre  Systeme  actuel.  Je  ne  crois  pas  que  dans  un 
sidelc  on  ait  fait  tant  de  demandes  et  de  questions  que  depuis 
trois  ans,  et  que  pourtnnt  l’on  saelie  moins.  Pour  ne  pas  faire 


02  * 


340 


de  petites  fautes,  on  a persiste  k en  faire  d'dnormcs.  Pour  savoir 
et  einpdcher  les  duperies  de  cinquante  florins,  l’on  en  depcnse 
80.000  par  an.  Pour  que  quatre  conseillers  ne  laissent  point 
quelques  mdmoriaux  en  arriere,  on  en  fait  douze  qui,  occupds  de 
note8,  pronotes,  dclaircissements  etc.,  font  moins  et  coütcnt  le 
triple.  Ah!  que  de  cent  mille  florins  l’esprit  a conto  h l'Etat,  et 
combicn  de  gros  bon  sens  en  aurait-on  pu  aeheter  pour  cette 
Komme ! Mais  je  finis,  craintc  d’en  dire  trop,  et  n’en  dirai  pas 
davantage,  quoiqne  je  pourrais  faire  un  autre  Staats-Irwentarium 
de  tous  les  defauts  recls  qui  existent  dans  notre  monarehie  et  ses 
parties,  de  meine  que  V Erfordernis»- Aufsatz  ne  finirait  jamais  de 
tout  ce  qui  serait  k desirer. 

Pour  reeourir  donc  aux  rem&des,  je  dis  que  de  petita  changc- 
ments  rendront  peut-Stre  le  mal  cssentiel  de  la  machine  plus 
soutcnable.  Ce  sera  un  palliatif  dans  un  grand  mal,  mais  jamais 
cela  n’attaquera  le  mal  dans  sa  source,  et  tot  ou  tard  tout 
croulera. 

Je  veux  donc  proposcr  des  moyens  que  je  crois  les  seuls 
cffieaees : 

lm“  Je  commencc  par  le  eonseil  d'Etat.  Pcut-il  etre  nonimc 
autre  chosc  qu’un  eonseil  qui  veille  sur  les  finanees  et  la  chan- 
cellerie  d'Autriche  et  de  Boheme?  Pourrait-on  jamais  entreprendre 
d’y  rdformer  des  sentences  portdes  par  le  conseil  supreme  de  jus- 
tice,  sans  voir  les  documents?  Ou  ces  messicurs,  mes  collegues, 
peuvent-ils  se  meler  du  militaire  hors  son  dconomique,  qui  est  sans 
cela  une  aftaire  de  finauce?  Je  mc  tairai  des  autres  defauts  qui 
ne  consistent  que  dans  son  existenee  et  regles  normatives.  Car 
pour  le  personnel,  je  dois  Ieur  rendre  la  justice  qu’ils  font  plus 
que  des  hommes,  et  qu'ils  n’aident  pas  peu  ii  remplir  le  nombre 
des  cent  rames  de  papier  ci-dessus  mentionnties.  J’etablirais  donc 
que  ce  conseil  ou  ses  memhres  soient  ebargtis  de  veiller  dans  les 
diffdrents  ddpartements  et  rubriques,  si  les  ordres  dmands  s’obser- 
vent  ou  non?  Ils  auraient  k recevoir  toutes  les  plaintes  quel- 
conques  des  sujets,  et  k voir  si  elles  sont  fonddes.  Dorenavant 
tout  conseil,  qui  se  tiendrait,  serait  un  assemblage  des  ministres 
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des  diffdrents  departements.  Toutes  les  fois  que  deux  ou  plusicurs 
entr’eux,  ne  pouvant  pas  s’entendre,  croiraient  avoir  raison  tons 
deux,  ou  qu’ils  ne  pourraient  pas  sc  rcncontrer  dans  les  principes 
gdndraux  de  la  conduite  que  je  leur  aurais  dietde,  ou  qu’il  se 
trouvät  quclquc  doute  ou  contradiction,  ce  serait  toujours  cn  ma 
prdsence  qu’ils  expliqueraient  mutuellement  leurs  raisons , et  ce 
serait  moi  qui  donnerais  la  ddeision.  l’ar  la  toutes  les  commissions 
et  doublcs  dcriturcs  scraient  tranclides  tout  d’un  coup.  Voila  pour 
le  conseil  d’Etat,  qui  cesserait  d’etre  tel,  et  ne  serait  plus  qu’un 
compose  de  personnes  de  confiance,  qui  prendraient  garde  et  veil- 
lcraient  avec  le  souverain  & l’exact  accoinplisserncnt  du  nouveau 
systdine. 

IId0  Je  composerais  un  directoire,  qui  füt  rduni  avec  la 
chambre  et  ce  qu'elle  a de  matdriel,  c’cst-h-dirc:  l’administration 
de  toutes  les  rentes  et  revenus,  m6me  des  fonds  hypothdques  h 
la  banque. 

III"°  Un  ministre  des  finances,  qui  s’occuperait  uniquement 
de  projets  d’opdration  pour  augmenter  les  revenus,  diminuer  la 
Charge  des  peuples,  abolir  le  luxe,  payer  les  dettes  et  augmenter 
tant  le  erddit  general  de  l’Etat  que  celui  des  provinces.  Le 
commerce  lui  serait  subordonnd,  dtant’  insdparablement  une  des 
rubriques  les  plus  dignes  d’attention  pour  un  vrai  financier. 

IV“  Le  ddpartement  de  la  contrölerie,  je  .e  joindrais  ä notre 
prdsent  conseil  d’Etat,  puisque  nous  en  faisons  rdellement  la  fonc- 
tion.  Pour  ce  qui  s'appelle  la  nouvellc  comptabilitd  ou  la  chambre 
des  comptes,  eile  resterait  subordonnde  et  au  Service  de  cliaque 
ddpartement.  Je  n’entre  point  dans  la  mdthode  de  la  nouvelle 
comptabilitd,  ne  la  comprcnant  pas,  ce  qui  tenterait  l’amour-propre 
de  dire  quelle  ne  vaut  rien.  C’est  dans  les  provinces  qu’il  faudrait 
tächer  de  l’dtablir,  dans  les  caisses  particulieres , avant  que  de 
commencer  ici  dans  le  grand,  outre  qu’elle  est  trds-coüteuse  et 
que  deux  et  deux  ne  font  ndanmoins  pas  plus  que  quatre. 

V°  Un  conseil  supremc  de  justice,  auquel  serait  joint  aussi 
le  militaire. 

VI°  Cette  dnorme  regence  ddcorde  de  son  chcf  effrayant,  je 
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ne  la  regarderuis  plus  cotnme  unc  instance,  mais  comine  nn 
ddtaehement  du  conseil  de  justice  et  du  directoirc. 

VII®  Le  conseil  de  guerre  remplit  assez  son  devoir,  s’il  ne 
s’occnpe  que  des  differentes  rubriques,  qui  rendent  le  commuu 
capable,  souple,  brave,  intelligent  et  subordonnd,  meine  machinale- 
ment  et  par  habitude,  l’officier  en  revanche  appliqud,  attache  ii 
sa  tronpc  et  !i  son  devoir,  intelligent  et  imbu  des  bons  principes, 
meme  pour  voir  dans  le  grand  et  rempli  de  l'objet,  pour  lcquel 
il  sert.  J'incorporerais  a ce  conseil  le  commissariat,  tellcment 
qu'il  n’eu  existerait  plus  qu’un  ddpartement. 

Ces  departements  ci-dessus  proposds  ne  sont  qu’un  canevas, 
auquel  je  crois  moi-meme  qu’il  y aurait  encore  beaucoup  ii  reformcr, 
mais  comme  je  ne  regarde  la  subdivision  des  departements  que 
comme  un  accessoire,  et  que  toute  mon  idee  se  fonde  sur  la 
confianco  qn'on  doit  avoir  pour  ces  departements,  et  sur  le  clioix 
de  ministres  capables,  j’dtablis  pour  base  de  mon  Systeme,  qu’apres 
qu’on  aura  bien  ddlibdrd  et  murement  rdflecbi,  toute  considdration 
d'ftge,  ai'eux,  liaisons,  amitids,  chastetd  et  bigotterie  mise  ii  part, 
et  qu'on  aura  trouve  la  capacite  et  honnetetd  requises  pour  l'em- 
ploi  pour  lequel  on  le  destine,  y ayant  unc  trds-grande  diffdrence 
entre  les  qualitds  qu’il  faut  h un  guerrier,  ii  un  financier,  ä un 
confesseur  et  t't  un  ami  et  confident,  cbacune  de  ces  rubriques,  si 
je  les  confondais,  loin  de  bien  faire,  je  serais  coupable  devant 
mon  Etat.  Alors  qu'il  est  clioisi,  il  faut  lui  donner  unc  pleine 
eonfiance,  et  le  laisser  agir  sans  le  gdner  et  sans  l’obligcr  ii  des 
rapports  inutiles,  enfin  pour  toute  instruetion  lui  dire:  Je  vous 
confie  ce  ddpartement,  vous  le  gouvernerez  sous  mon  nom,  mais 
avec  la  meme  autoritd,  comme  si  je  le  faisais  moi-meme.  Vos  subal- 
ternes scront  entidrement  dependant  de  vous;  vous  les  prcndrez, 
chasserez,  avancerez,  comme  vous  le  trouverez  ii  propos  pour  mon 
Service.  Si  quelque  faiblesse  ou  respect  humain  vous  arretait, 
vous  n’avez  qu'il  me  mettro  en  avant  et  me  donner  le  bläme  du 
bien  que  vous  ferez  a l’Etat.  L’honneur  de  tontes  vos  actions, 
vous  en  jouirez  scul,  et  les  rdcompenses  ne  vous  manqueront  pas. 
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Aucune  voic  seconde  ou  de  petita  gens,  je  ne  lea  dcouterai  jamais, 
tant  que  voua  me  servircz  bien,  maia  attendez-voua  que,  donnant 
la  libertd  k tout  l’univera  de  me  porter  aea  plaiutes,  et  faiaant 
examiner  rigourcuaement  leur  vdritd,  des  que  je  voua  verrai  de  la 
partialite  ou  faible8ae,  voua  en  aurez  des  reproebes.  Si  c'est  en 
voua  un  ddfaut  de  capacitd,  je  auis  ausai  coupable  que  voua  de 
vou8  avoir  choiai , et  voua  sercz  transfdre  selon  voa  talents , et 
meme  de  clief,  que  voua  dtiez , si  voua  ne  aavez  marchcr  scul, 
voua  aerez  derechef  subordonne  ä un  autre.  Maia  que  je  ne 
trouve  jamaia  en  voua  des  fautea  de  malice  ou  eontre  la  justiee, 
des  vuea  d’interet  ou  tromperies.  Soyez  assurd  que  le  plus  pur 
sang,  qui  coulerait  dana  voa  veinca,  cinquante  annees  de  Service, 
toute  votre  famille  ou  allids,  et  tout  ce  qui  me  serait  eher,  ne 
m’arreterait  paa  un  moment  de  voua  punir  pour  un  seid  de  eea 
cas,  de  la  fagon  la  plus  ignominieuse,  la  plus  sensible  et  la  plus 
dclatantc  devant  toute  l’Europe. 

VoiUi  mea  conditions,  de  la  ndccssitd  desquellea  je  auis  tclle- 
ment  convaincu,  que  je  seraia  meme  pret  k m'obliger  par  aerment 
k toute  leur  teneur  et  nceomplisscment  exact.  Voilk  aussi  toute 
l’inatruction  que  recevraient  mea  ministres.  La  meme,  ils  la 
devraient  donncr  et  accomplir  h la  lettre  vis-k-vis  de  tous  leurs 
subalternes,  et  de  tous  ceux  qui  scraient  aous  leurs  ordres,  tant 
jei  que  dana  lea  provinces. 

Je  donncrai  encore  quelques  principes  gdndraux,  et  les  vrais 
pointa  de  vue,  que  dana  tous  les  details  de  notre  monarchie  l’on 
devrait  avoir  devant  les  yeux,  pour  parvenir  au  grand  but. 

Cliaque  ddpartement  devrait  en  toutes  les  matieres  voir,  si 
ce,  de  quoi  il  a'agit,  est  conforme  aux  principes  et  au  but 
gendral ; si  non,  toute  bonne  que  pourrait  etre  une  chosc  en  soi- 
mernc,  eile  deviendrait  mauvaise  daDs  ce  moment  pour  notre  Etat. 

Ces  principes  doivent  etre  bien  peads  avant  que  d'etre  don- 
nds  pour  rdgle.  Je  veux  dire  ma  pensde  sur  cbacun. 

Les  departements  de  justiee  ont  sans  ccla  leurs  lois  et 
constitutions.  LTn  souverain  ferait  tres-mul  d’entrer  dans  le  ddtail 
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de  ces  departements.  Mais  il  serait  bien  plus  responsable,  s’il 
les  abondonnait  absolumeut.  L’impartialitd  exacte,  le  ddsintd- 
ressement  des  individus,  la  juste  combinaison  de  la  promptitude 
et  exactitude  egalement  necessairea  pour  examiner  solidement 
cbaque  pidce,  sans  faire  languir  les  parties,  font  les  objets  qu’un 
prince  doit  avoir  devant  les  yeux,  de  möme  que  la  simplification 
et  clartd  dans  tout  ce  qui  s'appelle  ldgislation. 

Pour  les  finances,  je  ne  rn’etendrai  pas  au  long  sur  cette 
mattere  abstraite,  sur  laqucllc  je  n’ai  pas  honte  d’avouer,  que  je 
n’ai  que  des  principes  fort  generaux,  et  puises  uniquement  dans 
le  bons  sens. 

Eaisonner  sur  une  mattere  qu’on  ne  eonnait  pas , former 
des  arguments  eu  l’air,  dont  la  conclusion  juste,  tiree  d une  fausse 
supposition  fait  tout  le  mdrite,  ce  que  je  vois  pourtant  andrer 
souvent,  c’est  de  cette  facon-lh,  qu’embrouillant  encore  davantage 
les  objets,  bien  des  gens  qui  ne  me  comprendraient  pas,  me 
croiraient  habile  liomme.  Je  me  contenterai  donc  de  dire,  que 
je  cousidire  comme  premier  objet,  sur  lcquel  tant  l’ötat  politique 
que  celui  des  finances,  et  meme  le  militaire  doivent  regier  toutes 
leurs  ddmarches,  la  population,  c’est  - k - dire  la  Conservation  et 
augmentation  des  sujets.  Du  plus  grand  nombre  des  sujets 
rdsultent  tous  les  avantages  de  l’Etat,  ear 

1°  il  a plus  d’hommes  pour  se  defendre  et  meme  pour 
augmenter  ses  provinces  et  etendre  ses  confins ; 

2°  il  se  fait  par-lh  naturellement  respecter  de  ses  ennemis 
et  rechercher  par  ses  allies; 

3°  il  acquiert  des  richesscs  tant  par  une  juste  augmentation 
des  impöts,  que  par  la  consommation,  qui  naturellement  en  aug- 
mente  h proportion. 

Apres  la  population,  ce  qui  contribue  le  plus  äi  la  grandeur 
et  richesse  de  l’Etat,  c’est  le  commerce.  En  employant  et  prote- 
geant  les  mains  d’oeuvre,  surtout  celles  des  matieres  premieres 
ct  productions  du  pays,  le  souverain  pourra  non  sculement  cm- 
pecher  que  son  argent  ne  sorte,  mais  en  tirer  de  l’etranger.  Ce 
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n’est  pas  l’argent  scul  qui  avance  le  commerce;  la  vigilance  du 
souverain,  sa  propre  inspection,  ou  au  moins  celle  d’un  ministre 
lidfeie,  prompte  justice,  de  bons  arrangements  de  police,  cajoler 
les  ndgociants,  les  protdger,  donner  des  prix,  les  soulager  dans 
des  bagatelle8,  point  de  Privileges,  surtout  point  d’exclusif  ni  de 
monopole  d’aucune  marchandise,  voilä  des  remfedes  qui  ne  seront 
point  sans  effct.  Une  juste  balance  entro  le  souvcrain  et  son 
Etat,  et  les  besoins  presente  combinds  avec  les  futurs  font  en 
partie  les  premiers  devoirs  d’un  financier.  La  perception  des 
revenus  et  la  ddpense  font  les  deux  rubriques  sur  lcqu-elles  tout 
roule.  Dans  les  premiers  il  faut  qu'un  financier  voic  qu’on  les 
peri;oive  avec  le  moins  de  frais  de  regie , sürement,  fidfelement, 
et  le  moins  ondreusement  pour  le  commun  que  possible ; que  les 
ebarges  soient  dgales,  que  le  seigneur,  le  bourgeois  et  le  paysan 
contribuent  dans  une  juste  proportion.  Si  l’on  trouvait,  comme 
cela  pourrait  etre,  par-ci  par-lä  quelques  individus  trop  ä leur 
aise,  il  faudrait  les  dgaliser  avec  les  autres.  La  justice  exige 
en  revanche  la  meme  cliose,  s’il  y en  avait  de  trop  chargds. 

Pour  la  ddpense,  je  crois  que  le  souvcrain  y doit  veiller 
lui-meme,  sdparer  entiferement  toutes  celles  de  ndcessitd  absolue, 
et  ne  garder  pour  soi  et  pour  le  luxe  de  sa  Cour  qu’autant  que 
la  ddcence  en  exigera.  Peut-il  mieux  jouir  de  son  argent,  meme 
de  ce  qui  est  licitement  destind  pour  ses  plaisirs,  qu’en  l'em- 
ployant  et  en  se  faisant  un  plaisir  de  l’employer  fe  l’avautage 
de  l’Etat?  Surtout  que  sa  max;me  inviolable  soit  toujours,  que 
son  individu  et  son  bonheur  et  vrai  plaisir  ne  peut  pas  etre 
sdpard  du  bien  de  toute  la  monarebie.  Comment  serait-il  pos- 
sible qu’il  se  erüt  riche,  ayant  de  l'argent  dans  ses  coffres,  et 
ses  pays  ddpeuplds  et  dnervds?  La  proposition,  que  deux  et  deux 
font  quatre,  n’est  pas  plus  vraie  que  celle,  que  cent  florins  dans 
cent  bourses  differentes  valent  mieux  et  sont  plus  iitilcs  que  mille 
dans  une. 

Pour  revenir  aux  ddpenses,  dont  le  zfele  et  ardeur,  dont  je 
brüle  pour  l’amour  de  l'Etat,  m’avait  emportd,  il  faut  qu’clles 
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soient  raccoureies  autant  que  possible,  que  les  inutiles,  et  toutes 
cclles  qui  ne  sont  point  ndcessaires,  soient  retranchees,  car  je  ne 
pourrais  jamais  trouver  juste  d'dcorcher  deux  Cents  bons  pay- 
sans  pour  surpayer  un  seigneur  faindant. 

L’Etat  paye  les  hommes  en  autant  qu'ils  lo  servent.  II  en 
resulte  de  lii,  qu’il  n’y  a point  de  faveur,  ni  de  remission  a 
espercr  pour  ceux  qui  nc  servent  pas  bien.  Pour  les  dmdritds  et 
casses  par  de  longues  annees  de  Service,  l’dquitd  les  excepte  de 
ce  nombre.  Point  de  partialitd  dans  les  ddpenses,  point  de  chi- 
cancs  dans  les  payements.  L’honnetetd,  le  bon  ordre  et  la  droi- 
ture  donnent  du  credit.  Point  de  raisonnements  montds  sur 
des  dchasses,  et  qui,  quoique  venaut  de  gens  d’esprit,  ne  font 
point  d’imprcssion  sur  la  multitude.  Pour  ce  qui  regarde  sa 
propre  bourse,  le  plus  sot  est  fin  financier.  Que  les  payements 
se  fassent  Bans  interessations  des  subalternes,  qu'il  n’y  regne 
point  eette  confusion  aetuelle.  Cette  matiere  serait  trop  vaste, 
et  presqu’indpuisable.  Je  l’abandonne  donc  aux  rdflexions  ultd- 
ricures. 

Pour  le  militaire,  je  ne  puis  pas  nier  que  nous  y avons 
quelques  sujets  de  distinction,  mais  notre  officier  n’est  pas  assez 
attachd  h sa  troupe,  et  peu  de  gens,  surtout  de  la  noblesse,  ne 
regardent  cela  que  comine  un  noble  amusement,  et  point  comme 
un  devoir.  Gendralement  les  congds  qu’on  donne  aux  officiers, 
sont  trop  longs  et  trop  frequents ; les  generaux , brigadiers  et 
majors  n’ont  pas  assez  d’autoritd  sur  leurs  rdgiments  subordonnds, 
le  conseil  de  guerre  tire  toutes  les  bagatelles  soi.  Par  ia  tout 
devient  machine,  et  le  mouvement  moteur,  qui  devrait  donner 
le  branle,  Test  lui-memc. 

(La  chanccllerie  d’Autriche  et  de  Boheme  en  fait  de  meine 
et  tire  tout  a soi,  sans  laisser  agir  les  ddpartements  dans  les 
pays.) 

La  confiance  de  la  troupe  dans  son  chef  en  fait  une  des 
principates  forces,  de  meme  que  l’officier  connaisse  et  aime  sa 
troupe.  Cette  Subordination  exacte  est  le  seul  mobile  des  armdes ; 
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nous  visons  bcaucoup  trop  aux  vdtilles  et  negligeons  les  essen- 
tielles. Des  uniformes,  un  bonnet,  des  guetres  ont  fait  l'objet 
de  deux  mois  de  delibdrations  des  generaux  assemblds,  et  per- 
sonne n’a  parle  du  grand. 

Dans  une  armee  deux  choscs  principalement  ddeident  le  sort 
d’une  journee : 

lmo  de  savoir  regier  et  chaugcr  ses  mouvements  et  posi- 
tions  avec  autant  de  cdldrite  que  rennemi,  et  de  se  rdgler  apres 
les  siens ; 

2do  de  deployer  avec  vitesse  et  mettre  en  ordre  de  bataille 
une  colonne  tant  eu  marche,  que  pour  la  former  k l’attaque. 
Voilii  ii  quoi  ebaeun  devrait  penser. 

Voilii  en  peu  de  mots  quelques  idees  sur  les  principes 
generaux  qu’on  devrait  etablir  et  mettre  pour  base  dans  tous 
les  departements. 

Pour  couper  court  a toutes  ees  enormes  correspondances, 
qui  viennent  des  pays,  j etablirais  que  tous  les  commencements 
d’annde  les  cliefs  de  chaque  pays,  nommdment  un  de  Boheme, 
un  de  Moravie  avec  la  Sildsie,  un  des  pays  d’Autriehe,  un  du 
Littorale  avec  la  Gorice,  un  autre  du  Tyrol  avec  les  pays  antd- 
rieurs,  un  d’IIongrie,  un  de  Transylvanie  et  enfin  un  de  tous 
les  Grenzen,  les  ekefs,  dis-je,  de  tous  ces  pays,  qui  seraient  Tun 
du  civil  et  un  autre  du  militaire,  devraient  venir  k la  capitale, 
y porter  un  rapport  exact  de  tout  ce  qui  se  serait  passe  dans 
toutes  les  rubriqnes  l’annde  passee , eomment  les  ordres  donnes 
avaient  dtd  executes,  et  eomment  et  en  quoi  ils  croieraient  qu’on 
pourrait  cettc  annde-ci  perfectionner  et  amdliorer  les  arrange- 
ments  ddjii  pris,  et  en  faire  des  nouveaux,  tant  en  fait  de  justice 
et  politique  que  fiuances  et  militaires. 

Selon  le  plan  qu’on  aurait  choisi  et  qu’on  aurait  trouve 
utile  et  convenable,  l’ayant  examind  bien  murement,  tant  par  les 
departements  que  par  le  conseil  d’Etat  et  les  chefs  en  prdsence 
du  souverain  ineme,  il  faudrait  alors  leur  laisser  exdcuter  le  tout, 
sans  leur  mettre  des  entraves,  ni  exiger  d’eux  aucun  rapport, 
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qu'apres  In  demie  annde , qu'ils  en  feraient  un  des  progris , ou 
de  la  raison  du  retard  de  leurs  conunissions.  Toutes  les  charges 
et  emplois  qui  viendraient  h vaquer  dans  le  cotirs  de  cette 
annde,  ne  scraient  point  remplacdes,  que  quand  le  clief  du  pays 
serait  ici,  et  qu’on  l’aurait  concertd  avec  lui. 

Par  cette  mdthode  tout  ce  fatras  d’dcritures  sentit  dpargne 
et  par-lii  beaucoup  moins  de  monde  am  gages. 

Comme  il  y a huit  chefs,  et  que  tous,  en  se  rcneontrant 
k la  fois  avec  leurs  iddes,  embrouilleraient  les  dieasteres,  je  leur 
assignerais  ä chacun  un  mois  different,  dans  lcquel  cominencerait 
leur  annde  politique.  Le  reste  des  quatrc  mois,  les  ddpartements 
d'ici  seraient  oceupes  a examiner  les  projets  ou  iddes  pour  le 
futur,  h dcouter  les  plaintes  et  les  examiner.  Car  dans  le  cours 
d'une  annde,  je  ne  voudrais  jamais,  de  quelquc  utilitd  que  ce 
soit,  qu’on  ddrange  le  Systeme  pour  y substituer  un  autre. 

J’ajouterai  k ces  rdflexions  quelques  iddes  ddtaehdes  d’dta- 
blissements  que  je  croirais  utiles. 

Primo.  Je  commence  par  l'dducation.  Je  n’en  dirai  que 
deux  mots  pour  n'en  pas  faire  un  nouveau  voulume.  Elle  est 
tris-ndgligde  ici.  Les  peres  et  inures  ne  souhaitent  rien  d’autre 
que  de  voir  prcndre  k leurs  enfants  une  certaine  tournure  d’es- 
prit,  et  des  fa^ons  conformes  k la  leur.  Les  bonnes  ämes  croient 
avoir  tout  obtenu,  et  avoir  fait  un  grand  liommc  pour  l'Etat, 
quand  leur  fils  sert  la  messe,  prie  sou  cbapelet,  se  confesse  tous 
les  quinze  jours,  et  ne  lit  autre  cliose  que  ce  que  l’esprit  bornd 
de  son  rdverend  lui  fait  concevoir  de  pcrmis.  Pourvu  qu’il  ne 
live  pas  les  ycux  ou  qu’il  rougisse  en  socidtd,  qu’il  tienne  une 
main  dans  la  ceinturc  et  l’autre  dans  sa  veste,  qu’il  Bache  tirer 
sa  rdvdrence  avec  bonue  gräce,  qu’il  demande  poliment:  quelle 
bcure  est-il?  ou  comment  vous  portez-vous?  qui  est-ce,  qui  serait 
assez  hardi  pour  ne  pas  dire:  c’est  un  fort  joli  gar^on,  tris-bien 
dlevd.  Oui,  repondrais-je , si  notre  Etat  dtait  un  monastire,  et 
nos  voisins  des  chartreux. 

Tous  nos  colliges  sont  encore  bien  dloignds  de  la  perfec- 
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tion,  et  leur  plus  grand  defaut  c’est  d'etre  ii  Vienne.  A Brünn, 
Neustadt  et  Linz  ils  vaudraient  beaucoup  mieux.  La  dissi- 
pation  est  trop  grande  ici  pour  les  jeuncs  gens.  Toutes  les 
choses  extraordinaires,  fetca  ou  cdrdmonies  publiques,  dont  abonde 
une  capitale,  enlevent  uue  quantite  de  jours  d'dtude,  outre  les 
peres  et  meres  et  parents  qui,  etant  dans  le  meine  lieu,  veulent 
presque  journellcment  voir  leurs  enfants.  Enfin  je  taclierais  de 
les  transfdrer  autre  part,  hors  du  tumulte  du  monde.  II  en  est 
de  möme  de  l’uuiversite  qui,  quoique  faite  dans  la  plus  pure 
Intention,  manque  pourtant  son  objet.  Pourquoi  celles  de  l'em- 
pire  l’cmportent-elles  ? C'est  qu'elles  sont  plaedes  de  faijon  que 
le  jeune  bomme  qui  y vient,  ne  voit  et  n’entend  autre  chose,  et 
ne  trouve  d’autre  amuscment  que  celui  de  l'application. 

Les  professcurs  sont,  k mon  avis,  trop  bien  payds  ici.  Ail- 
leurs  ils  doivent,  outre  les  Colleges  ordinaires,  gagncr  le  plus 
par  des  Colleges  privatifs,  qn'ils  donnent  ä plusieurs  de  leurs 
disciples.  Par  lh  les  gens  qui  ont  du  gdnie , apprennent  avec 
plus  de  ddtail  et  de  faeilitd,  le  professcnr  doit  se  donner  plus 
de  peine,  et  il  lui  Importe  qu’ils  rdussis6ent,  au  lieu  qu’ici,  dtant 
bien  payd,  et  apres  avoir  fait  ses  lieures  de  le^on,  il  ne  se  soucie 
pas,  si  ses  ecoliers  savent  ou  retiennent  quelqne  chose.  Ainsi 
la  translation  de  l’universitd  serait  aussi  un  objet,  que  je  trou- 
verais  utile  pour  l'Etat. 

De  toutes  ces  matieres,  en  entrant  en  ddtail,  on  en  ferait 
des  volumes.  Je  me  eontente  de  les  toucher  fort  en  gros. 

Secunclo.  Pour  occuper  la  jeunesse  qui  k dix-huit  ou  dix- 
neuf  ans  ont  fini  leurs  etudes,  et  qui  par  l'oisivetd,  n’dtant  occupds 
de  rien , tronvent  le  moyen  dans  une  couple  d’anndes  de  tont 
oublier,  j’dtablirais  que  tout  jeune  bomme  noble  düt,  en  sortant 
des  Colleges,  ou  apres  avoir  fini  ses  dtudcs,  servil-  au  moins  trois 
ans  dans  le  militairc.  Sans  avoir  passd  par  ee  grade,  il  n’nurait 
:i  espdrer  Charge  ou  honneur  quelconque.  Ccttc  loi  devrait  etre 
sans  exception , et  pour  que  l’Etat  ne  fnt  pas  ehargd  par  des 
gages,  ils  devraient  etre  des  enseigtics  volontaircs. 
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Tertio.  Pour  animer  lcs  gcns  k sorvir  l'Etat,  dans  ma  Cour 
tout  chambellnu  ou  conseiller  d'Etat  employd,  ou  dans  le  mili- 
taire  ou  dans  le  civil,  passerait  tu  ipso  devant  tous  les  autres, 
meine  plus  anciens  non  employes.  De  meine  les  femmes  de  ceux- 
lk  auraient  des  entrdes  et  oseraient  seules  porter  l’babit  de  Cour 
les  grands  jours  de  gala,  malgrd  bien  d’autres,  princesses  merne 
dont  les  maris  seraient  des  raeubles  inutilcs  k l’Etat.  Cet  aiguil- 
lon  animerait  bien  du  monde  k employer  ses  talents  pour  dtre 
utile  k la  mouarchie. 

Aucunc  recommandation,  ni  les  pleurs  et  les  larmes  de  toutes 
les  belles  ne  me  feraient  jamais  changcr  ou  älterer  dans  la 
moindre  cliose  cet  arrangcment. 

Quarto,  Pour  conserver  k l’Etat  plus  d’hommes  de  gdnie, 
capables  de  le  servir,  j’etablirais,  quoiqu’en  pourrait  dire  le  Pape 
et  tous  les  moines  de  l’univers , qu’aucun  de  nies  sujcts  ne  püt 
embrasser  aucun  dtat  dceldsiastique  avant  läge  de  majoritd  de 
vingt-cinq  aus  accornplis.  Les  tristes  cffets,  taut  en  bommes 
qu’cn  femmes,  que  la  prdcoce  voeation  a souvent  causes,  devraient 
seuls  nous  eonvaincre  de  l’utilite  de  cet  etablissement , outre 
toutes  les  raisons  d’Etat.  Je  ne  nie  pas  qu’il  y aura  pent-etro 
moins  de  moincB,  mais  outre  que  le  mal  n’en  cst  pas  grand,  ils 
rdpareront  par  la  bontd  et  vraie  voeation , que  chacun  d’eux 
aura,  le  manque  du  nombre.  Je  permettrais  aux  dvdques  de  tenir 
quelques  jeunes  gens,  qui  se  vouent  k cet  dtat,  et  de  lcur  faire 
apprendre  les  Sciences  ndcessaires,  mais  poiut  de  profession  avant 
la  majoritd.  Le  bon  sens  et  nos  propres  lois  le  dicteut.  Car 
on  ne  laisse  point  disposer  un  jeune  komme  avant  ec  temps  de 
son  bien,  ce  qui  pourtant  cst  unc  bagatelle  cu  compa raison  de 
sa  personne  et  de  son  äme,  qu’k  quatorze  ou  quinze  ans  il  lic 
k jamais. 

Quinto.  Je  ferais  examiner  par  une  Commission  impartialc 
toutes  les  fondations  qui  existent.  Dans  les  endroits  oü  on  agirait 
contre  les  intentions  du  fondateur,  je  les  rdformerais  et  les  ein- 
ployerais  pour  des  pieuses  causes,  qui  fusscnt  en  meine  temps 
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utiles  k l’Etat,  nommement  l’education  des  enfauts,  qui,  cn  faisant 
des  ckretiens,  les  feraient  en  meine  temps  des  bons  sujets.  Lä, 
oü  les  fondations  seraient  de  beaucoup  augmentdes  au-dessus  du 
nombre  fonde,  je  ne  croirais  pas  mal  faire  que  de  les  reduire 
au  nombre  lixd,  et  employer  le  surplua  pour  les  usages  ci-dessus 
mentionnes.  Je  crois  qu’on  ne  manquera  pas  son  objet,  et  qu’on 
ferait  une  action  meritoire , si  entre  viugt  couvents  on  en  rdfor- 
merait  un  pour  tenir  plus  d'eccldsiastiques  rdpandus  dans  le  pays, 
oü  actuellement  nous  en  avons  en  plusieurs  endroits  un  grand 
manquement. 

Sexio.  Pour  tous  ce»  bons  arrangemeuts  il  faut  absolument 
uu  bon  clief  de  police,  et  je  crois  qu’elle  devrait  se  traiter 
entiere ment  h la  militaire.  U arrive  journcllement  des  vraies 
inddcences  et  dont  le  ridicule,  memo  dans  l’dtranger,  ne  reste 
pas  sur  son  clief  seul.  Cette  coborte  de  soldats  civils.  outre 
qu'ils  commettent  eent  excüs,  n’ont  pas  l’autoritd  ni  le  bon  ordre 
du  militaire.  Des  invalides  avec  leurs  officicrs  et  quelques  sur- 
numdraires  feraient  bien  mieux  cette  besogne,  et  tous  les  fonds 
dans  toutes  les  villes  destiues  pour  la  süretd  et  gardes  de  nuit, 
devraient  etre  employes  ii  payer  de  nos  invalides.  Par-lä  on 
serait  mieux  servi,  et  l’Etat  ddchargd  de  plusieurs  invalides. 

Septimo.  Tous  les  departemeuts  seraient  obliges  de  veiller 
dans  tous  les  emplois  qu’ils  ont  h conferer,  s’ils  n’y  pourraient 
placer  un  liomme  sans  cela  ii  Charge  h l'Etat,  pensionnaire  ou 
invalide. 

Oclavo.  Pour  rendre  un  pays  heurcux  et  agreable,  il  faut 
lui  procurer  autant  d'dtrangers  que  possible,  qui  laisscnt  leur 
argeut  dans  le  paj’s,  y augmentent  la  consomniation  et  la  vente 
dos  fabriques  du  pays.  Mais  comment  serait-il  possible  que  les 
etrangers  soient  attires  ou  s’arreteut  dans  un  pays,  oü  les  dtudes 
n’ont  pas  fait  assez  de  progres  pour  qu’ils  dussent  y aller 
apprendre  des  choses  qu’ils  ne  peuvent  pas  trouver  chez  eux,  et 
oü  ils  doivent  changer  de  moeurs  et  de  bibüotlieque  en  entrant 
dans  les  lignes.  La  religion  et  les  moeurs  sont  ineontestable- 
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ment  un  des  principuux  objets  d’un  souverain.  Mais  je  ne  sais 
si  son  zele  doit  s’etendre  jusqu’a  corriger  et  convertir  les  dtran- 
gers.  L’apötre  des  Indes  ')  y fit  grands  progrfcs,  mais  cn  Europe 
il  ferait  du  mal  ä l'Etat,  sans  faire  du  bien  aux  ämes.  En  fait 
de  foi  et  de  moeurs  toute  exdcution  ou  violence  ne  corrige  pas, 
il  faut  la  propre  conviction;  ndanmoins  je  ne  voudrais  jamais 
souffrir  quelque  scandale,  publicitd,  ou  un  mal  qui  pöt  gäter  des 
bons  et  innocents , mais  des  incorrigibles  il  faut  tirer  le  parti 
qu’on  peut  les  employer  11  oü  ils  ne  peuvent  pas  nuire,  et  fer- 
mer les  yeux  et  oreilles  sur  leurs  defauts.  Car  lc  Service  de 
Dieu  est  insdparable  de  celui  de  l’Etat , et  il  veut  que  nous 
cmployons  ceux,  1 qui  il  a donnd  les  talents  et  la  capacitd  pour 
les  affaires , laissant  1 sa  divine  misdricorde  la  rdcompense  des 
bons,  et  la  punitiou  des  mauvaises  ames. 

Pour  la  censure,  je  croirais  qu'on  devrait  etre  trds-delicat 
pour  tout  ee  qui  s’imprime  ou  se  vend  publiquement , mais 
fouiller  dans  la  poche  et  dans  le  cofire , surtout  d’un  dtranger, 
c’est  pousser  le  zdle  1 l’excis,  et  il  serait  faeile  de  prouver  que, 
malgre  la  rigueur  qu’on  observe,  il  n’y  a pas  un  mauvais  livre 
ddfendu  qui  n’existe  1 Vienne,  et  tout  liomme,  encore  plus  tcnte 
par  la  defense,  peut  pour  le  double  argcnt  les  avoir  et  les  lire. 
Ainsi  tout  particulier,  mais  surtout  dtranger,  qui  n’apporterait  qu’un 
exemplaire,  il  faudrait  le  lui  laisser  passer,  puisque  le  souverain 
n’est  pas  oblige  de  veiller  aux  consciences  particulieres,  mais 
bien  au  gendral.  Que  ces  ctemels:  „qu’en  dira-t-on?“  cessent 
une  fois,  et  je  crois  que  dans  tout  ce  qui  s’appelle  bagatelles 
ou  clioses  de  propre  goüt,  il  faut  laisser  la  libertd  pldnidre  aux 
hommes,  surtout  exigeant  que  dans  toutes  les  affaires  concer- 
nantes  l’Etat,  l’on  se  soumette  aveuglement  et  voie  du  memo 
point  de  vue  tout  ce  que  le  souveraiu  ddeide.  Pour  cela  faire, 
la  liberte  innee  ii  l'homme  doit  lui  etre  accordde  autant  que 
possible,  et  le  souvcrain  ne  devrait  meine  rien  vouloir  savoir  de 
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tout  cc  qui  se  passe,  n’etant  point  oblige  de  chercher  lui-memc 
k punir,  quand  il  n'y  a point  d’accusateur,  ni  d’empöcher  le  mal 
qu’il  ignore. 

Nono.  Pour  avancer  notre  commerce,  j’dtablirais  que  toute 
marchandise  quelconque,  venant  de  l’etranger,  hors  les  dpicerics, 
serait  absolument  defendue.  Pour  parvenir  k ce  but,  je  ddfen- 
drais  d’abord  toutes  les  dtoffes  riclies,  et  on  n’oserait  plus  porter 
que  des  habits  brodds  et  galonnes  des  fabriques  de  mes  pays. 
Des  diamants,  chacun  serait  oblige  d’en  douner  uue  consignatiou 
et  par  Ui  n’oserait  en  aclieter,  ni  en  faire  venir  au-delä  du  nombre 
qu’il  a,  mais  bien  les  faire  chauger  selon  son  bou  plaisir.  Car 
le  luxe  interne  dans  un  pays,  qui  fait  rouler  l’argent  des  riclies 
entre  les  pauvres,  loin  d’etre  prdjudiciable,  est  tres  utile  ä l’Etat. 

J’dtablirais  des  leijons  de  commerce  dans  nies  pays , et 
täehcrais  de  former  de  jcuncs  gens,  qui  pourraient  servir  utile- 
ment  l'Etat.  Pour  cela  faire,  je  ferais  concevoir  qu’il  n'y  a 
aucune  honte  pour  la  noblesse  d’entrer  en  ndgoce , et  meine 
j’accorderais  k ebaque  ndgociant,  qui  ferait  voir  qu’aiinuellement 
il  procure  un  avantage  rdel  de  Cent  mille  florins  et  plus  par 
l’entrdc  des  argents  de  l'dtrangcr  h l'Etat  par  son  ndgoce,  de 
certains  honneurs,  avantages  et  privildges. 

Decimo.  Il  est  impossible  que  des  cadets  et  des  ainds  point 
riclies  puissent  servir  l’Etat,  et  sans  lui  etre  i’i  Charge,  mC'ine 
qu’ils  aient  du  merite,  s’ils  n’ont  rien  de  eben  eux.  Dans  notre 
Situation  d’ä  present  l’on  mepriserait  un  homme,  et  on  le  trou- 
verait.  presqu’incapable  ii  servir  l’Etat,  s’il  dpousait  une  feuune 
au-dessous  de  son  rang.  Cepcndant  cc  serait  pcut-ctro  le  scul 
moyen  de  rdtablir  ses  affaires  et  d’etre  utile.  J’accorderais  donc 
sans  distinction  la  liberte  des  mariages,  meme  de  ceux  qu’ou 
appelle  k cette  heure  mdsalliances.  Je  ne  trouve  pas  que  la  loi 
divine,  ni  cellc  de  nature  s’y  oppose.  Il  ne  me  reste  donc  que 
celle  des  prejugds,  qui  nous  veut  faire  accroire  que  je  vaux 
mieux,  paree  que  mon  grand-perc  a ete  ddji’i  comte,  et  que  j’ai 
un  parchemiu  dans  mon  coftre,  qui  a ete  signe  de  Cliarles-Quint. 
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Kotig  n’heritons  cn  naissant  de  nos  parcnts  qtte  la  vie  animale, 
ainsi  roi,  eomte,  bourgeois,  pavsan,  il  n’y  a pas  la  moindre  difte- 
rence.  Leg  dous  de  l’äme  et  de  l’egprit,  nous  les  tenons  du 
crßateur,  les  viees  ou  les  qualites  nous  viennent  par  la  bonne  ou 
mauvaise  ßducation,  et  par  les  cxemples  quc  nous  voyons.  Toute 
ferame  aurait  ii  gtiivrc  et  k jouir  des  prßrogatives  et  bonneurs  de 
son  rnari.  En  revanehe  uue  priucesse,  qui  dpouscrait  un  liomme 
d’un  plus  bas  rang,  suivrait  le  mente  sort.  Comme  je  ne  for- 
cerais  personne,  mais  donnerais  l’exemple  et  cncouragerais , je 
crois  quc  cet  dtablissement  serait  un  des  plus  essentiels  pour  la 
monarcliio,  et  des  plus  ngreables  et  utiles  pour  les  deux  sexes,  le 
bonlieur  ne  eonsistant  point  dans  la  bautcur. 

Undecimo.  Pour  diminuer  le  luxe,  je  rayerais  d'abord  et 
ddfcndrais  tous  les  jours  de  gala  quelconques  des  partieuliers  ou 
miuistres,  et  u’eu  laisserais  k la  Cour  qu'un  qui  serait  cclui  du 
nom  du  souverain  et  de  cbacun  de  sa  famille;  les  jours  de  nais- 
sauce  seraient  abolis.  11  faudrait  ddfendre  jusqu’k  ec  calendrier, 
qui  note  de  jour  en  jour  les  fetes  de  naissance  et  de  nom  de 
toute  la  noblesse. 

Pour  le  militaire,  il  devrait  toujours  paraitre  en  uniforme; 
tous  les  autres  conseillers,  seeretaires  devraient  avoir  uu  liabit  de 
mautcau  de  drap  noir,  tant  dans  les  conseils  qu’k  la  Cour,  et  ne 
porter,  mdme  borg  de  ccla  que  des  babits  noirs,  et  pour  tout 
gala  uue  veste  riebe.  Il  u'y  aurait  d’excepte  que  la  grande 
noblesse  et  ceux  qui  seraient  decortis  de  quelque  ordre. 

Le  luxe  pour  les  tablcs,  quoique  l’abus  en  est  tres-graud,  et 
qu'on  ue  trouve  plus  un  liomme  bonnctc , aimable  ui  sociable, 
quand  il  n’a  point  du  bon  vin  de  Bourgognc  et  un  cuisinier 
fran9ais,  eependant,  comme  la  plupart  des  denrees  se  tirent  du 
pays,  je  ne  le  trouve  pas  si  nuisible.  Neanmoins  il  n’y  a qu’k 
donner  l’exemple  k la  Cour,  et  les  autres  raisonnables  suivront. 
C'est  de  ne  servir  qu’un  Service,  le  röti  d'abord  et  tout  k la  fois. 
Aux  ininistres  ou  pourrait  faire  entendre  qu’on  desire  d’eux  la 
ineme  cbose,  et  cet  cxemple  serait,  je  erois,  suivi  de  tous  les 
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autrcs.  Toute  dcnrde  venant  de  l’dtrangcr,  tant  en  vins  qu'autres 
clioscs  de  goüt,  scrait  ddfendue  absolument. 

Duodecimo.  Notrc  militaire  aurait  bcsoin  de  quelques  aides 
particulieres,  tant  pour  le  rendre  moins  ondrcux  a l’Etat  et  eoii- 
tcux  en  temps  de  paix,  quc  pour  contribuer  k sa  perfection  et 
son  es8ence. 

1°  I’our  premierc  base  de  la  population  et  de  l'uniou  du 
civil  avec  le  militaire , j dtablis  et  crois  indispensable  ou  des 
cantons  ou  autre  nom  quclconque,  pourvu  qu'il  fasse  le  meine 
effet,  c’est-li-dirc  que  les  quartiers  des  regiments  soient  stables 
dans  le  meine  endroit,  et  que  l’offieier,  de  concort  avec  le  pays, 
ait  1’inspeetion  stir  les  boinincs  de  son  district.  De  Ui  il  resnl- 
terait : 

2°  que  les  couges  deviendraient  possiblcs,  et  qu’ils  feraient 
une  tres-grande  epargne  dans  la  caissc. 

3°  On  pourrait  laisscr  se  niarier  tont  soldat,  quand  il  pourrait 
gagner  quelquc  cbose  de  plus  quc  son  pret,  et  quand  sa  femme 
et  »es  eufants  seraient  tenus  au  filage  par  le  ddpartement  du 
coimncrcc.  Pour  eela  faire,  il  faut  que  clinque  regiment  donne 
une  cousignation  exacte  des  nationaux  dont  il  est  compose,  et 
qu'alors  volontairement  les  bonuncs  soient  dchangds. 

Je  ne  nie  pas,  que  des  regiments  perdront  en  bcaute  an 
troc,  niais  mes  principes  ont  toujours  mis  la  beautd  fort  au-dessous 
de  l'utile  et  du  convenablc.  L’infantcrie  allemande  devrait  etre 
en  Bolidmc  et  l'Autrichc  intdrieure,  les  rdgiments  hongrois  en 
Hongrie,  ou  au  moins  sur  la  frontiere,  en  Moravie  ou  Basse- 
Autriclie. 

4"  Tout  ce  qui  est  artisau,  pourrait  dds  :i  prdsent  etre  ddjii 
employd  au  travail,  meine  avant  l'dchange  des  nationaux.  Pour 
la  cavalerie,  son  trop  coütcux  entretien  oblige  de  la  tenir  en 
Hongrie.  Mais  il  ne  serait  pas  impossible  de  lui  accorder  aussi 
quelquc  congd.  La  contraetion,  au  moins  qu'il  y ait  un  officier 
ou  bas-offieicr  dans  chaque  village,  me  parait  absolument  neccs- 
sairc  et  point  impossible. 
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5°  Faire  travaillcr  tout  le  militaire  dans  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle  fortification,  chemins  publica  ou  remuement  de  terre.  Sur 
ce  qu’on  payerait  a uu  manoeuvre,  on  gagnerait,  et  1c  soldat 
aerait  content  et  fortifie  aux  fatigucs,  et  on  pourrait  toujoura 
memo  epargncr  quelque  cho8e  pour  la  monture. 

J’ai  donne  autre  fois  uue  idde  fort  au  long  lä-dessus , et 
par  Iaquelle  je  voulai8  meine  quc  personne  ne  puisae  sc  8crvir 
de  manoeuvrea,  qu’en  prenant  la  moitie  du  militaire. 

Cette  nobleaae  fictive  ou  grandeur  d'äme,  qu’on  veut  bien 
croire  qu'un  soldat  a,  quaud  aea  guetres  ne  font  pas  des  plis, 
qu'il  a un  habit  dtroit  et  de  la  farine  sur  la  tetc,  je  la  puis 
ddmontrer  bien  nulle,  et  on  ne  sent  pas  le  prix  de  la  noblesse 
avec  cinq  sous  d’apanage  et  cinquante  coups  de  bätou  pour 
diplöme. 

Toute  l’mnbition  qu'un  tel  homme  peut  avoir,  et  qu'on  doit 
lui  coneerver,  e’est  une  certaine  liberte  et  gaietd,  et  l'espdrance 
d'avancer  et  d’avoir  plus  d'argent. 

6°  Lea  chevaux  de  la  eavalerie  devraient  etre  exerees  gdue- 
ralcment,  et  meine  dans  les  euirassiera,  les  mouvements  plus  acce- 
ldres  dtant  incontestablement  les  meilleurs.  Dans  les  quartiers 
je  les  feraia  servir  pour  mener  ii  une  certaine  diatance,  et  point 
trop  chargds,  de  certaines  marchandises,  comtne  je  l’ai  ddjk  dit 
fort  au  long  dans  une  autre  idde. 

7°  Les  reernes  dans  l'etranger,  il  faut  les  pousser  avec 
toute  la  vigucur  imagi nable,  et  tout  argent  pour  cet  usage  cst 
bien  employd.  Non  sculement  je  prendrais  de  grands  liommes, 
mais  meine  de  petits,  femmes,  enfants,  enfin  tout  ce  qui  eat 
homme.  J’en  choisirais  ce  qui  eat  capable  h servir  dans  les 
troupes.  Les  autres,  je  les  employerais  utilement  ii  peupler 
coinme  colons  mes  provinces.  Car  non  seulemeut  l’Hongrie  a 
besoin  d’hommes,  mais  la  Boheme  et  la  Moravie  en  manquent. 
Pour  cet  utile  dtablissement  j’instruirais  tous  mes  chefs  dans  lea 
pays,  et  en  ferais  un  de  mes  plus  grands  soins.  Car  par  des 
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bona  arrangements  et  de  l'argent  on  peut  facilcmcnt  venir  h bout 
de  ce  grand  ouvrage.  Des  millions,  employds  k cela,  sont  une 
Operation  de  finances  bien  plus  süre,  et  on  aura  plus  de  crddit, 
les  pays  dtant  pcuples  et  abondants,  que  si  l’on  payait  cinquante 
millions  de  dettes.  Je  ne  sais  si  avoir  dt d honnete  k observer 
ses  engagements,  et  ne  pouvoir  avoir  que  la  bonne  volontd  pour 
l'avenir,  donne  plus  de  crddit,  que  si  l'on  voit  qu’on  se  mette  en 
dtat  de  tenir  ses  engagements  tant  prdsents  que  futurs. 

8°  Les  avancements  se  sont  faits  souvent  trop  vite,  et  dans 
d'autres  il  y a cu  de  la  lentcur.  Un  liomme  de  gdnie  et  de 
meritc  doit  efre  poussd  et  avaned  vite,  pour  que  dans  le  grand 
il  puisse  encore  dans  ses  jeunes  anndes  6tre  utile  k l’Etat,  au 
lieu  que  je  ne  passerais  jamais  cette  maxime  erronde  d’avancer 
des  gens,  puisqu'ils  sont  peu  utiles,  ou  ddplacds  memo  dans  la 
Charge  qu’ils  occupent.  Le  mdrite  seul  doit  faire  leur  recom- 
mandation;  aucune  vue  seconde,  mdrite  des  parents,  mariage, 
recommandation,  doit  avoir  lieu  en  fait  d'avanccmcnt.  Il  est 
juste  qu’uu  souverain  soit  gdndreux,  memo  selon  son  bon  plaisir, 
mais  c’est  de  son  argent,  destind  pour  ses  plaisirs,  qu’il  est  le 
maitre,  non  des  charges  ou  emplois  dans  l'fitat,  ni  d'augmcnta- 
tion  ou  nouveaux  gages,  qui  portent  sur  un  fond  destind.  Par 
la  collation  des  charges,  s’il  s’dcarte  de  la  stricte  observance  du 
mdrite,  il  pdche  contre  son  devoir  et  contre  la  justice,  qui  donne 
k chaquc  sujet  le  jus  queesitum,  s’il  a le  mdrite  et  talent  conve- 
nable.  J’aimerais  mieux  donner  k un  officicr  50.000  ilorins,  que 
de  l’avancer  sous  quelconque  prdtexte  dans  notre  Systeme  actucl, 
et  de  meme  des  charges  civiles. 

9°  Tous  les  capitaines  de  cercles  devraient  ötre  pris  du 
militaire  et  ddpendre  tant  du  militaire  que  3u  civil.  Comme 
chez  moi  tout  devrait  agir  selon  le  meme  principe,  on  n’aurait 
point  a esperer  des  avantages,  en  voulant  faire  le  zdld,  ou  pour 
le  militaire  ou  pour  le  civil. 

10°  Les  campements,  je  les  considdre  comme  de  la  plus 
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gründe  utilitc,  mais  snrtout  pour  les  geueraux,  si  on  les  fait 
selon  l'idec  que  j’eii  ai.  Je  n’en  puis  rien  dire,  n’en  ayant 
jamais  vu. 

Decimo  terlio.  J’etablis  pour  priucij>c  que  tout  komme,  qui  ne 
servirait  plus  l'Etat,  devrait  k l'cxemple  du  militairc  se  contenter 
de  rnoins  de  la  moitie  de  ses  gages , de  meine  que  les  jeunes 
gens  qui  se  trouveront  k eette  lieure  de  trop,  devront,  com  me 
surnumdraires,  n'avoir  que  la  moitid  des  gages  jusqu’k  leur  entree, 
mais  neautnoins  servir  de  quelque  chose.  Si  eette  regle  est 

juste  envers  des  gens,  qni  pendant  quarante  ans  ont  servi,  et 

sc  sont  fait  casser  bras  et  jarabes,  je  crois  qu’ellc  le  sera  aussi 
pour  des  derivains  qui,  ii  force  d'ecrire,  ont  des  rbunmtismes.  II 
fallt  selon  la  justiee  augmenter  les  gages  des  militaircs,  on  dimi- 
nuer  les  eivils,  car  ils  doivent  etre  traites  dgalcmcnt. 

Dccimo  quarto.  La  dissipation  dnorine,  nonchalance  et 
parcsse,  qui  regne  dans  nos  ministres  et  conseillers,  est  incroy- 
able.  Oeux  qui  ont  quatre  Cents  Horins,  gouvernent  l’Etat,  et 
eeux  qui  en  ont  quatre  et  ilouze  mille,  en  tirent  le  suc.  Ils 

gA teilt  souvent  plus , croyant  tout  savoir,  sans  lire  ni  avoir 

d'expdrience ; ce  qu’ils  laisscraient  faire  k leurs  coneipistes,  rdus- 
sirait  mieux.  Ainsi  toutes  ces  chasses,  parties  de  plaisir,  grands 
diners,  asscmblccs  et  spectaclcs  ne  devraient  pas  etre  faits  pour 
des  gens  cmployes,  et  qui  tirent  tant  d'argent  du  pauvre  paysan 
pour  employcr  au  moins  douze  houres  dans  les  vingt-quatre,  ii 
lui  reudre  justiee,  h le  defendre  et  ä le  soulager.  Tenir  les 
gens  ii  l’onvrage  est  juste  et  necessaire. 

Decimo  quinto.  Les  cbefs  capables  doivent  former  des  jeunes 
gens  pour  le  temps  a venir,  et  ec  doit  etre  une  de  leurs  appli- 
cations,  au  lieu  qu’ä  eette  lieure  les  jeunes  gens,  quoiqu'ils 
soient  rares,  eeux  qui  veulcnt  s’appliquer,  ne  trouvent  pas  meme 
quclqii'un  qui  reuillc  les  instruirc  ou  les  appliquer  k quelque 
ebose.  Les  presidents  aiment  mieux  de  travaillor  avec  des  gens 
de  fortuue,  sur  lcsquels  ils  sont  despotes  et  qui  les  aident  k 
eouvrir  lenr  ignorance  et  bevues,  que  d’employer  des  gens  bien 
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lies,  dont  ils  craindraicnt  d’etre  deccuverts,  ct  du  manque  de- 
sujets  nait  l’embarras  et  lc  malheur,  dans  lequel  FEtat  sc  trouve. 

Decimo  aexto.  Pour  les  voyagcs,  je  les  trouve  de  necessite 
absoluc  pour  un  souvcrain,  et  il  cst  indispensablcment  necessaire, 
que  politiquement,  civilement  et  railitaircment  on  aille  voir  soi- 
meme  ce  qui  se  fait.  Ce  n’est  pas  que  je  sois  assez  bon  de 
croire,  que  par  sa  presence  et  inspection  on  remddicra  k tous  les 
dcfauts.  Mais  mömc  pour  quclques-uns  il  en  vaut  la  peine,  ct 
quoique  nous  voyons  les  choses  masqudes  et  par  leur  bon  cote, 
neanmoins,  cn  y retournant  plusieurs  fois,  on  en  voit  la  diffe- 
rcnce,  on  e'couto  les  plaintcs,  on  apprcnd  ii  connaitre  des  sujets 
pour  employer  5 l’avenir,  on  juge  des  actions  des  autrcs,  Fon 
voit  Ic  terrain  et  les  lieux  physiques,  et  Fon  juge  enfin  du  plus  ou 
inoins  de  capacitd,  zkle  de  scs  ministrcs,  en  arrangeant  cela  avcc 
l’economie  necessaire  et  denuee  des  prdjuges  antiques,  qui  fai- 
saieut  accroire  aux  souverains  qu’ils  gouvernaient  avec  gloire  et 
dirigaicnt  par  eux-memcs  les  renes  du  gouvernement,  alors  qu’ils 
n’avaient  rien  vu  ni  appris  que  par  des  ycux  d’autrui,  et  par  des 
ouü-dire,  et  qu’un  monarque  avait  fait  assez,  quand  il  jouait  son 
röle  de  fantomc  de  gloire.  Moi  au  contraire,  je  crois  que  son 
devoir  est  toutc  autrc  chosc,  et  qu’il  doit  prendre  le  train  d’un 
particulicr  pour  ne  pas  faire  plus  de  mal  par  ses  voyages  ;i  ses 
peuples,  que  le  bien  qu’ils  pourraient  tirer  de  sa  presence.  Il 
n’cst  donne  qu’aux  grands  de  clianger  d’etre,  ils  peuvent  dcvenir 
petits  ct  particuliers  quand  il  leur  plait ; les  autres  en  revanche, 
ils  ont  bcau  vouloir,  ils  resteront  toujours  particuliers. 

Decimo  aeptimo.  Tcnir  tout  ce  qu’on  a fait  avant  nous  pour 
bon  et  immuable,  ou  croire  tout  k changer,  tous  les  deux  sont 
des  prejuges  qui  tircnt  k grandc  consequence ; le  dernier,  quand 
on  voit  que  cela  ne  va  pas  bien  ct  que  probablcmcnt  cela  allait 
encore  plus  mal  ancicnnement,  puisque  l’on  avait  cliange  et  qu’on 
avait  clioisi  ceci  comme  un  remede , est  tentant.  Toute  chose 
dans  lc  monde  pcut  etre  bonne,  si  ou  lui  öte  ses  dcfauts  et 
augmcnte  ses  avantages.  Le  plus  grand  prej uge  de  tous  et  le 
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moins  pardonnablc  est  celui  de  n’oser  les  attaquer  ou  enfreindre. 
II  faut  beaucoup  de  courage  et  encore  plus  d’amour  de  la  patrie 
pour  6trc  innovatcur  dans  ce  sikcle.  Rien  de  plus  commode, 
point  de  conscience  erronee  plus  facile  k imprimer,  adopter  et  k 
suivre,  que  celle,  sans  penser  plus  loin,  de  laisser  aller  les  choses 
comme  on  les  a trouvdes.  Nous  en  rendrous  compte  un  jour  du 
bien  que  nous  aurions  du  cherclier  et  saisir. 

Mon  Systeme  actuel,  je  le  termine  ici.  Mes  reveries  ') , je 
les  abandonne.  Le  premier,  je  le  fonde  sur  ma  croyance,  mes 
faibles  lumikres,  et  l’exemple  du  seul  dkpartement  qui  sert  bien 
l’Etat,  et  qui  jouit  d’une  pleine  confiance  sous  la  direction  du 
prinee  Kaunitz.  Je  ne  nie  pas  que  sa  personne  et  les  outils  qui 
y sont  employes,  y eontribuent  beaucoup.  Mais  l’aisance  et  la 
facilitk  de  pouvoir  faire  le  bien , n'est  pas  le  moindre  de  ses 
avantages.  Pour  le  second,  mes  points  de  reveries  detaclies , je 
ne  les  trouve  que  des  conskqnences  naturelles  de  mon  Systeme. 
Je  pourrais  encore  dire  bien  d’autres  choses,  si  je  ne  craignais 
d’etre  trop  long  et  ennuyant,  et  j'en  dirais  bien  moins,  si  je  ne 
connaissais  l’indulgencc  et  l'amour  de  savoir  la  veritk,  et  de  faire 
toujours  le  bien,  qu’a  celle  pour  qui  j'ecris2).  Si  je  ne  lui 
connaissais  assez  de  courage  et  de  fermetk  pour  soutenir  un  parti 
pris,  meme  s’il  est  defcctueux  en  quelques  parties,  je  n’oserais 
jamais  proposer  quelque  eliose  aussi  liardie.  Tout  ce  que  je  puis 
dire,  c'est  que  je  n'avancc  rien  que  je  ne  ferais  et  que  je  ne 
me  fie  d'exeeuter  et  accomplir,  muni  de  ses  ordres.  n faut  faire 
les  grandes  choses  tout  d’un  coup.  Tout  changement  fait  parier 
un  jour.  II  vaut  mieux  instruire  le  public  de  ses  intentions  k 
la  fois,  et,  apres  l’avoir  dkcidk,  n’ecouter  rien  contre  et  persister 
inviolablement  dans  l’execution  de  ec  qu’on  aura  trouvk  bon. 
Tous  ceux,  qui  n’en  voient  que  des  parties,  ne  peuvent  et  ne 
doivent  pas  en  raisonner.  Viser  au  total  est  le  but  de  cliaque 
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ordonnance , toute  action  etant  rapportee  au  point  de  vue  uni- 
versel,  que  le  souverain  et  les  plus  affectionnds  serviteurs  doivent 
seul  savoir  et  poursuivre.  Si  on  ne  trouve  pas  bonnes  mes  idees, 
qu’il  n’en  soit  plus  parle,  mais  qu’on  ne  prenne  pas  par  pidces 
et  morceaux  mes  idees,  dont  le  total  seul  fait  le  merite.  Je  me 
conformerai  et  agirai  bien  plus  commoddmcnt  et  facilement  apres 
les  iddes  plus  dclairdes  d’autrui,  que  si  je  devais,  nouvel  apötre, 
convertir  et  porter  tout  le  monde  a ma  croyance.  Le  premier 
m’est  bien  plus  facile,  le  dernier  ne  m’est  pas  impossible,  et 
cbatouille  ma  gloire,  seul  but,  avec  le  devoir,  qui  dirige  mes 
actions,  et  qui  me  ferait  casser  la  tete  avec  joie.  Dixi. 
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Roseubergs  Sendung.  Josephs  Ueberhäufung  mit  Arbeit. 
Laudons  Rückzug. 

CCCCXLV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  28.  August  1778  73 

Roseubergs  Ankuuft.  Xothwendigkeit  rascher  Entschei- 
dung. Entweder  unverzüglicher  Friedensschluss  oder 
energische  Kriegführung.  Bewegungen  der  Truppen. 
Josephs  peinliche  Luge. 

CCCCXLVI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  29.  August  1778  75 

Freude  über  die  Behauptung  der  bisherigen  Stellungen. 
Xothwendigkeit  der  Ernennung  eines  General-Quartier- 
meisters. 

CCCCXL VII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  29.  August  1 778  76 

Nach  richten  von  Laudon. 
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CCCCXLVIII. 

CCCCXLIX. 


CCCCL. 

CCCCLI. 

CCCCLII. 

CCCCLIII. 

CCCCLIV. 

CCCCLY. 

CCCCLVI. 

CCCCLVII. 

ccccl vin. 

CCCCLIX. 


Joseph  an  Maria  Theresia.  30.  August  1778 

lebhaftes  Bedauern  der  Unmöglichkeit,  sich  ln  seiner 
Stellung  noch  langer  zu  behaupten. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  3 1 . August  1778 

Koscubergs  Rückkehr.  Bemühungen  der  Kaiserin,  zum 
Frieden  zu  gelangen.  Gleichzeitige  Vorkehrungen  zur 
Fortführung  des  Krieges. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  3 1 . August  1778 

Laudous  Ausharren  auf  »einem  Posten.  Ungünstige 
Witterung.  Schlechte  Bekleidung  der  Preussen.  Krank- 
heiten in  beiden  Lagern.  Rosenberg.  Unwohlsein  des 
Erzherzogs  Maximilian. 

Josej>h  an  Maria  Theresia.  1.  Septbr.  1778 

Maximilians  Erkrankung.  Ueble  Witterung.  Hoffnung 
auf  den  Rückzug  der  Preussen. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  2.  Septbr.  1778 

Ihre  l’orrcspondenz  mit  dem  Könige.  Erzherzog  Maxi- 
milian. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  2.  Septbr.  1778 

Die  Erkrankung  des  Erzherzogs.  Ueble  Witterung. 
Beschwerden  der  Soldaten. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  3.  Septbr.  1778 

Maximilians  Transportirung  nach  Sadown.  Uebcrhand- 
nehmen  der  Erkrankungen.  Drangsale  der  Preussen. 
Wahrscheinlichkeit  ihres  baldigen  Rückzuges. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  3.  Septbr.  1778 

Erzherzog  Maximilian. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  5.  Septbr.  1778 

Anregung  zu  Verleihungen  des  Theresienordens.  Die 
Anerbietungen  der  Ungarn.  Ein  Landtag  findet  nicht 
statt.  Die  Haltung  Russlands.  Schöne  Worte,  üble 
Handlungen.  Die  finanzielle  Bedrängnlss.  Josephs 
Ueberhäufung  mit  Arbeit.  Allzugeringe  Anzahl  der 
Truppeu.  Die  Berufung  Leopolds.  Maximilians  Krankheit. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  5.  Septbr.  1778 

Kr  verweigert  die  Absendung  des  Schreibens  der  Kai- 
serin au  Friedrich.  Wahrscheinlicher  Rückzug  des  Letz- 
teren. Standhaftes  Ausharren  wird  von  günstiger  Wir- 
kung sein.  Leopolds  Reise  nach  Wien  und  ins  Feld- 
lager. Unzufriedenheit  mit  dem  Grafen  Clary  und 
General  Schröder. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  6.  Septbr.  1778 

Die  Bewegungen  der  Preussen, 

Maria  Theresia  an  Joseph.  7.  Septbr.  1778 

Leopolds  Ankunft  in  Wieu.  Die  Rücksendung  ihres 
Schreibens  au  den  König.  Billigung  derselben.  Josephs 
Fürsorge  für  seinen  Bruder  Maximilian. 
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CCCCLX. 

CCCCLXI. 

CCCCLXH. 

CCCCLXIII. 

CCCCLXIV. 

CCCCLXV. 

CCCCLXVI. 


CCCCLXVII. 

ccccLxvin. 

CCCCLXIX. 

CCCCLXX. 

CCCCLXXI. 

CCCCLXXII. 


Joseph  an  Maria  Theresia.  7.  Septbr.  1778  96 

Vorkehrungen  des  Königs  zum  Rückzug.  Meuterei  unter 
den  Husaren. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Septbr.  1778  97 

König  Friedrichs  Rückzug.  Beunruhigung  desselben. 
Nothwendigkeit  der  Einstellung  aller  Schritte  zur  Her- 
beiführung des  Friedens. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  9.  Septbr.  1778  99 

Aufmerksamkeit  auf  die  Bewegungen  der  Preisen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  10.  Septbr.  1778  100 

Rücksendung  der  prenssischen  Artillerie  nach  Trautenau. 

Prag  wird  in  Vertheidigungsstand  gesetzt.  General 
Guasco  erhalt  das  Coinuiando  daselbst.  Freude  über 
die  Ankunft  Leopolds  in  Wien.  Freundschaft  für  ihu. 

Joseph  an  Leopold.  10.  Septbr.  1778  . 101 

Schilderung  seiner  Lage.  Die  Bewegungen  des  Königs 
von  Prcussen.  Freude  deu  Grossherzog  bald  beim  Heere 
zu  sehen. 

Joseph  anMaria  Theresia.  11.  Septbr.  1778  102 

Die  Bewegungen  der  Preussen.  Wahrscheinlichkeit  ihrer 
Rückkehr  nach  Böhmen.  Erzherzog  Maximilian. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  12.  Septbr.  1778  103 

Freudiger  Eindruck  der  Nachrichten  aus  Böhmen.  Be- 
sorgniss  vor  einem  Einlall  des  Königs  in  Mähren.  Fried- 
richs Unmuth  macht  ihn  noch  furchtbarer.  Rechtferti- 
gung ihrer  eigenen  8chrilte.  Die  Erklärung  der  Ungarn. 

Palffy’s  Sendung  nach  Böhmen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  12.  Septbr.  1 778  106 

Bewegungen  des  Königs.  Prinz  Heinrich  von  Preussen. 
Josephs  Vertheidiguugsmassregeln. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  13.  Septbr.  1778  108 

Abreise  Leopolds  nach  Böhmen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  Septbr.  1778  108 

Bewegungen  der  Preussen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  14.  Septbr.  1778  109 

Wahrscheinlichkeit  der  Rückkehr  des  Königs  durch  die 
Lausitz.  Beunruhigung  des  Marsches  der  Preussen. 
Laudon.  Guasco.  Die  Seudung  der  Grafen  Palffy  und 
Kolowrnt.  Josephs  Ueberhäufuug  mit  Arbeit. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  15.  Septbr.  1778  111 

Maximilians  Krankheit. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  16.  Septbr.  1778  112 

Der  Rückzug  des  Königs.  Besorgniss  vor  einer  Schlacht. 
Josephs  Ueberbürdung  mit  Geschäften.  Die  Erzherzoge 
Maximilian  und  Leopold. 
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CCCCLXXin. 

cccclxxtv. 

CCCCLXXV. 

CCCCLXXVL 

CCCCLXXVII. 

ccccLxxvm. 

CCCCLXXIX. 

CCCCLXXX. 

CCCCLXXXI. 

cccclxxxii. 

CCCCLXXXIII. 

CCCCLXXXIV. 


Joseph  an  Maria  Theresia.  l6.Septbr.  1778 

Besuch  bei  Maximilian  in  Sadowa.  Dessen  Gesund- 
heitszustand. Der  Grossherzog  Leopold. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  17.Septbr.  1778 

Dank  für  seine  Sorgfalt  für  Maximilian. 

Joseph  anMaria  Theresia.  17. Septbr.  1778 

Gemeinschaftliche  Reise  mit  Leopold  in  das  Haupt- 
quartier. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  18.  Septbr.  1778 

Ungünstige  Witterung. 

Joseph  an  die  Grossherzogin  von  Toscana. 

18.  September  1778  

Bewillkommung  in  Wien.  Leopolds  Wohlsein.  Hoff- 
nung auf  einen  gemeinschaftlichen  Aufenthalt  in  Florenz. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  19. Septbr.  1778 

Aukunft  der  Grossherzogin.  Erzherzog  Maximilian. 
Erneuerter  Dank  für  Josephs  Sorgfalt.  Wunsch  nach 
baldiger  Rückkehr  Leopolds. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  19.  Septbr.  1778 

Fortsetzung  des  Rückzuges  der  Preusseu.  Lascy  ge- 
bührt der  Ruhm  dieses  Erfolges.  Maximilians  Aufent- 
halt in  Sadowa.  Die  Vorschläge  der  Uugaru. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  22.  Septbr.  1778 

Friedrichs  wahrscheinliche  Rückkehr  nach  Böhmen. 
Lascy.  Der  Grossherzog  Leopold.  Maximilian. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  22.  Septbr.  1778 

Erzherzog  Maximiliau.  Auswahl  neuer  Stellungen.  Der 
Rückzug  der  Preusseu. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Septbr.  1778 

Der  Besuch  bei  Laudon.  Tod  des  Geueral-Quartier- 
meisters  Pawlowski.  Graf  Buiyowsky. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  26.  Septbr.  1778 

Furcht  vor  Friedrichs  Rache.  Nothwendigkeit  verdop- 
pelter Wachsamkeit.  Die  Erzherzoge  Leopold  und  Maxi- 
milian. Sehnsucht  nach  Josephs  Rückkehr.  Politische 
Beziehungen.  Russland.  Frankreich.  Sachsen.  War- 
nung vor  Rache  au  Letzterem.  Truppenstellung  der 
Ungarn. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  26.  Septbr.  1778 

Bewegungen  der  Preusseu.  Erzherzog  Maximilian. 


CCCCLXXXV.  Joseph  an  Leopold.  27.  September  1778 

Freuudschaftsbezeugungen.  Erzherzog  Maximilian.  Be- 
wegungen der  Truppen. 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  24 
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CCCCLXXXVI. 


ccccLxxxm 


CCCCLXXXVIII. 

CCCCLXXXIX. 

ccccxc. 

CCCCXCI. 

ccccxcn. 

ccccxcra. 

CCCCXC1V. 

ccccxcv. 

CCCCXCVI. 

CCCCXCVII. 

ccecxcvm 


Maria  Theresia  an  Joseph.  28.Septbr.  1778 

Leopolds  Rückkehr  nach  Wien.  ßotta's  l’nthätigkeit. 
Verhältnis  zu  Russland.  Warnung  vor  Plünderungen 
in  Sachsen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  28.Septbr.  1778 

Die  Absichten  der  Preussen.  Gegenvorkehrungen.  (Jeber 
die  zu  fassenden  Entschlüsse.  Das  Verfahren  gegen 
Sachsen.  Prinz  Birkenfeld.  Maximilian.  Josephs  Zufrie- 
denheit mit  seiner  Wohnung  in  Gitachin. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  29.Scptbr.  1778 

Wahrscheinlichkeit  der  Beendigung  der  preussischen 
Kriegsunternehtmingen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  1.  Octbr.  1778 

Unbeweglichkeit  der  Feinde.  Preussische  Einflüsterungen 
in  Baiern. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  2.  Octbr.  1778 

Bewegungen  der  Preussen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  3.  Octbr.  1778 

Nachrichten  aus  Mähren.  Absendung  von  Truppen  dorthin. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  5.  Octbr.  1778 

Mittheilung  seines  Schreibens  an  den  Fürsten  Kaunitz 
über  die  politischen  Verhältnisse  und  kriegerischen  Vor- 
kehrungen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  6.  Octbr.  1778 

Feldinarschall  Wied.  * Verleihung  erledigter  Regimenter. 
Der  Marien -Thereslenorden.  Wunnser.  Poutet. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  7.  Octbr.  1778 

Die  Nachrichten  aus  Mähren.  Die  Plünderungen  in 
Sachseu. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  10.  Octbr.  1778 

Die  Absichten  Friedrichs.  Verleihung  des  Theresien- 
ordeus.  Wuriuser  und  Poutet.  Erzherzog  Maximilian. 
Dessen  Stimmung  und  Benehmen.  Graf  Ferraris. 
Sick  Ingen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  10.  Octbr.  1778 

Erzherzog  Maximilian.  Die  Verleihung  der  Regimenter. 
Philipp  Batthyauy.  G raven. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  Octbr.  1778 

Bereisung  der  Gegend  zwischen  Taschen  und  Olschwitz. 
Maximilian. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  17.  Octbr.  1778 

Gänzlicher  Ausmarsch  der  Preussen  aus  Böhmen.  Gute 
Nachrichten  aus  Mähren. 
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CCCCXCIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  1 8.  Octbr.  1778  153 

Starke  Rüstungen  und  standhaftes  Ausharreu  sind  das 
Nothweudigste  für  Oesterreich.  Keine  Besorgniss  vor 
Russland  und  keine  Hoffnung  auf  Frankreich.  Stellung 
der  Preusscn  in  Oesterreichisch-Schlesien. 

D.  Joseph  an  Maria  Theresia.  1 9.  Octbr.  1778  155 

Austnarscli  der  Preusscn  aus  Oesterreichisch-Schlesien. 
Verwundung  des  Obersten  Spleuy.  Der  künftige  Feldaug. 
Schwierigkeit  der  Aufbringung  einer  Anleihe  im  Aus- 
lande. 

DI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  20.  Octbr.  1778  156 

Die  Dislocation  der  Truppen. 

D1I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  21.  Octbr.  1778  158 

Troppau  ist  noch  von  Preussen  besetzt 

DUI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  22.  Octbr.  1778  159 

Ernennung  des  Generals  Fabris  zum  General-Quartier- 
meister. Beginn  der  Truppeumärsche.  Hadik  übernimmt 
das  Coromando. 

DIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  23.  Octbr.  1778  160 

Die  Erklärungen  Russlands.  Antwort  auf  dieselben. 

DV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  25.  Octbr.  1778  161 

Nachrichten  aus  Mähren.  Neue  Unternehmungen  der 
Preussen.  Vorbereitung  für  die  Winterquartiere. 

DVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  26.  Octbr.  1778  162 

Die  Ereignisse  in  Mähren. 

DVII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  26.  Octbr.  1778  163 

Festsetzung  der  Preussen  in  Jägerndorf. 

DVIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  28.  Octbr.  1778  164 

Die  Unternehmungen  der  Preussen.  Ihre  Plünderungen. 

Die  Generale  Sauer  und  Fabris.  Wunsch  nach  einer 
Verstärkung  der  Garnison  von  Wien.  Nothweudigkelt 
der  Beendigung  des  Krieges.  Die  Erzherzogin  Marie. 

DIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  28.  Octbr.  1778  166 

Ankunft  in  Braudeis.  Zusammentreffen  mit  den  hervor- 
ragendsten Generalen.  Laudon. 

DX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  29.  Octbr.  1778  167 

Uebersendung  eines  8chrelbens  des  Fürsteu  Kaunitz  an 
den  Kaiser.  Dringende  Nothwendigkeit  der  Rückkehr 
des  Letztem  nach  Wien. 

DXI.  Josepik  an  Maria  Theresia.  30.  Octbr.  1778  169 

Abreise  der  Feldmarschälle  Lascy  und  Laudon.  Be- 
schäftigungjosephs mit  den  Vorkehrungen  zum  künftigen 
Feldzug.  Urtheil  des  Kaisers  über  Lascy.  Die  Ant- 
wort auf  die  Erklärungen  Russlands.  Im  Falle  der 
Allianz  Russlands  mit  Preussen  und  Sachsen  vermöchte 
Oesterreich  allein  nicht  Widerstand  zu  leisten. 
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DX1I.  Joseph  an  Maria  Tinresia.  31.  Octbr.  1778. 

■Ncbwierigkeit  einer  Vermehrung  der  Garnison  von  Wien. 
Unannebrubarkeit  de«  Frieden«  uuter  deinüthigenden  Be- 
dingungen. 

DXIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  1.  Novbr.  1778  . 173 

Bitte  utn  seine  schleunige  Rückkehr. 

DXIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  1.  Novbr.  1778  . 174 

Vorstellungen  gegen  die  Aufforderung  zur  Rückkehr  nach 
Wien.  Doch  wird  er  einem  erneuerten  Verlangen  Gehorsam 
leisten.  Ueber  die  etwaigen  Friedensbedinguogen. 

DXV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  1.  Novbr.  1778  . 176 

Die  Vorkehrungen  zu  einem  künftigen  Feldzuge.  Wahr- 
scheinlichkeit einer  neuen  Unternehmung  des  Königs  von 
Preussen. 

DXVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  2.  Novbr.  1778  . 177 

Absendung  von  Truppen  nach  Mähren.  Die  Friedensvor- 
schläge. 

DXVII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  3.  Novbr.  1778  . 179 

Die  Nachrichten  aus  Mähren.  Sehnsucht  nach  einem  glück- 
lichen Kriegsereignisse.  Bedauern  über  Lascy’s  Abwesenheit. 

DXVlir.  Joseph  an  Maria  Theresia.  4.  Novbr.  1778  . 180 

Unmöglichkeit  seiner  Entfernung  aus  Böhmen. 

DXIX.  Joseph  an  Maria  'Theresia.  5.  Novbr.  1778  . 180 

Das  Verfahren  gegen  Sachsen.  Die  Friedeusbedingungen. 
Russland  uud  Frankreich. 

L)XX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  7.  Novbr.  1778  . 183 

Abreise  zur  Inspectiou  der  Truppen.  Uebersendung  eines 
Schreibens  an  Kaunitz,  in  welchem  Joseph  seine  Anschau- 
ungen über  die  gegenwärtige  Lage  und  die  zu  fassenden  Ent- 
schlüsse entwickelt. 

DXXI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  9.  Novbr.  1778  . 185 

Zustimmung  zu  den  Beweggründen  seines  Verbleibens  in 
Böhmen.  Feldmarschall  Lascy.  Die  Friedeusbedingungen. 

Die  Garnison  von  Wien. 

DXXII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  12.  Novbr.  1778  190 

Die  Fricdeusverhaudluogeu.  Militärische  Vorkehrungen  gegeu 
Russland.  Vorschläge  zu  einer  österreichischen  Gegener- 
klärung. 

DXXI1I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  Novbr.  1778  192 

Die  Zurückstellung  Baierns.  Ueber  dieses  Anerbieten  wäre 
nicht  hiuauszugeheu. 

L)XXI V.  Joseph  an  Maria  Theresia.  16.  Novbr.  1778  193 

Ankunft  in  Freudeuthai.  Recoguosciruug  von  Jägerndorf. 
Stellung  der  Preussen.  Die  politische  Lage.  König  Fried- 
rich führt  mehr  gegen  Joseph  als  gegeu  Oesterreich  Krieg. 
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1779. 

DXXV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  Ohne  Datum  (1779)  195 

Die  Friedensverbandlungen.  Josephs  Verdienste  um  deren 
günstigen  Fortgang. 

DXXVI.  Joseph  an  Leopold.  9.  März  1779  196 

Bedauern  über  dessen  Abreise. 

DXXVII.  Joseph  an  Leopold.  22.  März  1779  197 

Die  Friedensverhandlungen  in  Teschen.  Fürst  Kaunitz. 

Dessen  Sonderbarkeiten.  Allzu  grosse  Nachsicht  für  sie. 

DXXVIII.  Joseph  an  Leopold.  25.  März  1779  198 

Hindernisse  des  Abschlusses  der  Friedensverhandlungen. 

DXXIX.  Joseph  an  Leopold.  29.  März  1779  .....  199 

Der  Kurfürst  von  der  Pfalz.  Erzherzog  Maximilian.  Dessen 
Erkrankuug. 

DXXX.  Joseph  an  Leopold.  1.  April  1779  201 

Erzherzog  Maximilian. 

DXXXI.  Joseph  an  J^eopold.  5.  April  1779  202 

Graf  Philipp!.  Die  Friedensverhandlungen.  Brand  von 
Jägerndorf.  Verdächtiges  Benehmen  der  Preussen  während 
desselben. 

DXXXII.  Joseph  an  I^eopold.  8.  April  1779  204 

Erzherzog  Maximilian.  Eröffnung  des  Theaters.  Die  Sän- 
gerinnen; 

DXXXIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  10.  April  1779.  206 

Vorschläge  über  die  hinsichtlich  der  Friedensverhandlungen 
zu  fassenden  Entschlüsse. 


DXXXIV.  Joseph  an  Leopold.  12.  April  1779  208 

Der  Kurfürst  von  der  Pfalz.  Unschlüssigkeit  der  Kaiserin. 
Maximilian.  Brand  von  Braunau. 

DXXXV.  Joseph  an  Leopold.  14.  April  1779  209 

Die  Friedensverhandlungen.  Besorgnisse  der  Kaiserin.  Fürst 
Kaunitz.  Missstimmung  Josephs.  Erzherzog  Maximilian. 

DXXXVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Mai  1779.  . . 211 

Ueber  die  Lage  der  Monarchie  nach  Abschluss  des  Friedens. 
Nothwendigkcit  die  Finanzen  zu  ordnen  und  den  Credit  zu 
heben.  Antrag  auf  Berufung  vertrauenswürdiger  Männer  zur 
Prüfung  und  Regelung  der  Einnahmen  und  Ausgaben. 

DXXXVII.  Joseph  an  Leopold.  24.  Mai  1779  215 

Verderbliche  Trockenheit.  Entlassnngsgesuch  des  Fürsten 
Kaunitz.  Cobentzl  wird  ihm  beigegeben.  Binders  Rücktritt 
aus  dem  Staatsdienste. 

DXXX VIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  15.  Septbr.  1779  217 

Bedauern  üb?r  einen  Sturz  der  Kaiserin  auf  der  Treppe. 
Erzherzog  Maximilian.  Die  Erwerbung  des  Innviertels.  Orzf 
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Rottenhan.  Major  8alls.  Di©  Vertreter  Oesterreichs  im  Aus- 
lande. Nutzlosigkeit  erhöhter  Ausgaben  für  dieselben.  Ge- 
neral Siskovtch.  Sick Ingen. 

DXXXIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Septbr.  1779  219 

Sickingen.  Der  Kurfürst  von  Maina.  Major  Salis.  Sfsko- 
vich.  Der  Festungsbau  in  Böhmen. 

DXL.  Joseph  an  Maria  Theresia.  27.  Septbr.  1779  221 

Graf  Brechainville.  Gründe  gegen  die  Erhöhung  der  Bezüge 
des  österreichischen  Gesandten  in  Berlin.  Die  Plane  zu  den 
Festungsbauten. 

DXLI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  10.  Octbr.  1779  223 

Brechainville.  Revitaky's  Ernennung  znm  Gesandten  in 
Berlin. 

DXLII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  Octbr.  1779.  223 

Bereisung  verschiedener  Gegenden  in  Böhmen.  Die  dortigen 
Behörden.  Siskovich.  Rottenhans  Sendung  zur  Vertheilung 
von  Geld  und  Lebensmitteln.  Vorschläge  zur  Unterstützung 
der  LHuen-Industrie.  Glückwunsch  zur  Geburt  des  Erz- 
herzogs Franz  von  Este. 

DXLIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  27.  Octbr.  1779.  226 

Anschauungen  Josephs  über  Veränderungen  im  Kriegswesen. 
Geringe  Erwartung  von  den  Gutachten  der  Fcldmarschalle. 

Besuch  der  Öberösterreichischen  8alineu.  Schönheit  des 
Traunsee’s.  Der  Salinendirector  Riethaber.  Josephs  fernere 
Reiseprojecte. 

DXLIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  31.  Octbr.  1779.  228 

Bereisung  des  Inuviertels.  Dessen  Einwohner.  Grenz- 
Streitigkeiten  mit  Salzburg  und  l’assau. 

DXLV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  3.  Novbr.  1779.  230 

Seine  Reiseroute  nach  Wien.  Die  Grenzstreitigkeiten  mit 
Passau.  Die  Grafschaft  Neuburg.  Schifffahrt  von  Engel- 
hartszell nach  Linz.  Die  Streitigkeiten  mit  Salzburg  und 
Baiern.  Die  Obersten  Sceger  und  Zehentuer. 

DXL VI.  Joseph  an  Leopold.  8.  Novbr.  1779  234 

Seine  Rückkehr  nach  Wien.  Zufriedenheit  mit  der  nenen 
Gebietserwerbung.  Die  Anstellung  eines  Gelehrten  Namens 
Louis  bei  den  jungen  Erzherzogen. 

DXLVII.  Joseph  an  Leopold.  14.  Novbr.  1779....  235 

8eine  Vorschläge  zu  neuer  Einrichtung  des  Regierungssystems.  t . , 
Klage  über  die  gegenwärtig  herrschende  Unordnung  und  In- 
consequenz.  Die  Kaiserin.  Cardinal  tiigazzi.  Sonnenfels. 

Plan  zur  Erwählung  des  Erzherzogs  Maximilian  zum  Coad- 
jutor  des  Kurfürsten  von  Köln. 

DXL VIII.  Joseph  an  Leopold.  6.  Decbr.  1779  237 

Darstellungen  auf  dem  deutschen  Theater.  Brockmann  als 
Hamlet.  Spanische  Tänzer.  Graf  Mahony. 
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DXLDf.  Joseph  an  Leopold.  24.  Decbr.  1779  ...  . 

Die  Festung*  bauten  in  Böhmen.  Ernennung  des  Grafen 
Cobentzl  ziun  Botschafter  in  Petersburg.  Der  König  von 
Preusseu.  Seine  Umtriebe  gegen  Oesterreich.  Zweifel  an 
der  Erwählung  Maximilians  zum  Coadjutor.  Erzherzog  Fer- 
dinand und  seine  Gemahn.  Das  deutsche  Theater. 


1780. 

DL.  Joseph  an  Leopold.  14.  April  1780  240 

Ueber  Englands  Begehren  t durch  Leopolds  Vermittlung 
Spanien  von  dem  Bunde  mit  Frankreich  loszulösen.  Kaunitz 
räth  zu  ablehnender  Antwort.  Josephs  beabsichtigte  Reise 
nach  Russland.  Die  Festungsbauten  in  Böhmen. 

DLI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  19.  Mai  1780  . 242 

Uebersendung  seines  Berichtes  über  Galizien  und  dessen 
Verwaltung.  General  8chröder.  Graf  Brigido.  Graf  Sporck. 
Warnung  vor  zu  grosser  Willfährigkeit  gegen  den  polnischen 
Adel.  Die  galizische  Leibgarde.  Unausführbarkeit  der  Ver- 
einigung Galiziens  mit  Ungarn.  Die  Reise  nach  Russland. 
Maximilians  Wahl  zum  Coadjutor  von  Köln.  Marschall 
Lascy.  Maria  Theresia’s  Austlug  nach  Dornbach.  Wahr- 
scheinlichkeit der  Reise  Josephs  nach  Moskau. 

DLII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  4.  Juni  1780. . . 246 

Sein  Eiutreffen  in  MohiJew.  Potemkins  Ankunft.  Brief- 
wechsel mit  der  Kaiserin  von  Russlaud.  Ihr  Einzug  in 
Mohilew.  Erste  Zusammenkunft  mit  ihr. 

DLIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Juni  1780.  . . 250 

Der  Besuch  der  Neustädter  Akademie.  Die  Wahl  Maxi- 
milians. Gespräche  mit  der  Kaiserin  von  Russlaud.  Freund- 
schaftsbezeigungen derselben.  Ihre  Aeusseningen  über  Fried- 
rich von  Preusseu.  Ihre  Meinuug,  Joseph  solle  sich  des 
Kirchenstaates  bemächtigen.  Einladung  nach  Petersburg. 
Josephs  Entschluss,  derselben  nachzukommen.  Seine  Reise- 
projecte. 

DLIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  14.  Juni  1780. . 256 

Reise  mit  der  Kaiserin  nach  Smolensk.  Ergebniss  seiner 
Gespräche  mit  ihr.  Der  König  von  Preusseu.  Bereitwillig- 
keit bei  wichtigen  Anlässen  Russlands  Rathschlägo  einzu- 
holen. Das  Verhältniss  zur  Pforte.  Erneuerte  Uindeutung 
auf  Rom.  Katharlna's  Behauptung,  sie  würde  Constanti- 
nopel,  weun  sie  sich  dessen  bemächtigt  hätte,  nicht  behalten 
haben.  Freundschaftliche  Beziehungen  zur  Kaiseriu. 

DLV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  19.  Juni  1780.  . 2G0 

Die  Königin  von  Neapel.  Prinz  Karl  von  Lothringen.  Josephs 
Ankunft  in  Moskau.  Ausdehnung  dieser  Stadt.  Merkwür- 
digkeiten derselben. 

DLVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  28.  Juni  1780.  . 262 

Die  Wahl  Maximilians.  Der  König  von  Preussen.  Aufcnt- 
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DLVII. 

DLVIII. 


DLIX. 


DLX. 


DLXL. 

DLXII. 

DLXIII. 

DLXIV. 

DLXV. 


DLXVI. 


halt  in  Moskau.  Schönheit  der  Stadt.  Urtlieil  über  Potemkin. 
Ankunft  in  Petersburg. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  1.  Juli  1780.  ..  . 

Zufriedenheit  mit  seinem  Aufenthalte  in  Russland.  Lob  der 
Kaiserin.  Grossfürst  Paul  und  dessen  Gemalio.  Czarskoe 
Selo  und  seine  Gärten. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  4.  Juli  1780.  ..  . 

Verkehr  mit  der  Kaiserin.  Ergebnisse  desselben.  Preussen. 
England.  Frankreich.  Spanien.  Schweden.  Die  Pforte. 
Katharina's  Plane  cur  Errichtung  eines  orientalischen  Kal- 
serthumes.  Ihre  erneuerten  Hindeutungen  auf  Italien.  Graf 
Panin.  Potemkin.  Vorschlag  su  gegenseitiger  Gewahr* 
leistung  des  Besitzstandes.  Urthell  über  den  Grossfürsten 
Paul  und  dessen  Geraalin.  Spannung  zwischen  ihm  und 
der  Kaiserin.  Der  Sommerpalast  in  Petersburg. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  6.  Juli  1780.  ..  . 

Die  Eremitage.  Die  Erziehungnhäuser  für  Mädchen  und 
Cadeten. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Juli  1780.  . . . 

Graf  Panin.  Aufenthalt  in  Peterhof.  Jahresfeier  der  Thron- 
besteigung der  Kaiserin.  Reiseroute  für  Josephs  Rückkehr. 
Hoffnungsloser  Zustand  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen. 
Die  Wahl  Maximilians. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  11.  Juli  1780.  . . 

Festlichkeiten  in  Peterhof.  Die  Kaiserin.  Grossfürst  Paul. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  12.  Juli  1780.  . . 

Die  Wahl  Maximilians.  König  Friedrich.  Die  gegenseitige 
Garantie.  Wunsch  Katharina's  das  goldene  Vliess  zu  erhalten- 
Josephs  Meinung  hierüber.  Grossfürst  Paul  und  seine  Qe- 
roalin.  Lob  der  Letzteren.  Legationssecretär  Seddeler. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  Juli  1780.  . . 

Besichtigung  verschiedener  Merkwürdigkeiten  von  Petersburg. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  17.  Juli  1780.  . . 

Bevorstehende  Abreise. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  18.  Juli  1780.  . . 

Abreise  aus  Petersburg.  Das  goldene  Vliess  für  die  Kai- 
serin. Hinweisung  auf  Italien.  Abneigung  vor  einem  fort- 
gesetzten Briefwechsel  mit  Katharina.  Graf  Cobentzl.  Ab- 
schied vom  Hofe.  Ankunft  in  Narwa. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  23.  Juli  1780. . . 

Der  Tod  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen.  Seine  Verlassen- 
schaft. Vorstellung  gegen  die  Absicht  der  Kaiserin,  dem 
Rcgimente  des  Prinzen  dessen  Namen  für  immer  zu  belassen. 
Im  Falle  der  Wahl  des  Erzherzogs  Maximilians  möge  er  sich 
ganz  dem  geistlichen  Stande  widmen.  Die  Grossfürstin 
Marie.  Hätte  Joseph  eine  solche  Prinzessin  gefunden,  so 
würde  er  sich  vielleicht  noch  ein  drittes  Mal  vermählt  haben. 
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DLXXI. 

DLXXII. 

DLXXIII. 

DLXXIV. 

DLXXV. 

DLXX  VI. 

DLXXVII. 

DLXXVIH. 

DLXXIX. 


Joseph  an  Maria  Theresia.  27.  Juli  1780.  . . 

Die  Bedeutung  der  Stadt  Riga  für  Russland.  Josephs  Cor- 
rcspondenz  mit  Katharina,  dem  GrossfQrsten  Paul  und  dessen 
Gemalin. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  31.  Juli  1780.  . . 

Die  Reise  durch  Polen.  Unfall  des  Concipisten  Knecht. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  3.  August  1780  . 

Das  Testament  des  Prinzen  Karl.  Die  Reise  dur:h  Polen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  6.  August  1780  . 

Das  Testament  des  Prinzen  Karl.  Zusammentreffen  mit  pol- 
nischen Grossen.  Salzangelegenheiten.  Puthon  und  Königs- 
berger. Allzu  viele  deutsche  Beamte  in  Galizien.  Etwaige 
Einverleibung  der  Bukowina. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  August  1780 

Ein  Schreiben  der  Kaiserin  Katharina.  Erneuerte  Hindeu- 
tung auf  die  Erwerbung  Roms  durch  Joseph. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  16.  August  1780 

Ankunft  in  OhnQtz.  Zusammentreffen  mit  dem  Prinzen  von 
Württemberg.  Schreiben  an  dessen  Schwester,  die  Gross- 
ffirstin  Marie.  Verleihung  der  Regimenter.  Fürst  Hohen- 
lohe. General  Zedtwitz.  Drechsel.  General  Brinken. 

Joseph  an  Leopold.  4.  September  1780  . . 

Beabsichtigte  Reise  nach  den  Niederlanden.  Einladung  an 
Leopold  hieran  Theil  zu  nehmen. 

Joseph  an  Leopold.  7.  September  1780  . . 

Der  Heiseplan. 

Joseph  an  I^eopold.  11.  September  1780  . 

Ueber  den  Plan  einer  Verhelrathuug  der  Erzherzogiu  The- 
rese mit  dem  Infiniten  Don  Juan  von  Portugal.  Heiraths- 
project  für  Erzherzog  Franz. 

Joseph  an  Leopold.  14.  September  1780  . 

Das  Testament  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen.  Das  por- 
tugiesische Heirathsproject.  Erzherzog  Franz.  Die  russische 
Flotte  im  Mittelmeer. 

Joseph  an  Leopold.  1.  October  1780.... 

Die  Ablehnung  der  Theilnahme  Leopolds  an  der  Reise  nach 
den  Niederlanden. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  October  1780 

Die  Heise  nach  den  Niederlanden.  Nothstand  der  böhmi- 
schen Weber.  Mittel  zur  Abhülfe.  Die  Verlassenschaft 
Karls  von  Lothringen.  Ungarische  Angelegenheiten.  Nutz- 
losigkeit der  Ernennung  eines  Palatins.  Die  Festungs- 
bauten  in  Böhmen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  20.  October  1780 

Graf  Kinsky.  Graf  Windischgratz.  Die  Infantin  von  Parma. 
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DLXXX.  Joseph  an  Leopold.  4.  November  1780...  319 

MittheiluDg  eines  Briefes  der  Kaiserin  von  Bussland.  Wunsch, 
dass  der  Grossherzog  ihr  schreibe. 

DLXXXI.  Joseph  an  Leopold.  14.  November  1780.  . 321 

Die  Verlassenschaft  des  Prinzen  Karl  von  Lothringen.  Die 
Erzherzogin  Marie  Christine  nnd  Prinz  Albert  als  dessen 
Nachfolger. 

DLXXXÜ.  Joseph  an  Leopold.  23.  November  1780..  322 

Unwohlsein  der  Kaiserin. 

DLXXX  ITT.  Joseph  an  Leopold.  25.  November  1780..  323 

Steigerung  der  Krankheit  der  Kaiserin. 

DLXXXIV.  Joseph  an  Leopold.  27.  November  1780. . 324 

Die  Krankheit  der  Kaiserin. 

DLXXXV.  Joseph  an  Leopold.  4.  December  1780...  325 

Die  Leichenfeierlichkeiten.  Schmerz  über  den  Verlnst  der 
Kaiserin. 

DLXXXVI.  Joseph  an  Leopold.  7,  December  1780...  326 

Ende  der  Trauerfeier.  Ueberbürdung  mit  Arbeit.  Das 
Testament  der  Kaiserin. 

DLXXXVII.  Joseph  an  Leopold.  11.  December  1780..  327 

Verwirruug  im  Testamente  der  Kaiserin.  Vorbereitungen  zu 
durchgreifenden  Aenderungeu. 

DLXXXVTII.  Joseph  an  Leopold.  14.  December  1780..  328 

Klage  über  deu  erlittenen  Verlust.  Die  Gesundheit  Leopolds 
und  Josephs. 

DLXXXIX.  Joseph  an  Leopold.  18.  December  1780..  329 

Josephs  Gesundheitszustand.  Das  Testament  der  Kaiserin. 

DXC.  Joseph  an  Leopold.  28.  December  1780..  330 

Maria  Theres ia's  Testament.  Mittheilung  eines  Schreibens 
der  Kaiserin  vou  Kussland. 

ANHANG. 
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CLXXVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  fröre ! C’est  le  jeune  Schalemberg  qui  vous 
remettra  ce  paquet.  II  contient  differentes  choses,  dont 
vous  verrez  le  contenu;  la  liste  est  celle  du  voyage  que 
je  compte  faire  en  Transylvanie.  La  piece  fran^aise  est 
le  conclusum,  ou  plutöt  l’allocution  du  Roi  de  Pologne  ä 
son  conseil  assembld  du  Senat.  Pour  la  piece  qui  regarde 
les  Jesuites,  inaaginez  que  c’est  la  seule  chose  qu’on  ait 
encore  pense  faire  au  cas  de  leur  abolition , et  encore 
est-ce  peu  de  chose,  et  mal  vu  a mon  avis. 

Vous  aurez  entendu  dire  peut-etre  que  Laudon  voulait 
quitter.  Ce  n’est  pas  ainsi;  il  a demande  äi  ötre  dispensö 
du  commandement  en  Moravie,  les  eeritures  lui  etant  a 
Charge  et  onöreuses,  mais  il  restera  toujours  au  servicc 
et  pret  a tous  les  voyages,  commissions,  expeditions  et 
camps,  dont  on  voudra  le  charger. 

Mais  parlons  un  moment  de  VQtre  lorigüe  lettre,  öcrite 
h Sa  Majeste.  Vous  avez  parfaitement  raison  sur  l’impor- 
tance  du  choix  a faire  d’un  Ajo  pour  vos  fils , et  sur 
la  difficultd  d’en  trouver  un,  comrne  on  le  desirerait.  La 
Terna  que  vous  avez  faite,  permettez  qu’en  ami  je  vous 
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en  dise  franchement  ce  que  j’en  pense.  Vous  savez  sans 
cela  que  j’y  suis  aussi  interesse  que  vous.  Est-ce  que  vos 
fils  ne  sont  pas  les  miens?  Est-ce  que  ieur  reussite  ne 
m’importe  pas?  Qui  recueillera  les  fruits  de  nos  peines 
qu’eux?  Donnons-nous-en  donc  a les  rendre  capables  d’en 
profitcr  et  de  corriger  nos  fautes  ou  d’ameliorer  nos  bonnes 
actions. 

Primo  Erneste  Harrach’)  n’accepterait  jamais  ce 
poste,  outrc  qu’il  n’y  est  aucuneraent  propre.  C’est  le  plus 
ennuyant  mortel,  d’une  morale  fanatique,  borne  dans  ses 
moyens  d’esprit,  frappe  meme  dans  ses  Economies  d’un 
seul  objet,  sans  ressource  dans  soi-meme,  et  avec  peu  de 
confiance  dans  les  autres,  rempli  d'incommodites,  enfin 
je  ne  pourrais  ni  vous  1c  conseiller,  ni  meme  toi  er  er  que 
vous  le  chargiez  d'une  pareille  besogne. 

Hardegg®),  autant  que  je  le  connais,  est  un  galant- 
homme,  qui  n’a  pas  fait  d’etudes,  qui  n’a  pas  lu  meme, 
mais  qui  a une  bonne  et  saine  judiciaire.  L’on  se  loue 
de  lui  a Milan,  il  est  assidu,  mais  je  sais  pour  sür  qu’il 
desire  ardemment  de  revenir  ici,  oü  il  a ses  terres. 

Rottenhan  est  un  jeune  homme3)  qui  n’est  pas 
propre  ä cet  emploi,  et  son  pere  un  vieillard  boiteux  et 
casse,  un  peu  sourd,  qu’on  connait  a peine,  etant  toujours 
en  Empire4).  Ainsi  il  ne  viendrait  jamais  en  Italie,  et  son 


‘)  Graf  Ernst  Guido  von  Hnrrach,  golioren  1723. 

Johann  Franz  Graf  Hardegg. 

3 ) Heinrich  Franz  Joseph  von  Kottonhan,  geboren  173P.  Er 
wurde  später  Oberstburggraf  in  Böhmen  und  starb  im  Jahre  1800  als 
Staats-  und  Conferenzministcr. 

4)  Karl  Johann  Alexander,  Freiherr  von  Rottenhan,  geboren 
1710,  im  Jahre  1774  in  den  Grafenstand  erhoben. 
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fils  est  aussi  peu  connu  que  lui;  voilk  ce  que  j’en  sais. 
II  affecte  ou  a une  morale  tres-Btricte , n’allant  k aucun 
spectacle ; sectateur  du  prelat  des  Dorothees , il  s’  est 
beaucoup  lid  avec  la  Berchtold,  qui  lui  a procure  en 
partie,  jointe  ä la  princesse  Trautson  '),  les  bontes  de 
1’Imperatrice.  II  va  sans  eela  partout,  grand  econome, 
sachant  des  lieux  communs,  ambitieux  au  reste,  puisqu’il 
ddsire  se  pousser  aux  prcinikres  charges  en  fait  de  finance 
et  de  commerce;  lcs  femmes  le  regardent  comme  un  homme 
sans  consdquence,  amoureux  au  reste  actuellement  comme 
un  fou  d’une  veuve  k Prague.  II  a demande  k etre  place 
ad  latus  prasidii  cliez  le  comte  Kolowrat.  On  le  lui  a 
aceorde,  il  n’en  a pas  joui  trois  semaines,  que,  prenant  le 
prdtexte  d’ aller  voir  son  pere,  il  est  actuellement  plus 
d’une  annee  absent.  Voilk  ce  que  j’en  sais;  il  a demandd 
k etre  ehambellan  cliez  moi,  je  l’ai  refuse.  Ainsi  c’est 
un  homme  ni  asscz  conau,  ni  assez  stable  et  solide  pour 
comraencer  et  achever  une  education. 

Mais  voici  un  quatrikmc  qui  m’est  venu  en  tete : c’est 
un  certain  comte  Lamberg2),  parent  du  prince  Esterhazy; 
c’est  un  gar§on  qui  est  sage  et  vertueux,  il  aura  trente 
six  ans.  Il  dtait  longtemps  place  dans  nos  departements 
et  surtout  au  commerce,  ofi  il  s’est  acquis  de  la  r<:puta- 
tion.  De  1h  il  est  alle  avec  la  Dauphine  en  France,  et 
y est  reste,  conjointement  avec  un  voyage  en  Angleterre 
et  Hollande,  jusqu’ h cette  hcure  qu’il  vicnt  de  revenir.  Il 

')  Maria  Franziska  geborne  Gräfin  von  Mannsfeld,  Gemahlin 
Johann  Wilhelms,  letzten  Fürsten  von  Trautson. 

3)  Wohl  Franz  Anton  Graf  Lamberg,  von  17(16  bis  1768  Hof- 
ratli  bei  der  Hofkammer,  dureh  seine  Mutter,  eine  Freiin  von  Hoch- 
burg, Erbe  beträchtlicher  Güter  in  Ungarn. 

1* 
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est  modeste  mais  observateur,  point  evapore,  bien  vu 
partout;  son  exterieur  n’est  pas  prdvenant;  il  est  embar- 
rassd  plutöt.  L’on  le  propose  actuellement  pour  la  charge 
que  le  comte  Auersperg  ')  tenait  a Trieste ; il  faut  donc 
que  les  departements  du  commerce  le  croient  capable.  Il 
est  gar§on  ct  a un  bien-etre  süffisant  pour  pouvoir  mSme 
s’etablir.  Rosenberg  le  connait  beaucoup;  quant  ii  l’educa- 
tion  des  enfans,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  encore  beaucoup 
pense,  mais  si  cela  devenait  sa  destinee,  il  s’y  appli- 
querait.  Il  parle  les  quatre  langues  ordinaires,  un  peu 
d’hongrois,  et  tr&s-bien  l’anglais , aimant  ä lire,  et  je  ne 
puis  vous  dire  pourquoi,  mais  je  crois  qu’il  vous  con- 
viendrait.  Au  reste  voyez,  examinez,  Sa  Majeste  n’en 
sait  rien ; faites  comme  il  vous  plaira.  Il  ne  reste  ä mon 
avis  que  Hardegg  et  lui. 

Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur;  renvoyez- 
moi  ces  papiers  ä l’ordinaire. 

Ce  14  mars  1773. 

*)  Der  spätere  Hofkanzler  Heinrich  Graf  Auersperg,  geboren 
1721,  gestorben  im  Jahre  1793  zu  Gratz. 
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CLXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

(Avril  1772.) 

Les  incertitudes  ici  sont  arrivees  k cettc  heure  ä un 
point  incroyable;  je  voua  jure  que  je  suis  tout  morfondu. 
Les  ouvrages  augmentent  journellement  et  l’on  ne  fait  rien; 
je  vous  assure  que  toutes  les  matinees  jusqu’ä  cinq  et 
six  heures  du  soir,  hors  un  quart  d’ heure  que  je  mange 
tout  seul,  je  suis  toujours  ä l’ouvrage,  et  neanmoins  rien 
ne  se  fait.  Des  petites  raisons,  des  intrigues,  desquelles 
j’ai  ete  longtemps  la  dupe,  arretent  et  empeehent  tout, 
et  en  attendant  tout  va  au  diable.  Troquons,  mon  ami, 
je  vous  cede,  nia  foi,  sans  lentilles  mon  droit  d’ainesse, 
car  je  suis  d’une  melancolie  noire  et  sans  esp^rance  pour 
l’avenir,  car  les  clioses  en  tout  genre  se  deteriorent  de 
fa§on  qu’il  n’y  a plus  moyen  d’avancer  ni  d’oser  sculement 
esperer  pouvoir  jamais  faire  dans  sa  vie  quelque  cbose 
de  bon.  Adieu  reputation  et  gloire!  Je  partieipe  contre 
mon  gr6  k cette  destruction,  et  mon  coeur  patriotiquc  en 
est  dechire.  Adieu!  e’est  dans  le  sein  d’un  ami  que  je 
verse  toutes  mes  peines;  plaignez-moi , je  vous  cmbrasse 
de  bon  coeur. 
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CLXXX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  fröre.  Voici  le  courrier  assure  et  je  ne 
vous  envoie  rien;  c’est  que  tontes  les  affaires  importantes 
sont  justement  in  frangenti.  J’ai  furieusement  de  l’ou- 
vrage;  en  voici  les  titres  : d’abord  le  projet  de  dislocation 
de  toute  l’armee  pour  les  temps  calmes  que  nous  esperons 
dans  peu,  avec  les  avancements  des  generaux,  coloneis 
et  leur  Anstellung.  Nous  sommes  lä-dessus  de  differents 
avis,  le  marechal  et  moi;  je  vous  enverrai  le  tout  quand 
je  pourrai.  L’autre  est  un  detail  des  precautions  et  dis- 
positions  ä prendre  pour  remplacer  le  vide  ou  pöur  tirer 
le  parti  possible  de  la  reforme  prochaine  des  Jesuites. 
J’ai  dicte  tout  un  ecrit;  le  prince  Kaunitz  l’a  entierement 
goüte ; voilä  plus  de  trois  ou  quatre  semaines  et  S.  M.  ne 
fait  rien ; ce  sera  donc  moutarde  aprös  diner.  Outre  cela 
j’ai  encore  eil  ;i  refnter  un  gros  plan  de  240  pages  que 
le  prince  Kaunitz  a donne  et  qui  contient  une  quantitö 
de  sentenees  et  lieux  connnuns  au  sujet  de  l'amelioration 
du  gouvernement  interne  de  nos  pays,  et  un  projet  au 
sujet  des  etablissements  ä faire  dans  les  nouvelles  pro- 
vinces  polonaises.  J’ai  dit  par  ecrit  ce  que  j’enpensais; 
je  ne  crois  pas  que  cela  aura  plu,  mais  c’est  un  tissu 
d’idees  tbeoretiques  auxquelles  l’on  ne  peut  trouver  ä 
redire  que  Tiinpossibilitii  de  les  exöcuter  en  pratique. 
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Enfin  vient  le  gros:  je  suis  apres  ii  faire  pour  S.  M. 
quatre  ouvrages  qui  seront  accompagnes  d’une  note  eonte- 
nant  les  raisons  et  les  besoins  des  cliangements  que  je 
propose.  Ceux-lh  sont  une  deduction  des  defauts  qui 
existent  au  conseil  d’Etat,  et  des  remedes  pour  le  perfec- 
tionner  si  eile  veut  le  garder,  ensuite  le  projet  comrnent 
eile  pourrait  clianger  le  eonseil  d’Etat  dans  un  vtai  eabinet 
in  intemis,  et  y ajouter  un  autre  cabinet  in  politicis  pour 
diriger  et  presser  la  cbancellerie  d’Etat,  lever  toute  cor- 
respondance  particuliere,  et  survoir  le  tout  dans  un  vrai 
centre.  De  lii  s'ensuit  tout  naturelleiuent  le  projet  de- 
taille  des  secretairerics  qui  y seraient  neecssaires,  en  y 
joignant  aussi  les  details  des  Pays-Bas  et  de  l’Italie.  Par 
lk  tous  les  secretaires  de  cabinet  de  S.  M.  et  les  con- 
seillers  d’Etat  seraient  reunis  ä la  Cour  et  travailleraient 
sous  les  ordres  de  S.  M.  et  ma  direction.  De  lä  je  dois 
faire  lc  projet  cornment  je  voudrais  siraplifier  le  gouver- 
nement  de  nos  provinces,  des  capitaines  des  cercles,  des 
gouvernenients  dans  les  pays,  et  enfin  des  departements 
ici  ii  Vienne.  J’ai  ajoute  encore  une'  deduction  au  sujet  de 
rarrarigement  ii  prendre  avee  la  caisse  de  S.  M.  de  Mayer, 
de  ra&me  que  de  celle  de  famille  que  Posch  administre, 
pour  y mettre  de  l’ordre. 

Voilä  rncs  affaires ; je  ne  puis  vous  rien  envoyer 
encore,  mais  vous  l’aurez  certiiinement.  En  attendant  je 
vous  embrasse  de  meme  que  votre  cbere  epouse  de  tout 
mon  coeur. 

Ce  22  avril  1773. 
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CLXXXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

(Juin  1773.) 

Apres  avoir  bien  examin<5  le  Rothenthurm  Pass,  je 
ne  puis  cacher  h V.  M.  que  plus  je  vois  ce  pays,  plus 
je  me  persuade  que  l’acquisition  de  la  Valachie  surnom- 
meo  Autrichienne  serait  plus  ä Charge  a l’Etat  qu’elle 
ne  lui  procurerait  d’avantages.  La  riviere  d’Alt,  hors  de 
tres-grandes  depenses,  n’est  pas  stisceptiblo  de  navigation 
queleonque,  et  si  meme  eile  l’etait,  qu’est-ce  qu’on  y 
menerait?  J’ose  supplier  V.  M.  de  dire  cela  au  prince 
Kaunitz,  et  j’ose  prendre  sur  moi  d'en  deconseiller  l’acqui- 
sition  a V.  M.  Mais  en  revanche  la  rive  gauche  du 
Danube  aupres  d’Orsowa  qui  comprend  cette  petite  bicoque, 
le  vieux  Orsowa,  nous  serait  absolument  necessaire,  et 
cela  jusqu’au  moulin  que  nous  possedons  et  qui  s'appelle 
Woditz. 
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CLXXXII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Schönbrunn,  le  20  juin  1773. 

Ma  tranquillite , ma  bonne  humeur  n’a  pas  dure  long- 
temps.  Le  meine  soir  que  je  vous  ai  ecrit  en  badinant, 
j’ai  re$u  le  courrier  qui  m’a  plonge  dans  la  plus  grande 
reverie,  ne  pouvant  regarder  comme  vous  ce  terrible 
voyagc  et  aucun  de  ceux  que  vous  faites  avec  taut  do 
fatigue,  par  lequel  vous  usez  vos  beaux  jours  et  vous  ine 
volez  le  peu  de  moments  qui  me  restent,  et  les  remplissez 
d’amertume.  Aidez-moi  plutöt  ä mieux  ranger  les  pro- 
vinees  que  vous  avez  parcourues  et  qui  sont  sous  nos 
yeux.  Si  celles-ei  le  sont  solidement,  la  Transylvanie, 
la  Pologne  suivront,  mais  en  arrangeant  celles  - ci,  on 
n’obtient  pas  le  grand  objet  comme  avec  les  autres.  Par- 
donncz  - moi ; c’est  moi  qui  doit  vous  dire  la  veritd.  II 
n’est  pas  possible,  nonobstant  votre  sagacite,  votre  appli- 
eation,  que  dans  ces  voyages  de  deux  ou  trois  mois 
vous  pouviez  tout  voir  et  en  tirer  les  consequences,  sur- 
tout  en  Pologne,  oü  personne  ne  peut  vous  donner  des 
connaissances:  ceux  du  pays  moins  que  d’autres.  Et  dans 
quelle  crise  y allez-vous?  Ni  la  Czarine,  ni  le  Roi  de 
Prusse  y ont  encore  dtd.  Vous  avez  vu  cet  hiver  que 
lui-meme  n’a  pas  trouvö  convenable  ce  voyage,  et  vous 
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avez  la  cruaute  d’exiger  de  inoi  encore  le  oui!  Vous 
comptez  toujours  sur  ma  tendresse  qui  est  toujours  d’ac- 
cord  avec  vous  eontre  mon  propre  eocur.  Je  ne  puis 
pas  douter  que  vous  lo  souhaitez  et  voulez.  Ne  pouvant 
me  decider  eontre  um  conviction,  j’ai  consulte  Kaunitz. 
Voilä  sa  note ; en  eonsequence  j’ai  envoye  tous  les  billets. 
J’espäre  que  vous  serez  servi,  et  Dieu  veuille  accepter  le 
sacritice  que  je  lui  fais,  pas  ä vous,  mais  ä lui  seul,  pour 
qu’il  benisse  vos  intentions  et  vos  entreprises.  Vous 
n’entendrez,  connne  de  coutume,  ni  plaintes  ni  murmures 
de  ma  part;  toutcela  reste  pour  mon  coeur  seul;  jugez-en 
de  sa  sensibilite,  apres  la  consolation  que  vous  m’avez 
vu  cet  liiver,  quand  vous  m’avez  propose  de  n’y  plus 
penser,  et  que  ma  bonne  foi  a ete  tranquillis6e,  qu’il 
n’en  sera  plus  question,  jusqu’ä  ce  moment.  Nonobstant 
des  discours  sourds  qui  depuis  quinze  jours  so  tenaient 
ici,  que  ce  voyage  aura  Heu,  j’ai  ete  la  seule  tranquille: 
le  voilä  accorde  et  je  ne  dis  plus  rien,  mais  mes  peines 
ne  finiront  pas.  Ce  que  je  dois  ajouter,  que  voulant  ab- 
solument  faire  ce  voyage  cette  annee,  il  n’est  plus  con- 
venable  ä cette  heure  qu’en  septembre,  et  que  le  serment 
de  tidölitd  n’a  pas  pu  s’effectuer,  n’est  qu’une  ceremonie, 
car  il  sera  toujours  force  -et  arrache  ä ces  pauvres  gens. 

Voilä  nos  affaires  politiques;  il  n’etait  plus  possible 
dans  ce  court  loisir  d’envoyer  au  Banat  les  informations 
pour  la  nouvelle  Convention;  il  fallait  l’expddier  tout  de 
suite,  sans  cela  Reviczky  a dö.  arreter  pour  huit  jours 
la  Conference  pour  attendre  les  nouvelles  instructions.  Si 
vous  aviez  ete  ici  avec  moi,  tout  aurait  ete  mieux,  et 
c’est  ici  votre  place  et  non  in  den  Carpathischen  Gebürgen. 
Pardonnez  - moi ! vous  croyez  que  je  m’  arrete  trop  au 
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qu’en  dira-t-on?  J’ai  fait  voir  le  contraire  dans  les  vingt 
premieres  annees  de  mon  regne;  mais  vous,  vous  y tenez 
trop  peu;  vous  ne  suivez  que  vos  idees  et  volontes , les- 
quelles  n’etant  pas  contredites,  ayant  le  don  de  la  parole 
et  d’dcrire,  aidees  de  sopliismes  sans  fin,  et  de  persifflage, 
vous  reussissent  la  plupart  du  temps.  Anime  par  la,  vous 
croyez  que  tous  les  autres  ont  tort  ou  qu’ils  ne  meritent 
pas  d’attention. 

Pardonnez-moi  cet  epanchement ; je  ne  suis  nulle- 
racnt  fachee,  mais  je  suis  triste  et  crois  au  moins  vous 
mettre  sur  vos  gardes  pour  l’avenir.  Je  ne  suis  pas  en 
etat  de  vous  entretenir  d’autre  cliose.  J’ai  remis  mon 
voyage  ä Hof  dans  un  autre  temps,  ne  pouvant  jouir  de 
rien,  mais  je  leur  *)  ai  fait  votre  compliment.  Ils  en  seront 
penetres ; ils  vous  sont  bien  attaohes,  mais  j’ai  eu  garde 
de  partager  avec  eux  mcs  cliagrins,  quoiqu’ils  sauront 
demain  par  le  conseil  de  guerre  que  le  camp  de  Pestli 
n’aura  plus  lieu. 

Le  courrier  a ete  arrötd  douze  heures  ii  cause  de  la 
note  de  Kaunitz;  il  ne  sera  expedid  qu’a  midi  le  21. 


*)  Der  Erzherzogin  Marie  Christine  und  ihrem  Gemahl. 
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CLXXXIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Kaschau,  le  23  juillet  1773. 

Tres  - eher  frerc ! Jo  vous  envoie  ici  le  brouillon  de 
ma  relation  de  Transylvanie  et  de  la  Marmaros ; le  Jour- 
nal n’est  pas  encore  copie,  qui  est  le  plus  detaille  de  tous; 
vous  me  le  renverrez,  jo  vous  prie,  par  occasion  sfire. 
Je  ne  vous  puis  rien  dire,  si  non  que  je  suis  excede  de 
l’enormitii  des  affaires.  Je  vais  partir  pour  la  Galieie; 
altri  guai!  S.  M.  l’Imperatrice  vient  de  m’ecrirc  que  je 
devais  vous  marquer  ce  que  je  pensais  du  choix  de  Col- 
loredo  ’),  fils  de  Camillo,  pour  Ajo  chez  vos  fils.  Parmi 
le  grand  nombre  de  personnes,  et  dont  il  y avait  de  tres- 
baroques,  que  S.  M.  avait  nommees,  j’ajoutais  et  je  nom- 
mais  celui-la  comme  un  homme  qui  avait  au  moins  un 
extdrieur  senso  et  duquel  je  n’avais  ni  vu  ni  entendu 
des  pauvretes  ou  incongruites.  Au  reste  je  suis  bien 
(’loigne  de  le  connaitre;  je  ne  lui  ai  jamais  parle  de  suite 
pendant  un  quart  d’heure  de  ma  vie.  II  n’a  jamais  vecu 
dans  aucune  socidte  oü  j’allais;  enfin  hors  des  propos 
rompus  äv  un  bal  ou  ii  une  promenade  je  ne  lui  ai  jamais 

')  Graf  Franz  Colloredo,  geboren  1736,  ältester  Sohn  des  ehe- 
maligen Obersthofmeisters  der  Erzherzogin  Marianne,  Grafen  Camillo 
Colloredo. 
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parle.  Wilczek  est  son  ami  et  le  connait:  il  le  loue  et 
le  garantit  iionnete  komme.  II  a femme  ’)  et  des  en- 
fants;  eile  m est  par  les  meines  raisons  aussi  peu  contiue 
que  lui. 

Yoilk  en  bonneur  tont  ce  qae  j'en  puis  dire,  mais  il 
est  egalement  vrai  que  je  le  prefererais  k Ernst  Harrach, 
a un  Bottenhan,  a un  d'Arberg  a)  dont  on  avait  parle. 

Adieu  mon  clier  fröre;  un  homme  qui  a assez  de 
temps  et  de  capacite  eomme  vous  pour  veiller  en  per- 
sonne k l’education  de  ses  enfants,  doit  etre  moins  em- 
barrasse  du  cboix  k faire  qu’un  autre. 


CLXXXIV. 

JOSEPH  AS  MARIA  THERESIA. 

Lemberg,  ce  1 aont  1773. 

Trös-chöre  mere.  Le  courrier  m’a  apport« • votre  cbere 
lettre,  pour  laquelle  je  lui  rends  de  tres-humbles  graces. 
Elle  ne  rend  que  justice  k mes  sentiments , si  Elle  veut 
bien  croire  mon  attachement  pour  Elle  et  k sa  personne 
aussi  vrai  qu’il  est  respectueux , et  aussi  constant  qu'il 
est  epure  de  toute  vue  seconde.  Je  n'ai  jamais  varie  la- 
dessus,  j’en  ai  toujours  fa.it  le  premier  objet  de  tous  mes 
devoirs,  et  le  plus  doux;  aucunes  circonstanccs  ne  peuvent 


*)  Marie  Eleonore,  gebornc  Gräfin  Wrbna. 

’)  Wohl  der  Generalfeldwachtmeister  Graf  Nicolans  von  Arberg, 
später  Coinmandant  au  Mons. 


/' 
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me  faire  changer  de  principes,  et  j’oserais  meme  defier  sa 
puissance,  tout  comme  je  le  connnais  impossible  k son 
coeur,  de  diminuer  en  moi  par  quelconques  moyens  le 
desir  quc  j’ai  de  lui  etre  rcellement  utile,  et  l’amitie,  si 
j’ose  la  nomracr  comme  eela,  que  j’ai  vouee  jusqu’a  lui 
etre  meine  souvent  presque  k cbarge,  k une  merc  dont 
je  sens  le  prix,  et  k une  femme  dont  je  connais  les  talents 
et  le  coeur.  Me  voilk  actuellement  dans  la  capitale, 
comme  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  mai’quer  hier  par  une 
estaft'ette;  je  n’ai  encore  parle  qu’k  quelques  Messieurs  et 
k Pergen  et  k Iladik.  Je  vois  ddjk  d’avance  que  l’ou- 
vrage  sera  immense  ici , outre  la  confusion  des  affaires 
meines  il  regne  d<;jk  un  esprit  de  parti  ici  qui  est  affrcux. 
Le  pays  parait  rempli  de  bonne  volonte , le  paysan  est 
un  malheureux  qui  n’a  rien  que  la  figure  humaine  et  la 
vie  physique.  Le  petit  noble  est  pauvre  aussi , mais 
espere  beaucoup  dans  la  justice  qu’on  lui  administrera 
contre  les  grands  qui  1’ opprimaient.  Le  grand,  celui-lk 
est  mecontent  sans  doute,  mais  il  fait  bonne  mine  dans 
ce  moment.  Je  täche  d’etrc  assez  poli  envers  tout  le 
monde.  Pour  les  femmes,  je  ne  les  ai  vues  qu’une  fois 
encore  a l’assemblee  hier  cliez  Hadik;  ellcs  paraissent 
toutes  sortir  de  Paris,  parlant  le  framjais,  tres-bien  mises, 
coiffees  un  peu  en  comediennes , avec  du  rouge.  Voilk 
les  belles  d’  ici , entre  lesquelles  une  Madame  Potocka  est 
venue  expressement  de  Varsovie  pour  me  voir. 

Je  suis  enchante  que  V.  M.  vive  dans  le  monde. 
Elle  trouvera  certainement  que  les  premieres  resolutions 
pass6es,  l’on  s’y  fait,  et  que  cela  devient  un  Soulagement. 
Pour  moi,  je  puis  lui  jurer  en  honneur  que  depuis  le  6 
de  mai  jusqu’k  present,  et  probablement  jusqu’k  mon 
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retour  que  je  n’cntrcvois  encoro  qu’au  travers  tl'uno 
infinite  d’ouvrages,  je  n’ai  pas  eu  un  quart  «V  beim;  ii  inni, 
et  que  je  puisse  dire  avoir  h tn’nnmser,  ni  en  societe 
quelconque,  ni  en  promcnade,  ni  en  locture,  ni  en  spec* 
tiicle,  musiquo,  bal  ni  eliasse,  enfin  rien  qn’applioutions 
spirituelles  ou  corpore  lies,  k la  tablc  k ccrire,  k diotor,  k 
voyager  et  ii  ecouter  des  plnintcs , voilii  avec  un  court 
repas  et  un  sommeil  asse/,  mesurö  tonte  um  vie.  Elle 
coüte  k faire,  nmis  lo  vin  est  tirc  et  je  vais  eommencer 
a nouveaux  frais.  Jo  lui  lmise  trcs-humblcmeut  los  inains 
et  la  supplie  de  me  croire  pour  la  vie 

son  tr&e-humble  et  trös-obeissant  fils 
J08RPIT. 

La  nouvellc  de  la  mort  du  general  Woissmann  des 
Kusses  est  hors  de  doute.  Voilk  apparemment  la  Campa- 
gne finie.  Ils  ont  beaucoup  risqu6 ; l’amido  aurait  dft 
etre  perdue  entikrement ; c’est  joucr  d’un  grand  bonbeur. 

Je  ne  suis  pas  content  de  la  «ante  de  Nostitz  si 
cela  empirait,  il  scrait  oblig6  k se  rctirer;  cela  est  tres- 
reel  et  certainement  point  imaginairc. 


*)  Entweder  der  Oberste  Lchensrichter  in  Böhmen,  Graf  Franz 
Anton  Nostitz,  welcher  im  «Jahre  17*2  zum  Oherstburtftf  rufen  in  Böh- 
men ernannt  wurde  und  im  Jahre  17J4  starb,  oder,  was  wahrschein- 
licher, der  Feldmarsehall  Lieutenant  Oraf  \foriz  Nostitz,  der  im  Jahre 
1 700  als  Fcldmarschall  und  President  des  Hofkriogsrathes  starb. 
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CLXXXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Lemberg,  ce  1 aoüt  1773. 

Tres  - eher  frere.  Je  viens  de  recevoir  vos  papiers 
et  vous  en  rends  bien  des  graces.  Me  voilk  donc  au 
milieu  des  Sarmates;  il  est  incroyable  tout  ce  que  l’on 
trouve  a faire  ici,  c’est  une  confusion  qui  n’a  pas  son 
semblable;  des  cabales,  des  intrigues,  une  anarchie,  enfin 
une  absurdite  de  principes  meme;  jugez  ensuite  de  l’exe- 
cution.  Je  compte  partir  d’iei  dans  trois  ou  quatrejours 
pour  faire  la  tournee  exacte  des  confins.  Voici  ma  marche- 
route  que  je  vous  envoie.  Si  vous  appreniez  par  hazard 
quelque  chose  de  l’opinion  que  le  public  polonais  a de 
moi  lk  dans  vos  environs,  vous  me  feriez  plaisir  k me  le 
marquer,  pour  que  je  me  puisse  regier  en  consequence. 
Mon  second  s6jour  sera  plus  long  que  celui-ci,  et  je  täche- 
rai  de  revenir  bien  Charge  k Vienne  de  tout  ce  que  je 
croirai  faisable  et  necessaire  pour  cette  nouvelle  besogne. 
Adieu,  mon  eher  ami;  je  vous  embrasse  tendrement,  de 
meme  que  votre  chere  epouse. 
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CLXXXVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Me  voici  dejä  douze  jours  de  retour 
et  je  n’ai  pas  encore  un  seid  point  de  repondre,  taut  au 
gouvemement  de  Lemberg  qu’au  commandement  general; 
par  consequent  je  ne  puis  rien  commencer  encore.  En 
attcndant  je  paie  les  arrerages  et  me  suis  mis  k relire 
les  affaires  resolues  et  traitees  pendant  mon  absence,  dout 
il  y a bon  nombre.  Les  affaires  des  Jesuites  sont  toutes 
confiees  ä une  Commission  qui  ne  fait  rien ; les  messieurs 
s’en  vont  promener  ii  leur  commodite  pour  des  mois  en- 
tiers  sui\  leurs  terres  dejä  eu  avril.  J’avais  lu  toute  la 
bulle  qui  nous  avait  ete  envoyee  d’Espagne;  j’ai  ecrit 
alors,  j’ai  presse  qu’on  fasse  quelques  dispositions.  Point; 
l’on  a laisse  les  elioses  comrne  elles  etaient,  entin  j’ai 
pourtant  extorque  une  commission.  L’on  y a etabli  des 
prineipes  et  decide  ce  qu’  il  y aurait  ä faire ; S.  M.  avant 
mon  . depart  l’approuve.  Croyez-vous  que  pendant  ees 
quatre  mois  Ton  ait  fait  la  moindre  cliose?  Point;  on  a 
6t<5  surpris  par  la  bulle,  sans  disposition  prealable,  et  au 
lieu  de  la  retenir  et  d’en  difterer  la  publication  jusqu’ii 
ce  qu’  on  aura  pris  ses  mesures , 1’  on  se  presse  de  la 
publier  ä Vienne  pendant  que  l’on  ne  peut  la  mettre  en 
execution  dans  les  provinces,  et  voilä  actucllemcnt  plus  de 
trois  semaines  que  dans  Vienne  les  Jesuites  sont  dissous,  et 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2.  H«l.  2 
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qu’h  Presbourg,  Prague,  Brünn  et  meme  k Neustadt  ils 
existqpt  comme  auparavant  et  existeront  encorc,  Dieu  sait 
combien  de  temps,  parce  que  je  vois  (ne  me  melant  en 
rien)  que  personne  ne  presse. 

Nous  allons  vous  envoyer  une  petite  femme  malade; 
c’est  la  Esterhazy '),  fille  de  la  princesse  Batthyany  Elle 
cst  tres  -incommodec  de  la  poitrine,  cracbant  du  sang  et 
tres-affaiblie.  Elle  passera  cet  hiver  en  Italie,  eile  compte 
commeneer  par  Padoue  et  n’est  pas  bien  sure  encore  si 
eile  ira  jusqu’a  Pise,  pour  oü  je  l’ai  beaucoup  pressee  de 
se  rendre.  Je  souhaite  plus  que  je  n’espöre  son  retablis- 
sement.  C’  est  une  brave  petite  femme  que  je  vous 
recommande  bien  sineerement.  Vous  la  connaissez;  eile 
emmene  avec  eile  sa  fille  3)  qui  est  charmante  et  qui  cst 
un  vrai  prodige  pour  son  Age.  Je  ne  sais  si  vous  passcrez 
eet  hiver  k Pise;  si  cela  etait,  cela  serait  d’autant  plus 
heureux  pour  eile. 

Adieu  mon  eher  frere  et  ami ! A propos;  S.  M.  attend 
avec  impatience  que  vous  lui  marquiez  des  conditions  et 
des  details  sur  Colloredo  que  vous  voulez  prendre  pour 
Ajo  de  vos  fils. 

Ce  23  8eptembre  1773. 


*)  Maria  Theresia,  geborne  Gräfin  Erdüdy.  Im  Jahre  1745  ge- 
boren, vermählte  sie  sieh  im  Jahre  1763  mit  dem  damaligen  Grafen, 
späteren  Fürsten  Faul  Anton  Esterhazy.  Sie  starb  im  Jahre  1782  und 
war  die  Mutter  von  vier  Kindern,  worunter  Fürst  Nicolaus,  Grossvater 
des  jetzigen  Fürsten,  und  Fürstin  Leopoldine,  welche  mit  dem  Fürsten 
Anton  Grassalkovics  vermählt  war  und  erst  vor  einigen  Jahren  starb. 

*)  Maria  Antonia,  geborne  Gräfin  Batthyany,  Gemahlin  des  Gra- 
fen Nicolaus  Erdödy,  nach  dessen  Tode  sie  sich  mit  ihrem  Oheim, 
dem  Feldmarsehall  Fürsten  Carl  Batthyany  wieder  vermählte. 

3)  Die  ältere  Tochter,  Maria  Theresia,  geboren  1764,  später 
vermählt,  mit  dem  Grafen  Franz  Csaky. 
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CLXXXVH. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Le  desir  de  vous  voir,  et  une  tournee  qui  me  reste  ab- 
solument  ii  faire  ä Trieste  et  ensuite  en  Croatie,  m’engagent 
ii  vous  proposer  s’il  pouvait  vous  convenir  de  venir  l’annee 
prochaine  seulement  pour  quelques  jours,  qu’on  pourrait 
justement  prendre  dans  le  temps  de  raseension,  ii  Venise. 
Nous  verrions  la  solennite,  resterions  quelques  jours  en- 
semble,  puis  vous  retourneriez  cliez  vous  et  moi  de  meine 
je  continuerais  par  Trieste  ma  tournee.  Si  vous  y vien- 
dr'ez,  j’inviterais  aussi  l’archiduc  Ferdinand,  et  par  con- 
sequent  nous  aurions  le  plaisir  do  nous  voir  tous  trois 
reunis  dans  un  lieu  qui  avec  cela  exciterait  k cause  de 
l’ascensa,  que  personne  de  nous  n’a  encore  vue,  notre 
cnriosite.  Dites  - moi  sans  compliraent  ce  que  vous  cn 
pensez;  vous  sentez  bien  que  l’incognito  le  plus  rigoureux 
devrait  exister. 

Vienne,  ce  18  octobre  1773. 


2* 


Digitized  by  Google 


20 


CLXXXVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-clier  fröre.  Enffn  vous  aurez,  ä ce  que  ra’a  dit 
S.  M.,  les  propositions  et  conditions  de  Colloredo  pour  la 
charge  que  vous  comptez  lui  donner  de  gouverneur  cliez  vos 
fils.  Les  choses  vont  lentement  cliez  nous,  et  plüt  k Dieu 
qu’elles  ne  fussent  que  de  cette  espece,  mais  c’est  de  meine 
dans  les  plus  grandes  et  les  plus  pressantes  affaires.  Dum 
Romae  consulitur,  Saguntum  perit,  voila  le  cas 
dans  lequel  nous  nous  trouvons  presque  continuellement. 
Rien  de  nouveau  ii  vous  mander;  nous  commen^.ons  ii 
mettre  la  main  a l’oeuvre  aux  arrangements  de  Galicie, 
mais  imaginez  quelle  lenteur!  L’on  doit  aller  point  par 
point,  et  il  y en  a 154,  et  h chacun  un  raisonnement  ä 
part  de  la  chancellerie  d'Etat  qu’il  fallt  öclairer,  combattre, 
et  dont  il  faut  refuter  les  idees  theorctiques  pour  les  re- 
duire  h de  la  pratique. 

Ce  21  oetobre  1773. 
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CLXXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Pour  aujourd’hui,  quoique  ce  soit  le 
courrier  assure,  je  n’ai  que  cette  röponse  a,  vous  envoyer 
que  nous  comptons  faire  au  memoire  de  Russie  que  je 
vous  ai  envoye.  Je  serais  trop  long  si  j’allais  vous  de- 
tailler  toutes  les  peinea  que  nous  avons  ici.  Je  suis  Ie 
bouc  de  l’iniquite  parce  que  je  dis  vrai  et  que  je  relcve 
les  abus!  Quel  besoin  n’aurais-je  pas  dans  de  pareils 
moments  de  vous,  mon  eher  et  seid  vrai  et  sinebre  ami! 
Que  ne  donncrais-je  pas  si  je  pouvais  dans  votre  cabinet 
vous  conter  mes  miseres,  trouver  dans  vos  conseils  aide 
et  eonsolation.  Mais  laissons  lä  ces  idees,  en  general 
les  choscs  sont  dans  une  teile  confusion  que  je  ne  sais 
comment  on  en  sortira,  et  au  milieu  de  tout  cela  le  prince 
de  Kaunitz  veut  quitter  ')  et  ne  quittera  pas , mais  tout 


■)  Kaunitz  hatte  am  7.  Dezember  1773  der  Kaiserin  geschrieben : 
Que  le  temps  que  mon  depÄrissement  m’oblige  d’employer  k faire 
encore  peu  de  ehose,  ne  prouvant  que  trop  que  de  jour  en  jour  je 
suis  moins  en  etat  de  pouvoir  vaquer  anx  fonetions  de  ma  place  avec 
l'activite  desirable , je  eroirais  manquer  K co  que  je  lui  dois  si  je  lui 
dissimulais  qu’il  pourrait  etre  de  son  ineillcur  Service  qu’Elle  eüt  la 
bonte  de  me  donner  un  successeur  le  plutöt  que  possible.  Oe  la 
supplie  d’envisager  avec  sa  bonte  ordinaire  cet  epanchement  de  coeur, 
et  je  me  recommande  k sa  haute  bienveillance,  dont  j’espere  ne  pas 
m'etre  rendu  moins  digne  que  tout  autre  de  ses  serviteurs  depnis  prfcs 
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reste  en  arri&re , rien  ne  se  fait,  l’on  se  tue  pour  rien  et 
les  affaires  vont  tous  los  jours  plus  mal. 

Adieu,  je  ne  veux  pas  en  dire  davantage ; je  vous 
embrasse  de  meine  que  votre  ehere  epouse. 

Ce  9 decembre  1773. 


de  33  ans  que  je  la  sers  et  que  j'ose  dire  avoir  etÄ  attache  ä son 
auguste  personne  tout  autrement  tres-certainement  qu’  aucun  de  ines 
collegues. 

Hierauf  antwortete  Maria  Theresia  noch  an  demselben  Tage 
eigenhändig:  Votre  billet  ne  m’a  pas  etonne  ni  snrpris,  mais  bien 

sensiblement  uftlige.  Je  m’y  attcndais  depuis  quclque  temps  npres 
nia  propre  Situation.  Je  ne  peux  ni  ne  veux  accepter  ce  que  vons 
souhaitez,  et  dois  en  cons^quence  1’  ignorer,  mais  je  m’attcnds  de  votre 
attaeliement  et  meme  amitie  que  vous  ne  m’abandonne/.  pas  dans  ma 
eruelle  Situation.  Voyons  s’il  y a encore  moyen  de  sauver  l’Etat, 
de  ne  pas  perdre  33  anneos  de  Service  pönible  et  Adele  que  nous  lui 
avons  remiu  enscmble,  et  s’il  n’y  a moyen,  quittons  ensemble,  mais 
pas  autrement,  et  comptez  sur  inon  amitie,  estime  et  rcconnaissance, 
comme  je  eompte  sur  votre  attaehement. 

Marie  Therese. 

Hierauf  bezieht  sich  auch  ein  eigenhändiges  Schreiben  Josephs 
an  Kaunitz  vom  D.  Dezember  1773.  Es  lautet : Mon  eher  prince. 

S.  M.  m’ayant  cuvoyÄ  votre  minute  de  riSponse  avec  un  petit  billet 
qui  ne  contenait  autre  chose,  si  non  de  me  dire  qu’ello  l’approuvait  et 
que  des  que  je  l’aurais  lue,  que  j’eusse  k vous  la  renvoyer,  ce  que 
j’cx^cutais  sur  lc  champ,  eroyant  qu’elle  vous  avait  fait  connaitre  de 
bouche  ses  intentions.  Quant  k raoi,  je  ne  saurais  rien  y ajouter,  et 
vous  prie,  mon  prince,  de  croire  vrai  et  sineere  1’cstime  et  la  con- 
fiance  dont  ici  je  vous  assure  et  qui  prend  une  source  intarissable  dans 
le  caractere  et  l’csprit  que  jo  vous  ai  vu  depnis  que  j’oxiste,  employer 
si  utilemcnt  pour  le  bien  de  la  monarcliie  et  d’une  mfere  qui  seules 
font  tous  mes  voeux.  Adieu. 

Joseph. 
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cxc. 

JOSKPH  AN  MARIA  THERESIA1). 

Qnoique  j’ai  eu  le  bonheur  de  m’  ouvrir  avec  la  plus 
grande  vcracite  et  cordialite  de  bouche  ce  matin  h V.  M., 
je  croirais  neanmoins  manquer  ä raes  devoirs  envers  Elle 
comine  ma  Souveraine  et  la  plus  gracieuse  des  in  eres,  si 
je  ne  lui  repetais  ici  par  ^crit  et  par  consequent  lui 
fournissais  la  preuvc  la  plus  authentique  de  la  verite  et 
sincerite  de  mes  sentiments , dont  Elle  fera  ou  ne  fera 
pas  l’usage  qu’EUe  jugera  ln  plus  jv  propos  ä son  Service 
et  ä sa  tranquillitd. 

Ce  n’est  pas  d’aujourd’bui  (V.  M.  daignera  s’en  rcs- 
souvenir)  que  j’ai  craint,  que  j’ai  prevu  les  difficultes 
presque  insurmontables  que  ma  Situation  et  l’emploi  que 
V.  M.  ine  donnait,  causcraient.  Elle  et  Dieu  sont  ines 
temoins  que  j’en  ai  prevu  au  moment  qu’Elle  ne  voulait 
pas  que  la  Charge  de  corregent  ne  füt  qu’un  vain  titre. 
Toute  l’amertume,  mes  priores  alors,  celles  que  j’ai  reite- 
rees  ensuite,  enfin  ma  conduite,  tout  a ete  ä mon  avis 
analogue.  J’ai  prevu  que  vu  ma  Situation  et  peut-  etre 
ma  f;u,'on  de  penscr,  je  ne  pouvais  jouir  le  role  de  feu 
mon  auguste  pfere.  Qu’ai-je  fait?  J’ai  tächö  et  ä voyager 
et  ii  m’oloigner  merae  de  l’intimitt:  si  precieuse  de  la  ten- 

')  Ahgcilreckt  als  Ileilngc  zu  Karajans  Aufsatz:  Maria  Theresia 
und  Joseph  II.  während  der  Mitregentschaft. 
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dresse  de  V.  M.  J’ai  soutenu  cette  distinction  dans  la 
signature,  j’ai  cherehe  la  dissipation,  enfin  j’ai  compte 
soigneusement  toute  idee,  comme  ai  j’avais  du  credit  sur 
l’esprit  de  V.  M.,  sachant  bien  qu’on  tacherait  de  m’en 
faire  abuser,  et  que  deux  volontes  ne  peuvent  jamais  rester 
unies  si  parfaitement,  sans  donner  de  l’incertitude  et  ouvrir 
par  lk  la  porte  aux  cabales,  intrigues  et  partis.  Dans  ces 
principes  j’ai  agi  en  toute  occasion,  et  si  j’ose  le  dire,  ce 
n’est  qu’Elle  que  j’ai  eu  k combattre  qui,  soit  par  peu 
de  confiance  en  ses  lumieres,  dc'licatesse  de  conscience, 
degoiit,  abandon,  a souvent  fait  l’imaginable  pour  me  faire 
oublier  qui  je  suis,  et  pour  mettre  en  doute  les  gens  sur 
ma  Situation.  Si  j’ai  donc  souvent  outrd  mes  precautions, 
et  si,  en  ayant  son  bonbeur,  son  Service,  sa  tranquillite 
seule  en  vue,  j’ai  eu  le  malheur  de  lui  dcplaire,  je  lui  en  de- 
mande  tres  - humblement  pardon,  et  l’intention  doit  faire 
mon  excuse.  Je  ne  puis  lui  cacber  que  les  choses  pa- 
raissent  diHraquees,  et  que  la  machine  immense  du  gouver- 
nement  de  la  monarchie  ne  va  pas  comme  eile  devrait. 
II  est  inutile  d’  en  eplucher  par  ci  et  par  lä  les  petites 
raisons  et  catises;  qu’Elle  permette  que,  rempli  de  con- 
fiance en  ses  bontes,  je  ne  lui  cacbe  pas  qu’en  commen- 
<;ant  par  nous  deux,  il  me  parait  que  nous  ne  faisons  pas 
ce  que  notre  Situation  exige.  Qui-suis-je  ? C’est  ce  que 
je  ne  cesse  de  me  dire  et  que  j’espkre  n’avoir  jamais 
oublie,  aussi  pas  que  qui  Elle  est.  En  fait-Elle  de  meine? 
Ses  bontds  l’aveuglent  sur  le  premier,  et  son  degodt  sur 
le  second.  Elle  me  croit  toute  autre  ehose  que  ce  que 
je  puis  et  dois  etre.  Elle  ne  me  rend  pas  de  justice,  si 
Elle  me  croit  ambitieux  ou  desireux  de  commander.  Je 


oudrais  de  grand  coeur  n’en  avoir  jamais  pas  möme  k 
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craindre  la  perspective.  Cela  est  vrai,  Dieu  est  mon 
temoin!  Elle  est  aveugle  sur  mon  compte,  si  Elle  me 
croit  antant  de.talents  et  genie,  capable  de  diriger  les 
plus  grandes  affaires.  J’en  suis  en  honneur  tres  - ^loignf1, 
paresseux  de  ma  nature,  peu  appliqud,  superficiel,  leger, 
je  dois  dire  a ma  honte  que  peut -etre  j’ai  plus  d’ecume 
que  de  fond,  et  que  liors  mon  zele  et  ma  droiture,  quand 
il  s’agit  du  bien  de  l’Etat  et  de  son  Service,  que  rien 
n’est  bien  solide  chez  moi.  Mais  sur  ces  deux  points  je 
crois  ötre  h toute  epreuve.  Ainsi  mes  opinions,  mes  avis 
d’abord  ne  sont  que  ceux  d’un  de  ses  serviteurs,  qui  n’a 
d’autre  droit  k les  donner,  que  les  ordres  et  la  demande 
qu’Elle  lui  en  fait;  ils  ne  doivent  donc  pas  corapter  pour 
autre  chose  que  si  on  en  trouve  les  raisons  convaincantes, 
c’est  k Elle  a ddcider  sans  appel  et  h nous  a lui  donner 
notrc  avis  sans  considdration  quolconque,  tcl  que  nous  le 
croyons  le  meilleur.  Je  puis  lui  jurer  avoir  toujours  agi 
comme  cela,  mais  qu’Elle  pcrmette  de  lui  dire  que  c’est 
Elle  qui  souvent  n’a  point  voulu  se  decider  et  ni  adopter 
ni  rejeter  les  differentes  opinions  qu’on  lui  presentait.  Les 
motifs  qui  l’ont  fait  agir , s’ils  sont  de  mefiance  en  Elle- 
möme , sont  injustes,  car  je  puis  l’assurer  sans  flatterie 
dont  ce  papier  ne  peut  pas,  qu’  Elle  n’a  jamais,  quand  Elle 
a agi  par  Elle-meme,  donne  k faux.  S’  ils  sont  de  confiance 
partagoe,  ils  sont  aveugles,  car  Elle  a trop  d’esprit  pour 
s’aveugler  au  point  de  confondre  mon  inexperience  avec 
la  reputation  et  les  talents  et  ressources  d’autres  ministrcs 
qui  depuis  tant  d’annces  meritaient  sa  confiance  et  se  sont 
acquis  celle  de  l’Europe.  Si  Elle  craint  de  me  faire  de 
la  peine,  qu’  Elle  soit  pcrsuadfe  qu’aucuncment  entöte  sur 
mon  opinion , je  ne  veux  que  le  bien  et  de  pouvoir  me 
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eroire  irrdprochable  vis-a-vis  de  inoi-meme ; qu’Elle  rejette 
uies  idees,  je  l’assure,  que  je  n’en  aurais  la  moindre  peine, 
mais  si  Elle  me  les  demande,  qu’Ello  permette  que  la 
conviction  et  mon  intellecte  soient  seuls  mes  guides.  Pour 
ne  pas  l’ennuyer  davantage  avee  des  sentiments,  dont  Elle 
doit  avoir  vu  les  efFets  journellement,  qu’  Elle  permette  de 
lui  demander  pour  le  bien  de  1’  Etat,  pour  sa  tranquillite, 
pour  mon  bonheur  et  pour  celui  de  tous  ceux  que  cela 
regarde,  une  grace:  e’est  qu’Elle  daigne  regarder  moi  et 
tous  ses  ministres  pour  ses  conseillers  et  serviteurs,  et  que 
nous  ne  comptioiis  pour  autre  chose  que  pour  demander 
et  executer  ses  ordres.  Voilk  notre  seul  et  unique  devoir. 
Tout  ce  qui  se  fera  dans  quelconque  genre,  doit  Omaner 
d’Elle.  Elle  seulc  peut  etre  le  centre  commun,  e’est  lk 
que  tout  doit  fluer  et  refluer  tout.  Corame  nous  ne  pou- 
vons  avoir  que  des  opinions  et  non  des  volontes,  Elle  ne 
peut  avoir  que  des  volontes  et  non  une  opinion.  Elle 
sentira  Elle-meme  quelle  confusion  que  cela  fait,  quand 
on  suppose,  ou  lui  entend  me  me  dire  que  des  clioses  se  font 
contre  son  gre,  son  su,  ou  son  avis ; qu’  Elle  ne  se  mele 
point  de  co  ddpartement,  et  autres  pareils  propos.  Si  les 
personnes  qu’Elle  a actuellement,  sans  m’excepter,  par 
quelconque  raison  ne  soient  pas  dans  le  cas  de  la  servir 
ainsi,  qu’Elle  en  change!  Si  moi,  vu  ma  naissance,  vu  les 
droits  que  la  nature  et  mon  bonheur  me  donnent  plus  sur 
son  coeur  que  sur  les  royaumes,  lui  sois  incommode  ou 
qu’  Elle  trouve  du  danger  k avoir  mes  avis  ou  de  l’incon- 
vdnient  k m’cmploycr,  si  mon  personnage  lui  eloignait  des 
hommes,  Cent  fois  plus  utiles  et  plus  capables,  qu’Elle 
m’accorde  au  nom  de  Dieu  et  de  sa  reputation,  de  son 
devoir  et  de  sa  tendresse,  l’eloignement  que  je  desire. 
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Personne  de  mes  predecesseurs , de  nies  contemporains, 
de  mes  collegues,  heritiers  prcsomptifs , ne  sont  employes, 
pourquoi  dois-je  l’etre  ? Qu’ Elle  me  laisse  ä mes  affaires 
d’ Empire,  li  des  livres  et  h des  amusements  lionn&tes,  je 
ne  dcsire  rien  d’autre,  et  pourquoi,  en  me  privant  de  la 
vie  douce  qu’ainsi  je  menerais,  me  jeter  avant  le  temps 
dans  tous  les  embarras  du  gouvernement , et  me  laisser 
encore  le  doute  cruel  et  affreux  que  peut  - etre  c’  est  moi 
malheureux  qui,  sans  le  vouloir,  en  me  rendant  la  vio 
odieuse,  en  m’occupant  des  clioses  les  plus  desagreables, 
je  sois  n&inmoins  1’ Instrument  et  une  cause  des  peines 
de  V.  M. , des  confusions,  du  desordre,  du  mecontente- 
ment  et  di'gofit , et  peut-etre  perte  de  ses  ministrcs.  Je 
n’aime  qu’Elle  au  monde  et  l’Etat;  qu’EUe  decide,  qu’Elle 
fasse!  Si  je  ne  pensais  qu’ä  moi,  je  sais  bien  ce  que  je 
ferais!  Je  suis  h ses  ordres  pour  la  vie. 

Le  9 dt'-cembre  1773. 


CXCI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

En  reponse  au  billet  du  9 decembre  1773. 

J’ai  commence  depuis  le  billet  que  vous  m’avez  ecrit 
en  dernier  lieu,  k revivre  avec  une  sorte  de  confiance,  et 
je  n’ai  fait  que  penser  comment  profiter  de  ce  moment 
oü  votre  coeur  revient  moi,  pour  ranger  solidement  nos 
affames  internes  qui  sont  dans  un  triste  etat.  Je  suis  prete 
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ii  vous  abandonner  le  tout,  sans  rien  me  rdserver,  a me 
retirer  meme,  soit  ici  ou  ailleurs,  mais  vous  m’avez  si 
soavent  assuröe  de  ne  pouvoir  soutenir  cette  idee.  Je 
vous  la  propose  encore  une  fois  comme  une  chose  qui 
Beule  pourrait  me  tranquilliser  et  consoler.  S’  il  vous  im- 
porte  de  me  eonserver,  c est  l'unique  moyen.  Ne  craignez 
jamais  aucun  regret  de  ma  part.  Je  n'ai  que  trop  eprouvd 
ce  que  c'est  le  monde  pour  ne  pas  le  quitter  avec  le  plus 
grand  empressement.  Deux  choses  m’  arretent ; votre 
Opposition  et  l’etat  de  nos  affaires  que  je  trouve  en  si 
mauvais  etat,  que  je  ne  voudrais  pas  vous  en  charger  scul 
dans  cet  instant  contre  votre  gre.  Aussi  decouragee  que 
vous  me  voyez,  je  me  sens  ranimöe  et  je  retrouve  en  moi 
le  meine  Sentiment  qui  ne  m’a  jamais  quitte  dans  les  plus 
accablantes  occasions,  si  je  puis  compter  sur  votre  secours, 
si  vous  voulez  m’aider  de  vos  conseils.  Puisque  vous 
ne  voulez  pas  ordonner  vous -meme  si  vous  voulez  me 
soutenir  dans  1’immense  travail  dont  je  suis  accablee,  je 
dois  vous  avouer  que  mes  facultes,  la  vue,  l’oui'e,  Ia 
promptitude  baissent  furieusement , et  que  le  defaut  que 
je  craignais  toute  ma  vie,  c’est  l’irresolution  accompagnee 
du  decouragement  et  du  manque  de  sujets  de  confiance. 
Votre  abandon,  celui  de  Kaunitz,  la  mort  de  tous  mes 
conseillers  intimes,  l’irreligion,  la  depravation  des  mocurs, 
le  jargon  qu’on  parle  ä cette  lieure  et  que  j’entends  avec 
peine,  tont  cela  sont  des  causes  bien  plus  que  süffisantes 
pour  m’accabler.  Jo  ne  sais  donc  rien  de  mieux  que  de 
vous  charger  de  travailler  avec  qui  vous  voudrez  ä l’ar- 
rangement  d’un  conseil  d’Etat,  capable  de  me  soulager, 
en  revenant  ä la  premiere  idee  de  former  des  principes 
de  gouvernemcnt , sans  faire  des  changcments  dans  les 
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dicasteres  et  personnes.  Je  ne  saurais  vous  proposer  aucun. 
Kaunitz  et  Blümegen  ayant  eu  part  au  conseil  d’Etat 
depuis  son  Etablissement,  pourraient  vous  informer  au 
mieux.  Je  mets  pour  base  votre  ouvrage  sur  un  meilleur 
arrangement,  de  mime  que  l’autre  über  die  Länderstellen 
und  bessere  Einrichtung  der  Kr  eisamt  er.  Si  vous  voulez 
me  conserver,  c’est  par  ce  moyen  unique  que  je  vous  pro- 
pose.  Je  ne  puis  voir  perir  1’  Etat  par  rna  triste  Situation ; 
je  ne  puis  en  sortir  que  par  votre  secours.  Je  vous 
promets  toute  ma  confiance,  et  j’exige  memo  de  vous  de 
m’avertir  tout  de  suite  si  vous  me  trouviez  en  defaut.  Cela 
ne  pourra  etre  que  par  meprise  et  nullement  volontairement. 
Vous  aimiez  ci  - devant  tant  l’Etat;  vous  vous  reserviez 
seul  pour  lui;  qu’est  ce  qu’ est  donc  devenu  cette  juste 
ambition?  J’ai  souvent  gemi  sur  cet  objet  unique  qui 
vous  arrachait  au  sein  de  votre  famille,  ä votre  bonheur; 
meine  devais-je  encore  eprouver  ce  malheur,  qu’a  peine 
ayant  imposE  ii  ma  raison,  mon  coeur  se  taisait  sur  tout 
ce  qu’il  pouvait  souhaiter.  Dans  ce  moment,  dis-je,  qui 
m’ a coute  presque  la  vie,  je  vous  retrouve  du  moins 
plus  occupE  de  l’Etat.  Aidez  donc  une  mere  qui  n’a 
d’objet  que  vous  depuis  trente  trois  ans,  qui  vit  desolEe 
et  mourra  de  inSme,  si  eile  voyait  perdus  tous  les  soins 
et  toutes  les  peines  de  sa  tendresse.  Dites-ce  que  vous 
voulez  que  je  fasse,  rien  ne  me  coütera  dans  la  cruelle 
Situation  que  je  souffre  depuis  six  ans. 
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CXCII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  fröre.  Le  courrier  Schöpfer  m’a  remis 
le  paquet  contenant  les  papiers  quo  vous  avez  bien  voulu 
me  renvoyer.  Je  vous  en  suis  infiniment  oblige,  de  meine 
que  du  contenu  de  votre  lettre  qui  reellement  me  touche, 
n’ayant  rien  de  plus  eher  ni  de  plus  sacre  au  inondc, 
apres  mes  devoirs,  que  votre  amitie.  Pour  ici  tout  est 
encore  dans  la  plus  grande  fermentation,  rien  de  decide, 
point  de  parti  pris,  sur  rien.  Mais  silentium  sur  cct 
article,  parlons  de  Noverre.  Savez-vous  qu’il  comptc  roder, 
l’annee  qui  vient,  dans  les  principales  villes  d’ Italic  jus- 
qu’en  octobre,  ob  il  est  engagc  ä Milan.  Jo  ne  doute 
point  qu’il  ne  vienne  aussi  a Florence;  il  mene  avec  lui 
une  petite  troupe  qui  doit  faire  la  partie  essentielle  de  ses 
ballets. 

Le  marechal,  ce  que  bien  me  fache,  a encore  crache 
du  sang  ii  Montpellier,  en  petite  quantite  a la  verite,  mais 
neanmoins  bien  distinctement.  On  l’a  saigne  et  mis  au 
lait  d’anesse. 

Ce  13  decembre  1773. 
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1774. 

CXCIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

T res- eher  frere.  Pour  aujourd’hui,  quoique  ce  soit 
«n  courrier  assurd,  je  n’ai  le  temps  que  de  vous  dire  un 
mot.  Dcpuis  huit  heures  du  matin  jusqu’ii  quatre  je  n’ai 
pas  quitte  mon  bureau;  j’ai  cnsuite  avale  ii  la  hüte  un 
diner  et  je  m’y  suis  remis  jusqu’a  present  qu’il  va  etre 
huit  heures  bientot.  C’est  la  regulation  des  urbaires  et 
difi'erents  autres  projets  qu’on  veut  faire  dans  l’approvi- 
sionneinent  de  l’armee,  qui  me  donnent  outre  le  courant 
tant  d’ouvrage. 

De  nouveau  il  n’y  a rien.  On  nous  chieane  de  la  part 
de  la  Russie  encore  sur  notre  frontiöre  de  Galicie,  mais  je 
crois  que  pourvu  qu’on  tienne  ferme,  qu’ii  la  fin  on  l’em- 
portera.  Le  carnaval  a fini  et  Noverre  est  perdu;  c’est  un 
coup  terrible  porte  aux  belles  et  dont  eiles  parleront  avec 
desespoir  pendant  trois  jours,  pour  n’y  plus  penser  dans  huit. 

Adieu  mon  eher  frere,  je  vous  embrasse.  . . . 

Ce  17  fevrier  1774. 
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CXCIV. 

% 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH'). 

(Wien,  12.  März  1774.) 

En  vous  remettant  tous  les  papiers  et  opinions  sur 
votre  grand  ouvrage , vous  verrez  que  celui  de  Kaunitz 
qui  pouvait  mieux  entrer  en  mutiere  que  tous  les  autres, 
et  qui  est  accoutume  ä dire  la  sienne  avec  cette  confiance 
et  clarete  que  nous  aimons  et  exigeons,  rencontre  pres- 
que  en  tout  avec  la  votre.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir 
mettre  en  execution  le  second  projet  ii  remettre  le  conseil 
d’Etat,  qu’il  puisse  nous  soulager  et  etre  utile,  car  pour 
le  preiuier  objet  de  cabinet,  je  vous  avoue  que  je  ne 
saurais  y acceder.  Tout  ce  que  vous  ferez , me  sera 
agreable;  je  vous  prie  seulement:  pas  plus  de  döliberation 
ni  circulation.  Si  vous  voulez  avec  Kaunitz  scul  ou  avec 
Hatzfeld  ou  meme  Blümegen,  corame  un  ancien  conseiller 
du  conseil,  parier,  consulter,  je  n’ai  rien  contre,  niais  ce 
dont  je  vous  prie,  c’est  de  mettre  tout  en  train  avant 
votre  depart,  vous  avouant  ingdnument  que  ce  poids  me 
devient  trop  fort,  et  que  je  laisse  aller  bien  des  cboses, 
ne  pouvant  plus.  J'  en  ai  vu  les  inconvönients  et  in’  en 
fais  de  justes  reproches,  et  cette  agitation  me  rend  apres 


*)  Abgedruckt  bei  Karajan. 
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encore  moins  capable  de  faire  cette  rüde  bcsogne.  Si 
vous  aimez  1’  Etat,  si  vous  m’aimez,  secourez-nous ; vous 
en  etes  bien  capable.  C’est  donc  dans  ce  moment  mon 
unique  consolation. 


CXCV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Trks-cher  frere.  Vous  saurez  dejii  la  mort  du  Roi  de 
F rance ; c’est  un  ev^nement  qui  peut  avoir  une  influence 
intinie  dans  les  affaires  publiques.  Nous  n’en  avons  encore 
que  la  premiere  nouvelle,  et  nous  mettrons  le  deuil  apres- 
demain,  sans  neanmoins  avoir  des  obsöques  publiques.  Je 
ne  suis  pas  sans  inquidtude  pour  ma  soeur;  eile  aura  un 
role  difficile  a jouer,  pourvu  qu’elle  ne  se  laisse  pas  en- 
trainer  k se  meler  des  affaires  et  intrigues  de  cour  qui  seront 
nombreuses.  Si  justement  je  m’etais  trouve  k Paris,  cela 
aurait  ete  une  embarrassante  histoire,  et  le  Roi  mort,  il 
ne  me  restait  que  des  chevaux  de  poste  k demander  pour 
me  sauver  bien  vite  hors  de  tout  ce  tracas.  Je  suis  bien 
charme  que  vos  enfants  continuent  a se  bien  porter.  Ma- 
dame d’Esterhiizy  est  arrivöe  ici  bien  portante  k la  vdrite, 
mais  point  engraissee  de  son  voyage.  Adieu,  mon  eher 
ami,  je  vous  embrasse  tendrement . . . 

Ce  19  mai  1774. 


Arneth.  Marin  Theresia  u.  Joseph  U.  2 Bd. 
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CXCVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  J’ai  re^u  votre  chere  lettre , par  la- 
quelle  vous  me  marquez  le  r^tablissement  parfait  de  vos 
chers  inocules.  J’  en  suis  bien  enchante  et  vous  en  fais 
mon  plus  sincere  compliment.  Les  dernieres  nouvelles  de 
France  sont  que  Madame  du  Barry  a ete  mise  dans  un 
couvent  et  son  beau-frere  arrcte  au  chateau  de  Vineennes, 
que  M.  M.  du  Muy  et  de  Maurepas  ont  ete  appeles  ä la 
cour,  que  le  nouveau  Roi  a ordonne  »ans  pompe  les  fune- 
railles  de  son  grand-pere,  qu’il  veut  avoir  conseil  tont  de 
suite  avec  les  meines  messieurs  qüi  etaient  en  place,  sans 
attendre  les  trois  scmaines  de  quarantaine.  Je  soubaite 
que  tout  tourne  H bien  et  que  surtout  notre  soeur  ne  se 
mele  pas  des  intrigues  de  cour.  Ce  serait  son  malheur; 
je  le  lui  ai  bien  conseille,  et  cette  punition  de  la  Barry 
ne  me  pla.it  pas.  A quoi  bon,  il  fallait  la  laisser  en  liberte 
et  dans  l’oubli. 

Adieu  mon  eher  ami;  vous  me  rendez  justice,  en  ne 
doutant  pas  de  la  sincerite  de  mon  amitie  pour  vous, 
qui  est  aussi  vraie  que  constante.  Je  vous  embrasse 
tendrement. . . . 

Ce  24  mai  1774. 
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CXCVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Je  viens  de  recevoir  votre  chere 
lettre1).  Vos  reflexions  sur  la  Situation  de  notre  soeur,  la 
Keine  de  France,  sont  marquees  au  coin  de  votre  esprit 
et  juste  fayon  de  penser  que  je  vous  connais  depuis  que 
vous  existez.  Je  suis  Hatte  de  pouvoir  dire  que  j’ai  pense 
de  meme  et  que  je  lui  en  ai  ecrit  en  consequence.  Dieu 
veuille  que  cela  serve  et  fructifie,  mais  vous  observez 
tres-bien  que  de  tenir  fermement  le  propos  de  ne  se  meler 
de  rien,  ne  sera  pas  facile  et  exigera  une  constance  et 
une  exactitude  dans  toutes  ses  demarches,  dont  une  jeune 
personne  comme  eile  n’est  presque  pas  susceptible.  Je 
lui  en  ai  bien  preche  la  necessite,  et  peut-etre  que  je  suis 
le  seul  h le  lui  dire.  Je  ne  garantis  pas  que  des  per- 
sonnes  que  nous  respectons,  dans  leurs  lettres  ecrivent 
de  meme.  II  suffit  d'avoir  en  honnete  bomme  fait  tout  ce 
qu’on  pouvait  et  tout  ce  qu’on  croyait  pour  le  mieux. 

Je  souhaite  que  Colloredo  vous  contente,  mais  ce 
n’est  pas  des  preliminaires  k le  juger ; dans  une  couple 
d’annees  il  faudra  voir,  pourvu  que  les  subalternes  que 
vous  choisirez,  soient  bons,  car  il  a besoin  d’aide,  tout 
comme  je  le  crois  exacte  et  assidu  a suivre  vos  preceptes. 


')  Dieses  Schreiben  Leopolds  ist  nicht  mehr  vorhanden. 

3* 
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L'envoye  turc  arrive  occupe  toute  la  ville;  l’on  court 
le  voir,  les  dames  se  laissent  caresser  au  visage  par  les 
valets  et  marmitons  de  sa  suite  sans  s’en  faclier.  Pour 
moi  qui  en  observateur  vois  ces  choses , cela  me  donne 
vraiment  la  comedie. 

Vous  pouvez  imaginer  tout  ce  qu’on  a dit  de  France 
et  tout  ce  qu’on  en  debite  encore  des  bulletins  k force 
qu’on  lit  dans  les  societes,  sur  lesquels  l’on  scrute,  l’on 
approuve,  l’on  condamne,  enfin  jamais  je  ne  suis  plus 
content  que  lorsque  des  evenements  mettcnt  tout  le  monde 
en  mouvement,  et  que  je  suis  tranquille.  Adieu  mon  eher 
frere,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. . . . 

Ce  9 juin  1774. 


CXCVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  J’ai  vu  par  votre  chere  lettre  qu’on 
se  porte  bien  chez  vous,  c’est  tout  ce  que  je  desire  le 
plus  ardemment.  Pour  de  France  nous  avons  eu  la  nou- 
velle  du  changement  de  ministere.  Le  duc  d’Aiguillon 
a demis  ses  charges  et  M.  de  Vergennes  qui  est  en  Suede, 
a eu  le  departement  des  affaires  etrangcres  et  M.  du  Muy 
celui  de  la  guerre.  Ma  soeur  jusqu’k  present  se  comporte 
ä merveille,  et  je  me  Hatte  qu’au  train  qu’elle  a pris,  cela 
pourra  £tre  de  duree.  Pour  ici  notre  nouvel  arrangement 
avec  le  conseil  d’  Etat  m’occupe  bcaucoup,  et  en  revanche 
la  ville  ne  parle  que  du  Turc.  Aujourd’hui  il  a eu  son 
audience  chez  le  prince  Colloredo  oü  il  y a eu  toute  la 
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terre  et  moi  aussi  incognito,  spectateur  möl6  dans  la  foule 
qui  m’amusait,  des  chretiens  bien  plus  que  des  sales  mu- 
sulmans.  La  coquetterie  des  femmes  et  le  desir  qu’elles 
ont  d’&tre  trouvees  jolies,  est  incroyable;  il  y en  aurait 
des  volumes  ä raconter  des  sottises  qui  se  font  et  se 
disent.  Cela  est  bien  instructif  pour  quelqu’un  qui  est 
interessö  k connaltre  sa  nation. 

Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. . . . 

Ce  16  juin  1774. 


CXCIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tr&s-cher  frere.  La  möme  secheresse  de  nouvelles 
me  prive  encore  aujourd’hui  du  plaisir  de  vous  marquer 
quelque  chose  d’int6ressant  L’on  ne  parle  rien,  l’on  ne 
fait  rien;  je  passe  toutes  mes  matindes  et  aprks-dindes 
seul  dans  mon  cabinet;  vers  les  six  h eures  je  vais  h 
Schönbrunn,  ensuite  de  retour,  je  fais  une  promenade 
dans  quelque  jardin  public  ou  je  vais  en  compagnie.  Je 
suis  bien  inquiet  dans  ce  moment  pour  une  de  mes  meil- 
leures  connaissances ; c’est  Madame  de  \V indischgrätz  nee 
Erdödy  *) ; eile  souflre  d’une  oppression  de  poitrine,  tousse 


*)  Josepha  Gräfin  Erdödy,  Tochter  des  Grafen  Nicolaus  Erdödy 
und  der  Gräfin  Maria  Antonia  Battbyany.  Sie  war  vor  ihrer  Verhei- 
rathung  mit  dem  Grafen  Joseph  Nicolaus  Windischgrätz  der  Gegen- 
stand der  ersten  Neigung  des  damals  gleichfalls  noch  unvermäblten 
Erzherzogs  Leopold.  Sie  starb  schon  im  Jahre  1777. 
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CCI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Holitscb,  le  2 octobre  1774. 

V.  M,  me  demande  mon  avis  sur  les  limites  de  Po- 
logne.  Je  m’ einpresse  de  lui  marquer  aussi  bien  que 
possible : la  partie  du  Sbrutz  *),  celle  de  Dubienka  et  enfin 
Casimir  sont  les  points  les  plus  essentiels  d’appui  de  toute 
la  Galicie,  et  ceux  qui  par  les  Polonais  sont  les  plus 
contestes.  Ceder  de  notre  part  sur  quelques  parcelles 
le  long  du  Bug  ou  vers  le  eonfluent  du  San,  c’est  offrir 
k la  republique  des  lambeaux,  qu’elle  ne  demande  pas, 
pour  garder  ceux  qu’elle  veut  ravoir,  et  c’est  affaiblir 
notre  droit  La  partie  de  la  Podolie  jusqu’au  Sbrutz  est 
essentiellement  necessaire  pour  nous  rendre  independants 
pour  les  grains  de  nos  voisins  et  pour  faire  vivre  la  ca- 
pitale  et  le  centre  de  notre  royaume.  Dubienka  est 
necessaire  pour  le  transport  des  grains  sur  le  Bug  et  pour 
tirer  par  l’exportation  et  importation  des  denrees  et  mar- 
cbandises  les  avantages  que  le  premier  port,  pour  ainsi 
dire,  qu’il  y ait  sur  la  rivi&re  du  Bug,  donne.  Casimir 
est  essentiel,  tant  pour  le  commerce  qui  y peut  fleurir, 
que  par  le  passage  que  cela  nous  donne  au  delk  de  la 


')  Kleiner  Grenzfluss,  welcher  bei  Okopy  in  den  Dniester  fallt. 
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Vistule,  par  la  possession  dans  laquelle  cela  nous  met,  ä 
chaque  moment  de  troubles,  de  la  ville  de  Cracovie,  et 
par  la  Situation  avantageuse,  qu’en  eas  de  guerre  avec  le 
Roi  de  Prusse  la  posBession  de  la  Vistule  et  des  magasins 
assures  dans  Cracovie  nous  donneraient  d’agir  au  dos  de 
la  Sildsie,  et  par  la  d’attirer  le  theätre  de  la  guerre  hors 
de  la  Bohdme  en  Silesie  et  Pologne.  Voilä  les  trois  points 
cardinaux  et  essentiels  de  l’appui  de  nos  limites.  Sur  des 
parcelles  par-ci  par-lä  il  n’y  a pas  tant  ä dire;  quoique 
pour  bätir  une  forteresse  les  deux  rives  du  San  sont  essen- 
tielles, k deux  lieues  au  moins,  et  que  pour  les  Communi- 
cations internes,  surtout  pour  la  ville  de  Brody  meine  quel- 
ques enclavures  prises  de  la  Volhinie  paraissent  etre 
necessaires. 


ccn. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


Tres-cher  frere.  Permettez,  mon  vrai  et  tendre  ami, 
que  je  vous  fasse  une  question;  eile  m’interesse  trop  pour 
que  vous  la  trouviez  indiscrete,  eile  est  trop  importante 
pour  que  je  la  dissimule,  et  vous  dtes  trop  raisonnable 
pour  que  je  ne  sois  sür  d’une  r^ponse  vraie  et  süre.  Voici 
de  quoi  il  s’agit.  De  plusieurs  personnes  j’apprends  que, 
quoique  vous  ne  soyez  pas  malade,  que  l’on  vous  trouvait 
neanmoins  trfes-maigri,  mauvais  visage  et  affaibli.  En 
voilä  assez,  je  crois,  pour  vous  en  demander  des  nou- 
velles,  et  pour  inquidter  un  ami,  un  frere  dont  le  coeur, 
l’amitid  et  l’estime  vous  sont  connus.  De  gräce,  repondez- 
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raoi  franchement  et  en  aiui;  ne  me  cachez  rien,  mais  en 
mSme  temps  delivrez-moi  de  la  peine  d’un  doute  aussi 
affreux.  Quelle  que  sera  votre  reponse,  eomptez  que  je  la 
garderai  pour  moi  et  n’en  ferai  usage  vis- k- vis  de  per- 
sonne. II  n’est  pas  de  ina  fayon  de  penscr  d’aller  gueuser 
par  des  alentours  de  vos  nouvelles;  je  m’adresse  k vous 
tout  droit,  vous  croyant  assez  elairvoyant  pour  connaitre, 
et  assez  de  raes  amis  pour  me  dire  sans  ddtour  les  nou- 
velles de  votre  sante.  Ainsi  rassurez-moi,  mon  eher  frhre, 
et  je  vous  croirai,  ou  dites-inoi  ce  qui  en  est,  et  je  vous 
promets  de  ne  vous  point  trahir  ni  incommoder.  Quel- 
conque  que  sera  votre  reponse , je  la  regarderai  corame 
infaillible  apres  que  je  vous  eite  d’honneur,  de  tendresse 
et  d’amitie. 

Apres  ceci  peut-il  me  rester  quelque  chose  d’ impor- 
tant k vous  ecrire?  Puis-je  penser  k autre  chose?  Enfin 
voyons;  les  nouvelles  de  la  paix  sont  encore  tout  in- 
certaines  que  eelles  de  nos  arrangements  definitifs  avec  la 
republique  de  Pologne.  Madame  de  Windischgrätz,  dont 
vous  m’avez  anuonce  l’heureuse  arrivee,  m’a  fait  plaisir, 
car  je  craignais  bien  le  voyage  pour  sa  poitrine.  Je  sou- 
haite  de  tout  mon  coeur  qu’elle  se  remette ; c’est  de  ces 
femmes  rares  dont  on  devrait  conserver  et  perpetuer  la 
race,  non  de  sa  figure,  mais  de  sa  fayon  de  penser,  qui 
m’a  toujours  paru  admirable. 

Adieu;  apres  un  preambule  corame  celui  que  j’ai  fait, 
rien  ne  peut  s’ajouter.  Vous  jugerez  bien  si  j’attends  avec 
empressement  votre  reponse.  Adieu,  je  vous  embrasse. . . . 

Ce  20  octobre  1774. 
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cciii. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Trfcs-cher  frkre.  La  mort  du  general  Altlieim  ')  qui 
avait  le  second  regiment  de  carabiniers 4),  m’a  fourni 
l’occasion  de  proposer  pour  propi(;taire  votre  fils  aine  k 
S.  M. , qui  a bien  voulu  l’aecepter  et  lui  eonferer  le  re- 
giraent.  C’est  le  meilleur  et  le  plus  beau  regiment  sans 
contredit  de  toute  l'armee.  Je  vous  annonce  donc  cette 
bonne  nouvelle  qui  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir,  regardant 
votre  fils  comine  le  mien  et  corame  eelui  qui  devra  etre 
un  jour  l’usufruitier  des  peines  que  nous  nous  donnons 
niutuellement.  Je  me  Hatte  que  cela  vous  fera  plaisir,  et 
que  le  petit  colonel  ne  sera  pas  intentionne  k se  faire 
moine,  mais  bien  k apprendre  ce  grand  art.  Pour  com- 
mandant  de  la  meine  fa^on  que  Nostitz  Test  du  votre,  je 
n’ai  pu  trouver  un  meilleur  et  un  plus  entendu  que  le 
marechal  Lascy,  auquel  ce  regiment,  outre  le  sien,  sera 
dorenavant  confie. 

Mon  eher  ami,  peut-il  y avoir  une  occasion  qui  vous 
interesse,  qui  ne  me  soit.chkre  et  precieuse?  Jugez-done 
de  la  satisfaction  que  j’ai,  d’avoir  pu  vous  etre,  comine 
je  m’en  Hatte,  agreable.  Presentez  mes  respects  k Madame 


')  Der  General  der  Cavallerie  Graf  Michael  Anton  Althan. 

')  Das  gegenwärtige  Cnirassier- Regiment  Kaiser  Franz  Joseph 

Nro.  1. 
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votre  epouse  et  eroyez-moi  tous  deux,  en  vous  embrassant 
tendrement,  votre.  . . 

Ce  2 novembre  1774. 


CCIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Trös-cher  fröre.  Votre  lettre  m’a  sensiblement  touclie 
par  1’  amitie  que  je  puis  dire  meritöe  que  vous  m’y  te- 
moignez,  et  par  son  contenu.  D’abord  pour  vous  rassurer 
sur  la  surete  de  notre  correspondance,  je  vous  dirai  que 
je  l’ai  briilee  tout  de  suite,  ainsi  que  jamais  on  n’en  saura 
quelque  chose,  et  je  ferai  de  möme  de  toutes  celles  en  ce 
genre  que  je  pourrai  recevoir.  Mais  mon  eher  ami,  la 
description  que  vous  me  faites  de  votre  sante,  ne  me 
plait  aucunement.  Comment,  hömorrhotdes,  hypocondrie, 
nerfs,  tout  cela  vous  fait  maigrir,  vous  rend  faible,  et  votre 
esprit  souffre  plus  que  votre  corps!  Voila  vos  paroles, 
mon  eher  fröre;  perrnettez  que  je  m’adresse  ii  votre  esprit, 
car  pour  tout  le  reste,  Lagusius  ')  y pensera.  Est-il 
possible,  mon  ami,  que  liors  une  condamnation  divine, 
vous,  le  plus  heureux  prince,  je  puis  dire  de  la  terre, 
vu  votre  Situation  et  encore  plus  votre  caractere  analogue 
ä eile,  vous  vous  croyiez  malheureux.  Si  de  quelconque 


')  Georg  Hasenöhrl  von  Lagusius,  im  Jahre  1730  zu  Pfaffstätten 
in  Niederösterreich  geboren,  Leibarzt  des  Grossherzogs  Leopold.  Er 
kehrte  mit  demselben  im  Jahre  1790  nach  Wien  zurück  und  starb 
dort  1796. 
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fa^on  imaginable  je  pourrais  ia  soulager,  la  changer, 
cette  idee,  parlez,  voyez  mon  coeur  et  usez-en,  je  suis 
pret  ä tout  faire  sans  exception  quelconque.  Mais  daignez 
eplucher  une  fois  en  comparant  votre  Situation  avec  celle 
de  tous  nous  autres;  voyez  la  Situation  locale  de  votre 
habitation,  croyez  l’opinion  generale  que  l’Europe  a de 
vous,  regardez  votre  bonheur  domestique,  votre  ferame,  vos 
enfants;  considerez  la  tranquillitc  de  vos  affaires,  la  facilite 
de  les  survoir,  enfin  mettez  en  valeur  l’amitie  tendre  et 
l’estiine  parfaite  de  toute  votre  famille  et  de  vos  amis, 
en  commen^ant  de  S.  M.,  la  liberte  de  toutes  vos  actions, 
la  consideration  et  l’amour  de  vos  sujets,  tout  cela,  oü 
trouverez-vous  un,  autre  en  Europe  qui  puisse  s’y  com- 
parer?  Je  ne  parlerai  pas  de  moi.  Et  vous  etes  triste, 
vous  etes  trop  sensible?  Si  quclque  cause  externe  l’occa- 
sionne,  dites-le  inoi  et  comptez  que  j’y  mettrai  tous  mes 
soins  k la  lever,  mais  si  uniquement  eile  provient  de  vous, 
de  graee,  travaillons  en  eommun  k vous  öter  cette  source 
d’afflictions  que  je  suis  au  desespoir  que  vous  portiez  avec 
vous.  Expliquez- vous  avec  moi!  Etes -vous  mecontent 
des  hommes  avec  lesquels  vous  avez  k faire?  Ne  les 
epluchez  pas  tant,  prenez  vos  systcmes  inebranlablement 
et  punissez  ceux  qui  y contreviennent,  mais  6tez-vous  ces 
rapportages  secrets  qui  vous  donnent  la  mefiance  de  tout 
le  genre  humain,  laissez-vous  plutöt  un  peu  tromper,  que 
de  vous  tourmenter  en  vain  ä l’eviter  entierement.  Ne 
soyez  pas  Ileraclite  des  depravations  du  genre  humain, 
riez-en  en  Ddmocrite  et  allez  votre  chemin  sans  vous  en 
laisser  troubler.  De  gr/ice , mon  eher  frere,  avec  vos 
connaissances  et  votre  agrement  dans  l’esprit,  vivez  en 
socidtö,  ne  vous  enterrez  pas  dans  votre  cabinet  k vous 
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morfondre  ou  k vous  promener  seul,  une  canne  k la  main ; 
cela  vous  est  ndcessaire , mais  si  vous  aviez  quelque  cha- 
grin  dans  l’äme,  je  sais  que  vous  n’ßtes  pas  confiant, 
avouez-le  moi,  connaissez  mon  attachement  et  mettez 
dans  le  sein  d’un  ami  vos  peines  de  quelconque  genre 
qu’elles  soient;  que  l’effort  de  l’aveu  sera  pay6  avec  usure 
par  la  part  que  j’y  prendrai , et  par  l’entier  oubli  dans 
lequel  ils  seront,  et  peut-fetre  que  inöme  quelque  bon  conseil 
vous  pouvait  etre  utile;  enfin  je  suis  pr&t  k tontet  meine 
jaloux  de  vous  etre  utile. 

Votre  conscience  se  trouverait  - eile  inquiet6e  par 
quelque  chose?  Votre  menage,  aurait-il  quelque  nuance 
de  trouble?  Avez-vous  quelque  chose  dans  le  coeur? 
Serait-il  pris,  malgre  vous,  irresistiblement?  Vos  affaires, 
seraient-elles  derangees  ? Avouez-moi  tout,  mon  eher  frero, 
et  croyez  que  je  serai  un  mur.  Mais  si  vous  ne  croyez 
pas  que  vous  puissiez  vous  dissiper  chez  vous,  faisons 
partie  ensemble,  allons  au  sacre  du  Boi  de  France  et 
puis  k Spaa,  ou  ensemble  aux  Pays-Bas  et  en  Angleterre, 
ou  venez  ici,  ou  je  viendrai  chez  vous,  enfin  tout  m’est 
possible  si  je  puis  vous  etre  utile.  Je  m’arrange  tout  de 
suite  en  consequence,  et  mandez-le  moi,  je  vous  promets 
de  tout  arranger  facilement,  mais  je  ne  puis  vous  savoir 
triste.  Pardonnez  tout  ce  griffonnage  k ma  tendre  arnitid; 
parlez-moi  sincerement,  usez  de  moi,  et  surtout  ne  croyez 
pas  que  la  moindre  curiosite  me  fait  agir.  Je  vous  prie 
de  me  marquer  exactement  lYtat  de  votre  sante,  et  de  me 
croire  pour  la  vie. . . 

Ce  10  novembre  1774. 
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ccv. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  23  novembre  1774. 

Tres-cher  fröre.  Voici  un  officier  qui  vous  portera 
cette  lettre;  je  souhaiterais  etre  k sa  place  et  vous  em- 
brasser,  car  plus  que  la  possibilite  approche,  plus  je  sens 
que  cela  me  manque.  D’ici  les  nouvelles  les  plus  in- 
teressantes sont  l’inoertitude  dans  laquelle  nous  sommes 
encore  du  regiement  de  nos  limites  en  Pologne,  tant  vers 
la  röpublique  que  vers  la  Moldavie.  Pour  la  premiere, 
les  commissaires  respectifs  sont  sur  les  lieux , mais  pour 
toutes  sortes  de  formalites  Ton  n’a  point  encore  commence 
l'oeuvre  de  la  dcmarcation,  et  dans  cette  Saison  cela  sera 
entierement  impossible.  Pour  du  cöte  de  la  Moldavie, 
nous  avons  avance  nos  frontieres  tout  de  suite  apres  la 
paix  conclue  jusqu’aux  bois  appeles  la  Bukowina,  pouvant 
prouver  que  cela  faisait  une  appartenance  de  la  Pokutie, 
et  cela  nous  donnant  des  avantages  incalculables,  puisque 
cela  nous  ouvre  communication  directe  entre  la  Transyl- 
vanie  et  la  Pokutie,  nous  donne  des  frontieres  assur6es,  du 
bois,  des  paturages  et  une  trentaine  de  villages.  L’on  crie 
beaucoup  contre  cette  Operation,  mais  comme  nous  nous 
chargeons  seuls  k vider  k l’amiable  ce  differend  avec  la 
Porte,  je  ne  comprends  pas  comment  d’autres  auraient  a 
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Ic  trouver  mauvais.  Au  reste  nous  travaillons  maehina- 
lcment,  car  dans  le  vif  l’on  ne  touclie  pas,  et  comme  ces 
bonnes  b&tes  de  somme,  nous  faisons  tous  les  jours  notre 
tache.  II  faudra  pourtant  sortir  de  cet  engourdissement, 
ear  comme  9a,  cela  ne  peut  aller  bien  äv  la  longue 

Ma  vie  privee,  mon  eher  ami,  est  assez  uniforme  et 
tranquille.  Les  premi^res  impressions  que  le  monde  a 
faites  sur  moi  et  que  j’ai  fait  sur  lui,  sont  assez  dissipees; 
je  jouis  de  la  compagnie,  j’en  tire  avantage,  mais  je  n’y 
mets  en  veritd  que  I’interöt  necessaire  pour  qu’elle  ne  soit 
point  insipide. 

Le  prince  Orlow  va  venir  a Vienne  pour  se  rendre 
en  Italie,  ainsi  vous  allez  voir  ee  grand  liomme.  Quand 
ferez-vous  donc  un  Pape?  Ce  n’est  pas  que  j’ai  besoin 
d’absolutions , mais  bien  de  quelques  dispenses  qui  me 
tentent  beaucoup.  Visconti1)  le  deviendra - 1 - il  ou  non; 
que  croyez-vous?  Ce  serait  un  bon  Pape  et  bien  galant- 
homme.  Adieu,  mon  eher  frere. 


')  Der  Cardinal  Anton  Eugen  Visconti,  geboren  in  Mailand  im 
Jahre  1713.  Bekanntlich  wurde  nicht  er,  sondern  Angelo  Braschi 
erwählt,  der  als  Pius  VI.  den  heiligen  Stuhl  bestieg. 
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CCVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Quoiqu’un  officier  cn  courrier  ne 
soit  parti  que  ce  uiatin  avec  une  de  mes  lettres,  je  ne 
puis  neanmoins  dissimilier  le  plaisir  que  j’ai  ressenti  de 
recevoir  la  vutre  avec  l’incluse  du  nouveau  colonel.  Vou- 
driez-vous  bien  lui  remettre  ces  quatre  lignes  de  reponse 
de  ma  part.  Je  suis  encliante  que  cette  idee  m’ait  reussi 
et  vous  ait  ete  agreable.  Vous  me  marquez  les  vrais 
moyens  pour  rendre  a votre  fils  le  metier  de  la  gueiTe 
agreable.  Je  ne  suis  pas  inquiet  que,  quand  il  verra  une 
fois  des  troupes,  qu’il  n’y  prenne  un  certain  gout.  Le 
metier  est  bien  trop  beau  et  son  emploi  si  glorieux,  que 
tout  homme  qui  pense  et  sent  le  prix  de  la  gloii’e,  doit 
le  trouver  ravissaxit  et  l’unique  qui  roste  a prendre  aux 
grandes  ämes. 

Adieu  mon  eher  frere,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
coeur. . . . 

Ce  24  novembre  1774. 


Aruetli.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2.  Bd 
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JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Voici  uu  courrier  assure.  Que  votre 
chäre  longue  lettre  m’a  fait  de  plaisir!  11  y regne  une 
v6rit6,  une  amitie  qui  vous  fait  autant  d’honneur  qu’elle 
me  fait  plaisir.  Oui,  je  crois  fermement  tout  ce  que  vous 
me  dites;  votre  sensibilite  m’est  connue;  c’est  un  defaut 
bien  incommode  mais  bien  satisfaisant,  quand  on  se  sent 
susceptible  de  sentir  vivement  toute  cliose.  Votre  bonheur 
fait  le  mien;  sans  que  je  vous  Sache  heureux,  je  ne  puis 
l’fetre.  Jugez  donc  combien  tous  vos  raisonnements  justes 
et  senses,  par  lesquels  vous  me  prouvez  de  sentir  le  bonheur 
de  votre  Situation,  m’ont  enchante.  Oui,  vous  etes  fait 
et  digne  d’etre  heureux  et  tranquille,  si  vous  le  voulez; 
votre  delicatesse  de  s’61oigner  de  vos  chers  enfants  m’a 
enchante.  Si  j’avais  le  bonheur  d’etre  pere,  je  penserais, 
je  crois,  comme  vous,  mais  ainsi  je  .profite  des  annees 
pour  voir  et  apprendre. 

A propos,  si  vous  trouvez  hon  qu’apres  Venise  je 
fasse  une  petite  excursion  de  peu  de  jours  chez  vous  ä 
Florence  ou  a la  Campagne  oü  vous  serez,  vons  pourriez 
vous  epargner  1’ incommodite  de  venir  a Venise,  si  cela 
vous  gönait  Je  vous  joins  ici  la  marche- route  de  ma 
tournee  jusqu’ü  Venise.  Dans  cette  ville,  si  nous  restons 
quatre  jours  apres  l’ascension,  je  crois  que  cela  sera  bien 
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süffisant;  ainsi  nous  serions  pour  le  dernier  de  raai  ou 
premier  juin  k Florence.  Dites-moi,  je  vous  prie,  mais 
k moi  tout  seul , si  1’  on  pouvait  compter  de  pouvoir  en 
trois  jours  aller  par  mer,  si  le  temps  est  bon,  de  Livourne 
k Naples,  et  si  en  juin  ln  saison  et  les  vents  sont  ordi- 
nairement  propices,  de  meme  que  pour  le  retour.  C’est 
reellement  par  sp4culation  que  je  vous  demande  ceci, 
n’6tant  aucunement  ddcide  k faire  cette  course,  et  per- 
sonne au  monde  n’en  sachant  encore  seulement  mes  idees, 
mais  cela  me  conviendrait  plus  que  par  terre,  si  je  le  pou- 
vais  faire,  et  vous  devriez  me  donner  des  renseignements, 
comment  une  fregate  k vous  ou  quelqu’autre  batiment 
anglais  me  suffirait,  car  je  serais  sans  suite  et  ne  crains 
point  les  Barbaresques,  puisque  cela  devrait  etre  une 
espece  de  surprise,  si  cela  s’effectuait. 

Nous  avons  un  froid  si  horrible  ici  que  je  ne  com- 
prends  pas  comment,  s’il  dure,  les  pauvres  pourront  y 
r4sister.  Adieu  mon  eher  frere  et  ami. . . . 

Ce  8 decembrc  1774. 


CCVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frkre.  Les  postes  se  sont  dereclief  ar- 
rang6es,  et  j’ai  re^u  une  de  vos  ch^res  lettres.  La  fa§on 
flatteuse  avec  laquelle  vous  m’assurez  de  votre  cliere  amitie, 
me  fait  trop  de  plaisir  pour  que  je  ne  vous  en  temoigne 
toute  ma  joie  et  satisfaction.  Oui,  eher  frere,  l'on  peut 
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etre  plus  demonstratif,  mais  l’on  ne  peut  pas  vous  etre 
plus  sincerement  attache  que  je  le  suis.  Ici  il  n’y  a pas 
grande  nouveaute;  nous  allons  cornrne  cela  notre  petit 
train  tant  bien  que  mal.  Des  arrangements  militaires, 
j’en  ai  la  tete  remplie  et  ai  in  eine  beaucoup  ecrit,  mais  le 
tout  n’etant.  pas  acheve,  je  ne  puis  encore  en  dire  rien, 
restc  a voir  si  S.  M.  les  agreera.  Pour  moi,  jusqu’a  une 
heure  passee  je  travaille  tous  les  jours.  Alors  je  sors, 
quelque  temps  qu’il  fasse,  prendre  l’air;  k trois  heures  je 
dine,  ensuite  j’ecris  ou  je  lis  des  protocoles,  k cinq  heures 
je  vais  che/.  S.  M.,  j’y  reste  jusqu’au  chapelet,  ensuite  je 
reviens  faire  encore  quelques  expeditions  ou  un  pcu  de 
musique;  k huit  heures  ou  apres  je  sors  en  societe,  k 
onze  heures  ordinairement  je  reviens,  trainant  un  peu  en 
regardant  les  paquets  arrives,  me  chauffant  ii  la  cheminee 
le  ventre,  je  ne  me  couche  guere  avant  minuit.  A sept 
heures  je  me  läve,  et  cela  recommence;  un  jour  ressemble 
k l’autre.  Mais  dites  - moi  un  peu,  mon  ami , comment 
avez-vous  regle  vos  heures?  Adieu,  je  vous  embrasse 
de  tout  mon  coeur. . . . 

Ce  22  dccembre  1774. 


X 


X 


Digitized  by  Google 


53 


1775. 


CCIX. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frerc.  Votrc  lettre  m’a  fait  lc  plus  grand 
plaisir;  votrc  fa^on  de  vivre  me  pla.it  infiniraent,  et  la 
mienne,  aux  circonstances  pres  que  je  ne  suis  ni  pere  ni 
raari,  lui  rcssemblo.  Pourquoi  sc  deranger,  puisque  l’on 
a des  titres  et  unc  Charge  penible,  du  train  de  vic  qui 
vous  convient  commo  individu?  Je  n’en  vois  aucune  bonnc 
raison  que  celle,  si  eile  est  valable,  que  beaucoup  d’autres 
dans  notre  cas  l’ont  fait  et  le  font  encore.  Le  bon  sens, 
l’amour  propre,  la  philosophic  ne  le  dictcnt  ccrtcs  pas, 
pourquoi  donc  se  laisser  aller  par  autorite.  Pour  nous 
deux  je  vois  que  nous  sommes  au  dessus  de  tout  eela 
et  que  nous  voulons  jouir,  vivre  et  faire  nos  devoirs  le 
mieux  que  nous  pouvons. 

Adieu,  demain  part  Giorgi,  ainsi  h unc  autre  petite 
eonversation.  Je  vous  embrasse. . . . 

Le  12  janvier  1775. 
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ccx. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Trös-cher  frcre.  Voici  Giorgi  qui  retourne,  et  je  ne 
puis  rien  vous  envoyer  qui  vaille.  S.  M.  m’assure  qu’elle 
vous  fait  passer  toujours  les  nouvelles  des  cours  etrangeres 
par  extrait,  et  qui  sont  assez  maigres  bien  souvent.  Notre 
negociation  amicale  est  entamee  avec  la  Porte  pour  noa 
frontieres  le  long  de  la  Moldavie  et  Valachie.  Je  ne  sais 
point  encore  ce  qu’ils  feront,  et  je  doute  presque  qu’on 
vienne  k rdgler  ddfinitivement  quelque  chose  selon  notre 
convenance,  car  autrement  nous  n’y  entrerons  pas. 

Avec  les  Polonais  il  cn  est  de  möme;  tout  est  en 
suspens  encore  pour  nos  limites,  et  l’on  ne  peut  engager 
la  republique  k des  idees  raisonnables,  surtout  puisque 
les  Russes  ne  veulent  pas  tirer  k la  meine  corde,  et  que 
le  Roi  de  Prusse  se  fourre  bientöt  derriere  l’un  ou  derriöre 
1’autre  pour  le  surprendre  et  obtenir  ses  buts  sans  en  por- 
ter l’odiosite,  et  nous  sommes  trop  lents,  trop  bons,  trop 
Hers,  derechef  quelquefois  trop  timides,  enfin  cela  ne  me 
plait  pas.  Je  crois  qu’il  y a longtemps  que  selon  mes 
idees  tout  serait  definitivement  regle  et  arrange. 

In  internis  rien  de  nouveau;  cela  va  son  train.  Je 
suis  apres  k travailler  k un  plan  d’amelioration  militaire 
dans  toutes  ses  branches;  cela  me  mangera  un  grand  temps, 
mais  cela  est  necessaire.  Nous  voulons  simplifier  aussi 
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les  charges  et  les  impöts,  mais  cette  corde  est  bien  d4- 
licate;  je  ne  sais  si  on  parviendra  a la  faire  röussir. 

Pour  ma  vie  privde,  je  vous  en  ai  dejä  parle  si  sou- 
vent ; eile  ne  varie  pas  de  meme  que  ma  tendre  et  sincere 
amitie  pour  vous. 

Ce  13  janvier  1775. 


CCXI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Voici  Dietz  qui  retourne  et  qui  vous 
remettra  cette  lettre.  Je  erois  qu’il  a eu  un  peu  la  ma- 
ladie  du  pays  que  nous  appelons  Heimweh,  car  il  ne  pou- 
vait  attendre  le  moment  de  partir.  Je  ne  puis  vous  donner 
aucune  nouvelle;  nos  affaires  des  limites  sont  toujours 
encore  indecises  et  incertaines.  Du  Pape  l’on  ne  sait  rien 
encore,  et  a la  fin  on  s’accoutumera  presqu’k  s’en  passer, 
car  les  choses  n’en  vont  pas  plus  mal.  Je  vous  suis  bien 
oblige  pour  votre  chere  lettre,  et  pour  les  nouvelles  que 
vous  me  donnez  de  Madame  de  Windischgrätz.  J’aime  bien 
les  longues  promenades  qu’elle  fa.it;  eela  prouve  qu’elle 
se  porte  infiniment  mieux,  car  en  partant  d’ici  eile  n’aurait 
pas  ete  en  etat  de  faire  trois  cents  pas  de  suite,  tant  eile 
etait  affaiblie.  C’est  une  femme  d’un  merite  rare,  quand 
on  la  connait,  et  k laquelle  je  puis  bien  dire  n’avoir  ja- 
mais  vu  une  prevention,  ecoutant , voulant  et  se  soumet- 
tant  h.  la  raison.  II  n’y  en  a pas  beaucoup  parmi  ce  sexe 
qu’on  dit  enchanteur,  qui  sont  dans  ce  cas.  Ce  qu’elles 
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desirent,  fait  loi  pour  eiles.  Pour  moi,  mon  eher  fröre  et 
ami , je  vous  dirai  sineörement  que,  plus  que  je  les  vois 
en  detail,  moins  il  mc  reste  d’illusion  sur  leur  compte. 
Ce  n’est  pas  ä tete  rassise  et  par  une  suite  de  journees 
et  d’annees  qu’on  doit  chercher,  que  les  femmes  plaiscnt; 
la  paresse,  la  facilite,  tout  est  eontre  eiles,  et  ce  n’est 
que  1’ impression  et  le  fanatisme  du  moment  qui  prevaut 
chez  ceux  qui  s ’y  attachent.  Vous  savez  lh-dessus  mes 
principes,  vous  connaissez  ma  sineerite;  je  vous  assure 
que  je  suis  si  libre  ä cette  heure  qu’  un  nouveau-ne.  Un 
moment  de  folie  que  je  vous  ai  marquö  une  fois,  s’cst 
detruit  tout  de  suite;  je  vais  avec  moins  d’ apretd  dans 
les  societes.  Pour  les  bals,  hors  un  je  n’ai  point  encore 
pu  me  resoudre  h les  frequenter;  je  perds  la  nuit,  j’abrege 
ma  matinee,  je  m’echauffe,  j’avale  de  la  poussiere.  Je  ne 
veux  point  faire  l’amour,  je  ne  veux  pas  non  plus  tenter 
de  faire  des  nouvelles  connaissances,  ainsi  je  me  couche 
sans  troublcr  ma  tranquillite. 

Adieu  mon  eher  frere,  je  vous  embrasse. . . . 

Ce  16  fevrier  1775. 
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CCXII. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-chcr  fröre.  J’ai  re§u  votre  gründe  lettre;  j’ai 
dejä  entendu  parier  de  ce  libelle  fait  en  Angleterre,  mais 
comrac  cela  ne  fait  guöro  d’ Impression,  et  que  je  suis  de 
l’avis  qu’il  laut  laisser  dire  tranquillement  tout  le  mondc 
cc  qu’ils  veulent,  pourvu  qu’ils  nous  laissent  faire  cc  que 
nous  voulons,  je  n’en  ai  pas  etd  autrement  informe  en  de- 
tail. Si  vous  avez  quelque  crainte  de  me  l’envoyer,  gardez- 
le  hardiment,  j’en  suis  tres-peu  curieux. 

Les  affaires  sont  tres-copieuses  ä present,  et  jo  tra- 
vaille  du  inieux  que  je  puis  h toute  sorte  d’arrangements 
militaires.  Je  crois  que  vous  ne  vous  soucierez  guerc 
entre  autre  si  votre  regiment  perdait  ses  cuirasses  et  deve- 
nait  dragon ; il  le  souliaite  et  je  crois  quo , comme  deux 
cuirassiers  seront  dans  le  nombre  de  devenir  dragons , il 
pourrait  bien  etre,  si  vous  l’agreez,  de  ce  nombre,  sans 
que  cela  cliange  quelque  chose  ä 1’ uniforme,  ni  au  rang 
et  Service. 

Adieu,  mon  eher  fröre,  n’en  dites  rien  encore,  ear  ce 
sont  encore  des  idees  crucs.  Je  vous  embrassc.  . . 

Ce  6 mars  1775. 
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ccxni. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD 

Tres-eher  frfere.  Votre  longue  lettre  m’a  fait  vraiment 
plaisir ; les  raisonnements  que  vous  faites  sur  les  femmes 
sont  peints  apres  nature  et  vus  avec  experience  et  con- 
naissance  du  coeur  liumain.  Je  pense  comme  vous  lk- 
dessus,  et  je  crois  aussi  que  de  s’y  attacher  est  le  comble 
du  malheur,  rnais  de  les  voir,  de  les  frequenter,  de  voir 
leur  petites  manigances,  cela  est  amüsant,  et  j’avoue  que 
je  m’en  donne  souvent  la  comödie.  Ce  sont  des  brise- 
raison  pour  Ia  plupart,  et  comme  souvent  eiles  ont  de 
l’esprit,  il  est  plaisant  de  voir  comment  elles  habillent  lenrs 
sophismes  et  prejuges  toutes  les  fois  qu’on  vient,  la  raison 
k la  main,  leur  demontrer  autre  chose.  C’est  alors  qu’au 
moment  qu’elles  sentent  qu’on  les  mettrait,  comme  on  dit, 
les  pieds  h la  mer,  qu’elles  s’emportent,  cherchent  une  autre 
querelle,  s’attachent  k un  mot,  enfin  tournent  la  conver- 
sation  de  tout  un  autre  c6t<5  pour  avoir  l’air  d’avoir  gain 
de  cause. 

Pour  ici  il  n’v  a rien  de  nouveau,  je  compte  toujours 
partir  mercredi  de  Paques  pour  la  Croatie;  en  attendant 
les  reglements  pour  le  militaire  seront  distribues.  Adieu. . . 

Ce  13  mars  1775. 
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ccxrv. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frfere.  Pour  mon  voyage  tout  reste  fix«?, 
et  notre  charmante  entrevue,  je  ne  puis  l’attendre.  Je  ne 
pourrai  neanmoins  me  trouver  a Venise  que  pour  le  jour 
avant  l’ascension,  les  objets  que  j’ai  a voir  etant  trop 
multiplies.  Je  vous  prie,  sans  en  rien  dire  a personne, 
de  vous  arranger  de  faijon  qu’une  de  vos  fregates  se 
trouve  dans  les  environs  de  Livourne  les  premiers  jours 
de  juin;  peut-etre  que  neanmoins  je  pourrais  faire  cctte 
excursion  k Naples  dont  je  vous  avais  parle  une  fois,  inais 
la  chose  devrait  etre  un  secret  pour  tout  le  monde  jus- 
qu’au  moraent  möme  du  diipart  de  Livourne.  Adieu. . . 

(14  mars  1775.) 


CCXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frfere.  Vous  desirez  savoir  qui  sera  de  ma 
suite  pour  aller  a Florence.  Ce  ne  sera  qu’un  seul  de 
mes  compagnons,  ou  Nostitz  ou  Colloredo,  un  valet  de 
chambre,  Brambilla,  une  couple  de  domestiques  et  un 
cuisinier  avec  son  marraiton,  voilä  tout,  avec  un  valet  de 
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chambre  et  un  domestique  pour  un  de  ces  Messieurs.  II 
m'est  tres-cgal,  selon  votre  bon  plaisir,  d’habiter  ou  ä l’Im- 
pci’iale  ou  ä Florence.  Prenez  la-dcssus  vos  aiscs  en  plcin; 
je  n’y  vicns  que  pour  vous  et  votre  chere  epouso  et  fa- 
mille.  Pour  tous  les  autres  habitants  et  belles  choses  a 
Florence,  je  suis  leur  serviteur;  pourvu  que  je  sois  avec 
vous,  mon  eher  et  doux  ami,  je  suis  content.  Pour  le 
jour  de  mon  arrivde  a Venise  je  ne  crois  pas  que  cela 
pourra  etre,  vu  la  brievete  du  temps,  avant  le  23  du  mois 
de  ruai.  J’ai  ddjii  protestd  contre  tous  les  honneurs  ima- 
ginablcs  et  fetcs  et  autres  choses  pareilles;  nous  voulons 
et  re  en  famille  et  laisser  voir  tout  aux  deux  autres,  ct 
nous  deux  nous  coucher  dans  unc  gondole,  causcr  commc 
cela,  en  nous  promenant  dans  les  canaux  de  Venise.  Adieu, 
mon  eher  frere , que  ces  moments  seront  delicicux!  Je 
vous  embrasse  en  attendant  de  tout  mon  coeur.  . . . 

Ce  16  mars  1775. 


CCXVI. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


Mcs  chcrs  ct  tendres  amis.  Que  ne  vous  dois-je  pas 
pour  tous  les  tdmoignages  d’amitio  dont  vous  avez  bien 
voulu  mc  donner  tant  de  marques  pendant  lc  court  sejour 
que  j’ai  fait  chez  vous!  La  peine  ct  la  sensibilite  que 
j’ai  rcssenties  en  vous  quittant,  m’ont  fait  voir  avec  un 
nouveau  plaisir  toute  l’araitid  que  j’avais  pour  vous.  Vous 
la  meritcz  h si  juste  titre  de  tous  ceux  qui  apprecient  lc 
meritc  et  la  vertu;  vous  m'avcz  fait  voir  des  enfants  char- 
nants  et  pour  lesquels  jo  me  suis  pris  d’un  tendre  que 
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moi-meme  je  ne  connaissais  point  en  nioi.  Presentez-leur 
ines  corapliments ; que  le  precieux  Francois,  la  chere 
Therese,  l’aimablc  Ferdinand,  le  brave  Charles,  la  tonte 
ronde  Marie  Anne  et  le  beau  Li'opold  en  re^oivent  cliacun 
selon  son  rang!  Je  les  aime  tous,  mais  je  sens  pourtant 
une  grande  difference  dans  les  aines  qui  doivent  et  peu- 
vent  sörement  un  jour  recueillir  les  fruits  de  nos  peines 

Je  suis  arrive  en  douze  heures  justes,  sans  presser 
les  postillons,  a Boulogne,  et  apres  avoir  mange  un  mor- 
ceau  et  avoir  fait  la  conversation  au  Padre  Martino,  ä 
Marsigli  et  ii  tous  les  Baglioni,  je  suis  parti  et  suis  arriv6 
en  cinq  et  demie  au  Ponte  Lagoscuro,  oü  je  me  suis  em- 
barque  sur  le  Bucentoro  du  juif  Coen,  qui  est  celui  dont 
vous  vous  etes  servi.  La  chaleur  et  la  poussiere  ont  ete 
insupportables,  mais  par  les  inforraations  que  j’ai  prises 
des  bateliers,  ces  bateaux-ci  ne  vont  point  a Aquileja, 
mais  bien  au  Porto-Gruaro,  d’oü  il  y a une  poste  ensuite 
pour  aller  h Codroipo,  et  deux  de  la  jusqu’ä  Gorice.  Pour 
vcnir  ä Aquileja  il  faut  sortir  un  peu  des  lagunes,  ce  qu’ils 
n’aiment  pas.  Ce  griffonnage,  vous  le  pardonnez  au  mou- 
vement  du  bateau  sur  lequel  j’6cris.  De  Clagenftirt  je 
compte  vous  6crire  le  reste. 

Me  voilä  arrive  ä Clagenfurt  tres-heureusement.  Je 
suis  tres-content  du  chemin  de  la  Ponteba,  qu’il  ne  m’a 
fallu  que  vingt-quatre  heures  de  chemin  de  Mestre  jus- 
qu’ici,  ce  qui  est  etonnant.  J’ai  ete  dix-huit  heures  sur 
l’eau  et  ai  dormi  ii  Pordenone  et  h Tarvis.  Actuellement  il 
est  midi;  je  vais  manger  un  morceau.  J’ai  vu  la  rnaison  de 
ma  soeur  Marianne  ’)  qui,  comme  le  projet,  n’a  pas  le  sens 
eomraun,  de  raeme  que  la  rnaison  des  orphelins.  Je  pars 


*)  Welche  daselbst  im  Jahre  1789  als  Aebtissin  sbirb. 
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ensuite  tout  de  suite  pour  Vienne,  oü  je  serai  peut-etre 
meine  demain  vendredi  au  soir,  ce  qui  serait  en  quatre 
et  demi  (jours),  ayant  dormi  trois  nuits  et  dine  cliaque  fois. 

Adieu,  je  vous  embrasse,  de  meine  que  votre  chere 
famille,  de  tout  mon  coeur.  . . 

Clagenfurt,  ce  29  juin  1775. 


ccxvn. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Tres-cher  frere.  Me  voila  arrive  le  plus  heureusement 
du  monde  ici.  Je  vous  joins  Ia  liste  exacte  de  mon  voyage, 
que  vous  verrez  avoir  4te  assez  leste  et  neanmoins  com- 
mode,  puisque  nous  avons  dormi  et  mange  en  route.  Un 
courrier  qui  ordonnerait  les  chevaux  et  qui  irait  5 cheval 
dans  de  certains  endroits,  pourrait  surement  en  trois  jours 
faire  le  chemin  jusqu’a  Florence,  et  cela  me  fait  d’autant 
plus  de  plaisir,  qu’il  me  semble  que  cela  nous  rapproche 
et  rend  la  possibilite  de  nous  revoir  d’autant  plus  facile. 

J’ai  eu  le  plaisir  de  debiter  ici  ä S.  M.  toute  ma 
marchandise ; je  lui  ai  communique  une  partie  de  tout 
l’enthousiasme  dans  lequel  vous,  Madame  et  tous  vos  en- 
fants  in’avaient  mis.  Elle  a eu  la  bonte  de  me  croire,  et 
j’ai  eu  la  satisfaction  de  jouir  de  tout  son  plaisir,  et  de 
vous  le  rendre,  bien  sfir  quo  cela  vous  en  fera.  Oui,  mon 
sejour,  eher  ami,  m’a  fait  le  plus  grand  bien,  et  que  je 
serais  heureux  si  j’avais  pu  contribuer  ä vous  procurer 
^ de  la  satisfaction  et  de  la  tranquillite!  Par  la  premiere 
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occasion  süre  je  me  reserve  de  vous  ecrire  toutes  sortes 
de  d6tails  assez  curieux  que  je  ne  veux  confier  k la  poste. 

Voudriez  - vous  bien  presenter  mes  compliments  k 
votre  ehkre  epouse?  Je  ne  lui  ecris  pas  k part,  sachant 
que  tout  est  en  commun.  Ln  ciambelle  sont  arrivees  tres- 
heureusement;  je  les  ai  ajustees  k la  fa£on  prescrite  et 
S.  M.  les  a trouvees  bonnes ; cela  va  leur  donner  du  credit 
j’espkre.  Adieu,  je  vous  embrasse  tendrement;  mes  respects 
k Madame  et  j’embrasse  la  petite  troupe  que  j’aime  tant. 
Adieu. 

Ce  3 juillet  1775. 


cexviii. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Mes  chers  amis.  Depuis  mon  arrive  ici  je  n’ai  pas 
laisse  echapper  l’occasion  pour  presenter  k S.  M.  et  k tout 
le  public  toute  la  satisfaction  dont  j’avais  joui  k Florence, 
et  combien  votre  menage  et  votre  famille  etait  respectable 
et  aimable.  II  me  parait  que  l’on  m’a  cru  et  que  surtout 
S.  M.  est  revenue  de  bien  de  prejuges  dont  je  n’ai  jamais 
pu  trouver  l’origine  ni  la  raison.  Je  suis  entre  dans  des 
longs  details  de  votre  vie  domestique,  de  sa  simplicite  et 
tranquillite.  J’ai  donne  les  assurances  les  plus  positives 
de  votre  bonnc  sante,  de  votre  vertu,  delicatesse , et  ce 
n’est  que  sur  le  trop  d’applieation,  souvent  sans  reläche, 
que  je  me  suis  reerie.  Qu’aurais-je  pu  dire  qui  ne  füt 
inimitable  presque  de  Madame  l’Archiduchesse  ? J’ai  donc 
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laisse  lo  libre  cours  lä-dessus  au  respcctueux  enthousiasme 
que  j’ai  pour  eile.  Pour  vos  enfants  j’ai  fort  assure  que 
la  pate  m’en  paraissait  excellente,  que  leurs  corps  parais- 
8aient  sains  et  forts  et  leur  esprit  et  intellecte  proportion- 
nes  a leur  äge,  qu'enfin  j’avais  vu  le  germe  de  toutes  les 
qualites  imagi  nables,  que  la  liature  avait  fraye  un  cheniin 
que  l’art  de  Teducation  n’aurait  qu’  ä suivre  et  perfectionner. 
.J’ai  parle  en  gros  des  difficultes  que  vous  trouviez  a 
faire  un  choix,  et  qui,  aussi  necessaire  qu’il  etait,  n’en 
etait  que  plus  difiicile.  J’ai  trouve  le  moment  k propos 
de  placer  un  petit  mot  pour  Mademoiselle  Jadeau ; la 
premiere  planclie  est  mise ; je  crois  qu’effectivement  S.  M. 
pourrait  la  demander  de  vous  coimne  en  ayant  besoin  et 
non  dans  Tidde  de  vous  en  debarrasser ; ce  serait  la  nicil- 
leure  fagon,  mais  eile  est  un  peu  plus  longue  et  je  ne 
puis  encore  repondre  de  la  rcussite. 

Pour  les  Allemands  en  gdneral , j’ai  bien  combattu 
le  prejuge  qu’on  a et  que  quelques  miserables  ont  voulu 
etablir,  comme  quoi  vous  ne  les  pouviez  souftrir.  J’ai 
assure  le  contraire  et  j’ai  ajoute  que,  si  j’avais  etd  a votre 
place,  que  certainement  je  n’aurais  pas  eu  la  patience  et 
l’indulgence  que  vous  avez  eues,  et  que  je  les  aurais 
renvoyes  en  vdrite  tout  autrement  que  vous,  et  que  la 
plupart  de  ceux  qui  y sont  encore,  je  les  arrangerais 
autrement.  On  m’a  parle  de  Lagusius;  j’ai  n'pondu  tont 
court  que  vous  en  dtiez  content,  c’est-a-dire  de  sa  diligence 
et  de  son  art,  que  pour  le  reste  il  jouait  le  Van  Swieten, 
ce  qui  ne  lui  quadrait  pas  comme  au  defunt.  Des  Störck  ') 

‘j  MntliHUR  Störck,  llofnrzt  des  Grosshnrzogs  Leopold.  Seinp 
Frau  sclieint  bei  den  Kindern  des  Grosslierzogs  bedienstet  gewesen 
zu  sein. 
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j’ai  assure  que  vous  etiez  trüs  - content  et  que  surtout  de 
la  femme  Madame  me  paraissait  tres-satisfaite.  J’ai  donc 
eu  l’occasion  par  Iä  de  parier  de  1’egalite  parfaite,  en  pro- 
portion  toujours  de  l’age,  qui  regnait  dans  les  soins  qu’on 
donnait  a vos  deux  filles.  J’ai  dit  que  je  croyais  que 
vous  chercheriez  ä trouver  quelque  bonne  vieille  dame 
pour  mettre  chez  les  petits  enfants,  plutöt  pour  une  cer- 
taine  representation  que  pour  en  tirer  quelque  Service  reel. 
L’idee  de  laisser  Charles  avec  les  femmes  S.  M.  a beau- 
coup  goütde;  et  eile  croierait  meme  qu’une  annde  entiere 
ne  serait  pas  de  trop,  s’il  restait  avec  elles  encore. 

Nous  attendons  mon  frere  F erdinand  pour  samedi  pour 
sur,  et  on  lui  prdpare  des  illurainations  et  autres  petites 
recreations,  toutes  dirigees  par  le  fameux  Mayer;  vous 
imaginerez  facilement  de  quel  goüt  cela  sera.  En  atten- 
dant  le  sejour  de  Laxenbourg  est  triste  et  ennuyant  äi 
mourir;  me  voila  six  jours  ici  et  l’on  n’est  pas  sorti  une 
fois.  Ah  mon  eher  stanzone,  mon  beau  stradone,  oü  sont- 
ils  ? Que  je  les  regrette ! Oü  pourrai-je  jamais  en  trouver 
les  habitants,  oü  de  pareils  enfants,  oü  de  pareils  amis! 
Je  vous  embrasse  donc  de  tout  mon  coeur  tous,  tant  que 
vous  Stes,  et  vous  prie  de  me  croire  pour  la  vie. . . . 

(7  juillet  1775.) 


Arncth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2 Rd. 
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CCXIX. 

.JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  10  juillet  1775. 

Tres-cher  fröre.  J’ai  re§u  votre  chere  lettre  du  30 
de  juin;  je  suis  charine  que  vous  et  votre  famille  se 
portent  bien.  S.  M.  m’a  fait  voir  les  cheveux  que  vous  lui 
avez  envoyes;  je  les  ai  reconnus  tout  de  suite  pour  ceux 
de  Charles  k la  couleur.  Mais  parlons  un  instant  de  l’ar- 
rivee  de  mon  fröre  Ferdinand  et  de  son  epouse  '),  qui  se 
fit  avant-hier  pour  nous  deux,  et  hier  pour  tous  les  autres 
k Laxenbourg.  Je  ne  vous  dirai  que  des  choses  que  les 
autres  ne  vous  diront  pas,  et  qui  pourront  vous  interesser 
tous  deux  un  instant. 

D’abord  S.  M.  avait  passe  deux  grands  jours  a Neu- 
stadt k se  morfondre,  partie  avec  l’academie,  l’eveque"), 
le  prelat 3),  toutc  la  noblessc  et  Dietrichstein  et  Madame  de 


')  Die  Prinzessin  Beatrix  Maria  von  Este.  Sie  war  im  Jalire 
1750  geboren  und  im  Jahre  1771  mit  dem  Erzherzog  Ferdinand  ver- 
mählt wordcu. 

*)  Johann  Heinrich  von  Querens  oder  Kerens,  früher  Bischof 
zu  Kurcmoudc,  Generalvicar  der  kaiserlichen  Armee.  Er  war  durch 
längere  Zeit  Rector  der  Thercsianischcn  Ritterakademie,  und  unter  ihm 
wurde  das  Bisthum  von  Neustadt  nach  St.  Pölten  übertragen. 

:l)  Albericus  Stingel,  Aht  des  Cisterzienserstiftes  Neukloster  zu 
Neustadt  von  1775  bis  1801. 
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Vasqucz  ')  qui  ctaient  de  la  partie.  J’arrivais  samedi  au 
matin,  croyant  pour  sür  que  mon  frere  viendrait  k diner, 
ayant  6t6  dejh  k huit  lieures  et  demie  du  soir  de  vendredi 
k Mürzzuschlag,  et  sacliant  qu’il  n’y  avait  que  cinq  heures 
de  voyage  jusqu’h  Neustadt,  et  qu’il  n’ignorait  paa  que 
S.  M.  etait  dejk  dans  la  dite  ville.  Point  du  tout : je  fus 
bien  surpris  quand  je  sus  qu’il  avait  repondu  k S.  M. 
qui  lui  avait  eerit,  qu’il  dinerait  encore  k Mürzzuschlag 
et  que  vers  les  sept  heures  du  soir  il  comptait  seulement 
arriver.  Nous  fümes  donc  toute  ia  journee  inutileraent 
k Neustadt  jusqu’au  soir  que  nous  allämes  au  Föhrenwald 
k sa  rencontre,  oii  enfin  ils  arriverent.  Une  tente  etait 
dressee,  sous  laquelle  etait  S.  M.  Mon  frere  fit  arretcr 
sa  voiture  k Cent  pas,  et  etant  saute  dehors,  il  courut 
so  niettre  aux  pieds  de  S.  M.  Madame  ne  put  pas  courir 
si  vite ; je  fus  k sa  rencontre  et  je  Paccornpagnais  k la 
tente,  oü  apres  les  premiers  compliments  l’on  s’assit  et  l’on 
resta  bien  trois  quarts  d’heure  a discourir.  De  lk  on  re- 
tourna  a Neustadt,  oü  le  prelat  harangua  et  donna  une 
illuinination  et  feu  d’artifice  assez  joli.  S.  M.  apres  avoir 
dejeune,  etait  k la  gründe  messe,  aux  vepres ; presentee  toute 
la  noblessc,  eile  etait  chez  les  religieuscs  et  partit  pour 
Laxenboin-g  avec  eux  et  moi,  oü  mes  soeurs  la  re§urent 
avec  toute  la  compagnie  de  Laxenbourg,  ensuite  comtidie 
et  l’on  se  retira. 

Voilk  le  materiel;  aujourd’hui  espece  de  gala,  diner, 
Präsentation  de  tout  le  monde,  appartement,  coni6die,  Illu- 
mination. Je  vous  laisse  juger  du  monde  qu’il  y aura 


*)  Die  Obersthofmeistenn  Gräfin  Marianna  Pinos  Vasquez,  ge- 
borne  Gräfin  Kokorzowa. 
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ici,  mais  venons  au  plus  curieux.  Je  ne  vous  dirai  rien 
de  sa  dgure;  eile  n’est  certainement  pas  jolie,  mais  n’a 
rien  de  clioquant  ni  de  rebutant  non  plus.  Tout  ce  qui  se 
compte  par  deux,  est  assez  bien  ehez  eile,  hors  les  oreilles 
qui  sont  par  trop  longues.  Elle  a fait  cette  m6me  Sensa- 
tion a S.  M.  qui,  outre  le  teint  qui  est  fort  jaune,  ne  la 
trouve  pas  jolie  non  plus,  mais  comme  on  l’avait  decrite 
beaucoup  plus  laide,  en  general  eile  n’a  pas  döplue.  Pour 
eile,  eile  a etd  fort  embarrassee,  mais  a su  se  mener  k 
merveille  dans  cette  occasion : tres-attcntive,  observant  tout, 
ne  parlant  qu’k  propos,  eile  a fait  voir  que  c’est  une  femmc 
qui  en  sait  long  (?),  d’csprit  et  de  monde.  Vous  savez 
les  eompliments  habituels  de  S.  M.  en  pareilles  occasions; 
il  me  parait  que  jusqu’k  present  cela  s'en  est  tenu  k cela, 
et  qu’elle  ne  l’a  pas  encore  bien  goütee,  au  moins  parais- 
sent-elles  manoeuvrer  l'une  vis-a-vis  de  l’autre.  11  faudra 
encore  quelques  jours  pour  voir  commcnt  cela  prendra.  Avec 
mes  soeurs  cela  est  encore  indecis;  la  Marie  a plus  voulu 
obliger  les  gens  qu’elle  a presentes  k l'Archiduchessc,  que 
temoigner  de  l’interet  k eile ; les  deux  autres ')  branlent 
encore  sur  le  parti  qu’ eiles  ont  k prendre.  Toutes  les 
dames  de  Eaxenbourg  et  messieurs  ont  ete  contents  de 
sa  politesse;  eile  a parle  tres- poliment  k tout  le  monde, 
et  pour  le  premier  jour  eile  a assez  fait.  Pour  moi,  j’ob- 
serve  et  je  m’amuse  le  mieux  que  je  puis ; mon  frere  est, 
comme  vous  l’avez  vu , rempli  de  bonne  volonte  et  con- 
tent  d’avoir  tcrminc  la  premiere  journ^e.  S’il  juge  de 
celle-ci  toutes  les  autres,  il  se  trompe  beaucoup,  et  il  verra 


’) 


N 


Die  Erzherzoginnen  Marianne  und  Elisabeth. 
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encore  la  difficulte  qu’il  y aura  pour  arranger  ses  affaires 
domestiques  et  privees,  pires  que  celles  du  gouverneraent. 

Adieu  donc,  mes  chers  amis;  je  vous  continuerai  ces 
nouvelles  ä mesure  que  l’occasion  s’en  presentera,  et  je 
dirai  toujours  le  möme  refrain:  Florence,  mes  amis,  leurs 
enfants,  voilä  ce  qu’il  me  faut,  et  rien  ne  peut  approchcr 
dans  mon  coeur  de  ces  personnes  que  j’aimerai  et  estimerai 
toute  ma  vie. 


CCXX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  20  juillet  1775. 

Tres-cher  fröre.  Pour  aujourd’ hui  je  puis  vous  ecrire 
un  peu  plus  librement  par  cette  occasion  süre.  De  Florence 
dans  ce  moment  S.  M.  parle  peu,  et  eile  me  parait  entie- 
rement  tranquillisee  sur  tout  ce  qui  a trait  a vos  enfants 
ct  tnenage.  Elle  attend  avec  patience  ce  que  vous  lui 
indiqucrez  au  sujet  de  l’education  de  vos  fils.  Pour  moi, 
je  pense  et  je  m’informe  de  loin  ä loin,  en  cas  que  vous 
voulussiez  quelqu’un,  mais  je  n’ai  pas  mäme  encore  d’es- 
perance  d’en  trouver,  car  ce  devrait  ötre  un  de  ces  hommcs 
rares  que  les  generations  ne  fournissent  que  rarement.  Les 
nouveaux-arrives  en  attendant,  aprös  avoir  termine  leur 
sejour  de  Laxenbourg,  sont  etablis  h Schönbrunn;  de 
cette  fa<jon  ils  vont  tous  les  jours  a midi  chez  S.  M. , y 
restent  jusqu’h  une  heure,  puis  quatre  fois  par  semaine 
ils  ont  quartorze  personnes  ä diner  qu’on  invite,  partie 
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de  la  ville,  partie  des  habitants  de  Schönbrunn.  Les  deux 
jours  de  poste  ils  sont  seuls  k diner  chez  eux;  le  di- 
manche  nous  dinons  tous  ensemble  chez  S.  M. 

Pour  mon  frkre,  il  est  arrive  avec  deux  caisses  de 
papiers  pour  pouvoir  donner  toutes  les  informations  ne- 
cessaires;  jusqu’k  present  il  n’a  pas  encore  parle  k S.  M. 
seul . ni  Madame  non  plus.  Je  ne  crois  pas  qu’  ils  par- 
viendront  facilement  k leur  but  et  a faire  la  connaissanee 
intime  de  S.  M.  Pour  eile,  il  faut  dire  qu’  eile  est  tres- 
polie,  fort  attentive,  fort  sur  ses  gardes,  mais  trks-bou- 
tonnde,  parlant  peu  et  s’ observant  beaucoup;  je  la  crois 
prdvenue  et  remplio  de  prdjugds.  Tout  ce  que  j’ai  pu 
observer,  c’est  qu’elle  me  paralt  fort  en  garde  contre  ma 
soeur  Marie,  et  qu’elle  s’en  mdfie,  tout  comme  notre  soeur 
ne  parait  pas  trop  la  goüter.  Avec  1’ Elisabeth  il  semble- 
rait  qu’il  y aurait  une  liaison  plus  facile  k faire,  mais  je 
crois  que  la  prudence  la  retient.  Mon  frere,  je  ne  sais 
pas  a’ il  le  joue  ou  a’ il  Test,  mais  il  parait  tellement  k 
l'aise  avec  eile  et  tenir  le  haut  bout  que,  quant  k l’ex- 
tdrieur,  il  paraitrait  presqu’un  peu  trop  indifferent  et  meme 
parfois  manquer  de  politesse.  Elle  cherche  beaucoup  ses 
yeux  et  lui  parait  la  conseiller  et  la  diriger;  j’avoue  que 
cela  m'a  etonne,  mais  je  verrai  cela  encore  de  plus  pres, 
n’ayant  pas  pu  ni  voulu  lui  parier  seul  jusqu’k  present. 
Toujours  deux  journees  de  pluie  s’etant  rencontrees  par 
hazard  k Schönbrunn,  eile  a commence  k juger  de  tout 
l’ennui  dont  ce  lieu  est  susceptible,  et  de  1’ impossibilitd 
de  faire  societe  avec  les  gens  qui  y sont.  Aussi  est- eile 
venue  se  refugier  au  theätre,  quelque  mauvais  qu’il  soit, 
car  la  troupe  de  l’opera  buffa  est  ddtestable,  et  un  certain 
Pinetti  que  vous  aurez  connu,  a vole  iei  dans  plusieurs 
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maisons,  et  a du  se  sauver  au  moment  qu’on  allait  l’arreter, 
ainsi  le  moins  mauvais  nous  l’avons  encore  perdu. 

Je  ne  vous  parle  pas  d'affaires,  n’etant  point  encorc 
introduit  dans  les  affaires  courantes  du  conseil  d’Etat, 
desquelles,  devant  repartir  dans  peu,  S.  M.  m’a  dispense. 
Les  arrangements  urbariales  nagcnt  toujours  encore  dans 
l’incertitude,  au  grand  pr<!judice  des  sujets  et  des  seigneurs, 
et  les  petites  effervescences  qu’on  apergoit  encore  par-c.i 
par-lk,  ne  sont  que  des  suites  naturelles  d’incertitude  du 
gouvernement,  qui  dcpuis  cinq  ans  leurre  le  sujet  de 
Soulagements,  sans  jamais  les  lui  faire  eprouver,  et  qui 
menace  le  seigneur  de  diminutions,  sans  les  lui  oser  faire 
ressentir.  L’impatience  gagne  les  uns,  l’intrigue  les  autres; 
ceux-lk  pressent,  ceux-ci  empechent,  et  voilk  comment  les 
choses  sont  ballotees.  On  rend  l’Imperatrice  confuse,  on 
gronde  avec  des  expressions  reellement  indecentes ; au  mo- 
ment  qu’une  cbose  est  decidee  et  meine  publice,  on  la 
revoque  ou  la  cbange;  enfin  c’est  une  chose  abominable, 
et  comme  je  parle  le  ton  de  tenir  ferme,  que  je  m’oppose 
d’intrigue,  l’on  me  dechire  impitoyablement,  et  eela  les 
personnes  que  je  vois  le  plus  amicalement.  Je  le  sais, 
mais  je  m’en  moque  et  vais  inon  train  tant  quant  aux 
affaires  que  pour  la  soc.iete,  comme  s’il  ne  s’agissait  de  rien. 

Dans  ce  moment  m’arrive  votre  chkre  lettre ; je  vous 
suis  infiniment  oblige  pour  les  expressions  tendres  et 
amicales  dont  vous  vous  servez  k mon  cgard.  Que  voulez- 
vous  de  plus ; je  ne  puis  vous  etre  plus  tendrement  attache 
ni  plus  ami  que  je  vous  le  suis,  ainsi  comptez  que  nos 
liens  sont  indissolubles. 

Je  parlerai  a S.  M.  du  depart  de  mon  frere  Maximi- 
lien de  Rome,  mais  toujours  il  faudra  du  temps  qu’il  re^oive 
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la  lettre,  et  je  crois  qu’k  la  fin  de  ee  mois  il  sera  ehez 
vous.  Adieu,  je-  vous  erabrasse  de  tout  raon  coeur. 


ccxxr. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

C’est  en  conslquence  des  ordres  que  V.  M.  a daigne 
me  donner,  de  lui  faire  un  projet  non  seulement  des 
voyages  ulterieurs,  mais  bien  plus  encore  de  la  fagon  de 
vivre  instructive  et  agreable  que  mon  frere  Maximilien 
pourrait  dorenavant  adopter,  que  j’ai  l’honneur  de  lui 
tracer  ici  tres-succinctement  mes  idees.  II  me  parait  qu’en 
toute  chose  on  doit  avoir  un  but,  et  qu’apres  l’avoir  müre- 
ment  pese  et  choisi,  toute  demarche  qui  ne  serait  pas 
analogue  et  consequente  k ce  premier  but,  doit  etre  fausse. 
Je  ne  puis  supposer  autrement,  si  non  que  V.  M.  ait  eu 
de  bien  bonnes  raisons  que  je  n’ai  jamais  comprises,  pour 
faire  voyager  mon  fröre  de  si  bonne  beure  et  dans  un  äge, 
oü  l’on  est  si  peu  k mime  de  profiter  et  de  combiner  les 
choses  que  l’on  voit,  outre  que  la  fa§on  avec  laquelle  on 
s'y  est  pris  depuis  Brünn  qui  etait  son  premier  gite,  jus- 
qu’  k son  retour,  etait  teile  qu’il  a etd  dans  Pimpossibilite 
d’en  voir  quelque  chose  k sens  rassis,  et  que  diners,  soupers, 
bals,  fetes,  promenades,  tourbillons  de  toute  espece  l’ont 
suivi,  environne  et  agitd  continuellement.  II  continue  de 
mime  en  Italie  malgre  les  chaleurs,  et  je  ne  saurais  ajouter 
a ce  tableau  que  le  desir  qu’il  en  provienne  une  convic- 
tion  parfaite  au  moins,  qu’il  faut  accölerer  son  retour  et 
le  combiner  uniquement  avec  le  temps  qu’il  faut,  pour  voir 
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les  objets  materiels  de  Florence,  Bologne,  Milan,  Gönes 
et  Turin,  et  tächer  qu’il  se  repatrie  le  plutöt  que  faire 
se  pourra,  ce  qui  dans  deux  ou  trois  mois  de  temps  pour- 
rait  etre  trks-facile.  C’est  donc  ici,  venu  et  rendu  k Vienne, 
qu’il  me  paratt  essentiel  que  V.  M.  deeide  une  bonne  fois 
k quoi  Elle  le  destine.  Si  c’est  pour  la  partie  militaire 
et  pour  les  affaires  d’Hongrie,  comme  Elle  a eu  la  bonte 
de  me  le  dire,  il  me  parait  qu’il  aura  suffisamment  k faire 
et  ä s’appliquer,  s’  il  veut  en  prendre  les  connaissances 
n6cessaires.  Quant  au  premier,  il  faudra  necessairement, 
qu’aprks  avoir  pris  les  connaissances  du  d6ta.il  du  Service, 
il  suive  la  manipulation , comment  toutes  les  affaires  se 
traitent,  et  qu’il  s’informe  bien  et  se  rende  propre  le 
Systeme,  selon  lequel  toute  la  machine,  depuis  le  conseil  de 
guerro  jusqu’aux  communs,  dans  toutes  les  rubriques  se 
meut,  et  comment  les  rapports  se  rendent  et  les  ordres 
leur  parviennent.  Pour  cela  faire,  sans  entrer  dans  tous  les 
minutieux  details,  je  m’engage  de  lui  en  suggerer  moi- 
merae  alors  les  vrais  moyens.  Mais  comme  ceci  seul  nc 
suffit  pas,  et  que  la  connaissance  pratique  des  forteresses, 
frontikres,  des  troupes,  et  meine  des  provinces  de  V.  M. 
lui  sera  essentielle,  mon  frcre  sera  oblige  d'employer  au 
moins  bonne  partie  de  tout  le  printemps  et  automne  pour 
voyager  dans  les  provinces  de  V.  M. , et  pour  connaitre 
k fond  les  frontieres,  leur  Situation,  leurs  forteresses,  les 
troupes  qui  y sont,  et  autres  pareils  objets.  L’automne  la 
tournee  des  camps  sera  encore  plus  instructive  et  neces- 
saire,  s’il  veut  bien  s’instruire. 

Quant  aux  affaires  d’  Hongrie,  si  eiles  sont  necessaires 
ou  combinables  avec  la  partie  militaire,  k Iaquelle  il  se 
vouerait,  alors  la  chancellerie  d’Hongrie  lui  pourrait  fournir 
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cx  post  tous  les  rapports  qu’elle  aura  fait  cn  Cour,  et  il 
faudrait  quelqu’un  qui  lui  expliquät  bien  le  Systeme  d’  Ilon- 
grie  en  gdneral,  et  qui  par  les  pieces  justificativcs  qu’il 
prendrait  ä mesure  des  arcliives,  lui  en  ferait  connaitre 
tous  les  ressorts,  et  quant  k l’application,  il  devrait  lui 
faire  lire  toutes  les  conelusions  des  dietes,  et  les  ordres 
normals  depuis  peil  eman&s.  Avec  ces  ouvrages  mon 
frere,  en  y joignant  la  lecture  de  quelque  bon  livre  qui 
regarde  la  partie  militaire,  je  crois  qu’il  pourrait  ötre 
suffisamment  occupe,  inais  comme  il  faut  penser  aussi  k 
la  vie  agreable  qu’il  mknerait,  voici  mon  trks-lmmble  avis. 

Liberte  pleniere  de  sortir  a cheval,  en  voiture,  en 
biroutseh,  et  d’aller  ä toutes  les  promenades  qu’il  lui  plaira, 
mais  toujours  accompagne  d’un  de  ces  Messieurs  qui  autre- 
fois  etaient  avec  lui,  et  jamais  seul,  k la  chasse  de  meme 
et  aux  theatres  et  bals,  mais  comme  tout  jeune  homme, 
pour  ne  pas  tomber  dans  de  grands  inconvenients,  doit 
avoir  de  la  societe,  et  tant  que  faire  se  peut,  de  la  bonne 
et  qui  le  gene  un  peu,  il  est  essentiel  qu’on  pense  de 
lui  en  procurer.  Il  faudrait  retourner  dans  des  redites  des- 
agreables  pour  prouver  qu’k  la  Cour  et  chez  lui  eile 
n’est  pas  a trouver,  que  la  composition  de  la  Cour  actu-  • 
eile  est  teile  qu’il  serait  inutile  d’y  chercher  quelque  res- 
souree,  et  que  meme  on  n’y  trouverait  que  de  l’incon- 
venient  au  Heu  de  plaisir.  Plus  nombreuse,  plus  generale 
qu’est  la  Compagnie,  moins  eile  est  amüsante  h la  vdrite, 
mais  aussi  moins  est-elle  sujette  k des  inconvenients  quel- 
conques  pour  un  commencant.  Je  croirais  donc  que  mon 
frere  devrait  pouvoir,  mais  non  devoir  frequenter  le  soir 
toutes  les  maisons  journellement  ouvertes,  comme  sont  le 
prince  Colloredo,  Kaunitz,  Harrach,  la  princesse  Ester- 
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hazy,  jusqu’k  une  certainc  heure.  La  selon  les  occurrences 
il  pourrait  faire  ou  une  partie,  car  il  ne  se  deplait  pas 
au  jeu,  ou  faire  la  conversation^  Dans  ces  maisons  on 
doit  s’observer,  beaucoup  de  monde  s’y  trouve,  on  a la 
conversation  variee,  serieuse  et  legere,  on  y voit  les 
etrangers,  il  n’y  a pas  a craindre  d’intimite,  et  enfin  ce 
sont  des  ressources  qui  pour  ceux  qui  connaissent  lc 
prix  des  petites  coteries,  ne  les  goütent  point,  mais  qui 
pour  mon  frere  seraient  agreables  et  meine  instructives, 
car  parmi  les  personnes  qui  s’y  rencontrent,  il  y a en 
verite  des  gens  du  premier  merite,  puisque  cela  roule  sur 
tous  les  individus,  et  il  pourrait  par  lk  pendant  quelques 
annees  prendre  langue,  acquerir  des  connaissances,  et  se 
rendre  propre  ensuite  k frequenter  les  petites  compagnies 
qui  lui  seraient  convenables.  En  nommant  ces  maisons, 
en  lui  laissant  toute  la  liberte  honnete,  en  lui  donnant 
pour  compagnons  plusieurs  personnes  doukes  et  d’äge  k 
le  suivre,  en  faisant  choix  d’un  grand  - maitre , grand- 
chambellan  en  raeme  temps,  qui  püt  etre  son  ami,-  comme 
serait  Hardegg,  en  se  reposant  sur  moi  que,  quant  k la 
partie  militaire,  je  l’occuperai  utilement  et  suffisamment, 
en  ne  le  genant  k aucune  heure,  mais  bien  a l’etendue 
de  l’ouvrage  qu’il  aurait  a remplir,  je  ne  puis  imaginer, 
comment  mon  frkre  ne  pourrait  Itre  heureux  et  se  former 
tant  utilement  qu’agr6ablement,  hors  que  l’on  me  dise  que 
l’on  ne  peut  etre  heureux  vivant  k Vienne,  ee  que  per- 
sonne n’a  encore  trouvd,  je  crois,  qui  a joui  d’une  liberte 
honnfete.  Un  plus  long  sejour  en  Italie  est  pour  les  vues, 
auxquelles  on  veut  l’appliquer,  entikreraent  contraire;  le 
militaire  n’existe  pas  dans  ce  pays;  lire  des  livres,  avoir 
un  maitre,  on  les  a ici  plus  sürs  et  plus  faciles  ; quant  k 
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la  socidte,  il  n’y  a qu’k  voir  les  Italiens  pour  juger  de 
leurs  propos  ce  qu’on  peut  y apprendre.  Je  reste  donc 
k mon  Systeme:  mon  frkee  doit  revenir  au  mois  de  novem- 
bre  au  plus  tard,  et  le  reste,  je  reponds  qu’il  s’arrangera. 

Le  22  juillet  1775. 


CCXXII. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


Ce  27  juillet  1775. 

Tres-cher  frere.  J’espere  que  l’incommodite  de  votre 
fils  Francois  n’aura  ete  d'aucune  consequence.  Pour  ici 
les  choses  vont  toujours  le  m&me  train;  je  vis  en  villc  et 
je  ne  vais  k Schönbrunn  que  pour  mes  affaires  et  pour 
voir  S.  M.  Mon  frere  Ferdinand  et  son  epouse  dinent 
quatre  fois  par  semaine  avec  du  monde,  et  puis  regoivent 
encore  l’aprks-dinde  jusqu’k  six  heures  tout  le  beau  monde; 
de  lk  ils  se  rendent  pour  la  plupart  au  spectacle  qui  est 
detestable  k la  verite , et  puis  retournent  k Schönbrunn. 
Ma  soeur  Elisabeth  est  toujours  avec  eux;  eile  qui  fait 
fleche  de  tout  bois,  coinpte  passer  un  öte  plus  gai  que 
de  coutume,  en  s’associant  k la  nouvelle  ai’rivee,  k laquellc 
l’on  fait  tout  voir.  De  liaison  plus  intime  je  ne  crois  pas 
qu’il  en  naitra,  les  deux  personnages  n’etant  pas  faits  l’un 
pour  l’autre.  Pour  ma  soeur  Marianne,  eile  s’en  tient  k 
l’öcart ; pour  1’  Imperatrice,  cela  en  reste  toujours  au  möme 
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point,  et  gare  que  mon  frere  et  eile  ne  soient  dans  le  cas 
de  s’en  aller  sans  avoir  fait  sa  connaisaance,  car  cela  en 
reste  toujours  aux  ceremonies.  Pour  moi,  je  suis  tout 
naturellement  avec  mon  frkre,  mais  pour  Madame,  je  ne 
sais  pourquoi,  mais  es  geht  halt  nicht.  Elle  est  tres-re- 
servee,  et  cela  me  met  hors  de  mon  naturel.  Je  croirais 
presque  que  cela  est  dans  son  caractere  plus  que  dans  ses 
propos,  car  cela  dure  trop  longtemps.  Je  l'ai  suivie  en 
toutes  sortes  d’occasions;  eile  sait  dire  des  lieux  communs 
de  politesse  a tout  le  monde,  mais  je  ne  lui  ai  presque 
point  entendu  tenir  un  propos  un  peu  sublime  ou  d’esprit 
ou  qui  marque  des  connaissances , de  l’instruction,  de  la 
reflexion  profonde.  Mon  frere  se  mele  k la  verite  tou- 
jours de  la  conversation , quelquefois  ä tort  et  ä travers, 
et  il  veut  toujours  la  soutenir  seul,  ce  qui  empßche  aussi 
beaucoup  Madame  de  parier  et  de  se  faire  connaltre.  Quelle 
difference,  ,mon  eher  ami,  d’etre  avec  vous  et  votre  rae- 
nage,  ou  d’ßtre  avec  eux ! Je  vous  embrasse  de  tout  mon 
coeur.  . . . 
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ccxxm. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  9 aoüt  1775. 

Tres-cher  frere.  Autant  que  j’ai  pu  apprendre  de  la 
premiere  conversation  de  Madame  de  Starhemberg  par  S.  M. 
raerae,  eile  doit  s’etre  beaucoup  louee  de  la  fa§on  avec 
laquelle  Madame  rArchiduchesse,  votre  chere  epouse,  l’avait 
traitee,  et  surtout  des  larmes  qu’elle  dit  lui  avoir  vu  re- 
pandre  ii  son  depart.  S.  M.  dit  lui  avoir  demande,  si 
votre  fils  Francois  etait  effectivement  malade  imaginaire. 
C’etait  une  nouvelle  question  pour  moi,  et  que  Madame  de 
Starhemherg  a eelaircie  par  un  non,  en  y ajoutant  qu’il 
etait  sculement  un  peu  douillet  et  ce  qu’on  appelle  weh- 
leidig chez  nous,  ou  occupe  d’un  petit  mal.  J’ai  con- 
tredit  cette  definition  par  des  preuves  que  j’avais  eues 
du  contraire;  au  reste  eile  a lou6  lc  caractere  de  Francois, 
et  l’a  declare  prdferablc  ii  celui  de  tous  les  autres.  Madame 
de  Starlicmberg  au  reste  parait  fort  contente  que  son  sort 
soit  ddcide  et  qu’elle  reste  ici.  Je  crois  cn  verite  qu’elle 
ne  serait  pas  mal  chez  ma  soeur  Elisabeth;  eile  a de 
la  fermete.  J’en  ai  toue.he  la  corde  ä S.  M.,  qui  ne  m’a 
pas  paru  rejeter  entierement  mon  idee.  La  fille ')  a ete 

*)  Gräfin  Ernestine  Stnrhemberg,  geboren  1734,  im  Jahre  1770 
^ mit  dem  Grafen  Franz  Esterhäzy  vermählt. 
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un  pcu  incommodec,  mais  actuellemcnt  eile  cst  rcmisc  ct 
eile  a paru  dejk  le  soir  chez  la  princesse  Esterhazy;  je 
n’y  etais  point  ce  soir,  mais  eile  a plu  a plusieurs  femmes, 
et  on  m’a  assure  qu’elle  avait  tres-peu  parle  et  eut  une 
contenance  tres-decente,  que  neanmoins  de  ee  qu’elle  avait 
parle,  on  avait  pu  juger  qu’elle  avait  de  1’  esprit  et  une 
jolie  fayon  de  s’exprimer. 

La  (ionfalonieri  est  dejk  nommee  grande-maitresse ; 
je  la  crois  une  bonne  femme  et  voila  tout.  Elle  convient 
ii  rArchiduchesse  qui  eommence  un  peu  ii  degeler.  Elle 
a eil  une  scene  de  tcndresse  avec  l’Imperatrice  qui  doit 
avoir  ete  touchante,  ear  il  y a eu  force  d’ erabrassements 
sur  des  reproches  que  1' Arehidueliesse  a fait  a l’Impera- 
trice  de  ce  qu’elle  la  traitait  avec  taut  de  compliments, 
et  qu’elle  lui  donnait  le  titre  d’ Euer  Liebdcn  et  non 
celui  de  tille.  La  chose  a tournc  fort  bien  k la  satisfaction 
commune,  au  moins  pour  le  moment,  ear  des  larmes  re- 
pandues  dans  de  pareilles  occasions  me  paraissent  comme 
edles  qu’une  belle  tragedie  bien  jouec  fait  repandre;  on 
les  oublic  le  moment  apres.  Les  voila  partis  pour  Schloss- 
hof et  Presbourg  oü  on  leur  fera  toute  Sorte  de  godiinents, 
entre  autres  clioses  la  revue  de  tous  les  couvents.  L’Im- 
peratrice et  mes  soeurs  sont  du  voyage;  il  n’y  a que  raoi 
qui  espere  de  m’en  debarrasser,  meme  d’une  visite  pour 
laquclle  1’  on  m’  a invite  absolument , et  que  la  Marie 
croit  devoir  obtenir  et  empörter  avec  son  pouvoir.  Au 
retour  approcheront  les  jours  des  exeques  de  feu  l’Ein- 
percur,  puis  mon  frere  et  son  epouse  iront  pour  cinq  ou 
six  jours  k Stetteldorf  chez  les  Hardegg  k leur  Campagne, 
de  la  ensuite  chez  le  prince  Esterhazy  k sa  fameuse  terrc 
d’Esterhaz,  et  apres  y avoir  eu  toute  Sorte  de  fetcs,  ils 
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donnes.  D’une  autre  fai;on  ils  n’cn  sortiront  point.  Un 
liomme  doit  aller  en  Boheme  avec  plein-pouvoir  et  agir 
comme  il  le  trouvera  ndcessaire,  et  ne  rendre  compte  qu’a 
la  fln  de  sa  gestion.  Ce  doit  etre  un  liomme  impartial, 
aetif,  et  qui  ne  se  trouble  pas  dans  sa  marche,  malgre 
tout  ce  qu’on  dira  ou  ce  qu’on  ecrira  meme  de  lui,  fut- 
ce  meme  S.  M.  et  tont  le  public,  courageux  contre  les 
efforts  de  la  multitude,  et  peu  souciant  de  ce  que  toute  la 
noblesse  dira.  Les  hommes  pareils  ne  sont  pas  multiplies 
dans  une  monarchie;  c’est  pourquoi  je  crains  bien  qu’il 
ne  se  fera  rien  de  tout  ceci,  et  pour  autre  chose  je  ne 
puis  concevoir  ce  que  Ton  ferait  donc  qui  obtienne  le  but. 
Les  sujets  sont  impertinente,  sont  hors  des  gonds,  mais 
le  gouvernement  les  y a positivement  rnenes  par  la  main, 
par  tant  de  promesses  jamais  tenues,  et  mcnaces  jamais 
executees.  Vous  sentez'bien  que  c’est  ln  le  moyen  de  se 
faire  vilipender,  mais  finissons  cette  lamentation,  eile  ne 
sert  qu’ii  s’aigrir  l’esprit  davantage.  Je  desire  que  je 
puisse  bientot  vous  donner  la-dessus  des  meilleures  nou- 
velles,  et  qu’on  ait  pris  une  resolution  sensee , et  qu'on 
1’ exdeute  avec  fermetd  et  constance. 

Apres  avoir  beaucoup  refldchi  sur  le  clioix  que  vous 
pourriez  faire  d’un  officier  pour  mettre  auprcs  de  vos  fils, 
je  n’ai  rien  pu  encore  trouver  de  bien  bon,  comme  je  le 
desirerais.  Le  seid  sur  lequel  j’ai  jete  la  vue,  c’est  un 
certain  major  Manfredini  *)  du  regiment  de  Stein;  c’est 
un  excellent  officier.  II  est,  je  crois,  sujet  venitien,  mais 


’)  Friedrich  Ferdinand  Marquis  Manfrcdini.  Er  wurde  im  Jahre 
1783  Oberst  beim  Infanterie -Regiment  Nro.  50,  im  Jahre  1789  aber 
Generalmajor  und  später  Feldinarschall-Lieutenant. 
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de  terre  ferme.  Je  l’ai  entendu  louer  aussi  pour  sa  fa$on 
de  penser,  ses  connaissances  et  son  application;  il  est 
gar^on,  aura  quarante  ans.  Pour  moi,  je  ne  le  connais 
que  comme  tres-bon  major;  aussi  il  n’a  pas  Pombre  d’une 
idee  que  je  pense  li  lui  pour  autre  chose,  ni  personne. 
Voudriez-vous  vous  en  informer  un  pcu?  Il  est,  je  crois, 
de  Rovigo,  son  pere  vit  encore.  Pour  moi,  s’ il  y avait 
quelqu’appcarence  que  vous  eussiez  besoin  de  quelqu’un, 
et  que  pour  sa  nation  il  ne  vous  deplut  pas,  car  il  parle 
tres-bien  encore  le  f'ran§ais  et  l’allemand,  je  m’avancerais 
davan tilge  a le  connaitre  et  ä l’eplucher,  car  on  ne  peut 
prendre  assez  de  precautions  dans  un  cboix  pareil.  Ceci 
n’est  que  pour  vous  donner  une  preuve,  comme  quoi  je 
n’ai  point  oublie  cet  objet  si  important,  et  neanmoins  je  n’ai 
pas  oublie  non  plus,  que  vous  m’avertirez  seulement  au 
mois  d’octobre  de  vos  intentions  en  detail. 

Adieu,  je  crois  que  voilä  assez  de  bavardage.  Je 
vous  embrasse  tendrement.  . . . 

Que  ne  suis-je  dans  ce  moment  Giorgi1);  j’en  ressenti- 
rais  tout  le  bonheur!  Embrassez  Maximilien  de  ma  part. 


’)  Der  nach  Florenz  abreisende  Courrier. 
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JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  14  septembre  1775. 

Mon  eher  fröre.  Vous  aurez  ete  surpris  de  mes  der- 
nieres  nouvelles.  J’espere  que  la  fete1)  etant  passee,  et 
par  consequent  beaucoup  d’humeur  diminud,  la  raison  se 
fera  jour  et  pourra  etre  entendue.  II  y a une  combinai- 
son  de  fatalite,  de  decouragement , le  tout  factice  sans 
raison,  qui  fait  de  la  peine  ä tous  ceux  qui  sont  attaches 
k S.  M.,  comme  moi,  de  coeur  et  d’arne.  Mais  coinment 
parvenir  ä lui  faire  comprendre,  qu’au  lieu  d’etre  la  plus 
malheureuse  personne  du  nionde,  comme  eile  s’en  lamente, 
eile  pourrait  ötre  trös-heureuse,  et  qu’uniquement  son  de- 
couragement, cette  fausse  idee  fait  son  malheur  et  le  notre, 
joint  a eelui  de  l’Etat,  qui  ne  ressent  pas  peu  les  secousses 
que  cette  indetermination  et  humeur  lui  donnent.  J’ai 
employc  les  raisonnements  les  plus  convaincants,  j'ai  ana- 
lyse  les  phrases,  rien;  c’etait  laver  un  nögre;  ils  I’irritaient 
plutöt  que  de  la  tranquilliser.  Enfin  voici  deux  jours 
qu’on  est  tranquille;  la  fete  a absorbe  toute  l’attention,  et  la 
Marie  qui  se  trouve  ici,  tous  les  desirs ; nous  verrons 
comment  cela  durera.  La  föte  a ete  nombreuse  et  assez 


Zur  Feier  des  Entsatzes  von  Wien  im  Jahre  1083. 
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Lelle,  le  temps  qui  s’est  mis  h la  pluie,  a empeche  l’illu- 
inination  qu’on  n’a  pas  meine  allumde,  et  on  la  ganle 
pour  un  autre  jour.  Voilä  une  bien  ruauvaise  economie, 
car  au  nioment  qu’on  s’en  croyait  quitte,  voici  une  autre 
secatura  qui  vous  attend  encore.  Pres  de  4000  masques 
se  sont  trouves  äi  cette  fete,  et  la  place,  puisqu’on  avait 
ouvert  nouibre  de  chainbres,  dtait  süffisante.  L'illumination 
en  aurait  fait  le  plus  grand  ornement,  reste  ii  voir  quand 
on  pourra  ou  voudra  la  faire.  L’on  dit  que  ce  sera  dernain, 
inais  j’en  doute,  vu  que  le  temps  est  trop  couvert  pour 
oser  la  risquer  de  nouveau.  Voila  la  liste  de  ce  que  Ton 
a mange  au  bal;  vous  verrez  que  les  appetits  allemands 
sont  encore  en  bon  etat. 

Dans  ce  moiuent  je  re^ois  votre  chere  lettre  et  celle 
de  Maximilien;  je  suis  encliante  que  vous  ayez  arrange 
dejk  la  tournee , et  cela  servira  ä tranquilliser  1’  Impera- 
trice,  dont  je  suis  bien  aise.  Je  ne  l’ai  point  vue  encore, 
ainsi  je  ne  puis  vous  en  rien  dire,  et  si  eile  approuve  la 
inarche-route,  mais  je  n’en  doute  point. 
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ccxxv. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  6 oetobre  1775. 

Tres-cher  frere.  S.  M.  envoie  ce  courrier  pour  vous 
porter  de  l’argent  et  des  nippes  qui  doivent  servir  au 
voyage  futur  de  Maximilien.  Dans  ce  moment  tout  est 
tranquille;  S.  M.  parait  contente  de  toutes  vos  dispositions 
et  se  prepare  ä revoir  en  decembre  mon  frere.  Oserais- 
je  vous  prier  de  me  dire  en  ami  et  sineerement  ce  que 
vous  pensez,  apfes  la  connaissance  plus  intime  que  vous 
avez  prise  de  mon  frere,  de  ses  gouts  et  talents.  Je  vous 
promets  de  n’en  faire  aucun  usage,  et  que  cela  servira  uni- 
quement  pour  ma  direction.  Les  points  eclaircissant  bien 
des  clioses,  j’ose  vous  en  joindre  ici,  que  vous  me  ferez 
le  plaisir  de  repondre.  Pour  moi,  si  tant  est  encore  qu’on 
veuille  me  laisser  faire,  je  compte,  des  qu’il  sera  arrive, 
lui  donner  de  l’occupation  d’abord  prdparatoire , c’est-ii- 
dire  lui  faire  lire  et  etudier  toutes  les  difficultes  instruc- 
tives  qui  existent  dans  nos  departements  militaires,  enfin 
leur  composition,  leur  maniere  de  traiter  en  ordre  les 
affaires,  et  leur  marche  depuis  en  bas  jusqu’en  haut,  et 
ainsi  leur  retour  de  meine. 

De  ceci  je  m’en  Charge;  pour  les  affaires  de  Hon- 
grie  je  ne  pourrais  qu’indiquer  les  moyens  que  je  croirais 
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propres  ä l’instruire,  ne  connaissant  pas  assez  les  individus 
capables  de  les  lui  donner.  Sa  vie  privee  devra  aussi 
comraeneer  le  lendemain  de  son  arrivee , car  sans  qu’il 
rompe  la  glace  une  fois,  il  n’y  parviendra  pas,  ainsi  il 
faudra  qu’il  aille  tout  de  suite  les  soir^es  quelque  part, 
pour  se  mettre  une  fois  dans  le  droit  de  le  faire,  quand 
ensuite  bon  lui  semblera.  Je  compte  aussi  ajouter,  ou 
engager  S.  M.  ä ajouter  une  couple  de  chambres  vers 
le  Paradiesijarll  ii  son  apparteinent,  afin  qu’il  puisse  avoir 
un  cabinet  ä travailler,  qui  ne  soit  point  passage.  Il  lui 
faudra  un  secretaire  et  un  chanceliste  au  moins,  afin  de 
pouvoir  faire  copier  et  dicter  ce  que  bon  lui  semblera. 
Je  compterais  qu’il  ne  devrait  point  aller  loger  l’etd  k 
Schönbrunn,  et  cela  sous  le  pretexte  parce  que  je  suis 
cn  ville,  et  par  la  raison  que  Schönbrunn  k mon  avis  est 
ennuyant  a mourir,  et  que  lui,  voulant  s’occuper,  s’amuser, 
vivre  en  societe,  et  que  celle  de  Schönbrunn  ne  pourrait 
lui  etre  ni  agrdable  ni  convenable,  que  tout  comme  moi 
il  ne  s’y  rendrait  qu’aux  heures  qu’il  saurait  pouvoir  faire 
sa  cour  ä S.  M.,  ou  qu’il  voudrait  voir  ses  soeurs  ou  se 
proraener,  passant  le  reste  du  temps  en  ville  et  anx  pro- 
menades,  chasses,  theätres  et  societes  qu’elle  fournit.  Vous 
me  ferez  ’plaisir  de  me  dire  sur  ceci  votre  avis,  et  meme 
de  sonder  ce  qu’il  en  pense.  Je  lui  ecris  moi-meme  pour 
lui  demander  differentes  choses  preparatoires,  desquelles  je 
ne  veux  point  parier  a S.  M.  avant  que  j’en  suche  ce  qu’il 
en  pense. 

Dans  les  affaires  rien  de  nouveau;  la  patente  urba- 
riale  se  publie  sans  la  moindre  difficulte.  Elle  ne  fera 
pas  tout  l’effet  auquel  on  s’etait  attendu,  car  on  l’a  em- 
barbouillee  d’une  fa5on  incroyable  et  presque  inintelligible. 
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En  fait  de  politique  les  affaires  de  Pologne  sont  encore 
trbs  - confuses,  et  ces  petits  Messieurs  deviennent  presqu’ 
iinpertinents , surtout  se  sachant  öpaules  par  la  Russie. 
L’arrangeiuent  avec  la  Porte  en  Moldavic  vient  de  com- 
mencer,  mais  cela  va  lentement  et  ne  scra  pas  fini  aussi 
vite  que  nous  l'aurions  desire. 


CCXXV1. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  19  octobre  1 775- 

Tres-cher  frere.  Entin  ils  sont  heureusement  partis, 
et  Ferdinand  a temoigne  de  la  sensibilite  ä ee  dipart. 
Son  epouse  aussi,  et  eile  a souteuu  son  rble  jusqu’au 
bout,  sans  jamais  s’en  dcarter.  Quelle  difference,  mon 
ami,  dans  mon  eoeur;  c’est  la  que  j’en  ai  bien  pu  juger, 
c’est  a l'Imperiale,  en  vous  embrassant,  que  j'ai  bien  pu  ap- 
pretier l’amitie  tendre  qui  nous  lie  et  que  je  vous  ai  vouee. 
Je  vous  suis  tris-obligd  pour  vos  nouvelles;  si  le  Pape  est 
bon  Jesuite,  il  en  aura  une  belle  occasion  a present,  le 
Roi  de  Prusse  insistant  absolument  h les  garder  en  pleine 
vigueur,  et  meme  a les  perpetuer  en  prenant  des  novices. 
L'on  verra;  si  le  Roi  d’Espagne  se  reläcbe,  adieu,  car  je 
ne  reponds  pas  non  plus  de  S.  M. , qui  est  environnde  de 
plusieurs  personnes  qui  leur  sont  entierement  devouees. 

L’  Opera  comique  continue  avec  enthousiasme  de  la 
part  de  quelques  individus,  et  froidement  de  la  part  des 
autrcs.  Hors  une  femme  qui  chante  passablement,  toutes 
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les  autres  voix  sont  detestables  et  insoutenables.  J’attends 
tous  lesjours  les  chevaux  d’Espagne  quej’aifait  acheter; 
je  suis  bien  curieux  comruent  ils  seront,  et  s’ils  reussiront 
dans  nos  haras. . . . 


ccxxvn. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  9 novembre  1775. 

Tres-cher  frere.  Pour  aujourd’hui  j’ai  differentes  nou- 
velles  a vous  comnmniquer.  Le  papier  ci-joint  vous  fern 
voir  le  projet  de  voyage,  cojnine  j’ai  l’idee,  pour  S.  M.  h 
Gorice.  II  a fallu  en  coucher  l’idee,  voyant  que  le  desir 
et  l’einpresseraent  de  son  cotd  croissait  tous  les  jours.  J’ai 
tache  de  corabiner  ä peu  pres  le  teinps,  et  de  tout  pro- 
poser  de  la  faQon  dont,  assez  vaguement  a la  vi'rite,  nous 
etions  eonvenus  enseiuble  a 1’  Imperiale.  Mais  comme  la 
cliose  est  encore  tres-eloignee,  je  vous  prie  de  in  en  dire 
sincerement  votre  avis,  et  d’y  elianger  ce  que  vous  trou- 
veriez  necessaire,  ou  ajouter  ce  que  vous  croiriez  bon  et 
convenable.  La  Marie  veut  avec  le  Prince,  pour  avoir 
l’air  de  faire  quelquc  cliose,  se  rendre  a l’ascensa  k Venise, 
pour  vous  y voir  et  votre  epouse.  Pour  les  enfants  je 
l’ai  prevenue  qu’elle  ne  pourrait  les  voir  tout  au  plus  qu’en 
passant,  puisqu’ils  allaient  par  eau,  sans  s’arreter  h Venise 
jusqu’au  Porto-Gruaro.  Cela  combinant  avec  le  desir  de 
S.  M.,  je  ne  doute  pas  que  la  cliose  ne  soit  faisable,  et 
pour  ma  soeur,  eile  va  pousser  ä la  roue  tant  qu’elle  pourra; 
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j’en  suis  bien  sür.  Je  n’ai  pas  pu  ni  voulu  m’opposer  ä 
cette  idee,  puisqu'elle  ne  derange  effectivement  pas  la 
notre,  qui  est  d’etre  seuls  ii  Gorice.  Elle  parti ra  donc 
avant  S.  M.,  et  pour  revenir  eile  prendra  par  Padoue, 

Viccnce,  Veronc,  et  reviendra  par  le  Tyrol,  sans  nous  in- 

eomuioder  en  rien.  Tous  ces  differents  points,  S.  M.  les 
a approuves  ce  luatiu,  que  je  les  lui  ai  fait  voir,  inais  ils 
auront  encore  bien  de  la  Variation  jusqu’a  ee  qu’ils  s’exe- 
cutent.  Je  n’en  doute  point  au  moins,  eile  parait  ferme 
dans  la  r^solution  de  ne  vouloir  aucune  publicite , mais 
d’y  vivre  en  famille  bourgeoisem  ent. 

Pour  mon  frere  Maximilien  on  est  entre  aussi  dans 
les  details  de  sa  vie,  et  S.  M.  a accorde  les  propositions 

suivantes  que  je  vous  envoie,  qui  ne  sont  pas  les  plus 

importantes,  mais  qui  sont  des  details  de  sa  vie  physique. 
Quant  ä la  morale,  je  suis  apres  & en  coucher  l’idee,  tout 
connne  j’attends  avec  impatience  la  vötre  au  sujet  de  vos 
tils  aines.  En  honneur,  la  chose  presse,  et  tachez  plutot 
de  tout  ai’ranger  avant  Gorice  pour  avoir  les  coudees  plus 
franches,  car  si  vous  attendez  jusque  lä,  S.  M.  indubitable- 
ment  s’en  oceupera  beaucoup,  et  vous  donnera  tant  de 
Conseils,  qui  sont  au  fond  des  ordres  polis,  qu’ii  la  fin 
vous  serez  fort  embarrasse  pour  y resister  et  pour  les 
executer. 

Dans  ce  moment  arrive  la  poste  qui  m’apporte  votre 
cbere  lettre.  Je  vous  en  suis  bien  oblige,  et  la  reponse 
du  grand-maitre  de  Malte  au  No  nee  est  excellente  et  male, 
propre  aux  circonstances:  dans  un  tel  cas  silent  leges  et 
privilegia. 
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ccxxvur. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  23  novembre  1775. 

Tres-cher  frere.  La  poste  etait  dejä  partie,  lorsque 
je  re§us  votre  longue  lettre,  pour  laquelle  je  vous  remis 
bien  des  grilces.  Elle  est  marquee  au  coin  de  la  plus 
grande  verite,  clarte,  et  le  coeur  paternel  qui  sait  si  bien 
sentir  et  prevoir,  y parait  en  plein.  Je  suis  fache  de 
ne  pouvoir  pas  vous  inander  aujourd'  hui  des  details  au 
sujet  de  son  contenu;  S.  M.  etant  ä I’resbourg,  j’ai  cru, 
connaissant  son  empressement,  lui  envoyer  votre  lettre,  que 
vous  me  marquiez  lui  avoir  annoncee.  Je  n’en  ai  point 
la  reponse,  et  comme  eile  revient  demain,  peut-etre  n’en 
aurai-je  pas  avant  son  retour.  En  gros,  mon  eher  ami, 
je  puis  vous  dire  que  je  suis  parfaitement  d’aecord  avec 
vos  idees,  mais  l’homme  ä chercher  en  question  est  une 
Operation  dont  je  connais  la  dolicatesse,  l’importance  et 
la  difficulte.  Les  informations  les  plus  exactes  et  detaillees 
parlent  toujours  avantageusement  de  Manfredini , mais  je 
ne  m’en  contenterai  pas ; des  recherches  encore  plus  de- 
faiillees  m’en  doivent  encore  plus  donner  de  probabilite. 
Si  celles-lk  reussissent,  je  le  ferai  venir  ici;  je  lui  par- 
lerai  et  le  taterai  de  differentes  fa^ons.  S il  me  parait 
ne  pas  me  faire  changer  la  bonne  opinion  qu’on  m’a  donnee 
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de  lui,  je  compte  lui  dire  sa  destination , mais  en  meine 
temps  exiger  de  lui  qu’il  demande  sous  quelque  pretexte 
un  eonge  pour  quelques  semaines  pour  retourner  cliez  lui, 
et  alors  je  le  munirai  d’une  lettre  pour  vous,  et  je  l’en- 
verrai  droit  ä Florence.  La  il  pourrait  rester  autant  que 
vous  voudriez ; s’il  vous  plait  et  convient,  vous  pourriez 
me  le  marquer  et  le  garder;  si  non,  sans  autre  bruit  me 
le  renvoyer,  et  il  retournerait  ä sa  place  oü  il  est  tres- 
bien,  car  c’est  l’Ame  du  regiment  de  Stein,  autrefois 
Poniatowski. 

Pour  Maximilien,  son  arivee  ici  n’est  pas  encore  fixde ; 
Ton  croit  que  ce  sera  vers  Noel.  Voici  ci-joint  des  points 
que  j’ai  donnes  a S.  M.  et  qui  contiennent  des  verit6s  et 
des  details  de  ce  que  je  crois  qu’il  devrait  faire  pour 
devenir  un  general,  ou  connaitre  la  regie  des  departements 
mititaires.  Adieu  . . . 


CCXXIX. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  24  novcmbre  1775. 

Tres-cher  frere.  Cette  cstaffette,  je  vous  l'envoie  pour 
vous  prevenir,  qu1  inopinement  au  retom-  de  S.  M.  au- 
jourd’liui  de  Presbourg  le  voyage  de  ma  soeur  Marie  et 
du  Prince  en  Italie  a ete  decide,  non  par  raison  de  sante, 
mais  par  plaisir.  Il  y a des  mois,  comme  vous  vous 
souviendrez,  que  cela  a couve,  mais  enfin  au  moment  que 
je  croyais  oubliee  cette  idee,  la  voila  decidee  et  arrangee 
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de  la  fa^on  suivante,  qui  est  le  projet  du  Prince  approuve 
par  S.  M.  Pour  moi,  je  n’y  ai  ajoutd  que  le  desir  qu’ils 
partent  avant  la  nouvelle  annee  et  aussitöt  que  possible 
pour  les  mauvais  chemins;  je  ne  sais  ce  qu’ils  döcideront. 
Toujours  vous  les  aurez  sürement  en  carnaval,  et  il  n’est 
pas  question  d’un  sejour  ä Pise  que  par  curiositd.  Hs 
veulent  observer  l’incognito  le  plus  exact,  et  ne  depenser 
que  60.000  florins  en  tout;  ä la  mi-juillet  ils  seraient  de 
retour.  Voilä  succinctement  tout  le  projet.  Je  ne  man- 
querai  pas  de  faire  une  bonne  legon  au  Prince  et  ii  ma 
soeur,  en  leur  reconmiandant  la  prudence,  tant  dans  leur 
conduite  que  surtout  la  precaution  dans  ce  qu’  ils  ecriront 
des  differents  endroits,  dans  lesquels  ils  se  trouveront, 
pour  ne  pas  faire  des  tracasseries  mal  propos  et  qui  ne 
pourraient  que  rendre  leur  voyage  dcsagrt'able.  Adieu  . . . 


ccxxx. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  4 decembre  1775. 

Trds-cher  trere.  Pour  aujourd’hui  enfin  je  puis  vous 
annoncer  voti-e  obere  et  longue  lettre.  S.  M.  en  attendant 
a dejä  agi  de  toutes  sortes  de  fa§ons,  et  Dieu  sait  encoro 
ou  et  comment  eile  logera.  Une  bonne  vieille  de  Madame 
d’Edling  *)  voulant  la  loger  chez  eile,  je  prdvois  encore 

')  Kosalie  Gräfin  Edling,  gebome  Gräfin  Tlinrn.  Sie  war  mit 
Maria  Theresia  besonders  befreundet  und  stand  mit  ihr  in  vertraulicher 
Correspondenz. 
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bien  de  la  secatura,  car  S.  M.  n’est  pas  faite  k soutenir 
un  propos  et  k l’executer  avec  constanee  et  exactitude, 
mais  enfin,  puisque  vous  le  voulez  et  le  croyez  bon  et 
avantageux,  je  vais  des  k present  travailler  serieusement 
a l’exc'cution  de  ce  projet. 

Pour  la  Marie,  vous  aurez  dejk  appris  ses  autres  projets, 
par  consequent  vous  vous  arrangerez  pour  Venise  corame 
vous  voudrez.  Ma  soeur  vient  aujourd’hui  ici  pour  y 
rester  jusqu’k  son  depart  qui  n’est  point  encore  fixe.  Je 
tächerai  de  le  lui  faire  accelerer,  mais  il  lui  faut  tant  de 
clioses,  et  ils  n’ont  rien  de  pret,  que  je  ne  puis  vous  en 
rien  dire  encore,  tout  etant  douteux  chez  eux.  Je  crois 
que  pour  jeudi  je  pourrais  vous  en  donner  plus  de  nou- 
velles. 

Je  suis  channe  que  vous  preniez  encore  plus  d’in- 
formations  par  rapport  k Manfredini.  Je  fais  de  meine 
et  au  moins,  si  nous  nous  trompons,  ce  ne  sera  pas  notre 
faute,  car  il  aura  dtd  bien  epluehe.  Adieu  . . . 


CCXXXI. 

ÄIARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

(December  1775.) 

Unter  vielen  General -Sätzen,  die  alle  mir  gar  zu 
reell  sind,  sind  doch  die  drei  wichtigsten  freies  Religions- 
Exercitium,  welches  keinem  katholischen  Fürsten  erlaubt 
ist,  ohne  schwerer  Verantwortung  einzuftlhren , die  Zer- 
nichtung  der  jetzigen  Grossen,  unter  dem  speziosen  Vor- 


Digitized  by  Google 


95 


wand,  den  mehreren  Theil  zu  conserviren,  wovon  weder 
die  Noth,  noch  weniger  die  Billigkeit  einsehe,  die  so  oft 
repetirende  Freiheit  in  Allem,  so  mich  mehr  besorgen  als 
hoffen  macht.  Ich  bin  zu  alt,  mich  zu  solchen  Principiis 
jemals  zu  fügen ; wünsche  aber  und  bitte  Gott,  dass  mein 
Nachfolger  selbe  niemals  nur  probire.  Weder  er,  noch 
weniger  seine  Nachfolger  würden  glücklicher. 


CCXXXII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

So  wie  die  wahre  Pflicht,  die  mich  gegen  Gott,  mein 
Vaterland  und  E.  M.  verpflichtet,  allzeit  das  reinste  und 
einzige  Augenmerk  meiner  Handlungen  und  Rathschlüsse 
ausgemacht  hat,  so  finde  mich  endlich  verbunden,  zu  Dero 
Füssen  diese  meine  wohlüberlegte  Gedanken  zu  bringen. 
Ich  sehe  in  so  vielen  Gelegenheiten  ohne  mindestem  Vor- 
urtheil,  Furcht,  noch  anderer  Leidenschaft,  dass  ich  ein 
schier  unüberwindliches  Misstrauen  von  E.  M.  Seiten  in 
denjenigen  Meinungen,  so  ich  hege,  mir  entweder  durch 
meine  Principia  verdient,  oder  durch  meine  Schreib-  und 
Redart  zugezogen  habe.  Da  ich  mir  wahrhaft  nichts  vor- 
zuwerfen habe,  so  sehe  ich  diess  Alles  als  ein  Schicksal 
mit  gelassener  und  stillerUnterwürfigkeit  an;  dessen  Folgen 
aber  sind  diejenigen,  die  mich  zur  Rede  und  diesem  Schritt 
zwingen. 

Was  ist  Eurer  Maj.  ein  Mensch  nütze,  dessen  Prin- 
cipia E.  M.  nicht  für  echt,  sowohl  in  der  reinen  Schul- 
digkeit gegen  Gott,  in  der  Gerecht-  und  Billigkeit  gegen 
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den  Nächsten,  in  den  wahren  Staatsprincipiis  hitzig,  über- 
eilt, eingenommen,  unüberlegt,  voll  falscher  Sätze,  so  er 
aus  Büchern  oder  gefährlichen  Gesellschaften  gesammelt, 
voll  Vorurtheile  u.  s.  w.  ? Nichts  als  E.  M.  Geduld  so  oft 
auf  die  Probe  zu  setzen,  als  sich  die  Gelegenheit  ereignet, 
dass  er  nach  selben  seine  Meinung  als  ehrlich  aber  viel- 
leicht irrig  Denkender  abgeben  muss.  Ich  finde  mich 
wirklich  in  diesen  Umständen.  E.  M.  haben  mir  sowohl 
münd-  als  schriftlich  darüber  die  unzweifelhaftesten  Be- 
weise gegeben,  also  was  bleibt  zu  thun  übrig? 

Meine  Principia  ändern  ? Das  thäte  ich  von  Herzen 
gern,  wenn  man  mich  nur  eines  andern  überführt.  So 
fort  arbeiten,  so  beschwersam,  so  sauer  als  es  ist,  so 
schreckte  es  mich  dennoch  nicht  ab,  wenn  nur  auch  mir 
die  Aussicht  benommen  würde,  dass  ich  wirklich  dem 
Vaterland  schade  und  Eurer  Maj.  Gemüth  beleidige.  Diese 
zwei  Sachen  übersteigen  meine  standhafte  Gelassenheit. 
Wenn  verdient  oder  unverdienter  Massen  E.  M.  diese 
Meinung  schon  von  mir  hegen,  so  bin  ich  nicht  allein 
platt  unnütz,  aber  auch  schädlich.  Sehen  E.  M.  in  allen 
meinen  schriftlichen  oder  mündlichen  Meinungen  so  gefähr- 
liche Principia,  so  muss  auch  alles  Gute,  was  ich  viel- 
leicht dennoch  unter  selben  untermischen  könnte,  erlosche- 
ner verworfen  werden.  Oder  könnten  dennoch  in  einem 
unerwarteten  Augenblick  solche  angenommen  und  zum 
Theil  alle  diejenigen  üblen  Folgen,  so  E.  M.  in  selben 
vorsehen,  zum  Theil  sich  offenbaren?  Ueber  dieses  sind  in 
meinem  Amt  so  gegeneinander  gesetzte  Principia  nichts- 
nutz  und  machen,  so  sehr  als  ich  mich  in  Obacht  nehme, 
nur  dennoch  Unordnungen  und  Wankelmüthigkeit.  Es 
können  auch  zur  Vermeidung  meiner  Sätze  von  E.  M. 
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die  ihnen  entgegenstehenden  Extreme  ergriffen  und  mit 
nicht  geringem  Nachstand  des  allgemeinen  Besten  in  Aus- 
übung gebracht  werden.  Nebstdem  setze  ich  mich  be- 
ständig, und  das  wegen  Geschäften,  bei  denen  ich  von 
Rechtswegen  nichts  zu  thun  habe,  einer  schweren  Ver- 
antwortung und  dem  Verlust  oder  wenigstens  starker  Ver- 
minderung Eurer  Maj.  mir  durch  35  Jahre  gegönnter  so 
ausserordentlicher  Gnade  aus.  Ist  das  nicht  unsinnig 
gehandelt?  Könnte  ich  länger  verweilen,  sobald  als  ich 
mich  unnütz,  hierauf  gar  gefährlich  und  schädlich  für  das 
allgemeine  Beste  überwiesen  ? Bey  diesen  Umständen 
sehe  kein  Mittel  zur  Abhülfe  vorhanden.  Ueberdiess,  je 
länger  es  so  fortdauert,  je  ärger,  ja  je  gefährlicher  es  für 
mich,  der  um  Eurer  Maj.  gnädiges  Wohlwollen  buhle,  be- 
ständig wird,  also  dass  ich  die  Feder  ansetze,  hier  Eurer 
Maj.  mein  Herz  ausschütte  und  das  einzige  Mittel  vor- 
handen ist,  welches  ich  von  Anbeginn  her  vorgesehen  und 
mehrere  Jahre  im  Busen  trage,  ja  bey  mir  zu  einem  sol- 
chen Grad  der  Ueberzeugung  und  des  Verlangens  ge- 
worden ist,  dass  ich  von  solchem  nicht  abzubringen  seyn 
werde. 

Kurz,  entheben  mich  Eure  Maj.,  Ihren  Sohn,  einen 
jungen  Menschen  ohne  Erfahrung,  von  der  grausamen  Last, 
so  nirgends  in  der  Welt  gebräuchlich , nicht  einmal  bei 
Particuliers,  der  Stelle  eines  Corregenten.  Eine  Frau  wie 
E.  M.,  die  so  viele  Jahre  glorreichst  regiert  hat,  braucht 
und  kann  kein  solches  Ens  brauchen.  Alles  geht  schlechter 
seitdem,  und  ich  leide  in  allem  Anbetracht  dabei.  Lassen 
mich  E.  M.  seyn  ewig  Ihren  gewiss  treuen  Diener  und 
Sohn;  lösen  E.  M.  mir  dieses  Band  auf,  so  mich  von 
Amtswegen  zur  Vertheidigung  meiner  Principiorum  bindet, 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2 Bd.  7 
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so  werden  Selbe  kein  Wort  mehr  von  mir  hören,  Alles 
wird  besser  und  einfacher  gehen  und  ich  werde  glückse- 
liger, ruhiger  und  vielleicht  nutzbarer  als  jetzo  leben.  Von 
der  Modalität  brauchen  sich  E.  M.  nicht  zu  bekümmern. 
Sobald  als  ich  Dero  Loslassung  werde  schriftlich  haben,  so 
stehe  ich  gut,  dass  es  ohne  Historie  und  besonderes  Auf- 
sehen werde  bewerkstelligt  werden.  Dankbarkeit  wird 
mein  Herz  erfüllen,  und  ich  werde  hoffentlich  Dero  Gnade 
mir  doppelt  verdienen. 

E.  M.  verzeihen,  dass  ich  nur  noch  eines  zusetze. 
Ueberzeugt  wie  ich  bin  von  allen  diesen  Wahrheiten,  und 
welche  mich  diesen  Schritt  zu  machen  veranlassen,  können 
wohl  Selbe  glauben,  dass  ein  Mensch,  der  so  seinen  Stand 
betrachtet  und  hässlichst  verabscheut,  in  selbem,  wenn  er 
doch  bleiben  müsste,  weiters  nützliche,  erspriessliche  und 
angenehme  Dienste  leisten  könnte?  Ich  finde  mir  zwar 
den  Willen  und  die  Kräfte  zu  gehorsamen,  nicht  aber 
die  Möglichkeit,  meine  Principia  und  Ueberzeugungen  ab- 
zuändern. Sollten  E.  M.  diese  Zeilen  mit  den  Augen  be- 
trachten, wie  ich  sie  empfinde,  so  bin  ich  so  vergnügt, 
als  sicher  der  Erhaltung  meines  Begehrens. 

24.  December  1775. 
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CCXXXIII. 


MARIA  THERESIA  AK  JOSEPH. 

II  y a un  grand  malhcur  qui  existe  entre  nous ; avec 
les  meilleurcs  volontes  nous  ne  nous  entendons  pas.  II 
se  peut  que  je  suis  trop  accablee  du  chagrin  de  ne  voir 
ui  confiance  ni  cette  franchise  vis-a-vis  de  moi  que  j’aurais 
cru  mdriter,  ce  qui  feit  l’cnnui  de  mes  jours.  C’est  bien 
moi  qui  puis  dire  que  depuis  trente-six  ans  je  ne  suis 
•occupee  que  de  vous.  Vingt-six  ont  ete  heureux,  ruais  je 
ne  saurais  dire  la  meine  chose  ä cette  heure,  ne  pouvant 
Jamais  convenir  des  principes  trop  reläches  en  feit  de  re- 
ligion  et  moeurs.  Vous  faites  trop  voir  l’antipathie  contre 
toutes  les  anciennes  coutumes  et  tout  le  clerge,  des  prin- 
cipes trop  libres  en  feit  de  morale  et  conduite.  Cela 
alarme  a juste  titre  mon  coeur  sur  votre  delicate  Situation, 
ct  me  feit  freinir  pour  l’avenir.  Tout  cela  n’a  que  trop 
transpird,  et  on  sait  en  tirer  profit.  Cette  nuit  et  ces 
jours  sont  trop  glorieux  pour  s’occuper  d’une  resolution 
teile  que  vous  l’exigez  de  moi;  je  vous  la  donnerai  apres 
la  nouvelle  annde.  Vous  pouvez  bien  croire  que  mon 
coeur  en  est  plus  qu’affecte,  en  voyant  le  vötre  si  peu 
d’accord  et  preferer  vos  anciens  prdjuges.  Je  soubaite 
qu  ils  vous  rendent  plus  heureux  que  je  ne  suis. 

(24  deeembre  1775). 

7* 
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CCXXXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Le  25  decembre  1775. 

C’est  avec  le  plus  profond  respeet  et  la  soumission 
la  plus  ^vraie,  que  j’attendrai  l’epoque  qu’Elle  a daigne  me 
designer  pour  me  faire  connaitre  ses  volontes  sur  le  pa- 
pier  que  j’eus  1’ honneur  de  presenter  hier  a V.  M.  Je 
ne  dirai  pas  que  ce  n’est  qu’avec  einpressement,  que  je 
desire  me  retrouver  dans  la  meine  Situation  qu’Elle  daigne 
me  citer  avant  dix  ans,  oü  n’etant  occupe  que  de  lui 
plaire,  je  ne  me  trouvais  obligd  a autre  cliose.  C’est 
justement  cette  heureuse  Situation  que  je  desire  bien  vi- 
vement  retrouver  par  ses  bontes,  et  je  commence  ä me 
croire  heureux,  puisque  V.  M.  daigne  Elle -meine  recon- 
naitre  l’epoque  et  la  cause  des  petites  aigreurs,  et  qni  k 
la  longue  feraient  le  malheur  de  l’Etat  et  de  ma  vie,  qui 
se  rencontrent  et  se  sont  occasionnes  si  souvent  dans- 
l’accomplisseinent  des  devoirs  qu’Elle  avait  voulu  m’im- 
poser. 

Qu’Elle  m’ote  mes  scrupules,  mes  principes  peut-etre 
outrös,  et  qu’Elle  ne  me  laisse  agir  que  par  les  mouve- 
ments  de  mon  coeur,  qui,  j’ose  le  dire,  lui  est  tendrement 
attache,  et  je  crois  que  V.  M.  sera  contente  de  moi  dans 
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toutes  les  occasions  possibles.  Pour  moi,  je  le  serai  in- 
finiment,  si  je  puis  trouver  le  moyen  de  l’en  convaincre 
ct  d’Stre  toute  ina  vie  de  cette  fagon,  meritant  ses  bontes, 
ii  ses  pieds.  . . . 


ccxxxv. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

26  ddcemhre  1775. 

Je  viens  de  recevoir  le  billet  que  V.  M.  a daigne 
m’ecrire.  Je  sens  tout  le  prix  des  gracieuses  expressions 
<lont  Elle  veut  se  servir  ä mon  egard.  Si  j’y  avais  trouve 
jointe  une  decision  positive  de  sa  part,  analogue  aux 
raisons  et  aux  desirs  que  certainement  aucun  mouvement 
d’liumeur,  mais  la  conviction  la  plus  parfaite  avait  occa- 
sionnes  de  ma  part,  et  dont  le  desir,  comme  je  le  pour- 
rais  faire  voir  par  un  ecrit  que  j’ai  depuis  plusieurs  anndes, 
a eu  le  temps  de  mürir  dans  mon  esprit,  je  serais  le  plus 
heureux  des  liommes. 

C’est  donc  en  lui  repetant  toutes  les  raisons  que  j’ai 
ose  lui  alleguer,  que  je  retourne  a redemander  la  memo 
chose;  le  bien  de  l’Etat,  le  sien,  le  mien,  möme  nos 
■consciences  et  reputations  en  exigent  trop  1’ accomplisse- 
ment,  pour  que  je  me  decourage  ä en  solliciter  avec  tout  le 
respect  et  soumission  que  je  lui  dois,  mais  en  meine  temps 
avec  toute  1’  energie  et  la  constance  dont  la  chose  est 
digne,  l’execution.  C’est  de  ses  bontes  et  penetration  a 
sentir  et  apercevoir  mes  raisons,  que  j’attends  cette  gräce, 
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c’tant  avec  le  plus  profond  respect  et  Fattachement  le  plu& 
inviolable *).  . . . 


GCXXXVI. 

.JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  28  dccenibre  1775. 

Tres-cher  ffere.  Voici  que  le  ’courrier  napolitain  re- 
tourne ; je  le  cliarge  de  cette  lettre.  Pour  des  nouvelles- 
interessantes,  je  ne  sais  point  vous  en  donncr.  Nous 
attendons  toujours  avec  inipatience  des  nouvelles  toucliant 
l’arrangement  de  nos  liinites,  tant  en  Pologne  qu’cn  Mol- 
davie.  Pour  moi,  Sans  etre  prophete , je  crois  que  de  Ist 
fatjon  que  nous  nous  y sorames  pris,  nous  raanquerons,  st 
non  dans  tous  deux,  au  raoins  d’un  cote  sürement  notre 
objet.  Je  l'ai  assez  dit  et  ecrit,  mais  en  vain.  Fiat;  que 
ne  donnerais-je  pas  pour  pouvoir  causer  une  lieure  avec 
vous ! J’aurais  de  fort  singulieres  clioses  ä vous  dire,  qu’il 
est  impossible  d’ecrire. 

La  Marie  vient  de  partir  par  un  teraps  de  brouillard, 
degel  total  et  Fair  tres-doux.  Ils  ont  cruellement  cliarge 
leur  voiture ; je  souhaite  qu’ils  arrivent,  comme  ils  le 
comptent,  pour  le  7 janvier  h.  Florence. 


')  Maria  Theresia  übersandte  die  vorstehenden  vier  Schreiben 
mit  folgendem  eigenhändigem  Killet  an  Kaunitz:  „ Voilii  les  tristes  debris 
de  eo  qni  s’est  passe.  Le  eonseil  d'anjourd’hui  est  ]>ass£  mieux  que 
je  ne  l’ai  espire,  mais  on  voit  le  depit  et  l’agitation  en  tout.  Je  suis 
bien  bas.“ 
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Je  viens  cle  recevoir  votre  ehere  lettre;  je  suis  charme 
que  vous  ayez  dte  content  de  la  mienne.  La  Marie  ira 
elle-m&me  voir  les  quartiers  k Gorice,  et  eile  est  en- 
doctrinee  par  moi  pour  proposer  un  qui  soit  convenable 
pour  l’Imperatrice,  et  un  autre  pour  vous  autres  entikre- 
ment  separe.  Elle  a contju  mes  idees,  et  je  suis  sür  qu’elle 
n’y  uianquera  pas  k faire  des  propositions  analogues.  Par 
lk  la  chose  s’arrangera  avec  certitude  selon  vos  desirs. 
Imaginez  que  S.  M.  a cru  que  la  maison  des  Jesuites 
serait  la  plus  propre  k nous  fourrer  tous  ensemble.  Cela 
aurait  ete  joli,  tontes  ces  cellules  sans  communication. 
Je  crois  qu’elle  en  perdra  l’idee ; il  n’y  a que  l’eglise  qui 
lui  tiendra  k coeur. 

Le  secretaire  Neny  !)  a <5te  touche  liier  d’  apoplt’xie 
au  tlieätre ; malgre  trois  saignees  et  les  vesieatoires  son 
etat  est  encore  tres-douteux.  Tout  un  cote  est  perclus 
et  il  ne  peut  parier.  S.  M.  le  regrette,  et  je  l’ai  beaucoup 
priee  de  faire  prendre  bien  garde  k ses  papiers,  afin  que 
rien  ne  soit  egare. 

Adieu,  naon  eher  ami;  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
coeur.  Marquez-moi,  je  vous  prie  sincerement,  comment 
vous  aurez  trouve  la  Marie;  k mes  yeux  eile  est  bien 
changee. 

')  Cornelius  Buron  Ncny,  Staatsrath  und  erster  geheimer  Ca- 
binetssccretiir  der  Kaiserin. 
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CCXXXVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  1 janvier  1776. 

Mon  eher  frere.  La  date  du  jour  dit  tout  pour  m’ex- 
cuser,  si  je  ne  suis  pas  long.  Vous  savez,  ou  pour  micux 
dire,  vous  ne  l’avez  janiais  vu,  car  de  votre  temps  cela 
n’etait  point  Stabil  encore,  ce  que  c’est  qu’un  jour  de  nou- 
velle  annee.  Imaginez  que  tous  les  baise-mains  et  com- 
pliments  possibles  se  reunissent  dans  ce  jour,  qu’outre 
toutes  les  charges,  les  ambassadeurs  et  ministres  etrangers, 
les  conseillers  d’Etat,  les  cbambellans,  toutes  les  gardes, 
toute  la  garnison  et  officiers,  tous  les  conseillers  et  secre- 
taires , enfin  tous  les  bipedes  sans  livree  de  quelconque 
espece  baisent  pendant  deux  lieures  les  mains.  Puis 
viennent  toutes  les  dames  et  demoiselles,  enfin  l’eglise  et 
le  diner  public,  puis  toutes  les  femmes  de  la  seconde 
noblesse,  et  cela  inclusivetnent  toutes  les  nourrices,  puis 
tous  les  gar^ons  de  tous  les  Colleges  existants,  enfin  un 
Appartement;  jugez  si  la  journee  est  bien  remplie  au- 
jourd’hui.  Pour  un  peu  de  rhume  que  S.  M.  a,  eile  nous 
a fait  gräce  de  l’appartement. 
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J'ai  fait  venir  ici  le  major  Manfredini;  je  lui  ai  parle, 
et  j’ai  ete  assez  content  de  la  fayon  avec  laquelle  il  s’est 
explique.  Dans  peu  de  jours  il  retournera  au  regiment 
pour  y rester  jusqu’au  commencement  de  fevrier,  qu’il 
reviendra  ici  pour  aller  ensuite  sous  pretexte  de  conge  k 
Florence.  Voilk  la  ineilleure  methode  que  je  crois  pour 
s’assurer  autant  que  possible  de  la  reussite  de  ce  clioix. 


ccxxxviir. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  31  janvier  1776. 

Tres-cher  frere.  Malgre  le  grand  froid  Manfredini 
s’est  pourtant  decidd  k vouloir  partir;  il  vous  remettra 
cette  lettre  les  derniers  jours  de  fevrier,  passant  k Rovigo 
chez  son  pere,  oü  il  m’a  demande,  pour  mieux  secreter 
son  envoi,  de  rester  une  huitaine  de  jours.  Sa  Majeste, 
apres  avoir  examine  ses  preuves,  s’est  dccidee  k le  faire 
son  cliambellan,  ce  qui,  s’il  vous  convient,  sera  d’autant 
plus  convenable  pour  accompagner  partout  vos  fils.  Je 
vous  prie,  mon  eher  frere,  d’examiner  avec  toute  l’im- 
portance  que  le  choix  d’un  pareil  komme  exige,  cet  homrne ; 
n’y  mettez  aucun  compliment,  voyez  s’il  vous  convient 
personnellement,  car  ceci  est  aussi  ndeessaire  que  ses 
qualites  personnelies.  La  carriere  k laquelle  il  se  voue, 
est  entierement  nouvelle  pour  lui.  Attache  au  metier  de 
la  guerre,  il  n’a  pas  songe  a l’education,  par  consequent 
cela  lui  paraitra  etrange  et  nouveau.  Ne  vous  genez  pas, 
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je  vous  en  prie , de  m’en  dire  sinclrement  votre  avis  et 
de  me  le  renvoyer;  cela  ne  lui  fera  aucun  tort,  mais  je 
dois  vous  prevenir  d’avance  que  je  n’en  sais  pas  d’abord 
un  autre,  et  qu’il  me  faudra  du  temps  pour  en  retrouver 
un  que  je  eroie  aussi  propre  et  apte  que  celui-ci;  nean- 
moins  des  que  vous  m’en  auriez  donne  part,  je  me  mettrai 
en  quatre  pour  en  retrouver.  Adieu,  je  vous  embrasse  de 
tout  mon  coeur  . . . 


CCXXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  27  mars  1776. 

Tres-cher  frere.  Enfin  je  puis  vous  donner  part  par 
ce  courrier  que  le  voyage  de  Gorice  est  resolu.  II  a fallu 
en  verite  toute  mon  intrepidite  et  mon  desir  de  vous  etre 
utile  et  agreable  pour  l’emporter.  Les  attaques  etaient 
fortes,  mais  je  les  ai  soutenues,  et  la  bonne  cause  ä prd- 
valu,  mais  pour  le  temps  ä l'executer  il  a fallu  condes- 
cendre  ä l’avancer  de  beaucoup,  puisqu’on  avait  inspire  a 
S.  M.  une  crainte  invincible  des  chaleurs  de  ce  pays. 
Vous  verrez  donc  par  toutes  les  listes  que  je  vous  joins, 
que  S.  M.  part  le  23  d’avril,  et  qu’elle  sera  a Gorice  le 
30  du  mime  mois.  Cela  vous  embarrassera  un  peu  pour 
les  dispositions,  mais  tachez,  mon  eher  frere,  h les  mettre 
en  ordre  le  mieux  que  vous  pourrez,  car  pour  moi  les 
miennes  sont  presque  toutes  faites. 

Si  neanmoins,  ou  pour  la  saute  de  votre  epouse  ou  de 
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vos  enfants,  ou  pour  manque  de  bateaux  il  se  trouvait 
un  empecliement  insurmontable,  envoyez-moi  tout  de  suite 
un  courrier,  pour  que  je  puisse  engager  S.  M.  ä tout 
retarder,  car  le  temps  est  court  et  tres-court,  mais  s’il  est 
humainement  possible,  tächez  de  ne  pas  en  venir  h ce 
parti.  S.  M.  est  tres  d’accord  que  vous  alliez  en  avant 
de  vos  enfants;  eile  vcut  meine  tres-volontiers  etre  une 
couple  de  jours  k Gorice  avant  votre  arrivee,  mais  tächez 
toujours  d’y  arriver  le  30  avril;  pour  les  enfants,  ils  pour- 
ront  suivre. 

Quel  plaisir,  mon  ami,  de  vous  revoir,  et  que  j’attends 
de  bonnes  choses  de  cette  entrevue!  Ne  portez-y  pas  le 
moindre  soupron ; point  de  plaus,  point  de  justifications, 
que  S.  M.  craint  et  qui  l’eft'rayeraient.  Laissez-vous  aller 
tout  naturellement  au  plaisir  d’etre  avec  eile,  et  en  con- 
versant  bien  familierement  ä dtjeuner,  l’on  parlera  et 
reglera  plus  que  si  vous  y mettiez  trop  de  formes  et 
d’ecritures.  Je  serai  k la  main  et  vous  connaissez  mon 
coeur;  il  est  k vous  et  voue  a votre  Service,  ainsi  dis- 
posez-en  comme  vous  voudrez.  Si  nous  prenons  cette 
methode,  j’attends  de  trouver  k Gorice  votre  bonheur, 
celui  de  1’ Imperatrice,  de  votre  epouse,  celui  de  vos  en- 
fants; de  voir  tout  le  monde  content  et  tranquillise,  et 
d’avoir  la  satisfaction  d’en  jouir  et  d’oser  m’en  nommer 
l’auteur.  Si  au  contraire  S.  M.,  sans  cela  sur  le  qui  vive, 
s’apercevait  que  vous  n’etes  pas  k l’aise  ou  finassiez,  tout 
serait  perdu,  car  eile  est  sans  cela  un  peu  prevenue,  ce 
qui  meine  l’a  le  plus  retenue  de  se  decidcr  pour  le  voyage. 

Adieu  done;  faute  d'un  moment  je  ne  presente  qu’  ici 
mes  hommages  a votre  chere  dpouse;  eile  me  le  pardon- 
nera,  car  en  verite  je  la  sers  avec  zele  et  de  tout  mon 
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coeur.  Embrassez  vos  enfants  de  ma  part;  a revoir  tous 
et  croyez-moi  pour  la  vie  . . . 


CCXL. 

JOSEPH  AX  LEOPOLD. 

Ce  29  mars  1776. 

Tr&s-cher  frere.  Le  courrier  porteur  de  celle-ci  part 
avec  toute  sorte  de  paquets  pour  la  Marie,  et  vous  remettra 
en  meine  temps  toutes  les  lettres  souscrites  ddjk  par  S.  M. 
pour  l’Empereur  de  la  Chine,  et  Dieu  sait  combien  d’autres 
princes  des  grandes  Indes.  Vous  recevrez  encore  des 
papiers,  mais  tous  dans  le  meine  goüt,  et  je  me  suis  deja 
tellement  aventure  h en  dire  et  ecrire  les  inconvönients, 
que  je  me  suis  brouill6  au  point  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
qu’il  a voulu  quitter  ses  charges.  Jugez  de  l’inquidtude 
de  S.  M. , qui  a dereckef  pallie  la  chose,  mais  il  en  est 
malade  ä ce  qu'il  dit.  Vous  ne  serez  plus  dans  le  cas  ä 
faire  examiner  la  chose,  je  crains,  parce  que  vous  serez 
peut-etre  parti  ou  pret  h partir,  quand  Bolts  arrivera;  je 
ne  vois  pas  comment  cette  affaire  tinira.  En  attendant 
S.  M.  vous  fera  connaitre  ses  intentions  que  je  vous  prie 
d’executer  iv  la  lettre,  sans  avoir  egard  ä mes  avis,  mais 
bien  au  bien  de  la  chose. 

Pour  notre  vovage,  rien  de  nouveau  depuis  hier  ; nous 
disposons  tout  doucement  toutes  les  choses ; apres  demain 
partent  dejii  les  chevaux  ct  voitures  et  le  gros  bagage  de 
cuisine  et  de  la  cave.  Je  me  Hatte  toujours  que  vous 
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trouverez  moyen  d’arranger  vos  affaires  de  fa<jon  pour  ne 
pas  retarder  notre  voyage,  car  en  verite  je  ne  repondrais 
plus  alors  de  sa  reussite.  Mon  eher  arai,  de  grüce,  ordonnez 
k tous  ceux  qui  entourent  vos  enfants,  qu’ils  y viennent 
tout-k-fait  k l’aise,  afin  que  S.  M.  les  voie  comme  moi 
et  vous,  mon  aini.  Beaucoup  de  naturel  et  point  de  reti- 
cence  devant  S.  M.  Elle  voudrait  bien  que  nous  logeas- 
sions  tous  ensemble  ii  la  maison  de  Lanthieri  *),  mais  sans 
qu’elle  s'en  aper$oive,  j’ai  täche  d’arranger  la  chose  de 
fa<jon  que,  s’il  est  humainement  possible,  vous  ayez  une 
maison  seul  avec  vos  enfants. 

Elle  compte  faire  venir  ma  soeur  Amelie  k Trieste, 
mais  sürement  point  k Gorice,  ainsi  il  dependra  de  vous, 
ou  de  partir  de  Gorice  d'abord  avec  vos  enfants,  ou  en 
les  renvoyant,  aller  avec  nous  jusqu’k  Trieste. 

Adieu  mon  eher  frere,  voilk  tout  ce  que  je  sais  pour 
le  moment;  vous  jugerez  facilement  avec  quelle  impatience 
j’attends  votre  reponso  pour  en  savoir  au  juste  a quoi 
nous  en  sommes;  comptez  que  la  moindre  variete  qui  se 
pourrait  rencontrer  chez  nous,  vous  sera  sürement  notifide 
tout  de  suite  par  estaffette  ou  courrier.  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  coeur  . . . 


*)  Johann  Caspar  Graf  Lanthieri,  Präses  (1er  Büchercensurs- 
commission  und  Generaldirector  des  Theresianums. 
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CCXLI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  12  avril  1776. 

Tres-clier  frere.  L’arrivee  du  courrier  Pistoja  m’a 
fait  le  plus  grand  plaisir;  je  vois  que  vous  avez  trouve 
moyen  de  tout  arranger  ii  merveille,  et  S.  M.  vous  en 
sait  un  gre  infini ; cela  lui  fait  le  plus  grand  plaisir.  Je 
puis  vous  assurer  qu’elle  ne  peut  attendre  le  moment  de 
vous  revoir  et  d’embrasser  vos  enfants,  avee  lesquels  eile 
veut  vraiment  s’arauser,  et  eile  s’en  fait  une  fete.  Mais 
sur  un  point  il  faudra  ceder  par  la  raerae  idee  qu’elle  a, 
de  les  voir  beaucoup  et  souvent.  Elle  veut  absolument 
loger  avec  eux  dans  la  meine  maison,  et  malgre  toutes 
mes  representations  je  n’ai  pu  l’en  dissuader,  et  quoiqu’elle 
ait  fait  de  main  propre  une  distribution,  en  Consultant  le 
comte  Lanthieri,  qui  se  trouve  ici,  des  quartiers  que  les 
enfants  pourraient  occuper  dans  sa  maison,  j’ai  pourtant 
obtenu  qu’elle  ne  se  d£cide  sur  rien  avant  que  nous  y 
soyons,  oü  on  en  pourra  le  mieux  juger  sur  les  lieux,  et 
c’est  alors  qu’il  faudra  voir,  mais  je  doute  qu’elle  cede, 
car  eile  veut  les  pouvoir  voir  se  lever,  habiller,  diner, 
coucher,  enfin  de  toutes  les  faeons  imaginables,  et  si  l’on 
lui  resiste,  eile  en  pourrait  prendre  de  riiumeur,  puisque 
l’on  la  priverait  de  ce  plaisir,  ou  croire  qu’on  veut  les 
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cacher  et  ne  les  lui  presenter  que  comme  des  poupdes 
toutes  endoctrinees.  Vos  projets  sont  excellents,  et  si 
cela  va  ainsi,  je  m’attends  les  suites  les  plus  lieureuses 
et  satisfaisantes  pour  le  bonheur  et  la  tranquillite  commune. 

L’Impdratrice  tousse  k la  verite  un  peu,  mais  eile  a 
tant  de  monde  qui  l’obsedent  et  qui  vienuent  lui  parier, 
que  cela  n’est  pas  etonnant  que  son  rliume  soit  un  peu 
plus  tenace. 


CCXLII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  16  avril  1776  k six  heures  du  soir. 

Tres-cher  frere.  Vous  serez  bien  surpris  de  la  nou- 
velle  que  je  vous  annonce  et  que  la  lettre  ci-jointe  de 
l’Imperatrice  contient.  Je  vous  envoie  expreß  mon  homme 
Pillewitz  pour  qu’ il  vous  trouve  eneore  k Florence.  Je 
puis  juger  de  votre  embarras  pour  toutes  vos  dispositions, 
mais  enfin  il  n’y  a pas  eu  moyen  de  faire  autrement.  Ne 
craignez  rien  pour  la  sante  de  l’Imperatrice;  ce  rliume 
n’est  rien,  mais  on  lui  a tourne  la  tete,  eile  craint  de 
mourir,  de  partir,  eile  le  voudrait  ndanmoins  ; je  vous  dis 
que  c’est  inexplicable.  Je  lui  avais  propost'  de  ne  rien 
revoquer,  de  vous  laisser  aller  k Gorice  et  vos  enfants,  quitte 
k y et  re  quelques  jours,  k l’y  attendre.  Quand  eile  a en- 
tendu  ce  raisonnement,  vous  l’avouerais-je,  eile  s’est  mise 
expres  au  lit  pour  avoir  l’air  bien  malade,  et  pour  appuyer 
et  insister  sur  l’envoi  du  courrier.  Elle  assure  qu’elle 
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veut  partir  lc  3 de  mai ; je  n’en  crois  plus  rien,  et  l'intri- 
gue,  la  pusillanimite  qu’on  lui  a inspiree  et  dont  on  ne 
manquera  pas  de  la  souffler  toujours  de  plus  en  plus, 
rendra,  je  crains,  infructueuses  mes  demarches.  Je  m’en 
vais  pourtant  dresser  mes  batteries,  et  en  la  picotant  sur 
l’amour  propre  et  lui  faisant  voir  de  l’humeur,  eile  pour- 
rait  bien  encore  s’y  resoudre.  Elle  m’a  lache  quelque 
chose,  comme  si  vous  pouviez  venir  avec  Madame  ici,  et 
comme  si  vous  eussiez  ete  une  fois  h Gorice,  cela  aurait 
ete  presqu’  inevitable.  Ne  sachant  pas  vos  intentions,  mais 
au  contraire,  supposant  le  contraire,  je  me  suis  reläche 
sur  l’envoi  du  courrier  pour  vous  garder  entiere  liberte  sur 
le  choix  h prendre  et  a me  mander  prealnblement. 


CCXLIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  24  avril  1776  au  soir. 

Tres-cher  fr&re.  L’affaire  est  faite,  l’Imperatrice  vient 
de  se  d6cider  absolument  de  ne  pas  aller  h Gorice;  eile 
dit  que  cela  lui  coüte,  je  le  crois  pour  le  moment,  mais 
au  fond  eile  en  est  bien  soulagee,  car  on  lui  en  avait  in- 
spire  une  peur  incroyable  et  invincible.  J’avoue  que  des 
que  j’ai  vu  que  cela  prenait  ce  parti,  et  que  l’Imperatrice 
y serait  allee  contre  coeur  et  aurait  peut  ötre  inquiete  tout 
le  monde  par  ses  apprebensions , enfin  n’aurait  pas  dtd  h 
son  aise,  que  le  but  etant  manquö,  il  valait  tout  autant 
rompre  toute  la  chose,  et  pour  la  mettre  plus  a l’aise  je 
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lui  ai  ecrit  ce  niatin.  Elle  ne  m’a  pas  r^pondu,  j’ai  ecrit 
derechef,  enfin  eile  m’a  donne  la  reponse  que  je  devais 
venir  chez  eile,  oii  enfin  eile  a dit  qu’elle  renon^ait  h y 
aller  absolument;  eile  me  l'a  merae  donne  par  ecrit,  et  en 
consequence  j’expedie  le  cöurrier.  Vous  y trouverez  de 
ses  lettres.  Pour  le  present,  mon  ami,  il  n’y  a donc  plus 
rien  a faire,  et  toute  la  chose  doit  etrc  regardee  ii  jamais 
comme  non  avenue,  ni  plus  ä se  faire,  car  de  cette  appre- 
hension  l’age  ne  la  guerira  pas.  S.  M.  se  porte  a mer- 
veille,  eile  a ete  aux  exeques  du  prince  Khevenlniller  en- 
core  aujourd’hui,  et  vous  ne  devez  lh-dessus  avoir  aucune 
inquietude.  Contremandez  done  tout,  je  le  fais  de  mon 
cöte;  jusqu'h  Porto-Gruaro  tout  sera  contremande. 

Mon  eher  frkre!  Je  ne  vous  decrirai  pas  la  Situation 
de  mon  äme.  Vous  connaissez  mon  amitie,  jugez  de  sa 
peine,  mais  qui,  j’avoue,  so  trouve  beaucoup  diminuee, 
parce  que  par  les  dispositions  que  j’entrevois  depuis  quel- 
ques jours,  meine  si  S.  M.  s’etait  rendue  k Gorice,  vous 
n’en  auriez  pu  tirer  aucun  fruit,  car  certainement  qu’elle 
y aurait  ete  avec  une  huraeur  et  inquietude  qui  l’auraient 
empechee  de  tout  autre  sentiment.  Pour  moi,  je  perds 
infiniment  en  ne  vous  embrassant  pas,  mais  le  cliemin  de 
Florence  ne  m’est  pas  barre,  je  saurai  le  trouver  pour 
sür,  et  je  ne  me  priverai  plus  si  longtemps  du  plaisir  de 
vous  revoir,  et  toute  votre  charmante  famille. 

Adieu,  je  vous  prie,  faites  passer  outre  ce  cöurrier 
h la  Marie,  car  l’Imperatrice  le  desire.  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  coeur.  . . . 


Arueth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2 Bd. 
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JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


I 


Ce  20  mai  1776. 

Tres-cher  frere.  La  nouvelle  que  je  viens  de  rece- 
voir  par  votre  lettre,  que  vous  comptez  venir  ici,  me  fait 
par  la  tendre  amitie  que  vous  me  connaissez,  le  plus  grand 
plaisir.  Vous  revoir  ne  peut  que  m’etre  tres-cher,  et  je 
souhaite  seulement  que  vous  en  soyez  aussi  content  que 
je  le  desire.  Si  la  Marie,  comme  il  parait,  vous  a deter- 
mine  h prendre  ce  parti,  exigez  aussi  d’elle  qu’elle  roste 
le  temps  que  vous  serez  a Vienne,  avec  vous,  et  qu’elle 
n’aille  point  h Schlosshof  ou  Presbourg  en  attendant,  car 
il  est  facile  d’enfiler  les  choses,  mais  on  ne  les  fait  pas 
parvenir  aussi  facilement  a leur  fin  et  conclusion  avanta- 
geuse,  agreable  et  convenable  ä tout  le  monde.  Je  ne 
ferai  aucun  usage  de  ce  que  vous  m’avez  mande , car  je 
ne  saurais  vous  en  faire  un  mdrite,  et  la  Marie  n’aura  pas 
manquc  de  s’en  etre  donne  tous  les  violons  aupres  de 
1’ Imperatrice.  Je  ne  l’ai  point  vue  encore,  mais  je  ne 
doute  pas  qu’elle  n’en  saura  ddja  quelque  chose.  Si  l’on 
me  questionne  sur  le  temps,  je  ne  manquerai  pas  d’appuyer 
sur  celui  que  vous  me  marquez  le  plus  vous  convenir, 
c’est  celui  du  retour  de  la  Marie  et  du  Prince,  que  j’ima- 
gine  que  vous  rejoindrez  peut-Stre  a Vcnise. 
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Pour  moi,  tout  le  inois  d’aoüt  et  de  septembre  je  suis 
occupe  de  mes  camps;  ainsi  plus  tard  que  vous  viendrez, 
nioins  je  pourrai  avoir  le  plaisir  de  jouir  de  vous,  car  je 
ne  crois  pas  que  vous  comptez  faire  un  long  söjour,  et  je 
serai  toujours  d’avis,  que  pour  l’objet,  la  duree  et  votre 
convenance,  surtout  ii  Florcnce,  vous  feriez  mieux  de  venir 
seul  et  de  laisser  Madame  au  logis , pour  garder  la  maison 
et  pour  qu’on  ne  vous  arröte  pas  trop  longtemps  ici,  mais 
ceci  sera  dejh  trop  tard  et  vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira. 
Pourvu  que  vous  soyez  content,  je  le  serai  sürement  aussi. 
Adieu. 


cexLv. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  23  mai  1776. 

Trös-cher  fröre.  Votre  lettre,  arrivee  ii  Sa  Majeste, 
a fait  l’effet  que  j’avais  prevu,  c’est-ii-dire  qu’en  lui  faisant 
plaisir,  eile  n’a  pas  meconnu  a qui  eile  le  devait.  La 
Marie  en  a toute  la  gloire,  aussi  sa  lettre  que  je  n’ai  pas 
vue,  mais  dont  eile  m’a  dit  des  passages,  est  con§ue  dans 
cet  esprit.  J’ai  seulement  prid  S.  M.  de  ne  vous  point 
limiter  de  temps  pour  votre  arrivde,  ni  pour  votre  depart, 
et  je  lui  ai  fait  sentir,  qu’ii  peu  pres  de  six  semaines  pour- 
rait  etre  votre  sejour.  Elle  a goütd  cette  proposition;  par 
consequent  je  crois  que  cette  affaire  est  arrangde,  et  que 
vous  pourrez  faire  la-dessus  les  arrangements  que  vous 
voudrez,  tant  pour  l’arrivöe  que  pour  votre  retour. 

8» 
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Pour  Manfredini  je  suis  trks-  charme  que  vous  en 
soyez  content.  Son  affaire  est  toute  arrangee  ici;  il  gar- 
dera  ses  gagcs,  sa  Charge,  pourra  porter  l’uniforme  du 
rcgimcnt,  avancera  quand  le  rang  viendra  ä lui  ou  quand 
extraordinairement  sa  conduite  chez  vous  le  meritera.  Par 
consequent,  quoique  le  Service  exige  que  sa  place  soit 
donntie  dans  le  regiment,  il  pourra  pourtant,  si  tot  ou  tard 
il  ne  vous  convenait  pas,  y retourner  et  reprendre  en 
second  la  place  oü  son  rang  l'aurait  sans  cela  fait  arriver. 
Pour  le  reste,  vous  aurez  k vous  arranger  avec  lui.  La 
Commission  que  vous  me  donnez,  d’en  retrouver  un  autre 
pareil,  n’est  pas  si  facile  que  vous  le  croyez,  n^anmoins 
je  ferai  de  mon  mieux  et  nous  en  parlerons  plus  au  long 
k votre  arrivee  ici,  la  chose  n’dtant  pas  si  pressante. 

Je  vous  ai  marque  l’autre  jour,  que  de  tout  le  temps 
de  l’annee  c’etait  le  plus  mauvais  pour  moi,  mes  camps 
me  prenant  tout  le  mois  d’aout  et  une  grande  partie  de 
celui  de  septcmhre.  Ainsi  je  ne  vous  verrai  guere,  mon 
ami,  mais  pourvu  que  vous  ayez  sujet  d’etre  content  de 
ce  voyage,  je  m’en  consolerai;  les  apparences  ^ont  un 
peu  critiques.  Comptez  sur  les  effets  les  plus  sürs  et  les 
plus  eflicaces  de  mon  amitie  en  toute  occasion.  Adieu  . . . 
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CCXLVI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


Ce  10  juin  1776. 

Tr&s-cher  frere.  Comme  vous  ne  pourrez  nous  mar- 
quer  que  par  la  poste  prochaine  des  nouvelles  plus  positives 
de  la  ddcision  du  ternps  de  votre  voyage  et  de  votre 
arriv6e  ici,  je  ne  puis  vous  marquer  autre  chose,  si  non 
qu’on  est  tres-empresse  de  vous  voir,  et  que  je  suis  cer- 
tainement  ä la  tete  de  tous  eeux  qui  le  desirent.  Vous 
savez,  mon  eher  ami,  combien  je  vous  ahne.  Rarement 
l’ainitid  la  plus  tendre  est  sans  inquietudes  ou  jalousies; 
si  je  vous  en  ai  marque  au  sujet  de  ce  voyage  et  des 
combinaisons  qui  se  rencontraient  avec  le  voyage  de  la 
Marie,  ina  foi  c’est  un  tort  dont  vous  n'etes  pas  en  droit 
de  vous  plaindre,  et  votre  reponse  m’a  tranquillise,  car  je 
pretends  ii  etre  le  plus  sür  et  le  plus  zele  de  vos  amis. 
Le  temps  et  les  circonstanccs  ne  m’ont  point  paru  pro- 
pices  dans  ce  moment;  peut-etre  qu’elles  se  changeront, 
mais  cela  ne  pouvait  se  prevoir,  surtout  S.  M.  ayant  ete 
parfaitement  convaincue  et  resignee,  au  moins  en  apparence, 
h ne  vous  point  voir  cette  annde. 

Mes  camps  sont  fixes,  et  depuis  le  premier  aout  jusqu’aux 
derniers  jours  de  septembre  je  suis  entre  Laxenbourg, 
Pestli,  Frague  et  Brünn,  en  y joignant  encore  le  camp 
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d’artillerie  a Thein.  Ici  il  n’y  a rien  du  tout  de  nouveau; 
notre  arrangement  est  fait  avec  les  Turcs  pour  la  Buko- 
wina, et  il  a fallu  leur  laisser  trois  villages  du  territoire 
de  Chotirn  en  de^a  des  montagnes. 

Le  Prince  Kaunitz  est  fort  incoinmode ; on  l’a  saigne 
deux  fois  et  je  ne  sais  encore  ce  qui  en  arrivera,  la  ma- 
ladie  n’^tant  pas  bien  violente,  rnais  se  soutenant  pour- 
tant,  et  les  jours  eritiques  n’etant  point  encore  arrives. 
Adieu  . . . 


CCXLVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  17  juin  1776. 

Tres-cher  frere.  J’ai  re^u  tous  les  details  de  votre 
voyage;  je  ne  puis  attendre  d’avoir  le  plaisir  de  vous 
einbrasser.  Votre  suite  est  bien  petite;  surtout  je  ne 
comprends  pas  comment  votre  epouse  avec  une  femme 
de  ehambre  pourra  etre  servie  tout  le  temps.  Rien  de 
nouveau,  si  non  qne  le  Grand-Prince  de  Russie  *)  ira  avec 
le  Prince  Henri  •)  ä Berlin  pour  y choisir  une  nouvelle 
epouse.  Cela  n'est  pas  bien  agreable,  mais  que  voulez- 
vous  faire;  il  faut  que  l’on  sAccommode  aux  haz;uds  qui 
sont  riants  pour  eux  et  pas  pour  nous.  Adieu  . . . 


1 GrosstÜrst  Paal,  nachmaliger  Kaiser. 
*)  Von  Preussen. 
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CCXLVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Hloupietin  ce  10  septembre  1776. 

Tres-cher  frere.  On  ne  peut  pas  etre  plus  sensible 
que  je  le  suis,  a l’offre  que  vous  me  faites,  de  venir  me 
voir  ii  Brünn.  Le  premier  moment  mon  mouvement 
naturel,  celui  de  mon  coeur  efait  qu’il  vienne,  je  veux  le 
voir  et  l’embrasser.  Mais  permettez  qu’en  reflechisant  sur 
la  chose,  je  vous  fasse  quelques  reflexions.  Vous  partez 
pour  un  long  voyage  et  vous  devriez  eourir  seize  postes 
pour  ne  rester  que  vingt-quatre  lieures  avec  moi.  Cela 
n’est  pas  effrayant  a votre  amitie,  mais  est  effectivement 
fort  pour  vous  meme.  Je  ne  puis  etre  au  camp  pres  de 
Brünn  que  lundi  le  16  tard  et  tres-tard  le  soir,  passant 
d’  ici  par  Königgra;tz.  Vous  devriez  eourir  une  nuit  pour 
titre  seulement  quelques  lieures  avant  votre  depart  ä Vienne 
de  retour.  Vous  allez  quitter  S.  M.,  Dieu  sait  pour  com- 
bien  de  temps,  et  vous  vous  en  dloigneriez  les  derniers 
jours.  Cela,  avec  la  fatigue  que  vous  feriez,  pourrait 
l’inquieter  et  lui  faire  de  la  peine.  Vous  avoucrai-je  meme 
ma  faiblesse:  votre  arrivee,  sacliant  que  le  soir  meme  je 
devrais  vous  perdre,  ne  me  ferait  pas  jouir  de  toute  la 
satisfaction  qu’elle  merite.  Ainsi,  mon  eher  ami,  hors  que 
vous  ne  soyez  curieux  d’entrevoir  un  moment  ce  camp, 


Digitized  by  Google 


120 


alors  tout  cesse.  Dispensez  - vous  de  cette  course  pour 
laquelle  je  vous  suis  infiniment  reconnaissant,  et  epargnons- 
nous,  j’ose  le  dire,  mutuellenient  cette  liouvelle  peine  de 
nous  separer  de  nouveau,  et  je  ne  veux  m’occuper  que 
du  plaisir  d’aller  bientot  vous  revoir  cliez  vous,  entoure 
de  vos  enfauts,  et  vivant  en  bon  perc,  mari  et  legislateur. 
Adieu  . . . 

Auf  einem  abgesonderten  Blättchen  : 

Mon  eher  ami.  L'Iinperatrice  veut  absoluinent  que 
vous  restiez  ä Vienne.  Elle  me  le  marque  et  me  eharge 
de  vous  l’ecrire,  ne  voulant  pas  etre  uommee.  Je  vous 
prie  donc,  ne  me  commettez  pas.  J’ai  arran ge  la  lettre 
que  je  vous  ecris,  pour  que  vous  puissiez  la  lui  faire  voir, 
mais  pour  cette  carte,  de  grace,  brülez-la.  Je  ne  puis 
vous  dire  autre  cliose,  mon  eher  ami,  si  non  que  je  vous 
aime  de  tout  mon  coeur,  et  que  c’est  avec  mille  plaisirs 
que  je  vous  embrasserais  dans  quelque  lieu  du  monde, 
mais  surtout  hors  de  Vienne  et  de  la  Cour.  Adieu;  a 
Madame  seule  vous  pouvez  communiquer  ceci,  et  contre- 
maudez  votre  voyage;  ear  cela  serait  mal  pris,  et  il  faut 
enterrcr  la  synagogue  avec  honneur! 


i 


Digitized  by  Google 


C0XL1X. 


JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  10  octobre  1776. 

Tres-eher  frere.  Pour  aujourd’hui  je  suis  prive  de 
toutes  nouvelles;  je  ne  sais  rien  de  votre  voyage,  S.  M. 
etant  ä Schlossliof  et  ne  revenant  que  demain  au  soir.  Le 
temps  ne  l’y  favorise  pas , car  il  pleut  dejii  depuis  deux 
jours.  Pour  moi,  je  suis  retourne  ä ma  galere  accoutumee, 
et  je  travaille  plus  materiellement  qu’autrement,  differant 
souvent  des  principes,  et  encore  plus  souvent  des  rnovens. 
Je  suis  bien  curieux  comment  1’ Infante  aura  plu  ii  votre 
epouse,  si  ses  propos  auront  ete  si  hazardes  que  ceux  que 
nous  avons  entendus. 

La  galerie  comiuence  ä s’arranger  au  Belvedere,  et 
je  crois  que,  quand  tout  sera  aeheve,  cela  ne  sera  pas 
mal.  La  maison  de  la  chancellerie  de  la  guerre  se  remplifc 
peu  a peu  de  paperasses,  et  pour  la  fin  de  ce  mois  l’on 
pourra,  je  crois,  entierement  y avoir  tous  les  departements 
etablis.  Mes  relations  des  camps  et  tous  les  ebangements 
et  amdliorations  que  je  propose,  seront  bientot  achevees; 
je  compte  les  reinettre  k S.  M.,  mais  je  m’imagine  bien 
qu’on  n’en  fera  pas  grande  chose,  et  vann  sine  viribus  ira. 

Votre  lettre  de  Trieste  et  Aquileje,  S.  M.  a eu  la 
bonte  de  me  la  faire  voir.  Je  suis  encliante,  mon  eher 
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frere , et  vraiment  glorieux  que  nos  idees  se  rcnoontrent 
ainsi;  ce  que  vous  dites  etait  toujours  ce  que  j’ai  dit, 
preche  et  ecrit,  mais  l’on  n’a  pas  des  principes,  pas  des 
id6es,  et  la  plupart  des  employes  qu’on  consulte,  sont 
interesses,  ainsi  leur  opinion  est  bien  sujette  a caution. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur  . . . 


CCL. 

JOSEPH  AX  LEOPOLD. 

Ce  29  octobre  1776. 

Mon  voyage  en  France,  tant  de  fois  projete  et  jamais 
execute,  se  trouve  dereclief  sur  le  tapis.  Je  ne  puis  vous 
en  rien  dire  encore  de  positif,  et  meine  les  moindres  cir- 
constances  peuvent  en  faire  tomber  entierement  l’idee, 
mais  si  je  l’entreprends , ce  sera  l’hiver.  Je  voudrais 
passer  les  derniers  liuit  jours  du  carnaval  ii  Paris,  dans 
ce  bruit  voir  tranquillement  les  objets  interessant»,  et  avec. 
la  fin  de  mars  partir  pour  la  tournee  des  provinces,  afin 
d’etre  ii  la  fin  de  mai  au  logis.  Je  ne  suis  aucunement 
de  cid  4 encore  sur  mes  compagnons  de  voyage,  et  je  verrai 
encore,  car  pour  Nostitz  il  est  absolument  impossible  de 
l’y  melier.  Je  crois  que  Cobentzel  et  Colioredo  *)  pour- 
raient  bien  etre  les  elus,  et  que  je  ferai  venir  Belgiojoso  2) 


')  Der  damalige  geheime  Rath,  Johann  Philipp  Graf  Cobenzl, 
und  der  Feldmarschall-Lieutenant  Graf  Joseph  Colioredo,  der  als  Feld- 
njarschall  im  Jahre  1818  starb,  waren  Josephs  Begleiter  auf  der  Reise 
nach  Frankreich. 

*)  Ludwig  Graf  Belgiojoso,  österreichischer  Gesandter  in  London. 
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de  Londres  h Paris  pour  y faire  sa  connaissauce,  car  c’est 
im  horame  que  jo  ne  connais  pas  du  tout  et  dont  011  me 
dit  un  bien  iniini ; ses  depeches  sont  trcs-sages.  Que  tout 
eeci  ne  soit  que  pour  vous,  mon  eher  ami,  car  personne 
n’en  sait  rien  encore. 

Maximilien  lit  toujours,  a ce  qu’il  dit,  diligemment. 
11  a commence  k repeter  les  mathematiques  avec  le  major 
Unterberger ')  qui  est  fort  habile.  11  a commence  aussi 
k repdter  le  droit  hongrois  avec  un  conseiller;  je  ne  sais 
si  cette  partie  lui  paraitra  fort  interessante.  Au  reste  il 
va  paisiblement  son  petit  train;  il  n’est  pas  plus  galant 
quauparavant.  Adieu  . . . 


CCLI. 

JOSEPH  AK  MARIA  THERESIA. 

J’ai  1’  honneur  de  soumettre  ici  a la  supreme  decision 
de  V.  M.  les  expcditions  qui,  au  cas  qu’Elle  daignät  trouver 
bon  que  je  fisse  au  commencement  de  l’annce  prochaine 
une  tournee  en  France  et  dans  les  pays  anterieurs  de 
l’Autriche,  je  croirais  devoir  etre  envoyees  il  leur  desti- 
nation  par  le  prochain  courrier  mensuel  de  decembre,  afin 
que  les  reponses  en  puissent  encore  venir  ä temps. 

Il  serait  inutile  de  detailler  iv  V.  M.  les  raisons  qui 
me  font  espcrcr  que  ce  voyage  pourra  etre  de  quelqu’utilite 
a son  Service.  L’esprit  dans  lequel  je  l’entreprendrai , si 

*)  Der  ausgezeichnete  Artillerie  Offizier  Leopold  Unterberger, 
später  Feldzeugmeister  und  Commandeur  des  Theresienurdens.  Er  starb 
im  Jahre  1818,  im  ein  und  achtzigsten  Lebensjahre. 
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Elle  daigne  l’approuver,  me  parait  seul  propre  ä etre  tres- 
humblement  soumis  a sa  decision. 

Pour  les  pays  anterieurs  de  l’Autriche,  cparpillcs  dans 
tout  le  cercle  de  Suabe,  ceux-la  ne  m’occuperont  qu’au- 
tant  que  des  pays  de  V.  M.  doivent  naturellement  m’in- 
teresser,  et  que,  vu  leur  liaison  avec  la  Constitution  ger- 
manique,  ils  sont  continuellement  dans  le  cas  de  litige 
avec  leurs  voisins,  souvent  sans  que  cela  en  vaille  la 
peine,  la  connaissance  des  hommes  y employes,  les  intdrets 
divers  de  ces  provinces  pourront  m’occuper  quelque  temps. 

Pour  en  France,  dcux  objets  tres - differents  feront 
l’objet  de  toutes  mes  reclierches,  savoir  la  Cour  et  le  pays. 
Quant  au  premier,  il  doit  etre  tres-interessant  a un  con- 
temporain,  a un  liomnie  dans  nia  Situation  de  connaitre 
personnelleinent  le  Roi  et  les  premieres  personnes  en 
place,  de  voir  par  ses  veux  comment  cette  machine  se 
gouverne,  comment  eile  est  montee,  ce  qui  la  fait  mouvoir, 
et  ce  qu’on  en  peut  esperer,  ou  ce  qu’on  en  pourrait  avoir 
a craindrc.  Cette  monarchie,  par  le  bonheur  de  sa  Situa- 
tion aura  toujours  une  influeuce  si  directe  avec  toute 
l’Europe,  et  surtout  la  nötre,  que  son  fort  et  son  faible 
sont  tres-importants  iv  etre  observes,  surtout  quand  on  se 
trouve  en  äge,  style  deja  aux  affaires,  et  qu’on  s’est  accou- 
tume  l’oeil  a voir  et  l’esprit  a observer.  Le  pays  et  son 
inspection  peuvent  seuls  faire  connaitre  les  vraies  forces 
de  l’Etat,  et  eclaircir  l’illusion  que  la  capitale  pourrait 
donner,  et  decouvrir  tout  ce  qu’on  y poun-ait  encore  faire. 
Les  arrangements  en  fait  de  commerce  et  de  manufactures, 
en  fait  de  pereeption  des  droits,  en  culture,  les  arrange- 
ments de  police,  les  ouvrages  publics,  la  marine,  le  mili- 
taire  et  surtout  la  partie  du  gdnie  sont  les  objets,  outre 
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nombre  d’autres  de  curiosite,  qui  peuvent  servir  vraiment 
d’ instruction , et  qui,  quand  on  connait  dejä  en  detail 
les  circonstances  de  sa  patrie,  par  coraparaison  peuvent 
devenir  tres-utiles,  puisqu’on  ne  s’attache  ä approfondir 
que  celles  qui  peuvent  y etre  executees. 

Je  ne  parlerai  point  du  desir  et  de  l’agrement  que 
j’aurais  de  voir  ma  soeur,  et  de  l’importance  que  raon 
coeur  y met,  ä juger  de  son  etat  present,  et  a pouvoir  me 
faire  une  idee  de  son  etat  futur  dans  toutes  les  circon- 
stances qui  pourraient  se  rencontrer,  ni  les  avis  que  mon 
amitie  pourrait  lui  donner.  Je  tilclierai  d’y  jouer  Ie  röle 
en  general  et  d’y  passer  pour  un  homrne  reflechi  et  plutot 
un  peu  boutonne,  de  parier  le  moins  qu’il  sera  necessaire, 
mais  de  bcaucoup  ecouter,  ctre  tres-poli,  et  avoir  l’air  de 
n’y  ctre  pour  aucune  autre  vue  que  celle  de  voir  ma  soeur 
et  de  contenter  ma  curiosite  sur  les  choses  interessantes 
qui  s’y  trouvent,  car  on  ne  s’imaginera  pas,  j’espere,  que 
je  vais  faire  ce  voyage  ä mon  äge  pour  me  former  ou  pour 
me  donner  des  airs  et  des  mani&res,  et  encore  moins  que 
je  me  repaisse  et  sois  Hatte  de  l’idde  de  reussir  dans  ce 
pays-lii.  Je  crois  que  vis-a-vis  des  gens  senscs  une  con- 
duite  tres-naturelle,  tres-simple  et  calquee  sur  mon  Systeme 
du  plus  parfait  incognito  ne  devra  point  faire  du  tort  a la 
reputation,  que  peut-etre  tres-gratuiteinent  on  a voulu  deja 
m’accorder  dans  le  monde. 

C'est  d’apres  ces  principes  que  je  soumets  trfes-humble- 
ment  ä l’approbation  de  V.  M.,  que  je  compte  me  regier 
dans  toutes  les  occasions.  Je  tacherai  de  mettre  h profit 
mon  absence  le  mieux  que  je  pourrai.  Ce  ne  sera  cer- 
tainement  point  le  plaisir  ou  ramusement  futile  dans  aucun 
genre  qui  m’arretera  ou  m’occupera. 


Digitized  by  Google 


1 26 

En  fait  d’affaires  politiques,  j’entrerai  le  moins  en  con- 
versation  que  possible,  et  quand  l'oceasion  s‘en  presente ra, 
je  connais  assez  le  Systeme  de  V.  M.,  et  je  me  rappelle 
trop  les  instructions  claires  et  reiterees  du  Prince  Kaunitz 
aus  ministres,  pour  pouvoir  manquer  d'y  rtpondre  avee 
laconisme  en  consequence,  neanmoins  je  les  ai  relues 
derechef  ces  jours-ci,  et  je  continuerai  de  meme.  C'est 
donc  du  plus  ou  moins  d’approbation  qu’Elle  donnera  ä 
ce  projet,  que  je  me  reglerai  avec  la  plus  parfaite  sou- 
mission,  attendant  ses  ordres. 

Ce  24  de  novembre  1776. 


CCLI1. 

JOSEPH  AX  LEOPOLD. 

Ce  5 decembre  1776- 

Tri-s-clier  frere.  Voici  des  details  et  des  renseigne- 
ments  de  mon  voyage  futur  en  France.  Yous  v verrez 
ä peu  pres  mes  idees;  si  rien  d'autre  et  d’inattendu 
n'arrive,  je  compte  le  mettre  en  exi-cution:  il  n!y  manque 
qu'une  chose,  c’est  que  vous  en  sovez.  Je  n’ose  pas 
penser  au  plaisir  que  cela  me  ferait,  et  au  bien  qui  m'en 
arriveraiL  Au  sujet  de  mes  compagnous  de  voyage  i!  v 
a eu  bien  des  conjectures  de  faites,  mais  on  a ete  bien 
surpris  que  j'ai  choisi  ces  deux  la ; le  marechal  Lascy, 
Rosenberg,  Charles  Liechtenstein,  Emest  Kaunitz,  tout 
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cela  y visait,  mais  j’ai  voulu  y paraitre  avec  des  gens 
moins  saillants,  et  qui  n’avaient  aucuneinent  l’air  que  j’y 
venais  pour  faire  quelque  chose. 

La  lettre  de  1’ Infant  est  forte;  point  de  reponse  est 
la  meilleure  et  la  plus  convenable  qu’on  puisse  lui  faire. 

II  se  rencontre  une  quantite  de  difficultes  pour  trouver 
un  officier  qui  soit  propre  pour  vos  enfants,  et  je  vous 
avoue  que  je  ne  sais  plus  comment  faire  pour  en  trouver. 
Entre  dix  que  je  croyais  tenir,  apr£s  mür  examen,  ils 
avaient  des  defauts  ou  des  inconvenients  qui  les  rendaient 
nuls  pour  cct  objet.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que 
vous  trouviez  quelqu’un,  et  S.  M.  va  parier  ii  l’eveque 
Kerens  pour  un  maitre  d’histoire.  Le  changement  de 
Grimaldi  ’)  est  singulier,  au  moins  il  etait  inattendu;  je 
souhaite  qu’on  y gagne  au  troc,  car  pour  dire  la  verite, 
nous  n’avions  guere  k nous  louer  de  l’abdique. 

La  comedie  allemande  avec  Madame  Sacco  continue  a 
faire  fanatisme  dans  Vienne,  et  j’en  participe  les  fruits,  car 
cette  caisse  qu’on  croyait  qui  ferait  banqueroute,  commencc 
a gagner.  J’ai  envoye  un  acteur  nomme  Müller3),  voir 


')  Der  spanische  Staatsministcr  Marquis  Grimaldi,  welcher  am 
7.  November  1776  resignirte  und  hierauf  als  spanischer  Botschafter 
nach  Rom  ging. 

*)  Die  berühmte  Schauspielerin  Johanna  Sacco,  welche  damals 
zwei  und  zwanzig  Jahre  alt,  zuerst  auf  dem  Burgtheater  erschien.  Sie 
verliess  dasselbe  im  Jahre  1793  und  starb  1802. 

3)  Der  Hofschauspieler  und  Director  des  deutschen  Singspiels 
in  Wien,  Johann  Heinrich  Müller.  Des  ihm  damals  vom  Kaiser  er- 
theilten  Auftrages,  tüchtige  Künstler  für  das  Burgtheater  anzuwerben, 
entledigte  er  sich  mit  vielem  Erfolge.  Er  starb  im  Jahre  1815 
77  Jahre  alt. 
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les  autres  troupes  d’Alleniagne  et  y choisir  une  couple 
de  sujets,  mais  il  ne  trouve  guere  de  bien  bons  acteurs; 
il  est  encore  ä faire  des  recherches,  par  consequent  je  ne 
sais  point  ce  qu’il  trouvera  encore. 

Adieu  mon  eher  frere,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
coeur,  croyez  moi  pour  la  vie  votre  . . . 
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1777. 

CCLIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  6 mars  1777. 

Tres-cher  fröre.  Enfin  nos  .affaires  de  Boheme  sont 
signees  et  expediees;  Dieu  veuille  qu’on  y tienne  ferme, 
autrement  le  mal  sera  pire  qu’  auparavant.  Pour  moi, 
je  ne  suis  pas  encore  entierement  decide  au  sujet  de  mon 
voyage  en  France.  Les  apparences  dans  ce  moment 
paraissent  propices,  pourvu  que  rien  n’y  mette  empeche- 
ment,  et  je  vous  avouerai  sincerement  que  la  resolution 
me  coüte  et  que,  fort  aecoutume  ii  ma  vie  journaliere,  j’ai 
bien  de  la  peine  de  partir  et  d’aller  me  jeter  dans  le 
tourbillon  oü  je  ne  serai  pas  aussi  tranquille  ni  content 
qu’ici,  vivant  chez  moi  ii  mes  affaires  et  ä mes  amies, 
dont  je  frequente  les  societds  tranquillement  et  paisible- 
ment.  D’aujourd’hui  en  huit  jours  l’affaire  doit  etre.  finale- 
ment decidde,  ou  je  pars,  ou  cette  partie  est  manquee  pour 
la  vie. 

Je  suis  bien  enchante  que  vous  soyez  content  de  vos 
enfants  et  des  gens  qui  les  entourent;  c’est  la  consolation 
la  plus  juste  et  la  plus  vraie,  mais  en  meme  temps  la 

Arneth.  Maria  Theresia  u Joseph  II.  2.  Bd.  J) 
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plus  meritee  que  vous  puissicz  avoir  pour  toutes  les  peines 
et  tendres  soins  que  vous  vous  donnez  h leur  education. 
Je  n’ai  vu  qu’un  instant  l’exjesuite  que  S.  M.  veut  vous 
envoyer ; il  est  loue  par  les  habitants  de  Linz  oü  il  habi- 
tait;  il  m’a  paru  un  jesuite  dans  toute  l’etendue  du  terme. 
Pour  l’officier  qui  doit  se  trouver  ä Neustadt,  je  n’en  ai 
pas  d’idee  qui  ce  pourrait  etre;  au  nioins  cornine  ni  vous 
ni  S.  M.  ne  m’en  ont  point  noinme  le  nora,  je  ne  puis 
prendre  aucune  information.  Adieu  mon  ober  ami,  je  vous 
embrasse  de  meine  que  votre  chere  epouse  . . . 


CCLIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Paris,  le  29  avril  1777. 

Tr^s-cber  frere.  Vous  sentez  bien  que  je  ne  puis 
entrer  en  grand  detail  avec  vous  par  la  poste,  mais  me 
voili»  dix  jours  ici.  C’est  un  monde,  et  il  y a des  choses 
satisfaisantes  en  tout  genre  voir.  Que  n’etes  vous  venu 
avec  moi;  cela  aurait  ete  charmant  et  vous  auriez  ete 
content,  car  on  ne  me  tourmente  point;  un  peu  de  foule 
a ma  porte,  quand  je  sors,  voili»  tout.  La  Cour  et  la 
ville,  qui  font  deux  objets  entierement  separes,  fourmillent 
d’objets  curieux,  instructifs  et  interessants.  Que  de  refle- 
xions  nous  ferions  ensemble,  et  comme  nous  jaserions  a 
porte  close  de  tout  ce  que  nous  aurions  observe ! 

Hier  j’ai  vu  celebrer  un  dimancbe  h Versailles  in 
publice;  le  lever,  la  messe,  le  grand  couvert;  pour  moi 
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j’etais  confondu  dans  la  foule  k tout  observer.  J’avoue 
que  cela  est  amüsant  et  que,  jouant  la  comödie  si  souvent, 
je  profite  aussi  k en  voir  jouer  k d’autres.  La  Reine  est 
une  jolie  femme,  mais  c’est  une  töte  k vent  qui  ne  peut 
encore  combiner  ses  avantages  et  qui  est  entrainöe  toute 
la  journee  k courir  de  dissipation  en  dissipation,  parmi 
lesquelles  il  n’y  en  a que  des  trös-licites,  mais  pas  des 
moins  dangereuses  pour  l’empöcher  de  toutes  les  reflexions 
dont  eile  aurait  tant  besoin.  Le  local  est  beau  et  mörite 
d’ötre  vu.  Il  y a des  hommes  aussi  tres-interessants,  dont 
la  connaissance  est  satisfaisante , et  il  y aurait  de  quoi 
etourdir  un  homme,  si  l’on  ne  prenait  quelquefois  des 
heures  de  retraite;  par  exemple  aujourd’hui  je  reste  toute 
l’aprös-dinöe  et  soiröe  seul  chez  moi  et  ai  envoyö  mes 
Messieurs  au  theätre. 

Adieu  mon  eher  ami,  j’attends  la  nouvelle  de  l’heu- 
reuse  delivrance  de  Madame  avec  la  plus  grande  impa- 
tience.  Vous  ötes  estimö  ici  comrne  vous  le  möritez,  et 
cela  contribue  k me  faire  aimer  les  Fran5ais.  Je  serai 
toujours  votre  . . . 


9* 
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CCLV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Paris,  le  11  mai  1777. 

Tres-cher  frere.  Voici  Giorgi  que  je  vous  renvoie 
pour  vous  temoigner  d’abord  ma  recounaissance  de  son 
envoi,  et  puis  toute  ma  joie  sur  l’heureuse  delivrance  de 
votre  chere  epouse,  qui  me  fait,  par  l’interet  vif  que  j’y 
prends,  toujours  le  plus  grand  plaisir.  Mon  eher  ami! 
Votre  bonheur  et  satisfaction  surtout  domestique  est  tout 
ce  que  je  desire  le  plus  au  monde.  Pour  vous  parier 
d'ici,  oü  je  suis  dejä  trois  semaines,  je  devrais  etre  fort 
long.  II  y a des  objets  ä voir  tres-interessants,  des  eta- 
blissements  dont  l’appareil  et  l'apparence  est  superbe,  l’on 
bätit  avec  une  recherche  et  un  luxe  etonnant,  enfin  I on 
met  tout  h l’ai)parence,  mais  quand  on  va  plus  loin  et 
qu’on  recherche  vraiment  l’utile,  on  est  tres  - detrompe. 
Ce  n'est  pas  celui-la  qui  est  une  jouissance  froide,  peu 
saillante  et  par  consequent  peu  accueillie  par  cette  nation 
vive  et  legere,  qu’on  cherche  pour  faire  parier  de  soi,  car 
c’est  lä  h quoi  tend  tout  le  monde  ici;  on  veut  avoir 
l’apparence  des  grands  sentiments  qui  ne  sont  point  eneore 
des  vertus,  et  l’on  se  contente  d’aequerir  de  la  celebrite 
par-lh,  ne  fdt-ce  meme  que  pour  huit  jours.  A cet  objet 
l’on  sacrifie  tout,  et  l’on  ne  connait  guere  dans  cette  Ba- 
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bylone,  ni  les  lois  de  la  nature,  ni  celles  de  la  socidte,  que 
pour  un  certain  vernis  de  politesse. 

Voilii  mon  eher  fr&re , le  tableau  des  habitants  de 
Paris.  La  Cour  a Versailles  est  toute  autre  chose;  un 
despotisme  aristocratique  y r&gne;  cela  parait  contra- 
dictoire  et  cela  est  pourtant  vrai.  Chacun  dans  son  de- 
partement  y est  maitre  absolu,  mais  avec  la  crainte  con- 
tinuelle  d’etre,  non  dirige  par  le  sou verain,  mais  deplace. 
Par-la  chacun  ne  tend  qu’h  se  conserver,  et  aucun  bien 
ne  se  fait  que  s’il  est  analogue  a cette  vue.  Ceux  qui 
ont  voulu  faire  autrement,  en  ont  6td  le  sacrifice  et  ren- 
voyes  sur  le  chainp.  Le  Roi  n’est  maitre  absolu  que  pour 
passer  d’un  esclavage  dans  un  autre.  11  peut  changer  des 
ministres,  mais  il  ne  peut  jamais,  s’  il  n'a  un  genie  trans- 
cendant,  se  rendre  maitre  de  la  gestion  de  ses  affaires. 

Vous  pouvez  vous  iraaginer  comment  les  affaires  se 
traitent.  Pour  moi,  je  vois  manifestement  que  toutes  les 
petites  qui  ont  trait  aux  intrigues  personnelles,  se  traitent 
avec  le  plus  grand  soin  et  interet,  pendant  que  les  ma- 
jeures,  qui  regardent  l’Etat,  sont  parfaitement  negligecs. 
Toute  la  robe  et  la  noblesse,  qui  a pour  but  de  parvenir 
un  jour  ii  une  place  de  ministre,  crie  continuellement 
contre  ceux  en  place  pour  qu’on  les  change,  mais  quand 
on  voudrait  attaquer  cette  forme  ddtestable  du  despotisme 
affreux  que  ebaeun  exerce  dans  sa  Charge,  tous  se  reunis- 
sent  pour  l’empecher,  chacun  esperant  ä son  tour  d’y 
parvenir.  Le  Roi  est  mal  eleve,  il  a l'exterieur  contre 
lui,  mais  il  est  honnete,  point  sans  quelques  connaissances, 
mais  faible  pour  ceux  qui  savent  l’intimider,  et  par  conse- 
quent  mene  ii  la  baguette,  sans  curiosite,  sans  elevation, 
dans  une  apathie  continuelle,  d’une  vie  tres-uniforme.  La 
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Reine  est  une  trfcs-jolie  et  tres-aimable  feramc  par  tous 
les  pays  du  monde,  mais  eile  ne  pense  qu’k  s’amuser,  eile 
ne  sent  rien  pour  le  Roi,  eile  est  ivre  de  la  dissipation  de 
ce  pays,  et  bref,  eile  ne  remplit  ni  les  fonctions  de  femrae 
ni  celles  de  Reine  comrae  eile  le  devrait,  car  coinine 
femme  eile  neglige  absolument  le  Roi,  eile  le  fait  mareher 
plus  d’autoritö  que  par  tous  les  autres  raoyens,  eile  ne  se 
soucie  de  sa  societö,  enfin  eile  a pris  lk-dessus  un  parti 
bien  liazardeux,  car  il  est  bäti  sur  des  faux  principes. 
Corame  Reine  eile  ne  se  lie  a aucune  etiquette,  eile  sort, 
eile  court  seule,  en  petite  Compagnie,  sans  l’appareil  de 
sa  dignite;  eile  a l’air  un  peu  leste,  et  pour  une  parti- 
culiere  cela  serait  bon,  mais  eile  ne  fait  pas  son  raetier,. 
et  cela  pourra  avoir  des  consequences  k l’avenir.  Sa  vertu 
est  intacte,  eile  est  meine  austere  par  caractere  plus  que 
par  raisonnement,  enfin  jusqu’k  present  cela  va  bien,  mais 
a la  longue  eile  ne  se  prepare  point  des  ressources,  et  cela 
pourra  tourner  mal.  Voilk  ce  que  je  preche,  mais  quoique 
je  sois  parfaitement  content  de  sa  sincorite,  de  son  amitie, 
eile  m'ecoute,  en  convient,  mais  le  tourbillon  de  dissipa- 
tion qui  l’environne,  l’emp&che  de  voir  et  de  penser  k autre 
ebose  que  de  passer  de  plaisirs  en  plaisirs.  Tout  ce  qui 
l’environne , l’entretient  dans  cette  frdndsie,  et  comment 
voulez-vous  que  seid  je  m’y  oppose?  J’ai  pourtant  gagne 
quelque  ebose,  surtout  sur  le  jeu  de  liazard  qui  etait 
affreux. 

Monsieur  est  un  elre  ind6finissable,  mieux  que  le  Roi,. 
il  est  d’un  froid  mortel.  Madame,  laide  et  grossiere,  n’est 
]>as  Piemontaise  pour  rien,  remplie  d’intrigues.  Le  Comte 
d’Artois  est  un  petit-maitre  dans  toutes  les  formes.  Sa 
femme,  qui  seule  fait  des  enfants,  est  imbecile  absolument. 
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Madame  Elisabeth  n’est  ni  belle  ni  laide;  je  ne  la  vois 
guere.  Mon  parti  de  celibat  est  pris  bien  serieusement. 

Mesdames  tantes  sont  nulles,  des  bonnes  personnes, 
mais  qui  n’entrent  plus  en  rien.  Pour  moi,  ma  vie  h la 
Cour  est  tres-simple;  je  fais  le  courtisan  et  je  suis  en 
famille  dans  l’intdrieur  le  plus  que  je  peux.  A Paris  je 
sors,  matin  et  apres-diner,  voir  des  objets,  le  soir  une 
visite  h quelque  personne  de  inarque,  et  ii  dix  lieures  je 
suis  chez  moi;  voilk  ma  vie.  Je  compte  partir  d’ici  dans 
dix  ou  douze  jours,  passant  par  Rouen,  St.  Malo,  Brest, 
Nantes,  remontant  la  Loire  jusqu’ä  Orleans,  et  puis  allant 
a Rochefort,  Bordeaux,  le  canal  du  Languedoc,  Toulouse, 
Montpellier,  Nimes,  Marseille,  Toulon,  Avignon,  Lyon  et 
de  lk  par  Geneve,  Lausanne,  Berne  revenir  en  Souabe, 
et  par  le  Tyrol  retourner  chez  moi.  Adieu,  mon  eher 
ami,  je  vous  enverrai  mes  journaux  un  jour.  Je  vous 
embrasse  de  tout  mon  coeur. 

Voici  des  lettres  que  je  vous  prie  d’envoyer  par 
bonne  occasion  a Naples. 
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JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Paris,  le  19  mai  1777. 

Tres-cher  fröre.  Je  vous  suis  infiniment  obligd  de  la 
lettre  directe  que  vous  m’avez  ecrite  et  par  laquelle  vous 
m’annoncez  le  bon  etat  de  sante  de  votre  chere  dpouse, 
et  que  vous  alliez  faire  inoculer  Leopold.  Je  souhaite  et 
ne  doute  point  que  cela  reussira  ä merveille.  Me  voici 
encore  ici;  je  continue  toujours  a voir  les  objets  curieux 
qui  y existent,  et  k jouir  le  plus  que  je  puis  de  la  sociötd 
du  Roi  et  surtout  de  la  Reine.  Ce  pays  vaut  bien  la 
peine  d'ötre  vu;  il  y a nombre  de  choses  vraiment  inte- 
ressantes, et  je  puis  dire  que  l’on  m’y  a accorde  une 
aisance  et  une  liberte  a laquelle  je  ne  pouvais  m’attendre, 
mais  qui  a infiniment  contribue  ä l’agrement  que  j’ai  eu 
de  voir  les  objets  dans  leur  etat  naturel. 

Je  compte  partir  dans  huit  ou  dix  jours,  et  j’ai  cal- 
cule  mon  temps  et  mon  chemin  ä faire.  J’ai  soixante 
six  jours  de  temps  avant  nies  camps,  et  j’ai  en  tout  tout 
au  plus  trente-neuf  jours  de  marche,  par  consequent  il 
me  rcstent  vingt-sept  jours  de  s<;jours  ä partager,  que  je 
ne  puis  dire  d’avance,  voulant  me  regier  selon  les  objets 
de  curiosite  qui  se  presenteront.  Adieu  mon  eher  ami, 
je  finis  toujours  par  vous  dire  combien  je  suis  fache  que 
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vous  ne  soyez  ici.  Je  crois  que  vous  auriez  ete  satisfait, 
et  quelle  difference  pour  moi!  L’on  vous  rend  bien  justice 
dans  ce  pays,  et  j’en  aime  mieux  les  Franyais  pour  cela. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur. 


CCLVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Paris,  le  27  mai  1777. 

Tres-cher  frere.  Voici  la  dernierc  fois  que  je  vous 
ecris  d’ici.  Je  suis  tres-content  de  mon  sejour.  J’ai  beau- 
coup  vu  d’objets  et  j’ai  entendu  bien  des  choses  curieuses, 
dont,  si  nous  nous  promenions  dans  le  Stradone  ensemble, 
je  pourrais  vous  entretenir  longueinent.  Je  pars  infaillible- 
ment  dans  trois  jours,  et  je  vais  faire  ma  tournee  qui 
sera  un  peu  considerable  et  longue,  niais  je  crois  tres- 
interessante.  Le  temps  est  toujours  pluvieux  ici,  hier 
entre  autre,  qu’en  fin  courtisan  je  chassais  le  cerf  avec  le 
Koi.  Nous  avons  ete  perces;  c’etait  une  bonne  journee, 
car  j’ai  bien  parle  de  vous  et  entendu  chanter  vos  lou- 
anges  par  Monsieur  de  Boisgelin  ’)  qui  dtait  autrefois  k 
Parme.  L’on  ne  m’a  aucunement  seque  ici,  et  l'on  m’a 
en  verite  traite  ä merveille.  J’ai  ete  trfes-exacte  k mon 
incognito,  et  ce  qui  y a contribud  le  plus,  c’est  qu’ä  la 
Cour  et  en  societe  je  n’ai  pas  marche  accompagne  de  mes 


'/  Louis  Bruno  corate  de  Boisgelin,  Oberst  und  französischer 
Minister  in  Parma.  Er  starb  im  Jahre  1794  auf  dem  Schaffet. 
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Messieurs,  mais  tout  seul,  je  g&nais  moins.  Adieu  mon 
eher  ami;  presentez  mes  tendres  respects  k votre  chere 
et  charmante  ^pouse,  et  comme  je  ne  sais  pas  trop  d’oü 
et  comment  je  pourrai  vous  ecrire  dans  ma  route,  croyez- 
moi  en  tout  lieu  et  en  tout  temps  bien  votre  tendre  et 
meilleur  ami.  Je  vous  embrasse  de  merae  que  votre  chere 
epouse . . . 


CCLVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Brest,  le  9 juin  1777. 

Tres  - eher  frere.  C’est  d’un  coin  v6ritablement  de 
l’Europe  que  je  vous  ecris.  Me  voici  ici  depuis  deux 
jours;  c’est  le  troisieme  aujourd’hui.  J’ai  quitte  Paris 
sans  grands  regrets,  quoique  l’on  m’y  ait  traite  äi  rner- 
veille.  J’avais  h peu  pres  tout  vu,  l’essentiel  pour  un  si 
court  temps  c’est  le  materiel,  car  la  connaissance  des 
hommes  ne  se  fait  pas  en  six  semaines.  Pour  Versailles 
il  m’en  a plus  coüte,  car  je  m’ctais  veritablement  attaehe 
h ma  soeur,  et  je  voyais  sa  peine  de  notre  Separation,  qui 
augmentait  la  mienne.  C’  est  une  aimable  et  honnöte 
femme,  un  peu  jeune,  peu  rdflechie,  mais  qui  a un  fond 
d’honnetete  et  de  vertu  dans  sa  Situation  vraiment  respec- 
table.  Avec  cela  de  l’esprit  et  une  justesse  de  penetra- 
tion  qui  m’a  souvent  etonn<5.  Son  premier  mouvement 
est  toujours  le  vrai;  si  eile  s’y  laissait  aller,  reflechirait 
un  peu  plus  et  dcouterait  un  peu  moins  les  gens  qui  la 
soufflent,  dont  il  y a des  armees,  et  de  differentes  fa§ons, 
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eile  serait  parfaite.  Le  d£sir  de  s’amuser  est  bien  puis- 
sant  chez  eile,  et  comme  l’on  connait  ce  goüt,  l’on  la  sait 
prendre  par  son  faible,  et  ceux  qui  lui  en  procurent  le 
plus  et  les  plus  varies,  sont  ^coutes  et  menag^s.  Avec 
cela  sa  Situation  avec  le  Roi  est  singulare;  car  eile  le 
m&ne  de  force  h des  choses  qu’il  ne  voudrait  pas  meine. 
Cet  homme  est  un  peu  faible  mais  point  imbdcile,  il  a 
des  notions,  il  a du  jugement,  mais  c’est  une  apathie  de 
corps  comme  d’esprit.  Il  fait  des  conversations  raison- 
nables,  il  n’a  aucun  goüt  de  s’  instruire  ni  euriosite,  enfin 
le  „ fiat  luxu  n’est  pas  venu,  la  mati^re  est  encore  en 
globe.  Voilii  h peu  pres  la  Situation  des  choses.  Ajoutez 
il  cela  que  le  gouvernement,  compose  d’un  ministre  octo- 
gdnaire,  va  tant  bien  que  mal ; point  de  vrai  Systeme,  point 
de  courage,  point  de  fermcte  dans  l’esprit,  enfin  on  ne 
cherche  que  d’aller  en  avant,  sans  se  soucier  de  ce  qui 
arrive  ä droite  ou  ii  gauche.  Des  petits  inoyens  fout 
toute  lcur  ressource;  entre  autre  ici  n’ont-ils  pas  depense 
un  argent  immense  pour  mettre  leur  marine  en  etat? 
Voilii  qu’ils  ont  quatorze  vaisseaux  en  rade  et  croisiere, 
ils  les  payent  eher  et  ils  n’osent  les  faire  sortir,  crainte 
de  commencer  une  guerre  qu’  ils  craignent,  neanmoins  ils 
envoyent  continuellement  des  officiers  et  des  canons  avec 
autres  munitions  aux  Americains;  ce  deviendra  le  second 
tome  des  confildöres. 

Ce  port-ci  mdrite  d’etre  vu.  C’est  un  bei  assemblage 
de  magasins  tous  vides  presque  et  d’ateliers.  On  n’y  a 
rien  epargne,  une  rade  superbe,  un  port  enti&rement  sür, 
entre  deux  montagnes  une  riviere  qui  forme  canal  et  qui 
est  entre  deux  villes,  point  sujette  h mettre  en  basse 
marde  les  vaisseaux  h sec,  enfin  il  parait  de  la  bonne 
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volonte  ici,  mais  1’ intelligence  n’est  pas  fort  repandue 
encore.  Les  quatorze  bataillons  qui  sont  ici,  n’ont  aucune 
disposition  faite  pour  pouvoir  agir  hostilement;  ils  travail- 
lent  aux  forteresses.  J’ai  etd  k Rouen,  puis  au  Havre  de 
Gräce.  L’activite  de  commerce  de  ces  deux  lieux  est 
tres-grande  et  le  pays  superbe.  De  lk  j’ai  passe  par  mer 
a Honfleur  et  puis  par  Caen  et  Avranches  j’ai  ete  k S.  Malo 
qui  est  un  port  curieux  par  sa  Situation,  et  qui  fait  presque 
seul  la  pöche  de  la  morue.  De  lk  je  suis  venu  ici  oü  je 
resterai  six  ou  sept  jours,  car  il  y a beaucoup  d’ objets  a 
voir,  puis  je  continuerai  ma  tournee. 

Adieu  mon  eher  ami,  je  vous  embrasse  de  meme  que 
votre  chere  epousc. 


CCLIX. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Rochefort,  le  19  juin  1777. 

J’ai  l’honneur  de  renvoyer  k V'.  M.  l’extrait  ci-joint 
de  la  chancellerie  de  Boheme.  Je  n’y  ajouterai  aucune 
reflexion;  Elle  connait  ma  fa<jon  do  penser  k ce  sujet, 
je  n’en  varierai  jamais.  Je  suis  charmd  que  Kresel, 
malgre  les  singuiiers  satellites  et  les  exti'aits  de  Bossuet 
et  Muratori  qui  l'accompagnent,  y ait  ete  envoye;  il  ne 
pourrait  rien  faire  de  moins  raisonnable  que  ce  que  l’ex- 
pedition  de  la  chancellerie  contient,  qui  ne  dit  ni  oui  ni 
non  sur  aucun  point,  mais  qui  doute  de  tout  et  laisse 
presque  l’arbitrage  de  trop  faire  en  chaque  chose,  et  ne 
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vise  jamais  a attaquer  le  mal  dans  sa  racine,  car  poli- 
tiquement  la  differenco  des  religions  dans  un  Etat  n’est 
un  mal  qu’en  tant  qu’il  y a du  fanatisme  et  de  la  des- 
union  et  esprit  de  parti.  II  tombe  de  lui  meme  quand 
on  traite  les  sectaires  de  l’une  comme  de  l’autre  parfaite- 
ment  egalement,  et  qu’on  laisse  k celui  qui  seul  dirige  les 
coeurs,  a faire  le  reste. 


CCLX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

(Ohne  Datum.  Juni  1777.) 

Pour  les  affaires  dont  V.  M.  veut  bien  me  parier, 
les  declarations  ouvertes  d’irreligion  en  Moravie  me  con- 
vainquent  toujours  plus  de  raes  principes:  liberte  de  croire, 
et  il  n’y  aura  plus  qu’une  religion  qui  sera  celle  de  guider 
egalement  tous  les  habitants  au  bien  de  l’Etat.  Sans  cette 
methode  on  ne  sauvera  pas  plus  d’ämes  et  on  perdra  bien 
plus  de  corps  utiles  et  necessaires.  Faire  des  choses  h 
demi,  cela  n’entre  point  dans  mes  principes;  il  faut  ou 
toute  liberte  de  culte,  ou  pouvoir  expatrier  tous  ceux  qui 
ne  croient  ce  que  vous  croyez,  et  qui  ne  prennent  pas 
les  m&mes  formes  pour  adorer  et  servir  le  intime  Dieu  et 
le  meme  prochain.  Enfin  pour  que  les  kmes  ne  se  dam- 
nent  pas  apres  leur  mort,  expulser  et  empecher  tout  l’avan- 
tage  que  l’on  peut  tirer  d’excellents  cultivateurs,  de  bons 
sujets  pcndant  leur  vie;  quelle  puissance  s’arroge-t-on? 
Est-ce  qu’elle  peut  s’etendre  h juger  la  misericorde  divinc 
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k vouloir  sauver  les  gens  malgrö  eux,  k Commander  aux 
consciences  enfin  ? Administrateurs  temporeis ! des  que  le 
service  de  l’Etat  se  fait,  que  les  lois  de  la  nature  et  de 
la  socidte  s’observent,  que  votre  Etre  suprcme  n’eBt  point 
deshonore,  mais  respecte  et  adore;  qu’avez  vous  k entrer 
en  autre  chose?  Le  Saint-Esprit  doit  eelairer  les  coeurs, 
vos  lois  n’y  feront  jamais  qu’dloigner  ses  efFets.  Voici  ma 
fa9on  de  penser,  V.  M.  la  connait;  conviction  parfaite  m’em- 
pechera,  je  crains,  toute  ma  vie  d’en  changer. 


CCLXI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Toulon,  le  3 juillet  1777. 

Tres-cher  frere.  Quand  et  comment  cette  lettre  vous 
parviendra,  je  n’en  sais  rien.  Je  la  fais  adresser  ä Aix, 
en  priant  le  maitre  de  poste  de  la  donner  au  courrier 
d’Espagne  qui  passe  tous  les  huit  jours.  Je  ne  sais  si 
l’on  me  comprendra , si  on  le  fera  ou  non , enfin  je  n'ai 
pu  m’empecher  de  vous  donner  signe  de  vie.  Me  voici 
bien  avance  dans  ma  tournde  depuis  ma  lettre  de  Brest. 
J’ai  longo  toute  la  cote;  L’orient  est  assez  joli,  mais  la 
dissolution  de  la  Compagnie  des  Indes  lui  a fait  perdre  de 
son  lustre ; l’on  crie  contre,  et  je  crois  que  l’Etat  y gagne, 
quoique  la  gene  de  devoir  desarmer  tous  les  vaisseaux 
qui  en  proviennent  k L’orient,  soit  encore  contre  les  bons 
principes  generaux.  Nantes  est  une  ville  considerable  et 
il  y a des  gens  de  tete;  le  ddbouche  de  la  Loire  qui 
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traverse  tout  le  royaume,  est  une  position  unique,  quoique 
les  genes  et  irnpöts  sur  la  navigation  de  tous  les  fleuves 
et  canaux  en  France  fassent  presque  sur  tous  les  points 
preferer  la  voie  des  rouliers,  et  par  consequent  les  rendent 
infructueux. 

J’ai  remonte  la  Loire  jusqu’h  Tours  le  long  d’une 
digue;  le  pays  est  superbe,  dans  le  goüt  en  verite  des 
bords  du  Po  et  Reno  vers  Ferrare.  De  Toure  ä la  Ro- 
chelle,  oü  j’ai  ete  reprendre  la  cote,  le  pays  est  fertile. 
La  Rochelle  est  un  mauvais  port;  on  y veut  depenser  de 
l’argent,  ce  sera  le  jeter.  Rochefort,  etablissement  de 
marine  sur  la  riviöre  Charente,  ne  peut  etre  regarde  que 
comme  chantier  de  construction , jamais  comme  port  de 
refuge  ä une  flotte.  Sa  Situation  est  charmante  et  unique. 
La  Charente  est  une  riviere  pas  plus  large  que  l’Arno, 
mais  fort  profonde.  Les  vaisseaux  se  trouvent  amarres 
entre  les  plus  belles  prairies  qui  bordent  la  riviere,  et 
des  jardins  dont  les  allees  ont  pour  point  de  vue  des 
vaisseaux.  L’endroit  est  agreable  dans  tous  ses  points  de 
vue.  L’on  y fabrique  et  radoube  des  vaisseaux  dans  des 
formes  couvertes  qu’il  y a tres-commodes.  De  la  je  vins 
a Bordeaux;  c’est  une  ville  bien  agissante  surtout  pour 
l’exportation  de  ses  vins  et  eaux  de  vie,  dont  eile  fournit 
l’Angleterrc  et  tout  le  Nord.  La  Garonne  est  une  belle 
riviere,  dans  laquelle  bien  deux  ii  trois  Cents  voiles  se 
trouvaient.  Elle  fait  aussi  le  plus  grand  commerce  comme 
Schelle  des  produits  des  iles  d’Amerique  et  avec  les  rebelles 
americains,  dont  j’ai  vu  une  dizaine  de  batiments,  parmi 
lesquels  trois  armateurs.  La  ville,  surtout  le  quai,  par  la 
vivacitö  du  dechargement  et  embarquement  est  belle.  II 
y a des  negociants  et  des  bätiments  de  toutes  les  nations 
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du  Nord,  et  des  hommes  fort  entendus.  Le  pays  n’est  que 
vignoble,  dont  on  prend  le  plus  grand  soin.  De  la  je 
poussai  jusqu’a  Bayonne  au  travers  des  Landes,  d’un 
pays  depeupld,  inculte  et  oü  pendant  trente-six  heures  de 
voyage  je  n’ai  trouve  que  trois  villages.  Ce  n’est  pas  la 
faute  du  terrain,  mais  le  manque  d’hommes  dans  cette 
partie.  Bayonne  est  assez  joli;  son  port,  forme  par  une 
barre  de  sable,  est  mauvais  et  dangereux;  c’est  le  rao- 
ment  de  la  baute  maree  qu’il  faut  saisir,  et  cela  par  le 
plus  beau  temps  encore,  pour  entrer  ou  sortir.  On  y a 
jete  plus  de  quatre  millions  en  ouvrages,  et  l’on  l’a  plus 
güte.  Je  crois  son  commerce  avec  l’Espagne  en  toiles  et 
surtout  sa  contrebando  fait  son  plus  grand  objet.  De  lü 
je  passai  ä Saint-Jean  de  Lutz,  mauvais  mais  dernier  petit 
port  de  la  France;  enfin  je  fus  au  delä  des  Pyrenees  a 
cheval,  voir  la  fortercsse  de  Font-Arabie  et  de  Saint- 
Slbastien  en  Espagne.  Ce  dernier  endroit  est  un  port 
assez  mauvais,  mais  ce  qu’on  nomme  le  passage,  est  une 
grande  baie  oü  les  vaisseaux  peuvent  entrer,  et  oü  la  Com- 
pagnie de  Caraca  du  cacao  a ses  bätiments.  Les  moeurs 
differentes  en  Espagne  m’ont  amuse;  le  frere  de  Madame 
Gonzales  est  le  gouverneur  a Saint-Sebastien.  C’est  un 
bon  vieillard;  j’ai  etc  tres-bien  traite,  l’on  m’a  fait  tout 
voir  et  mime  exercer  un  bataillon  du  rdgiment  de  Navarre 
en  verite  fort  bien;  le  Colonel  m’en  parait  un  habile 
homme.  Je  suis  revenu  par  un  detour  pour  voir  les 
nouvelles  chaussees  qui  se  faisaient;  hors  qu’elles  sont  un 
peu  Itroites,  elles  seront  belles.  J’ai  ete  presque  toujours 
ä cheval,  mais  pourtant  quelques  lieues  je  les  ai  faites  en 
collieras,  voiture  de  louage  que  les  muletiers  ont  attele 
de  six  mules.  Je  vous  laisse  juger  de  ses  ressorts;  la 
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facon  de  conduire  de  ccs  muletiers  est  eflrayantc,  ear  ils 
courent  presquc  tonjours  k pied  et  vont  k toutes  jambes, 
en  s’accrochant,  sans  tenir  de  guides,  a cöte  ou  derriere 
la  voiture. 

De  la  je  fus  k Toulouse;  je  fus  ensuite  voir  lcs  difTe- 
rentes  parties  curieuscs  de  ce  faineux  canal  qul  joint  les 
deux  raers.  L’idee  en  est  unique  et  l’exdcution  vraiment 
digne  d’etre  vue  et  admiree.  Je  le  suivis,  ce  canal,  jusqu’a 
Agde  et  k Getto,  oü  51  se  jette  dans  la  nier.  De  lk  je 
vins  a Montpellier,  ensuite  k Nimes,  dont  les  antiquit6s 
sont  curieuscs,  enfin  par  Aix  et  Marseille,  oii  je  ne  changeai 
que  de  clievaux,  Monsieur  le  Cointe  de  Provence  s'y 
trouvant  au  niilieu  de  fetes.  Ici  le  pays  est  dejk  tres- 
aride,  fort  cliaud;  le  Languedoc  en  revanclie  est  une 
superbe  province  et  d’une  culturc  qui  fait  vraiment  plaisir. 
Ici  les  oliviers  font  tont.  Toulon  est  le  plus  beau  port  que 
j’ai  vu;  il  doit  sa  creation  k Louis  XIV,  qui  en  a jete  les 
fondements  dans  la  nier.  Sa  rade  est  bonne ; il  y a quatre 
vaisseaux,  deux  fregates,  deux  chebecs  et  une  flute  armec 
en  rade,  et  bien  une  dizaine  de  vaisseaux  qu’ils  assurent 
avoir  tous  les  appr&ts  prets  k l’ötre.  Malgre  cela  je  ne 
sais  ce  que  c’est,  mais  la  marine  franyaise  ne  m’inspire 
aucune  confiance.  Ses  equipages  sont  mauvais  et  mal 
exerces;  j’en  ai  juge  par  les  manoeuvres  que  j’ai  vues,  et 
par  les  avaries  continuelles  qui  arrivent  k leurs  vaisseaux. 

J’attcnds  demain  Monsieur  ici;  je  resterai  une  demie 
journee  avec  lui,  et  puis  je  repartirai  pour  retourner  k 
Marseille,  y faire  quelques  jours  de  sejour,  et  puis  je  remonte 
vers  Lyon.  Je  ne  vais  point  k Antibes,  car  je  scrais  trop 
tentei,  mon  eher  ami!  Quel  plaisir  n’aurais-je  pas  de  vous 
embrasser,  mais  ce  doit  etre  pour  une  autre  fois.  Presentez 

Arnotk.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2.  Bd.  IQ 


Digitized  by  Google 


146 


mes  respects  k votre  chere  cpouse,  et  croyez-moi  pour  la 
vie  votre  . . . 

Cette  lettre  je  voua  prie  de  la  faire  passer  a Naples. 

Si  Madame  voulait  bien  mander  au  Roi  son  pere, 
combien  j’ai  ete  content  de  la  facjon  comme  l’on  m’a  traite 
en  Espagne,  et  du  bataillon  de  Navarre,  joint  k mes 
regrets  de  n’avoir  pas  pu  l’aller  voir  a Madrid,  eile  me 
ferait  une  grande  gräce. 


CCLXII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

5 juillet  1777. 

Celle-ci  vous  trouvera  en  Suisse ; ces  gens-lk  ne  re- 
connaissent  pas  le  prix  de  votre  presence.  Asyle  de  tous 
les  extravagants  et  criminels,  nous  y avons  un  couple  de 
femmes  que  je  n’espere  pas  que  vous  verrez.  Elles  seraient 
assez  impudentes  k l’entreprendre,  et  je  dois  dire  k mon 
grand  cbagrin  qu’il  n’y  a plus  rien  a guter  en  fait  de 
religion,  si  vous  persistez  et  pensez  tout  de  bon  k cette 
generale  tolerance  que  vous  me  dites  d’avoir  pour  principe, 
dont  vous  ne  changerez  jainais.  «T’esp&re  que  oui,  et  je 
ne  eesserai  de  prier  et  faire  prier  des  gens  plus  dignes 
que  moi,  que  Dieu  vous  preserve  de  ce  malheur,  qui 
serait  le  plus  grand  que  la  monarchie  jamais  aurait  souffert. 
En  croyant  d’avoir  des  eultivateurs,  a les  conserver,  ou 
möme  en  les  attirant,  vous  ruinerez  votre  Etat,  vous  serez 
cause  de  la  perte  de  tant  d’ämes.  A quoi  vous  menerait 
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d’avoir  la  vraie  religion,  si  vous  l’estimez,  l’aiinez  si  peu, 
qu’il  vous  importe  peu  de  la  conserver  etaugraenter?  Je 
ne  vois  pas  cette  indifference  a tous  les  protestants;  au 
contraire,  je  souhaiterais  qu’on  les  imitat,  aucun  Etat 
n’accordant  cette  indifference  chez  soi.  Vous  le  verrez 
dans  cette  vilaine  Suisse ; on  voit  et  experimente  journelle- 
ment  ce  qui  passe  en  Empire,  Angleterre,  Saxe,  Bade, 
Hollande  etc.  hors  cn  Prusse;  mais  le  pays  cst-il  plus 
heureux?  A-t-il  ces  cultivateurs,  ces  gens  si  necessaires 
ä l’Etat  pour  le  rendre  heureux?  II  n'y  a pas  de  pays 
ruoins  heureux  et  plus  reculd  en  cela  que  ces  provinces. 
II  faut  de  la  bonne  foi,  des  r&gles  immuables ; oü  voulez- 
vous  les  trouver  ou  conserver? 


CCLXIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Lyon,  le  10  juillet  1777. 

Tres-cher  frere.  Voici  une  occasion  süre;  quoiqu'cntre 
les  niains  d’un  etourdi,  neanmoins  j’espdre  quc  cc  paquet 
vous  scra  remis  exactement;  il  contient  differentes  notes 
et  choses  ddtaehees  sur  les  principalcs  parties  que  j'ai 
passees  et  qui  m’ont  dtd  donnees.  Vous  scntez  bien  que 
chacun  orne  sa  belle,  ainsi  vous  pouvez,  pour  ne  pas  vous 
tromper,  en  öter  toujours  un  bon  tiers.  La  marine  n'est 
pas  en  detail  ici;  je  compte  que  M.  de  Sartines ')  m’en- 


')  Der  frauzösisclie  Marineminister  Antoine  Uaimond  de  Sartine3. 
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verra  toutes  les  ordonnances  que  je  vous  ferai  passer; 
je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  tout  mettre  bien  en  ordre, 
ainsi  tout  est  en  tas;  les  nouvelles  des  finances  sont  les 
plus  justes.  Je  vous  prie  de  tout  lire  et  faire  copier  tout 
ce  qu’il  vous  plaira,  mais  ensuite  de  me  tout  renvoyer  k 
Vienne  par  une  bonne  occasion  qui  ne  presse  pas.  Mes 
camps  mangeront  encore  bien  plus  de  deux  mois,  qui  ne 
pourraient  me  servir  a cet  objet.  J’aurais  volontiers  en- 
core ajoute  mon  journal,  mais  il  est  ecrit  si  confusciment 
en  brouillon,  et  il  a plus  de  soixante  feuilles,  que  vous 
ne  pourriez  vous  en  tirer,  et  je  vous  le  ferai  passer  de 
Vienne  copie. 

Vous  etes  bien  bon,  mon  eher  ami,  d’avoir  voulu  me 
mander  votre  satisfaction  sur  le  bien  que  j’ai  dit  de  vous. 
Mon  coeur  en  est  si  plein  que,  sans  le  recliercher,  ma 
bouche  en  parle,  et  je  devrais  etre  un  menteur  si,  quand 
il  s’agit  de  vous,  je  disais  autre  cliose  que  ce  que  la  suite 
d’une  connaissance  depuis  les  premiers  moraents  de  votre 
vie,  sur  votre  caractere  et  fa9on  de  penser,  et  dont  mille 
preuves  font  foi,  sans  vous  etre  jamais  ddmenti  un  moment, 
me  fournissent  de  bon  et  de  louable.  Vous  valez  beaucoup 
mieux  que  moi,  mais  je  suis  plus  cliarlatan,  et  dans  ce 
pays  il  fallt  l’etre.  Moi,  je  le  suis  de  raison,  de  modestie; 
j'outre  un  peu  lii-dessus,  en  paraissant  simple,  naturel, 
reflechi  möme  avec  exc&s,  et  c’est  ce  qui  m’a  donne  du 
credit;  voilii  ce  qui  a excite  renthousiasme  qui  vraiment 
m’embarrasse.  Dans  toute  la  tourn4e  des  provinces  je 
n’ai  6te  k aucun  spectacle,  k aucun  amusement.  J’ai  täcbe 
meine  de  me  caclier  au  lieu  de  me  faire  voir;  j’ai  parle 
dans  cliaque  endroit  aux  gens  les  plus  instruits,  et  cela 
pendant  des  lieures,  mais  seulement  k trois  ou  quatre  par 
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ciidroit.  Ceux-lh,  jo  les  ai  fait  parier,  je  suis  entre  daus 
leur  sens,  je  les  ai  satisf’aits,  ils  l’ont  raeoute,  tont  le  monde 
aurait  voulu  in’eutendre  parier,  et  ne  le  pouvant,  j’ai 
passe  poiu-  un  oraele  sans  l’etrc,  ear  la  raretd  est  une 
ehoso  bien  precieuse. 

Enfin  deraain  je  pars  ')  pour  Geneve,  et  je  quitte  tres- 
content  ce  royaume,  mais  sans  regret,  car  j’en  avais  assez 
de  mon  röle,  et  je  crois  que  l’on  sera  assez  content  de 
moi;  j’y  ai  vu  et  observe  des  choses  fort  interessantes,  et 
j’ai  trouve  une  bonne  volonte  de  me  parier  des  choses 
les  plus  secretes,  qui  m’a  servi  et  etonne,  mais  dont  je  me 
garderai  bien  de  decouvrir  les  auteurs.  l’resentcz  mes 
tendres  respects  a votre  chere  et  incomparable  epouse, 
embrassez  vos  chers  enfants  de  ma  part,  et  je  vous  prie, 
faites  qu’ils  ne  m’oublient  pas.  Par  un  vent  nord-ouest 
qui  a regnd  assez  violemment  tout  le  temps  que  j’etais  a 
Marseille,  que  j’etais  tente  de  passer  ä Livourne!  On 
m’assurait  que  dans  vingt-quatre  lieures  j’y  serais,  mais 
cela  aurait  ddrange  toute  ma  tournee  posterieure,  et  sur- 
tout  l’objet  d’aller  faire  sejour  ii  Freyburg  dans  notre 
Autriche  anterieure.  Adieu,  je  vous  embrasse ; mon  amitie, 
ma  tendresse  sont  sans  bornes  et  a toute  epreuve  . . . 

Lyon,  ce  11  juillet  1777. 


')  Von  dem  Worte:  „enfin  deinain  je  pars“  angefangen  ist  der 
Brief  am  1 1.  geschrieben. 


Digitized  by  Google 


15« 


CCLXIV. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERE8IA. 

Freyburg,  le  20  juillet  1777. 

Tres-chero  mere.  Enfin  me  voilk  ici  repatriö  depuis 
hier  au  soir;  je  suis  arrive  ici  dans  vos  Etats  trks-heu- 
reusement.  Depuis  Berne,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous 
dcrire,  j’ai  passe  k Soleure  et  ai  dind  a Bäle,  d’oü  je  suis 
venu  coucher  ici.  La  ville  n’est  pas  belle  ni  brillante; 
eile  ressemble  k un  gros  bourg.  Une  grande  rue  mal 
peignee  et  quelques  petites  de  traverses  la  constituent,  c’est 
beaucoup  moins  ville  que  S.  Pölten.  J’ai  vu  Jacquemin ') 
et  le  president  comte  d’  Ulm 2).  Cette  matinee,  hors  la 
messe  que  l’abbe  de  S.  Blaise3)  m’a  dite,  je  ne  me  suis 
occupe  que  de  la  lecture  et  expedition  de  mon  courrier, 
et  a arranger  mon  voyage  futur.  J’ai  l’honneur  de  lui 
en  remcttre  ici  k peu  pres  la  liste,  car  sur  un  jour  de 
plus  ou  de  moins  l’on  ne  peut  le  predire  d’avance;  les 
chemins,  le  temps,  tont  le  peut  faire  varier.  Parlaj’aurai 
vu  tous  les  pays  anterieurs  d’Autriclie.  La  clialcur  nous 

')  Der  General  der  Cavallerie,  Heinrich  Freiherr  von  Jacquemin, 
Militärdirector  in  Vorderosterreich. 

’)  Nicht  Graf,  sondern  Freiherr  Ferdinand  Carl  von  Ulm,  Re- 
gierunga-  und  Kammerpräsident. 

s)  Der  berühmte  Gelehrte  Martin  II.,  Gerbert  von  Hornau,  Abt 
su  S.  Blasien  seit  17b'4. 
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a tenu  bonne  et  fidüle  Compagnie;  dans  ces  montagnes  il 
n’y  a pas  d’air  et  il  est  etouffant,  aussi  on  s’en  sent 
tout  abattu  et  la  tete  toute  vide,  particulierement  dans 
cette  aubergc  oü  les  chambres  sont  fort  basses,  le  soleil, 
et  un  bruit  sur  la  ruo  qu’on  ne  s’entend  pas.  Cette  lettre 
aussi  se  ressentira  de  cette  confusion,  car  tous  les  en- 
virons  en  paysans  sont  venus  pour  me  voir,  etant  dimanche. 
Demain  je  commencerai  a ecouter  et  k parier  a ces  mes- 
sieurs  du  gouvernement.  D’abord  il  fait  peur,  le  nombre 
d’cmployes  que  cette  petite  province  contient,  et  combien 
de  mal  placcs.  Tout  nu  bout  des  possessions  se  trouve  le 
gouvernement,  joint  k une  universite  qui  ne  me  parait  pas 
valoir  cc  qu’elle  coüte,  surtout  pour  la  partie  medicinale 
et  cbirurgicale,  oü  il  n’y  a presque  pas  d’ecoliers. 

Voila  tout  ce  que  je  sais  encore  trüs  k peu  prüs 
seulement  d’ici.  Pour  repondre  k sa  longue  et  gracieuse 
lettre,  qu’Elle  permette  de  lui  dire  que  le  tableau  et  les 
consequences,  que  V.  M.  a tirdes  de  ce  que  j’avais  osd  lui 
ecrire  au  sujet  des  protestants  qui  se  sont  decouverts  en 
Moravie,  m’a  saisi  et  frappe  au  point,  qu’un  moment  interdit, 
je  ne  pus  me  souvenir  si  parcille  chose  «5ta.it  sortie  par 
meprise  de  ma  plume,  lorsque  je  suis  bien  öloignd  de  la 
penser.  Heureusement  le  mot  de  toldrance  qu’  Elle  eut 
la  bonte  de  me  rdpdter,  me  tira  d’erreur,  et  changea  tout 
mon  effroi  en  une  tendre  et  vive  reconnaissance  pour  la 
bonte  vraiment  toucbante,  hdroique,  male  et  forte,  avec 
laquelle  Elle  a bien  voulu  relever  les  consüquences  qu’  Elle 
en  tirait,  mais  c’est  la  dcfinition  du  mot  de  toI6rance  qui 
fait  seule  le  mesentendu.  Elle  l’a  pris  dans  tout  un  autre 
sens ; Dieu  me  prcserve  de  penser  qu’il  est  indifferent  que 
les  sujcts  deviennent  protestants  ou  restent  catboliques, 
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encore  moins  qu’ils  ne  croient  ou  au  moins  n’observent 
pas  1c  culte  de  cellc  qu’ils  tiennent  de  leurs  pures.  Je 
donnerais  ce  que  je  possede,  si  tous  les  protestants  de  ses 
Etats  pourraient  se  faire  catholiques! 

Toliirance  chez  raoi  veut  seulement  dire  que,  dans  des 
affaires  uniquement  tcmporelles,  sans  egard  ii  la  religion, 
j’employerais,  je  laisserais  avoir  des  terres,  des  mutiere, 
etre  bourgeois  ceux  qui  en  seraient  capables  et  qui  por- 
teraient  de  l’avantage  ou  de  l’industrie  dans  les  Etats. 
Ceux  qui  malheureusemcnt  sont  dans  une  fausse  croyancc, 
sont  bien  plus  cloignds  de  leur  conversion,  quand  ils  restent 
dans  leur  pays,  que  s’ils  passent  dans  un,  oii  ils  voient  et 
entendent  les  vdrites  frappantes  de  la  foi  catholique,  de 
ineme  que  l’exercice  iraperturbe  de  leur  culte  les  rend 
d’abord  meilleure  sujets,  leur  fait  eviter  l’irreligion  bien  plus 
dangereuse  pour  la  süduction  de  nos  catholiques , que 
l’observanee  de  la  leur.  Si  les  protestants  n’etablissent  pas 
dans  leurs  Etats  generalement  cette  methode,  c’est  que 
leur  ministöre  fuit  la  veritd  et  clairvoyanee  de  la  nbtre, 
joint  que  les  republiques  peuvent  plus  difticilement  faire  de 
pareils  cliangements.  Enfin  si  j’avais  le  loisir  qu’une  lettre 
ne  donne  pas,  je  croirais  pouvoir  prouver,  que  de  la  tsujon 
que  je  la  considere,  je  me  fierais  de  me  presenter  au 
moment  d’apres  au  tribunal  respectable  qui  decidera  de  mon 
öternitö.  Personne  ne  deviendrait  certainement  luthdrien 
ni  calviniste;  il  y aurait  moins  d’impies  dans  toutes  les 
religions,  l’Etat  y gagnerait  beaucoup,  et  je  ne  puis  croire 
que,  tout  cela  reuni,  puisse  me  rendre  coupable  aux  yeux 
de  Dieu,  au  moins  cela  ne  me  parait  pas  conforme  a sa 
perfection,  ni  li  l’emploi  qu’il  m’a  donne,  en  me  mettant 
au  Service  d’une  quinzaine  de  millions  d’hommes. 
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Pour  les  autres  nouvellcs  qu’Elle  vcut  bien  me  mandcr, 
je  lui  en  baise  tres-humblement  les  mains ; je  suis  charme 
quc  les  etrangers  soient  partis,  car  ils  doivent  l’avoir 
genee.  Apres  avoir  encore  fait  cet  autrc  voyage,  je  ne 
suis  plus  dans  le  cas  de  m’absenter  aussi  longuement,  et 
il  dependra  toujours  des  ordres  de  V.  M.  de  disposer  de 
moi  avcuglement  en  toute  eliose;  c’est  mon  uniquc  objet, 
e’est  mon  prcmier  et  mon  plus  eher  devoir.  Je  compte 
pouvoir  «arriver  vers  le  12  ou  13  d’aout  ä Pest,  et  de  lä 
etre  pour  sür  lo  26  <\  ses  pieds;  je  compte  meine  ce  mo- 
ment  avec  une  impatience  aussi  vraie  et  aussi  sincere  que 
le  sont  tous  ccux  quc  j’ai  toute  ma  vie  eu  pour  vous, 
chere  mere,  et  lui  baisant  tres-humblement  les  mains,  j’ose 
me  dire  avec  le  plus  profond  respect . . . 


CCLXV. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Freyburg,  ce  24  juillet  1777. 

II  est  bien  sür  que,  quand  on  eonsidere  bien  ce  pays, 
on  voit  qu’il  y a trbs-peu  de  parti  ä en  tircr,  et  des  qu'il 
n’y  en  a point,  il  parait  que  la  prudence  exigerait  d’en 
tirer  le  plus  quc  possible,  et  en  meine  temps  de  rendre 
les  sujets  aussi  heureux  que  possible.  Or  par  la  methode 
actuelle  Ton  manque  tous  les  deux  objets ; un  gonverne- 
ment  coüteux,  nombreux,  mal  compose  perd  les  revenus 
et  mecontente  les  habitants. 

Vingt  conseillers  qui  coütent  avec  leur  subalternes 
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les  140.000  florins  dans  un  Etat  qui,  tout  pris  ensemble, 
ne  rapporte  pas  300.000  florins,  .devant  chacun  faire  pour- 
tant  quelque  ehose,  scrutent,  inventcnt,  questionnent,  ecri- 
vent  et  irapatientent  tous  les  sujets.  Un  president  qui  n’a 
pas  la  capacite  pour  les  contenir,  et  qui  ne  mesure  pas  sa 
depense , et  en  employant  des  moyens  peu  clairs  pour 
subvenir  ii  sa  depense,  fait  mal  parier.  L’universitd  est 
ä peu  pres  dans  le  meme  cas,  vingt-quatre  professeurs, 
dont  quelques-uns  ont  sept  ou  liuit  etudiants  k leurs  le9ons, 
d’autres  davantuge,  ne  parait  pas  valoir  ce  qu’elle  eoüte, 
ni  etre  placee  a pouvoir  jainais  attirer  plus  de  nionde. 
Le  gouvernement  est  de  meine  au  bout,  eloigne  des  parties 
et  de  la  capitale,  ce  qui  fait  une  protraction  considerable; 
la  forme  juridique,  confondue  dans  la  nigie  politique,  point 
d’ordre  dans  les  seances  de  la  regence,  un  commandement 
general  avec  tout  ce  qui  y a lieu , pour  deux  petits 
bataillons  d’infanterie,  cela  est  vraiment  absurde.  Enfin 
quand  j’aurai  encore  vu  les  autres  parties,  et  surtout  celle 
de  Vorarlberg,  je  pourrai  lui  en  dire  davantage.  Mon  idce 
est  faite,  mais  il  faut  quc  je  la  milche  encore. 

Pour  la  ville  de  Vieux -Brisac,  ses  habitants,  je  ne 
connais  pas  de  quoi  ils  vivent;  places  sur  une  montagne, 
ils  ne  peuvent  point  veiller  k leur  agriculture,  et  pour 
l’ouvrage  de  profession,  hors  les  quatre  compagnies  qui  y 
sont,  je  ne  vois  pas  ce  qu’ils  auront  h faire.  La  maison 
de  correction  qui  y est,  est  tres-propre,  mais  les  gens  y 
sont  infiniment  trop  bien  tenus ; ils  y sont  mieux  que 
chez  eux.  Les  religieuses,  auxquelles  V.  M.  a accorde 
des  pierres  et  de  l’argent  pour  batir,  travaillent  a force, 
mais  je  ne  crois  pas  que  leur  Situation  au  bout  de  toutes 
les  provinces  sera  faite  pour  attirer  beaucoup  de  pen- 
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sionnaires.  Elle  sc  souviendra  que  de  Günzbourg  j’eus 
l’honneur  de  lui  detailler  le  triste  etat,  dans  lequel  j’avais 
trouvö  la  maison  des  recrues.  Or  voici  une  tres-humble 
note  que  j’ose  lui  faire  en  cons^quence ; il  est  demontrd 
que  les  deux  objets,  c’est-a-dire  les  recrues,  et  le  Landvogt 
y ont  place,  si  les  premieres  sont  bien  logees  et  que  le 
second  le  peut-etre  aussi  raisonnablement,  raais  pas  comme 
h present,  ni  tout  ce  qu’il  demande,  qui  est  ridicule.  Les 
resolutions  que  j’ai  en  idee,  couperont  court  k tout.  La 
ville  de  Constance  est  certainement  le  point  le  plus  naturel 
pour  le  commerce,  et  cette  ville,  moyennant  quelques  arran- 
gements,  pourrait  redevenir  ce  qu’elle  a ete  autrefois. 

Du  rapport  ci-joint  de  la  chancellerie  je  crois  qu’elle 
a tort  en  ce  qu’elle  ne  mette  pas  toute  l’importance  dans 
la  reluition  de  la  Landgraf  schaff  Thourgau;  cette  terre 
environne  Constance  et  son  lac,  est  riebe,  peuplee,  cultivee 
et  conviendrait  infiniment.  Pour  Montfort,  je  crois  qu’il 
faut  attendre  l’echeance  du  cas  de  mort,  en  gardant  Lan- 
genargen. Les  trocs  avec  l’eveque  de  Constance  et  d’Augs- 
bourg  ne  me  paraissent  pas  faisables,  mais  par  bien  des 
raisons  il  faudra  inebranlablement  soutenir  les  droits  terri- 
toriaux  et  seigneuriaux  du  marggraviat  de  Bourgau,  cela 
pourra  mener  a d’autres  echanges  avantageuses.  En  confor- 
mite  j’oserais  prier  V.  M.  d’ordonner  k la  chancellerie  de 
faire  toutes  les  recherches  possibles  sur  les  droits  de  relui- 
tion qui  existent  sur  Thourgau,  et  de  ne  rien  ceder  des 
droits  aux  Insassen  de  Bourgau,  qui,  particulierement 
l’dvöque  d’Augsbourg,  veulent  toujours  empieter. 

Le  Vorarlberg  est  une  partie  interessante  a la  mon- 
archie;  eile  joint  le  Tyrol  avec  le  lac  de  Constance;  il 
paraitrait  que  cette  partie  ne  devrait  faire  qu’une  avec  le 


Digitized  by  Google 


156 


Tyrol,  meine  cn  gouvernement.  Constance  devrait  etre 
l’endroit,  ou  Stockacli,  du  gouvernement  qui,  reduit  ä einq 
eonseillers  de  juslice,  remplirait  avec  un  president  tonte 
la  besogne ; lo  politique  et  camcral,  le  ineme  ehef,  avec 
peu  de  subalternes,  le  pourrait  gerer.  La  monnaie,  je  ia 
easserais,  de  möme  que  l’universite,  dont  j’emplolerais  les 
fonds  rdunis  a Constance,  oii  döjk  existe  le  seminaire 
episcopal ; j’y  joindrais  l’universitd  d’Innsbruck,  car  de  ces 
deux  a peine  en  ferait-011  une  bonne,  et  c’est  Ieur  bonte, 
et  non  pas  leur  multiplicite  qui  probte. 

Tonte  la  partie  du  Brisgau,  du  Nellenbourg,  les  villes 
forcstieres,  le  Rotlienbourg,  l’Ortenau  et  le  Bourgau  sont 
des  partics  detachees  de  la  monarchie,  dont  l’echange  pour 
un  arrondissement  plus  eonsiderable  sera  tres-avantageux ; 
le  Vorarlberg,  c’est-ä-dire  Bregenz  et  Constance  ne  seront 
jamais  dans  ce  eas  et  devront  rester  toujours  incorpores 
a la  monarchie,  mais  ee  n’est  pas  pour  la  portion  de  la 
Baviere  jusqu’a  l’Inn  qu’on  pourrait  donner  ces  pays;  on 
y.  perdrait.  II  faudrait  toute  la  baute  et  basse  Baviere 
jusqu’au  Lech,  et  le  Haut-Palatinat ; car  sans  cela  le 
marche  serait  mauvais. 
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CCLXVL 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH  '). 

(Ohne  Datum.  Juli  1777.) 

Sans  religion  dominante?  La  tolerance,  1’ indifferen- 
tisme  sont  justement  les  vrais  moyens  de  tout  saper  et 
que  rien  ne  se  soutienne:  nous  autres  serions  les  plus 
attrapes.  Ce  n’cst  pas  l’edit  de  Nantes  qui  a ruine  ces 
provinces;  ä Bordeaux  il  n’y  avait  jamais  d’edit,  et  le  pays 
n’est  pas  plus  riclie:  c’est  ces  raalheureuses  fermes,  la 
mauvaise  administration,  les  faibles  ou  intrigants  ministres 
qui  ont  ruine  ce  royaumc,  place  si  avantageuscment : c’est 
le  manque  de  religion  de  ces  sujets  employcs,  qui  ne 
sont  occupes  que  de  leurs  interets  ou  passions,  qui  ruinent 
tout.  Quel  frein  pour  ces  sortcs  de  gens?  Aucun,  ni  la 
potence  ni  la  roue,  hors  la  religion  ou  devenir  cruel, 
kein  Menschenfreund;  phrase  usitee  si  cominunement,  en 
abandonnant  chacnn  ii  ses  idecs.  Je  ne  parle  que  poli- 
tiquement,  non  en  cliretienne:  rien  de  si  neccssaire  et 
salutaire  que  la  religion  Voulez-vous  passer  que  chacun 
s’en  fasse  une  h sa  fantaisie?  Point  de  culte  tixe,  point 
de  soumission  ii  l’eglise;  que  deviendrons-nous?  La  tran- 
quillite,  le  contentement  n’en  suivront  pas:  le  Faust-Recht 

*)  Abschrift  von  Pichlers  Hand. 
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et  d’autres  malheureux  temps  en  suivront,  qu’on  a dejä. 
vus.  Un  discours  pareil  de  votre  part  peut  causer  les 
plus  grands  malheurs  et  vous  rendre  responsable  de  bien 
de  milliers  d’äraes;  raais  jugez  ce  que  je  dois  souffrir  de 
vous  dans  ces  principes  errones.  II  ne  s’agit  pas  seule- 
ment  du  bonheur  de  l’Etat,  pas  de  votre  Conservation, 
d’un  fils,  depuis  sa  naissance  le  seul  objet  de  raes  actions, 
mais  il  s’agit  de  votre  salut.  A force  de  voir,  d’entendre, 
en  melant  cet  esprit  de  contrarier  et  celui  de  creer  en 
meme  temps,  vous  vous  perdez,  mais  en  möme  temps  vous 
entrainez  avec  vous  toute  la  monarchie,  tous  les  grands 
soins  de  vos  ancetres  qui  nous  ont  remis  avec  grande 
peine  ces  provinces,  et  les  ont  bien  ameliorees,  en  intro- 
duisant,  non  coinme  nos  adversaires,  avec  force  et  cruaute, 
notre  sainte  religion,  mais  avec  soins,  peines  et  depenses. 
Point  d’esprit  de  persecution,  mais  encore  moins  d’indiffe- 
rence  ou  de  tol^rantisme,  c'est  ce  que  je  comptc  tant  que 
je  vivrai  de  suivre,  et  ne  soubaitant  vivre  qu’autant  que 
je  puisse  descendre  avec  mes  ancetres  avec  cette  conso- 
lation,  que  mon  fils  sera  aussi  grand,  aussi  religieux  que 
ses  predecesseurs,  et  reviendra  des  faux  raisonnements, 
des  mauvais  livres,  comme  de  ceux  qui  font  briller  leur 
esprit  aux  depens  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  saint  et 
respectable  et  veulent  introduire  une  liberte  imaginaire, 
qui  nc  peut  jaraais  exister,  et  qui  rejaillit  en  licence  et 
bouleversement  total. 

Pardonnez-moi  cette  longue  lettre,  cette  grande  digres- 
sion;  je  vous  aime  et  mes  Etats  trop  tendrement  ponr 
n’en  etre  occupee,  et  ne  pouvant  m’entretenir  avec  vous 
que  tous  les  quinze  jours,  je  suis  toujours  remplie  d'idees 
et  d’affaires.  Je  suis  bien  aise  de  me  trouver  en  juillet, 
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ce  sera  le  dernier  mois  que  je  ne  vous  verrai;  j'ai  grand 
besoin  d’avoir  la  consolation  de  vous  fixer  une  fois,  mes 
facultes  personnelies  commencent  k me  manquer. 


CCLXVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Innsbruck,  le  30  juillet  1777. 

Trös-cher  fröre.  Me  voici  arrive  trös-hcureusement 
ici,  apres  avoir  passe  mes  Suisses  le  plus  joliment  du  monde. 
C’est  un  pays  qui  vaut  certainement  la  peine  d’etre  vu, 
tant  par  la  bcaute  et  curiosite  de  son  sol  que  par  la  sin- 
guliere  fayon  de  penser  de  ses  habitants,  qui  sont  differents 
de  toutes  les  autres  nations.  J’ai  fait  cette  traversee  avec 
un  voiturier  a la  fa^on  commune  a tous  les  voyageurs. 
Cela  est  un  peu  ennuyant,  surtout  quand  on  doit  rester 
des  quatrc  k cinq  heures  dans  les  auberges  k attendre  que 
les  cbevaux  soient  rafraichis.  Je  me  suis  arröte  cinq  jours 
entiers  ii  Frey  bürg  au  gou  vernement  de  ce  pays-lk,  et 
puis  j’ai  mis  six  autres  k faire  un  tour  dans  les  provinees 
detachees,  et  enfin  par  le  lac  de  Constance  j’ai  fini,  et  de 
lä  je  suis  arrive  liier  ici.  Les  chemins  sont  trös-bons,  mais 
montagneux.  Je  comptais  d’ici  aller  par  Brixen  k Botzen, 
pour  y voir  les  ouvrages  en  dessecbements  qu’on  y fait, 
et  puis  passant  par  Clagenfurt  aller  gagner  inon  camp  pres 
de  Leubnitz,  mais  le  desir  que  S.  M.  par  plusieurs  lettres 
veut  bien  me  faire  voir,  de  me  revoir  meme  pour  peu  de 
moments  k Vienne,  m’a  fait  prendre  le  parti  de  partir 
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nuisible,  qui  va  necessairement  attiser  un  feu  tout  nou- 
veau, qui  tlurera  longtemps,  et  je  pourrais  etre  avec  ces 
convietions  dans  Tarne,  meine  si  eiles  sont  toutes  erronees? 
Hais  enfin  je  les  ai  dans  son  conseil  journellement  occup6 
k en  voir  les  suites,  k devoir  donner  des  avis,  entin,  ou 
oblige  de  contredire  continuellement , ou  d’avaler  k longs 
traits,  en  me  taisant,  un  poison  lent  qui  me  rongerait. 
Des  que  j’ai  le  malheur  de  penser  si  differemment,  je  ne 
lui  vaux  plus  rien ; des  que  je  ne  lui  suis  plus  bon , il 
fallt  que  je  tkche  de  me  l'etre  k moi  meine,  ou  ma  con- 
duite  est  insensee.  Ainsi  Elle  permettra  que  sous  tous  les 
pretextes  qu’il  lui  plaira,  je  sois  dispense  dorenavant  par 
ecrit  ou  de  bouche  d’ouvrir  mon  avis.  II  ne  servirait 
qu'k  l’inquieter,  qu’ii  la  troubler,  qu’ä  lui  donner  de  la 
mefiance  peut-etre  dans  ses  principes  et  dans  ses  conseil- 
lers,  qu’Elle  veut  suivre,  et  ne  ferait  neanmoins  pas  obtenir 
le  seul  bien  que  j’entrevois.  Eloigne  des  affaires,  et  par 
consequent  de  1’odiositA  de  ma  cliarge,  il  me  sera  infini- 
ment  plus  facile  de  meriter  ses  bontes,  et  de  vouer  un 
temps  bien  plus  considerable  k procurer  des  agrements, 
et  k soulager  par  quelques  moments  de  dissipation  une 
mere,  k laquellc  de  tout  temps  je  me  suis  entierement 
devoue,  et  pour  laquellc  personnellement  rien  ne  me  coüte. 
L’emploi  de  bon  tils,  je  l’ai  toujours  su  faire  sans  etude, 
je  n’ai  qu’k  me  laisser  aller;  celui  de  corregent,  cet  etre, 
qui  pourra  etre  tolerable,  doit  n’etre  qu’imaginaire.  Apres 
douze  ans  d’etude,  je  n'y  suis  pas  encore  parvenu,  et  n’y 
parviendrai  jamais,  que  par  le  moyen  que  je  ne  doute 
point  qu’Ellc  voudra  bien  agreer  que  je  prenne,  et  c’est 
en  consequence  que  mou  retour  pourra  etre  le  commen- 
cement  de  mon  bonheur.  Je  lui  baise  trks-humblement  les 
mains  et  suis  toute  ma  vie  avec  le  plus  profond  respect . . . 
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CCLXXI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

(Ohne  Datum.  27.  September  1777.) 

La  votre  ne  m’a  point  consolee ; il  est  cruel  de  s’aimer 
et  de  se  tourmenter  mutuellement  sans  faire  du  bien. 
J’esp&re  que  vous  ne  vous  refuserez  pas  h la  raison,  et 
que  je  ne  serai  pas  la  seule  h votre  heureux  retour  d’etre 
affligde. 


CCLXXII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA 

C’est  au  moment  que  je  monte  en  voiture,  que  je 
reijois  le  paquet  qu’Elle  a eu  la  bonte  de  m’envoyer.  Aprds 
en  avoir  lu  les  pieees,  j'ai  l’honneur  de  les  lui  renvoyer, 
et  je  ne  puis  rien  ajouter,  si  non  que  la  matiere  est  dejü 
tellement  eclaircie  et  est  si  fort  devenue  conviction  par- 
faite  dans  moi,  que  je  ne  puis  rien  attendre  de  la  raison 
d’autres,  qu’une  treve  et  du  silence  de  ma  part;  le  seul 
moyen  ddpend  d’un  mot  de  sa  part.  Je  suis  U ses  pieds 
avec  le  plus  profond  respect . . . 

Ce  29  septembre  1777. 
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CCLXXUI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

0 

Ce  5 octobre  1777. 

Trös-clier  fröre.  II  n’y  a rien  du  tout  de  nouveau 
en  politique.  Dans  les  affaires  internes  il  n’y  a d'impor- 
tant  que  les  Arrangements  ä prendre  au  sujet  des  prote- 
stants  qui  se  sont  declards  en  Moravie.  S.  M avait  com- 
mencö  a prendre  la  chose  par  le  vrai  bout  de  la  douceur, 
et  en  changeant  les  eures  et  surtout  les  missionnaires 
indiscrets.  Depuis  tout  d’un  coup  on  lui  a surpris  une 
rdsolution  qui  veut  tout  forcer.  J’ai  ecrit  contre  avec 
force  et  energie;  cela  n’a  servi  qu’ä  faire  arreter  l’execu- 
tion  d’une  quantite  de  lois  penales  qu’on  voulait  faire  pour 
quiconque  ne  se  declarerait  pas  tout  de  suite  catholique, 
et  qui  n’irait  pas,  au  moins  en  faire  semblant  en  allant,  ä 
l’eglise  et  äi  confesse.  Je  vous  enverrai  des  details  la- 
dessus  quand  j’en  aurai  le  temps,  mais  je  tiendrai  ferme 
dans  une  affaire  si  importante,  et  si  je  doiä  ceder,  ce  ne 
sera  qu’en  faisant  connaitre  ä tout  l’univers  que  c’est  bien 
malgre  moi  que  cela  se  fait. 

Pour  Ferdinand  nous  l’allons  voir  et  je  vous  en  ferai 
un  fidöle  rapport.  Les  palpitations  qu’il  a,  in’inquiötent, 
et  sa  maigreur,  mais  ne  pourrait-ce  pas  ötre  la  meme 
incommodite  que  vous  avez  eue  et  dont  vous  ötes  parfaite- 
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ment  remis?  Si  vous  l’iinaginiez  aussi,  faites-moi  le 
plaisir  de  me  mander  ce  qui  vous  a fait  du  bien,  ou  en 
medecine  ou  en  regime.  Adieu  . . . 


CCLXXIV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  18  decembre  1777. 

Tres-cher  frere.  Je  suis  bien  aise  d’avoir  re^u  de 
vos  nouvelles  de  Si6ne,  d’oü  je  n’en  attendais  pas.  Pour 
ici  nos  nouvelles  se  reduisent  h peu  de  chose,  neanmoins 
les  voici  telles  quelles.  D’Angleterre  le  manque  absolu 
de  nouvelles  de  la  part  de  leur  guerre  des  colonies  fait 
supposer  que  leurs  affaires  vont  bien  mal,  et  que  meine 
peut-etre  leur  flotte  pourrait  Itre  bloqude  par  la  flotille 
americaine  dans  une  baie,  dans  laquelle  eile  vient  de  s’en- 
fourrer.  Les  Framjais  restent  ä l’apparence  et  en  paroles 
tranquilles,  mais  sous  main  ils  aident  les  Americains  tant 
qu’ils  peuvent.  Le  Roi  de  Prusse  est  de  la  plus  mau- 
vaise  liumeur,  et  s'est  brouille  au  point  avec  l’Angleterre, 
qu’il  a refuse  net  le  passage  le  long  du  Rhin  par  ses  Etats 
en  Westphalie  aux  troupes  hessoiscs  et  d’ Anspach,  qui 
etaient  en  marche  pour  s’approcher  de  la  mer,  et  pour 
passer  ensuite  rejoindre  leurs  corps.  La  Russie  et  la 
Porte  craignent  toutes  deux  la  guerre;  la  premiere  parce 
que  ses  arrangements  ne  sont  point  encore  pris  pour 
frapper  le  grand  coup  decisif,  l’autre  parce  qu’elle  doit 
prevoir  ce  qui  l’attend.  Nous  restons  tranquilles  et  spec- 
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tateurs  k tout  ceci,  et  sans  rien  prdcipiter  nous  attendons 
qu’on  vienne  k nous,  ou  que  des  circonstances  nous  ddci- 
dent;  en  attendant  de  loiu  k loin  nous  prenons  des  arran- 
geinents  pour  etre  pröts  k tout  evenement. 


CCLXXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  29  decembre  1777. 

Tres-cher  frere.  Je  vous  rends  bien  des  graces  pour 
vos  compliiuents  k l'occasion  de  la  nouvelle  annee.  Soyez 
persuadd  que  les  miens  sont  bien  sinceres,  et  que  cer- 
tainement  on  ne  peut  pas  avoir  au  monde  un  plus  tendre 
et  un  plus  sincere  ami  k toute  dpreuve  que  moi.  Essayez- 
moi,  si  vous  en  doutez  encore,  et  vous  verrez. 

Mayer,  le  caissier  de  S.  M. , et  la  Ransonnet ’),  sa 
femme  de  chambre,  sont  morts  hier  dans  la  inöine  heure. 
C’est  une  perte,  surtout  la  dernicre,  pour  S.  M.  qui  en 
etait  fort  contente.  Elle  a tout  de  suite  eonfere  la  Charge 
de  Mayer  k son  fils  qui  etait  k Milan  et  qui  avait  epous6 
la  danseuse  Vigano;  par  consequcnce  la  voilk  introduite 
presqu’k  la  Cour,  apres  qu’elle  avait  dte  l’objet  des  plus 
grandes  inquidtudes  et  de  la  persccution  de  S.  M.  Tem- 
pora mutantur , disait  un  vieux  auteur.  Wilczek  a pröte 
tous  ses  sermens,  et  le  voilk  introduit  en  eharge.  Lam- 


')  Krau  Josepha  Ransonnet,  Kammerdienerin  der  Kaiserin. 
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berg  *)  de  Turin  est  destine  k aller  k Kaples  k sa  place. 
Voici  nos  nouvelles  qui  sc  terminent  par  une  grande  cata- 
strophe.  Demain  l’on  devait  avoir  une  grande  course 
publique  de  traineaux,  et  la  neige  vient  de  prendre  le 
parti  de  fondre;  par  consequent  toutes  nos  Elegantes  sont 
pour  leurs  spöculations  de  toilette.  Adieu  . . . 


')  Anton  Graf  Lamberg-Sprinzenstein. 
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1778. 

CCLXXVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH  '). 

Le  2 janvier  1778. 

La  Situation  presente,  bien  loin  de  m’offrir  une  per- 
spective heureuse,  gründe  et  dquitable,  m’accable  d’un  tas 
de  reflexions,  dont  je  ne  saurais  me  debarrasser  et  que 
je  me  reprocherais  toute  ma  vie  de  ne  pas  les  communiquer. 
II  s’agit  du  bonheur  et  de  la  tranquillitd,  non  seulement 
des  peuples  coinmis  k mes  soins,  mais  encore  de  celle 
qui  pourait  interesser  toute  l’AUemagne.  Cette  reflexion 
seule  devrait  arreter  toute  precipitation  de  notre  part; 
eile  est  d’autant  moins  necessaire,  qu’il  sera  toujours  tres- 
aise  k entreprendre,  apr&s  müre  reflexion,  ce  que  nous 
ferions  des  cette  heure  avec  trop  de  prdcipitation,  en  son- 
nant  le  tocsin,  en  ouvrant  la  porte  a toutes  les  suites 
malheureuses  qui  en  seront  la  suite,  en  nous  attirant  le 
bläme  et  la  juste  indignation  d’un  bouleversement  peut- 

*)  Abgedruckt  bei  Karajan.  Maria  Theresia  und  Joseph  II. 
während  der  Mitregentschaft.  Die  Varianten  erklären  sieh  dadurch, 
dass  Karajan  nur  eine  mehrfach  veränderte  Abschrift  kannte,  während 
mir  das  eigenhändige  Schreiben  der  Kaiserin  im  Original  vorlicgt. 
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etre  total,  et  d’avoir  fait  des  malheureux  sans  nombre. 
Nos  pays  s’en  ressentiront  le  plus;  ii  peine  se  relevent-ils 
des  malheurs  passes.  Si  lnöme  nos  pretentions  sur  la 
Baviere  etaient  plus  constatees  et  plus  solides  qu’elles  ne 
le  sont,  on  devrait  hesiter  d’exciter  un  incendie  universel 
pour  une  convenance  particuliere.  Jugez  combien  des 
droits  peu  constates  et  surannes,  au  dire  meine  du  mini- 
stre,  comme  vous  le  savez  aussi  bien  que  moi,  doivent 
fetre  mesures,  pour  ne  pas  causer  des  troubles,  dont  tant 
de  malheurs  suivront;  sans  que  nous  y gagnerons  jamais 
autant  que  les  autres,  nous  en  serons  pour  les  frais  im- 
menses, nous  devrons  de  nouveau  opprimer  nos  peuples 
pour  suffire  aux  dettes  et  pour  entretenir  une  armee 
encore  plus  grande,  toujours  plus  nccessaire  a mesure 
qu’on  augmente  ses  possessions.  On  perdrait  tont  le 
credit  public  si  heureusement  retabli,  on  devrait  supplt'er 
par  la  force,  et  on  ne  jouirait  jamais  de  tranquillite,  de 
paix  et  du  bonheur,  seid  attaehe  ä la  bonne  foi,  credit 
et  contiance  publique.  Depuis  le  souverain  jusqu’au  pay- 
san  on  ne  se  ressent  dejii  que  trop  de  cette  Situation 
depuis  trente-six  ans,  que  le  Roi  de  Prusse  a introduit  ses 
maximes.  Tout  lien  civil  et  politique  ne  tient  plus,  on 
ne  voit  les  hommes  et  les  provinces  que  plus  malheureux 
et  en  decadence;  cela  ira  toujours  en  augmentant,  si  nous 
en  agissons  de  meine.  Je  ne  parle  que  selon  mon  expe- 
rience  en  politique,  et  en  bonne  mere  de  faraille.  Je  ne 
m’oppose  pas  d’arranger  ces  affaires  par  la  voie  conciliante 
de  negociation  et  convenance,  mais  jamais  par  la  voie  des 
armes  ou  de  force,  voie  qui  revolterait  h juste  titre  tout 
le  monde  contre  nous  des  le  premier  pas,  et  nous  ferait 
möme  perdre  ceux  qui  seraient  restes  neutres.  Je  n’ai 
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pas  vu  prosperer  aucune  entreprise  pareille,  liors  celle 
contre  moi  1741  par  la  perte  de  la  Silesie.  L’invasion  de 
la  Saxe,  celle  du  Portugal,  la  nötre  de  1756,  aucune  n’a 
reussi;  elles  ont  bien  ruine  ceux  qui  les  ont  entreprises; 
nous  en  ressentons  encore  les  suites:  deux  cent  millions 
plus  de  dettes  et  nos  peuples  foules. 

Tout  ce  que  je  marque  n’est  que  pour  empecher  la 
marche  des  troupes  qui  denote  de  la  violence,  maisjene 
me  refuse  nullement  de  traiter  avec  le  Palatin1),  et  con- 
jointement  du  su  de  nos  allies.  Autrement  nous  courons 
risque  d’exposer  nos  propres  provinces  aux  Prussiens  et 
Fran$ais,  qui  peuvent  sy  etablir  a si  peu  de  frais  que 
nous  en  Baviere,  et  dont  nous  leur  donnons  l’exemple. 
J’avoue,  il  me  couterait  de  restituer  un  pays  que  nous 
reclamons  en  justice,  que  nous  allons  envahir  si  legere- 
ment,  sans  etre  fondes  sur  des  droits  constates,  ni  sur 
l'appui  des  allids.  Je  ne  vois  donc  aucun  inconvrenient 
de  differer  la  marche  des  troupes,  mais  j’en  vois  beaucoup 
de  grands  malheurs  en  la  prdcipitant. 


‘)  Der  Kurfürst  Karl  Theodor  von  der  Pfalz,  welcher  durch  den 
am  30.  Dezember  1777  erfolgten  Tod  des  Kurfürsten  Maximilian  Joseph 
vou  Bniern  zur  Nachfolge  in  diesem  Lande  berufen  wurde. 
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CCLXXVII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  5 janvier  1778. 

Tres-cher  frere.  Voua  etea  mon  lieritier,  vous  etes 
mon  ami,  je  ne  puis  vous  laisser  ignorer  par  consequent 
aucune  des  demarches  importantes  que  je  fais.  Je  vous 
envoie  donc  ce  courrier  avec  les  pi&ces  ci-jointes,  dont 
la  lecture  vous  mettra  au  fait  de  ce  qui  vient  de  se  faire 
a la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Electeur  de  Bavi&re,  qui 
nous  a surpris,  parce  que  l’on  nous  avait  toujours  berces 
de  nouvelles  fausses  qui  ötaient  toute  crainte.  Les  pi&ces 
ci-jointes  sont,  l’une  la  Convention  qu’on  a faite  avec  le 
baron  Ritter1),  ministre  palatin,  et  qui  n’attend  que  la 
ratification  de  l’Electeur,  auquel  on  a envoye  un  courrier; 
l’autre  ce  sont  toutes  les  expeditions  civiles  et  militaires 
que  j’ai  vite  couchees  et  expediees.  Tout  est  parti,  et 
meme  la  cavalerie  d’ici  est  marehee  hier  et  l’infanterie 
aujourd’hui;  1’ Artillerie  suit  demain.  Le  16  est  le  jour 
fixe  pour  l’entree  des  troupes;  la  carte  ci-jointe  avec  la 
description  des  endroits  vous  fera  voir  le  pays  que  nous 
allons  occuper,  mais  comme  il  ne  serait  pas  de  notre 


')  Heinrich  Joseph  Freiherr  von  Kitter,  ktirpfälzischer  geheimer 
Rath  und  bevollmächtigter  Minister  in  Wien. 


Digitized  by  Google 


17  4 


convenance  d'avoir  les  frontieres  si  dtendues,  nous  nous 
sommes  menagös  un  artiele  daus  la  Convention,  qui  parle 
d’echanges  amicaux  u faire.  Joint  ä ce  que  vous  voyez  dans 
la  carte,  le  comte  de  Mindelheim  en  Souabc  sera  aussi  pris 
en  possession.  Les  circonstances  de  1’ Europa  paraissent 
favorables.  Tout  le  monde  est  occupe  et  attentif;  par  conse- 
quent  je  me  flatte  que  ce  coup  reussira  sans  guerre,  et 
l’acquisition , quoique  pas  complcte,  sera  toujours  belle 
pour  n’avoir  rien  coüte.  Je  vous  tiendrai  au  fait  des 
ultcrieures  nouvelles  k mesure  qu’il  en  viendra,  qui  en 
vaudront  la  peine.  En  attendant  vous  jugerez  bien  que 
je  suis  tres-occupe,  et  je  vous  embrasse  . . . 


CCLXXVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  12  janvier  1778. 

T res -eher  fröre.  Voici  un  paquet  de  cboses,  qui  vous 
instruiront  de  nos  circonstances  du  moment.  Vous  y trou- 
verez  les  memoires  saxons  et  notre  reponse  premiere; 
puis  en  fran<;ais  le  memoire  du  Iloi  de  Prusse,  auquel 
nous  n’avons  point  encore  röpondu ; enfin  une  petite  piece 
frantjaise  que  le  Roi  de  Prusse  a rdpandue  en  France,  et 
je  crois  en  Russie,  qui  devrait  ötre  notre  Convention, 
mais  qui,  comme  vous  savez,  ne  Test  pas.  Enfin  est  en 
allemand  la  note  qu’on  a donnöe  k Ritter  au  sujet  de 
lechange;  il  est  parti  il  y a deux  jours,  reste  k voir  ce 
qu’il  arrangera  de  ce  grand  projet.  Je  n’ose  me  flatter 


Digitized  by  Google 


175 


de  sa  rdussite,  mais  s’il  reussit,  c’est  un  vrai  coup  d’dtat, 
et  un  arrondissement  pour  la  monarchie  d’un  prix  inap- 
prdciable.  Voilk  quant  k la  politique.  Des  Turcs  nous 
venons  d’apprendre  qu'ils  sont  fermement  decides  a faire 
la  guerre  au  Chan  que  les  Russes  protkgent ; c’est  donc 
leur  faire  la  guerre.  Notre  derniere  declaration  n’avait 
point  etc  faite  encore.  Reste  k voir  l’effet  quelle  aura 
produite  en  Russie.  Les  premieres  nouvelles  de  la  Baviere 
n’avaient  point  fait  de  Sensation,  et  de  la  France  les 
reponses  etaient  honnetes,  sans  qu’ils  aient  pu  neanraoins 
dissimuler  la  peine  que  cela  leur  faisait. 

Les  dispositions  que  par  rapport  des  mouvements  du 
Roi  de  Prusse  nous  avons  etd,  ou  cru  l’etre,  obligt5s  de 
faire,  vous  les  verrez  par  la  note  que  j’ai  donnee  h S.  M., 
et  les  choses  souslignees  de  rouge  sont  celles  que  prea- 
lablement  Ton  vient  de  faire  de  la  fa5on  que  je  l’ai  mar- 
que  ad  marginem. 

Pour  conclusion  est  la  liste  des  deux  armees,  l’une 
qui  agirait  en  Boheme  et  Moravie,  et  l’autre  qui  resterait 
en  Hongrie  et  Transylvanie  pour  observer  la  guerre  des 
Turcs.  Tout  cela  est  encore  sans  artillerie  et  sans  les 
nouveaux  corps  qu’il  faudrait  lever,  mais  l’armee  teile 
qu’elle  est.  Je  souhaite  et  desire  bien  ardemment,  que 
tous  ces  ouvrages  soient  pour  rien,  mais  il  me  parait  essen- 
tiel  dans  ces  moments  critiques , d’etre  en  mesure  et  de 
soutenir  les  droits  et  avantages  acquis  avec  la  fermete 
requise,  qui  seule  peut  conserver  la  paix.  S.  M.,  comme 
vous  l’imaginerez  bien,  est  un  peu  inquiete  sur  tout  ceci, 
mais  eile  a la  bonte  de  condescendre  aux  bonnes  raisons 
qu’on  lui  presente.  Pour  moi,  je  suis  la  cheville  ou\T-iere 
dans  tout  ceci;  je  vous  laisse  juger,  mon  eher  ami,  sij’ai 
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a faire  pour  faire  einouvoir  les  choses  plus  lestement  qu’ä 
l’ordinaire.  Je  vous  embrasse. 

Le  prince  Joseph  Lobkowitz  a tres-bien  fait  sa  Com- 
mission ä Munic.  L’Electeur  a eu  du  plaisir  de  la  Toison, 
et  je  vais  l’envoyer  aussi  au  duc  de  Deux-Ponts  *)  qui  s’y 
trouve  et  la  desire. 


CCLXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

C'e  15  janvier  1778. 

Tr6s-cher  frere.  C’est  par  le  courrier  assurd  que  je 
vous  envoie  tous  ces  papiers.  Vous  y verrez  ä-peu-pres 
ä quoi  nous  en  sommes.  J’ai  6t<$  tres-clioqud  de  la  fa^on 
avec  laquelle  1’  Electeur  palatin  nous  a repondu  par  son 
ministre  Ritter,  et  notre  ministre  Lehrbach ,J)  s’y  est  tres- 
mal  pris,  aussi  puisque  nous  ne  voulions  savoir  autre 
chose  que  ou  la  ratification  ou  la  ddnegation.  Dans  le 
premier  cas  nous  nous  mettrons  en  possession  de  ce  qui 
nous  appartenait,  dans  le  second  l’Empereur  dcclarerait  le 
fief  vaquant  et  le  prendrait  en  sequestre  jusqu’aux  arran- 
gements  h prendre  avec  tous  les  pretendants.  Nous  avons 
renvoyd  un  courrier  pour  une  reponae  definitive.  Je  suis 


')  Carl  August  Christian,  welcher  im  Jahre  1775  als  Herzog 
von  Zwcihriickcn  succedirte  und  1795  starb, 

*)  Franz  Sigmund  von  Lehrbach,  kaiserl.  bevollmächtigter  Mi- 
nister am  pfälzischen  Hofe. 
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bien  cnrieux  du  parti  qu’il  prendra,  et  en  attendant  j’ai 
fait  les  expeditions  neceasaires,  coinme  vous  verrez,  pour 
les  deux  cas  possibles.  Je  vous  joins  aussi  ici  deux  notes 
d’idees  pour  les  trocs  a faire  h l’avenir,  et  comraent  et  sur 
quelles  probabilites  j’appuyerais  raes  idees,  qui,  si  elles 
reussissaient,  seraicnt  des  vrais  eoups  d’etat  Apres-deinain 
nous  aurons  pour  sür  une  reponse  du  choix  que  l’Electeur 
aura  fait.  La  marche  des  troupes  va  son  train,  et  vous 
verrez  que  des  aujourd’hui  l’avant-garde  y entre.  Adieu, 
raon  eher  frere,  je  ne  vous  dis  pas  que  j’ai  a faire,  mais 
pour  arranger  toutc  cbose  avec  le  Princc  Kaunitz,  Collo- 
redo,  le  inarechal  Iladik  et,  si  j’ose  dire,  l’Imperatrice,  il 
ne  faut  pas  peu  d’aetivite.  Adieu  donc  . . . 


CCLXXX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Co  26  janvier  1778. 

Tres-cher  frere.  Je  viens  de  reccvoir  votre  courrier. 
Je  suis  vraiment  sensible  ii  tont  ce  que-  vous  m’y  dites 
de  flatteur,  et  je  vous  estime  et  aime  trop  pour  ne  pas 
desircr  et  etre  Hatte  de  votre  approbation.  De  nouveau 
il  n’y  a rien.  Le  general  Langlois ')  est  k Straubing; 
Sulzbach  et  iMindelheim  sont  oecupes ; Ki  esel  a deja  publie 
ses  patentes,  et  au  preiuicr  jour  tont  le  pays  marque  sur 


')  Peter  Freiherr  von  Langlois , der  im  Jahre  1789  als  Feld 
zeugmeister  starb. 

A rneth.  Maria  Tiipre»ia  u.  Joseph  II.  2.  ßd. 
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la  carte  sera  pris  en  possession.  En  attendant  point  de 
nouvelles  de  France  ni  de  Berlin.  Tous  les  deux  restent 
muets,  et  il  parait  qu’on  a prevenu  les  phrases  qu’ils 
auraient  eu  a revendre,  et  qu’ils  pensent  deux  fois  a parier 
le  langage  des  canons. 

Enfin  je  ne  puis  vous  rien  dire  encore,  mais  je  crois 
que  notre  parti  aete  bien  pris,  et  qu'il  sera  aussi  avan- 
tageux  qu’il  notis  fera  lionneur  et  donnera  de  la  consi- 
deration.  Adieu,  mon  eher  ami. 


CCLXXXI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  29  janvier  1778. 

Tres-eher  frere.  Malgre  le  courrier  assure,  je  n’ai 
pas  des  nouvelles  bien  interessantes  k vous  mander.  Nos 
affaires  en  Baviere  vont  tres-tranquilleiuent.  Nous  avons 
pris  en  possession  tout  le  terrain  que  vous  avez  vu  sur 
la  carte.  Tout  le  inoude  parait  content  et  tranquille,  et 
nous  attendons  encore  les  propositions  d’echanges  qu’on 
nous  fera.  Je  sais  döjk  que  les  Bavarois  nous  veulent 
proposer  le  Haut- Palatinal  et  le  pays  de  Sulzbacb,  mais 
cela  ne  nous  convient  pas;  il  nous  fallt  l’Inn,  c’est  le 
grand  point.  Nous  trainons  k mettre  les  notres  en  avant, 
car  nous  voulons  voir  auparavant  l’effet  que  tout  ceci  fera 
en  Europe,  et  comine  il  s’agit  de  fiefs,  nous  voudrions 
que  l’Electeur  Palatin,  a qui  Ton  fera  k la  diete  des  meil- 
leures  conditions  de  la  part  des  protestants  qu’k  nous, 
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tire  les  marrons  flu  feu,  qu’ensuite  nous  n’aurions  qu’ä 
manger.  Des  que  quelque  cliose  de  plus  positif  se  fera, 
vous  en  serez  instruit. 

La  France  dont  nous  avons  re<ju  un  courrier,  ne  s’est 
pas  encore  expliqude  bien  clairement,  raais  quoiqu’elle 
enrage  au  fond,  je  ne  vois  pas  ce  qu’elle  puisse  dire  ou 
faire,  surtout  etant  a la  veille  d’une  guerre  avec  l’Angleterre. 
Le  Roi  de  Prusse  n’a  pas  encore  dit  un  mot;  il  est  de 
tr^s-raauvaise  humeur  et  frappe  ä toutes  les  portes  pour 
savoir  si  l’on  fera  cause  commune  avec  lui;  mais  les 
trouvant  fermees,  il  faudra  qu’il  prenne  patience,  n’osant 
seul  se  mettre  en  avant,  et  si  je  ne  me  trompe  pas,  cette 
affaire  passera  ainsi,  ä l’dtonnement  de  tout  le  monde,  tres- 
tranquillement.  Mais  il  fallait  faire  vite  et  avec  resolution, 
ou  sans  cela  je  vous  r^ponds  bien  que  nous  n’aurions 
pas  eu  un  village,  il  y a un  mois  que  l’Electeur  vivait. 

Je  vous  suis  infiniment  oblige  pour  la  nouvelle  que 
vous  m’envoyez;  eile  est  conforme  ä celles  que  nous  avons 
de  Paris,  et  ce  sera  encore  les  femmes  et  l’enthousiasme 
du  moment  qui,  faisant  craindre  les  ministres  de  perdre 
leurs  places,  les  detcrmineront  il  faire  la  guerre  aux 
Anglais,  ce  qui  est  la  plus  grande  folie  qu’ils  puissent  faire. 
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JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  26  fevrier  1778. 

Tres-cher  frere.  Par  les  pieces  ci-jointes  vous  verrez 
ä quoi  nous  en  somraes ; cela  se  brouille  furieusement,  et 
il  n’y  a presque  plus  d’espoir  d’eviter  la  guerre.  Nous 
tacherons  en  attendant  d’assembler  notre  armee  pour  la 
mi-avril  k tout  evenement.  Les  regiments  d’Italie  vont 
marcher,  ceux  des  Pays-Bas  restent  encore  en  place,  la 
cavalerie  de  Hongrie  se  meut  aussi,  enfin  le  vin  est  tire, 
il  faudra  le  boire  cornme  on  pourra.  Je  vous  laisse  juger 
de  mes  occupations  et  des  embarras  qu’avec  S.  M.  et  tout 
le  ministkre  j’ai,  mais  il  faut  beaucoup  supporter  pour  la 
bonne  cause,  et  vogue  la  galere  tant  qu’elle  pourra!  Je 
compte  beaucoup  sur  vous,  tnon  eher  et  tendre  frere,  et 
si  tous  mes  fils  cassaient,  il  faudrait  en  verite  que  vous 
vinssiez  a Vienne  soutenir  na  cause  et  me  procurer  les 
moyens  de  faire  bonne  besogne  k l’armee.  Cela  sont 
encore  des  projets  eloignes,  mais  dont  vous  apprecierez 
vous-meme  le  besoin  et  la  valeur.  On  a manque  abso- 
lument  notre  negociation  pour  l’echange  en  Bavicre,  et 
le  Duc  de  Deux-Ponts  qui  etait  pret  d’acceder  a notre 
Convention,  et  recevoir  la  Toison  qu’il  avait  demandee  la 
veille,  en  a ete  detourne  par  des  emissaires  prussiens  et 
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est  parti  pour  Deux-Ponts  »ans  rien  signer  ni  accepter 
la  Toison;  cela  est  inconcevable.  Entin  les  choses  ont 
mauvaise  mine  de  tous  les  cötes,  mais  il  faudra  avoir 
du  courage. 

Des  Turcs  rien;  les  Fran^ais  tripotent,  quoiqu’ils 
donnent  des  bonnes  paroies,  et  des  Russes  rien  de  nou- 
veau non  plus.  Adieu  . . . 


CCLXXXV. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  9 mars  1778. 

Tres-cher  frere.  Les  papiers  ci-joints  vous  feront  voir 
de  quoi  il  s’agit;  la  matiere  est  importante  et  decisive. 
Je  crois  que  cette  epreuve  sera  infructueuse,  et  que  lc 
parti  est  pris.  Les  Frangais  nous  ont  donne  une  tri-s- 
desobligeaute  reponse;  ils  nous  ont  fait  connaitre  qu’ils  ne 
pouvaient  se  charger  de  notre  mediation,  ni  nous  donner, 
möme  si  nous  etions  attaques,  les  secours  stipules,  et  enfin 
qu’ils  voulaient  declarer  au  Roi  de  Prusse  comrae  quoi 
en  tout  et  partout  ils  voulaient  garder  une  parfaitc 
neutralitd.  Ceci  est  rompre  solennellement  les  liens  de 
l’alliance;  il  faut  dissimilier  pour  le  present,  mais  s’en 
rc8souvenir  a l’avenir,  car  cela  est  un  peu  fort ; le  tout  etait 
neanmoins  entremöle  de  fades  compliments  et  douceurs. 

Pour  moi,  je  suis  un  pied  dans  l’etrier;  ii  la  premicre 
nouvelle  que  je  recevrai  du  depart  du  Roi  de  Prusse  de 
Berlin,  je  pars  aussi,  et  je  compte  passer  par  Olmtitz  et 


Digitized  by  Google 


1S4 


voir  le  corps  de  Moravie,  et  ensuite  seulement  me  rendre 
en  Boheme. 

Ainsi  d’ici  ä lundi  je  pourrai  bien  etre  deja  parti; 
ainsi  je  prends  conge  de  vous,  mon  eher  ami.  Vous 
pouvez  compter  que  je  vous  ecrirai  le  plus  souvent  que 
je  pourrai,  et  que  rien  ne  pourra  me  distraire  de  penser 
avec  plaisir  h vous.  J’ai  fait  nies  Paques  aujourd’hui,  et 
mon  testament  qui  est  tout  court,  enfin  je  suis  pret  ä tous 
les  evenements  possibles  quant  a ma  personne,  mais  je  ne 
pourrais  soutenir  tout  ce  qui  pourrait  arriver  de  mal- 
heureux  ä ma  patrie. 

Pr  esentez  mes  tendres  respects  ä votre  chere  epouse; 
votre  longue  lettre  m’a  fait  vraiment  plaisir.  Je  connais 
tout  le  prix  du  sacrifice  que  vous  feriez,  mais  l’importance 
de  l’objet  pourrait  Pexiger  toujours.  Je  crois  que  vous 
devriez  persister  ä vouloir  venir  seul,  au  moins  pour  le 
commencement,  mais  cela  n’est  point  encore  le  ternps  et 
je  vous  avertirai  quand  j’en  verrai  le  besoin.  Adieu  . . . 


CCLXXXVI. 

JOSEl’H  AN  LEOPOLD. 

Ce  27  mars  1778. 

Tres-eher  frfere.  Les  pieces  ci-jointes  sont  les  inte- 
ressantes pour  le  moment.  Vous  verrez  que  la  reponse 
du  Roi  de  Prusse  et  forte,  et  que  sa  demande  de  tout 
remettre,  comme  cela  etait  avant  notre  prise  de  possession, 
est  casser  les  vitres.  Par  consequcnt  je  crois  la  guerre 
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tres-assurde ; neanmoins  je  crois,  cela  n’est  pas  bien  decide 
encore,  que  nous  demanderons  la  mediation  de  la  France, 
et  en  meme  temps  en  cas  d’attaque,  les  25.000  hommes 
qui  sont  stipulds  par  notre  traite  d’alliance.  Au  moins 
nous  verrons  clair  par  leur  reponse,  et  nous  saurons  ä 
quoi  nous  en  tenir;  car  leur  langage  et  surtout  leurs 
procedes  en  Empire  sont  fort  louches.  Des  Saxons  jo 
n’espere  plus  rien,  il  faudra  les  traiter  en  ennemis  et 
entrer  dans  leur  pays,  des  que  le  Roi  de  Prusse  y aura 
mis  les  pieds.  Des  Tures  rien,  ni  des  Russes  dont  le 
langage  n’est  pas  non  plus  aussi  ferme  qu’il  devrait  l’etre 
vis-k-vis  du  Roi  de  Prusse.  En  Baviere  tout  reste  en 
suspens.  Le  Duc  de  Deux-Ponts  a eu  l’impertinence  de 
donner  a la  diete  une  protestation  formelle  contre  notre 
convention,  faite  avec  son  oncle  l’Electeur.  Je  crois  que 
nous  eonfererons  son  regiment  ä un  autrc,  en  marque  de 
notre  mecontentemeut.  Pour  tios  dispositions,  eiles  vont 
toutes  leur  train  ; les  circonstances  lii’ont  dctermine  ii  devoir 
faire  marclier  aussi  le  corps  qui  devait  rester  en  Transyl- 
vanie  et  Ilongrie,  par  consequent  toute  notre  boutique, 
liors  les  regiments  des  Bays-Bas,  sera  assemblee  et  mise 
pour  ainsi  dire  sur  une  carte.  Neanmoins  nous  avons 
prelevc  20.000  reserves  qui  seront  formees  dans  les  gar- 
nisons  pour  recompldter  les  pertes  que  les  armdes  feront. 
Tout  est  en  pleine  marche,  et  vers  la  mi-avril  je  crois  que 
l’essentiel  se  trouvera  en  place  et  arrivc  lii  oü  il  doit  etre. 

Je  ne  vous  nie  pas,  mon  eher  ami,  que  je  succombe 
presque  sous  le  poids  des  choses  qui  actuellement  roulent 
sur  moi.  Je  connais  l’importance  d’unc  fausse  demarche, 
et  je  puis  vous  assurer,  que  ma  tete  boue  toute  la  journee 
ä force  d'affaires  et  d’ordres  ä donner,  pendant  que  les 
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rMexions  dans  mon  lit  sur  les  conscquenees  et  les  suites 
ne  me  procurent  pas  un  bon  soinmeil.  Mais  enfin  je  ne 
serai  pas  au  moins  inutile  dans  ce  moment  a l’Etat,  et 
ma  vie,  ma  sante,  mes  peines  et  mes  fatigues  lui  seront 
bien  vouees  sans  le  moindre  menagement. 

Marquez-moi,  je  vous  prie,  mon  eher  frere,  car  l’occa- 
sion  s’en  pourrait  donner,  ce  que  vous  pensez  de  cette 
idee.  Croiriez-vous  un  troc  possible  et  convenable,  vu 
Tarrondissement  et  la  r6union  des  objets,  entre  la  totalite 
de  nos  Pays-Bas  avec  toute  la  Baviere,  le  Haut-Palatinat 
et  tout  ce  qui  y appartient?  Le  cas  est  difficile  et  merite 
que  vous  y pensiez.  En  revenus  je  crois  que  les  Pays- 
Bas  excedent  ceux  de  la  Baviere  d’un  million,  mais  on 
pourrait  arranger  cela  avec  des  emprunts  qu’on  ferait. 
Je  ne  voudrais  rien  faire  sans  avoir  votre  avis,  ainsi  h 
tout  evenement  dites  m’en  bien  vos  iddes.  Adieu  . . . 


CCLXXXVII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH  ’). 

Vienne,  le  14  mars  1778. 

Les  inconvenients  et  dangers  prevus  des  le  moment 
que  nous  nous  sommes  mis  en  marche  pour  la  Bavifere, 
ne  se  realisent  que  trop,  et  augmentent  de  teile  Sorte,  que 
je  serais  indigne  de  porter  le  nom  de  souveraine  et  de 
mere,  si  je  ne  prenais  pas  des  mesures  analogues  aux 

*)  Abgedruckt  bei  Karajan. 
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circonstances , sans  ecouter  tout  ce  qui  pourrait  rejaillir 
sur  mon  particulier. 

II  ne  s’agit  pas  de  moins  que  de  la  perte  de  notre 
maison  et  monarchie,  et  meme  d’un  renversement  total  en 
Europe.  Rien  n’est  de  trop  pour  empecher  encore  k temps 
ces  malheurs.  Je  me  pröterai  volontiers  k tout,  meme 
jusqu’k  ravilissement  de  mon  nom ; qu’on  me  taxe  de 
radoter,  d’etre  faible,  pusillanime : rien  ne  m’arretera  pour 
tirer  l’Europe  de  cette  dangereuse  Situation.  Je  ne  saurais 
raieux  employer  le  reste  de  mes  malheureux  jours.  J’avoue 
que  ce  sacrifice  me  coüte,  mais  il  est  fait,  et  je  saurai 
le  soutenir.  Je  dois  faire  un  tableau  de  notre  Situation 
militaire  et  politique;  je  me  le  dois  d’autant  plus,  puisquc 
tout  ce  qui  suivra,  sera  la  suite  de  ce  pas,  que  je  dois  k 
ma  conscience,  k mon  devoir,  a ma  tendresse. 

Nous  avons  sürement  une  armee  inferieure  au  Roi  de 
Prusse  de  trente  k quarante  mille  hommes,  surtout  en 
cavalerie.  II  a la  Situation  interieure  avantageuse  pour 
lui;  nous  devons  courir  le  double,  pour  nous  trouver  la 
oii  le  besoin  l’exige.  II  a des  forteresses,  nous  n’en  avons 
aucune ; nous  avons  une  vaste  etendue  de  pays  k couvrir, 
nous  les  evaeuons  tous,  nous  les  exposons  k toutes  les 
invasions  et  revoltes.  Tel  est  l’etat  de  la  Galicie,  oii  il 
ne  reste  pas  presque  deux  Cents  chevaux  et  sept  bataillons 
de  vieux  invalides.  C’est  un  pays  ouvert,  nouvellemenl 
conquis,  rien  moins  qu’affermi;  l’esprit  de  liberte  n’y  est 
qu’assoupi;  la  nation  a fait  voir  qu’elle  est  capable  de  se 
sentir,  s’il  y a seulement  quelqu’un  qui  la  pousse.  Le  Roi 
de  Prusse,  naturellement  encore  celui  de  Pologne,  et  toute 
la  nation  ne  laisseront  pas  apparemment  de  profiter  de  la 
premiere  occasion  favorable,  surtout  apres  qu’on  a intro- 
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duit  le  droit  du  plus  fort,  dont  personne  ne  pourrait 
plus  se  ressentir  que  nous.  L’llongrie  est  de  meine  tont 
evacuee  de  troupes,  et  dans  son  voisinage  la  guerre  entre 
los  Russes  et  les  Turcs  va  etre  rallumee.  On  sait  les 
menees  prussiennes  ii  Constantinople  eontre  nous,  et  la 
derniere  lettre  du  Roi  de  Prus3e  a son  Charge  d’affaires 
l’a  fait  voir,  que  rien  ne  sera  epargne  pour  nous  attirer 
encore  cet  ennemi,  qui  pourrait  prendre  possession  de  tont 
ce  qui  lui  plairait  en  Hongrie,  degamie  de  troupes  et 
forteresses.  Si  nos  troupes  etaient  en  Saxe,  meine  en 
Silesie  (quoique  j’cn  doute  fort),  ou  dans  le  Iiaut-Palatinat, 
nous  ne  serions  plus  en  etat  de  secourir  ees  deux  grands 
royaumes,  la  Galicie  et  1’ Hongrie;  il  faudrait  les  aban- 
donner  ii  leur  sort  mallieureux , h la  merei  d’un  ennemi 
barbare,  a tous  les  ravages  qui  en  seraient  la  suite  inevi- 
tablc  et  les  ruineraient  pour  un  siede.  Je  ne  dis  rien  de 
nos  pays  d’Italie  et  des  Pays-Bas,  et  de  nos  nouvelles 
possessions  en  Bavicre;  tous  ees  pays  devraient  etre  encore 
abandonnds;  oü  donc  trouver  des  ressources  pour  soutenir 
cette  cruelle  guerre,  qui  des  son  commencement  nous 
ferait  abandonner  cinq  pays  de  tant  d’importance?  Quelle 
confiance,  quel  credit  pourraient  etablir  au  dehors  de 
pareilles  mesures,  pour  nous  procurer  des  allies  et  des 
moyens  pecuniaires?  Quel  serait  le  credit  dans  nos  propres 
pays,  foul  es  dejii  et  chargds  dimpots  en  temps  de  paix 
pour  les  mettre  h couvert,  et  on  les  abandonnerait  ä la 
premiere  apparence  d’une  guerre  qui,  une  fois  cominenccc, 
ne  finira  sitöt  qu’avec  notre  ruine  totale,  et  c’est  cette 
ruine  qui  peut  seule  sauver  le  rcste  de  l’Europe,  et  nous 
en  serions  nous  niemes  la  cause.  C’est  ce  point,  sur 
lequel  je  ne  saurais  m’exccuter  ni  donner  les  mains:  il 
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s’agit  de  tout  ii  tout.  Ne  nous  flattons  point.  Si  meine 
nos  armees  etaient  heureuses,  cet  avantagc  ne  menerait  ä 
rien.  Deux  ou  trois  batailles  gagnees  ne  nous  acque- 
raient  pas  un  Kreix  in  Schlesien,  il  faudrait  bien  des  eam- 
pagnes  et  des  annees  pour  en  venir  a boiit.  Nous  en 
avons  fait  l’epreuve  l’an  1757  pour  etrc  convaincus  qu’on 
ne  terrasse  pas  si  aisement  notre  ennemi.  La  fa^on  meine 
de  faire  la  gucrre  donne  du  temps  a sc  rcfaire;  il  faut 
donc  compter,  qu’etant  meine  heureux,  il  nous  faudra 
continuer  la  guerre  pendant  trois  ou  quatre  annees.  Cet 
espace  de  temps  fera  a toute  l’Europe  prendro  part  ;i  la 
guerre,  pour  ne  pas  nous  laisser  gagner  trop  de  supe- 
riorite,  surtout  apres  qu’on  ne  se  mdfie  dejii  que  trop  de 
nous.  Je  ne  saurais  indiquer  aucun  aini  ou  allie,  sur 
lequel  dans  ces  circonstances  nous  pourrions  faire  fond 
avec  assurance;  il  ne  faut  donc  pas  calculer  nos  ressourees, 
seulement  vis-ii-vis  de  celles  du  Roi  de  Prusse,  mais  vis- 
a-vis  de  celles  de  tous  ceux  qui  sont  contraires  ä notre 
agrandissement,  et  leur  nombre  comprend  toute  l’Europe, 
comment  peut-on  se  faire  l’illusion  de  pouvoir  leur  tenir 
tete?  Le  temps  meme  nous  est  contrairc.  Plus  la  guerre 
trainera,  plus  nous  aurons  ii  combattre  de  nouveaux  enne- 
mis,  qui  successivement  se  declareront  contre  nous.  Au 
eommencement  d’une  guerre  il  ne  nous  convient  point 
militairement  de  risquer  une  bataille  decisive;  il  faudrait 
donc  tacber  de  gagner  du  temps  pour  morfondre  le  Roi 
et  aguerrir  peu  ä peu  notre  armee,  composee  plus  d’un 
tiers  de  troupes  nouvelles  et  sans  experience.  Mais  cet 
intervalle  meme,  si  utile  pour  les  operations  militaires, 
tournera  d’nn  autre  cote  a notre  desavantage.  La  supe- 
riorite  des  forces  du  Roi  en  troupes  legeres,  pendant  que 
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nous  le  tiendrons  en  dchec,  abimera  nos  provinces  et 
dpuisera  nos  ressources,  et  entretenips , poussds  par  les 
intrigues  du  Roi  et  induits  par  les  raenies  raisons,  par 
lesquelles  nous  avons  envahi  la  Pologne  et  la  Baviere, 
nos  voisins  en  feront  de  ineme  k l’egard  de  nos  pays. 
Nous  n’avons  donc  de  toute  fa^on  qu'k  perdre  et  rien  k 
gagner.  Toutes  nos  forces  dtant  reunies  sur  un  point,  si 
nous  somraes  malheureux,  tout  est  dit,  et  il  ne  reste  plus 
de  ressource. 

II  serait  malheureux,  si  ce  tableau,  quoique  tres-vrai, 
arrivait  a la  connaissance  des  autres,  meine  k celle  de  nos 
propres  sujets,  mais  je  n’ai  pu  le  dissimuler  pour  voir  si 
on  ne  peut  encore  trouver  le  moyen  d’empecher  tous  ces 
grands  malheurs.  L’dpee  une  fois  tirde , il  n’y  aura  plus 
de  temps  pour  la  conciliation.  Le  bien  de  milliers  et 
milliers  d’hommes,  l’existence  de  la  monarchie  et  la  Con- 
servation de  notre  maison  en  ddpendent.  Apres  tout  ce 
que  je  viens  de  dire,  je  dois  vous  ddclarer  que  je  ne 
saurais  me  prdter  k agir  toujours  contre  ma  conscience 
et  conviction:  ce  n’est  ni  humeur,  ni  poltronnerie  person- 
nelle.  Je  me  sens  les  mdmes  forces  que  passd  trente 
ans,  mais  je  ne  saurais  me  preter  k ruiner  ma  maison  et 
mes  Etats.  (Si  la  guerre  dclate,  ne  comptez  plus  rien  sur 
moi:  je  vais  me  retirer  en  Tyrol,  y finir  mes  jours  dans 
la  plus  grande  retraite,  ne  m’occuper  qu’k  pleurer  le  sort 
malheureux  de  ma  maison  et  de  mes  peuples,  et  tächer 
de  finir  chrdtiennement  mes  jours  malheureux) '). 

J’ai  lu  les  deux  pidces  k l’Empereur  et  Kaunitz;  j’ai 


‘)  Bis  hieher  Abschrift  von  Pichlers  Hand.  Der  folgende  Znsatz 
ist  von  der  Kaiserin  eigenhändig  beigefiigt. 
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encore  appuye  lä-dessus,  tous  deux  ont  cru  que  j’avais 
fort,  que  j’outrais  les  choses.  Je  souhaite  de  m’avoir 
tourmentee  en  vain ; les  suites  le  feront  vnir,  je  n’existerai 
peut-etre  plus.  Le  dernier  passage  enclav6,  je  ne  l’ai 
ajoute  que  depuis,  ils  ne  l’ont  pas  vu. 


CCLXXXVIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  19  mars  1778. 

Tr&s-cher  frere.  Je  vous  joins  ici  la  röponse  que 
nous  venons  de  faire  au  Roi  de  Prusse.  Les  passages 
qu’on  y repkte,  sont  ceux  dont  il  s’est  servi ; vous  verrez 
que  nous  parlons  un  langage  ferme  et  d^cide  k soutenir 
notre  bon  droit.  Au  reste  les  preparatifs  en  tout  genre 
vont  leur  train,  et  le  Roi  de  Prusse  de  son  cote  accfilere 
les  siens.  Je  viens  de  recevoir  votre  ch&re  lettre,  dont  le 
contenu  m’a  vraiment  fait  grand  plaisir,  et  je  crois  que 
vous  voyez  tr&s-juste  meine  dans  l’eloignement ; vos  offres 
ine  sont  vraiment  cheres;  je  les  accepterai  avec  indiscre- 
tion,  sacbant  combien  vous  pourriez  etre  utile,  mais  cela 
dependra  de  S.  M.  II  est  sür  que  c’est  eile  qui  doit  le 
desirer,  et  c’est  eile  qui  doit  ßtre  convaincue  qu'elle  a 
grand  besoin  de  vous,  ou  tout  l’objet  serait  manque.  Je 
erois  que  dans  peu  je  pourrai  vous  en  dire  davantage ; en 
attendant,  accable  vraiment  d’affaires,  je  vous  embrasse  de 
tout  raon  coeur.  Presentez  mes  respects  ä votre  chere 
epouse  . . . 
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CCLXXXIX. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

Ce  23  mars  1778. 

Tres-clier  freie.  Pour  aujourd’hui  je  n’ai  rien  du  tont 
de  nouveau  a vous  dirc;  nous  soimnes  en  attente  de  nou- 
velles  de  tonte  part;  nos  preparatifs  au  reste  eoutinuent, 
l’artillerie  est  partie,  les  Croatcs  Warasdins  passent  deniain 
ici,  et  tout  s’acliemine,  mes  chevaux  et  cuisine,  enfin  tont 
l’equipage  partira  vendredi  prochain  le  27,  et  nous  serons 
par  consequent,  cn  ne  gardant  qu’unc  couple  de  caleches, 
prets  h partir  d’un  moment  a l au t re  cn  poste.  Voici  une 
reponse  pour  Manfredini;  je  l’assigne  entiereruent  ä ce 
que  vous  lui  ordonnercz;  il  est  sftr  que,  s’il  est  propre  ii 
veiller  ä l’education  si  importante  de  vos  fils  aincs,  je  ne 
congois  point  comment  il  pourrait  s’en  eloigner  pendant 
tonte  une  Campagne,  et  plusieurs,  si  ellcs  sc  succedaient, 
ainsi  il  ne  dependra  que  de  vous  de  le  garder,  si  vous 
en  etes  content  et  qu’il  vous  parait  necessairc.  Il  devra 
sentir  qu'il  y est  bien  plus  utile  que  tout  autre  part,  oh 
si  vous  croyez  de  pouvoir  vous  en  passer,  alors  vous 
n’avez  qu’ä  me  l’envoyer,  et  je  le  prendrai  tout  de  suite 
chez  moi  corame  Fliigeladjutant , en  lui  fournissant  des 
chevaux  a monter.  Ainsi  vous  vous  deciderez  pour  le 
mieux  et  aurez,  comme  je  n’en  doute  point,  avant  toute 
chosc  le  bien-etre  de  vos  enfants  ä coeur.  Adieu. 
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JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


(April  1778.) 

Miltitz ')  est  revenu  de  Dresde ; ils  n’ont  pas  voulu 
donner  la  declaration  que  nous  avions  proposee ; ils  n’osent, 
je  crois,  se  declarer  publiquement,  inais  ils  sont  entiere- 
ment  prussiens  et  secretement  d’aecord  avec  lui,  ainsi  ce 
ne  sera  qu’k  l’occasion  qu’il  faudra  voir  et  6trc  pret  k tont 
evenement.  Le  Roi  de  Prasse  nous  fa.it  faire  des  propo- 
sitions  d’accoinmodement,  et  il  voudrait  un  morceau  de  la 
Saxe  ou  Lusace  qu’il  ne  spccifie  pas,  et  en  meme  temps 
que  nous  soyons  les  premicrs  Ji  lc  proposcr,  ce  que  nous 
ne  ferons  pas. 

La  rt'ponse  de  la  France  dccidera  de  tout,  puisqu’elle 
devra  nous  mcttrc  au  clair  sur  tous  les  objets;  en  atten- 
dant  tout  so  dispose  pour  la  guerre. 

’)  Dietrich  Freiherr  von  Miltitz.  Er  stand  früher  im  sächsischen 
Kriegsdienste,  scheint  mit  dem  Herzoge  Albert  von  Sachsen-Teschen 
nach  Oestorreicli  gekommen  zu  sein  und  starb  im  Jahre  1702  als 
kaiserlicher  Feldmarschall-Lieutenant. 


Arneth.  Maria  Theresia  n.  Joseph  II.  2.  Rd. 
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CCXCI. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 


(April  1778.) 

La  reponse  donnee  au  Roi  de  Prasse  a <5td  assez 
ferme  et  differente  de  celle  que  je  vous  avais  envoyde; 
en  laissant  pourtant  une  porte  ouverte  ä une  ndgociation, 
on  verra  s’il  parlera.  Des  Russes  nous  n’apprenons  rien 
encore,  mais  ils  evitent  presque  de  nous  parier.  Les 
Fran^ais  se  sont  un  peu  amdliords,  mais  ils  ne  veulent 
pas  entendre  parier  des  secours  stipules  et  veulent  seule- 
ment  assurer  les  Pays-Bas;  c’est  toujours  quelque  chosc. 
Pour  mediateurs,  je  ne  sais  encore  s’ils  l’acceptent  ou  non. 

Enfin  les  affaires  sont  trcs-brouillees , et  dans  peu  il 
faudra  pourtant  voir  plus  clair.  Nos  dispositions  continuent 
toujours  avec  vigueur. 

Enfin  rimperatrice  m’a  parle  de  la  lettre  que  vous  lui 
avez  ecrite.  Je  ne  lui  ai  pas  laissc  lire  la  vötre;  eile  me 
parait  tres-contente  de  votre  zele  et  attachement,  mais 
eile  craint  deux  choses:  l'une  que  vous  ne  vous  trouviez 
malheureux  ;i  Vienne  dans  ces  affaires,  l’autre  qu’elle 
aimerait,  jo  crois,  mieux  rester  scule.  Ccla  peut  lui  con- 
venir,  mais  dans  des  moments  aussi  critiques  il  n’est  pas 
possible  de  laisser  rimperatrice  abandonnee  a elle-meme 
et  ii  se8  alentours,  qui  la  chargeraient  de  fausses  nouvelles, 
et  ou  arreteraient  ou  meine  ernpöcheraient  toutes  les  dispo- 
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sitions  necessaires.  Vous  sentirez  vous-meme  cela,  mais 
en  attendant  il  ne  faut  plus  rien  dire,  et  a l’6venement 
suivre  vos  bonnes  idees,  venir  ici,  et  le  tout  s’arrangera 
pour  lors  facilement. 


CCXCII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  12  avril  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  ne  peux  me  refuser  la  consolation 
qui  reste  aux  absents,  de  vous  tourmenter  avec  mon  griffon- 
nage. II  n’y  a rien  de  nouveau,  hors  le  courrier  de  Russie 
qui,  apr&s  trois  semaines  de  retard,  n’a  re§u  de  reponse, 
puisqu’on  attend  du  Roi  ee  qu’on  doit  repondre.  Kaunitz  ') 
s’est  bien  conduit ; apres  avoir  cncore  attendu  deux  autres 
jours,  il  a renvoye  ce  courrier,  ayant  encore  un  autre  ä 
la  main.  Nous  somracs  partout  sans  aide,  et  la  guerre 
une  fois  commencee,  tout  se  levera  et  prendra  parti.  Vous 
pouvez  bien  juger  que  je  ne  suis  occupee  que  de  votre 
lettre;  sans  boaucoup  esperer,  je  fais  des  vocux  bien  sin- 
ceres  que  Dieu  convcrtissc  cn  bien  ce  coeur  dur  de  notre 
adversaire  et  benisse  vos  bonnes  intentions.  Je  fais  prier 
sans  dire  pourquoi;  j’ai  vu  Kaunitz;  il  me  parait  plus 
pensif,  il  y a de  quoi.  Le  prince 2)  a ecrit  ä sa  femme 

*)  Joseph  Clemens  Graf  Kaunitz,  des  Staatskanzlers  sechst- 
geborner  Sohn.  Er  war  damals  kaiserlicher  Gesandter  in  Russland  und 
starb  im  Jahre  1785  während  seiner  Rückkehr  ans  Spanien. 

*)  Albert. 
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qu’il  est  arrivc  cn  dix-liuit  lieurcs ; je  vous  conte  done  de 
raeme.  Depuis  liier  10  heures  du  soir  il  a plu  ce  matin, 
mais  l’apr&s  dinec  le  temps  dtait  des  plus  beaux.  Samedi 
vous  aurez  votrc  premicr  envoi  d’ici ; si  vous  l’approuvez, 
je  continucrai  vous  envoyer  ces  extraits;  pour  les  autres 
affaires  ce  sera  Koller  •)  qui  aura  re§u  vos  ordres.  Kau- 
nitz me  paraissait  satisfait  des  ordres  pour  les  troupes 
des  Pays-Bas;  on  craint  toujours  ce  corps  en  empire. 
Votre  depart  a mis  un  vide  et  tristesse  incroyable  partout; 
jugez  ce  qu’une  mere  doit  sentir  k mon  äge.  On  m’ar- 
rache  deux  fils  et  un  gendre;  combien  de  fois  n’ai-je 
pense  k ces  pauvres  fcmmes,  a qui  on  prend  de  force 
leurs  enfants,  les  miens  allant  de  grd  et  garantis  autant 
que  cela  se  peut,  et  ils  me  manquent  pour  me  soutenir. 
Quel  vilain  metier , celui  de  la  guerre,  contre  l’humanitd 
et  le  bonheur ! Je  soubaite  que  vous  soyez  content  des 
troupes  et  arrangements.  Je  vous  embrasse  tendrement. 

La  poste  d’Italie  vient  d’arriver;  je  vous  joins  ici  mes 
deux  lettres,  vous  traitant  en  bon  patriarche. 


')  Joseph  Koller,  Hofratli  und  erster  Staatsraths-Scerctär. 
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ccxcm. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Olrnütz,  le  12  avril  1778. 

Quant  a la  lettre  k ecrire  au  Roi  de  Prusse,  je  n'ai 
pas  voulu  l’envoyer  aujourd’hui,  pour  que  cela  n’ait  pas 
eu  l’air  de  l’avoir  apportee  de  Vienne  en  poche.  Je  ferai 
partir  le  courrier  deraain ; voiei  en  attendant  tres-humble- 
ment  ci-joint  la  lettre1)  que  je  lui  ecris,  a laquelle  je  n’ai 
ajoute  que  le  mot  d’accessoire,  qui  m’a  paru  necessaire 
pour  impliquer  tacitement  les  Saxons  et  le  Duc  de  Deux- 
Ponts  au  projet  de  eonvcntion.  J’ai  ose  prendre  sur  moi 
d’ajouter  k l’article  second,  qui  parle  des  echanges,  qu’on 
laisserait  faire  paisiblement  la  meine  condition  vis-k-vis  de 
nous;  c’est-k-dire  que  nous  ne  puissions  acquerir  par 
echange  un  pays  limitrophe  au  Roi  de  Prusse,  tont  coinme 
nous  voulons  le  stipuler  pour  ce  que  lui  echangerait.  Cette 
ajoute  qui  rend  la  Convention  de  mot  a mot  parfaitement 
egale  pour  les  deux  parties,  et  qui  au  fond  ne  nous  gene 
point,  m’a  paru  propre  k plaire  davantage  au  Roi. 

J’ai  mis  le  mot  d’acquisition  a faire,  puisque  le  mot 
general  que  lVchange  ne  puisse  porter  sm-  aucun  pays 
limitrophe,  a l’air  d’cxclure  meme  ceux  qu’on  veut  ceder, 
ce  qui  regarderait  Anspach  qui  est  le  limitrophe  de  la 


')  Josephs  Schreiben  an  Friedrich  ist  abgedmckt  in  den  „Oeuvres 
Frederic  le  Graud.“  Berlin.  1847.  VI.  183. 
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Boheme,  et  une  partie  des  Pays-Bas  qui  touche  au  pays 
de  Wesel.  Voilk  les  considerations  qui  m’ont  determinö 
k y changer  ces  mots. 


CCXCIV. 

MAKIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  13  d’avril  (1778). 

Mon  eher  tils.  C’est  a cinq  heures  que  Schöpfer  ru’a 
remis  votre  cherc  lettre;  j’avais  besoin  de  ee  sccours,  car 
je  suis  k bas.  II  me  semble,  les  ehangcments  que  vous  avez 
faits  k la  convention,  sont  plus  claires,  mais  j’avoue  que  je 
crois  qu’ils  ne  faciliteront  pas  l’acceptation  que  je  erois  et 
erains  pas  acceptee  ou  trainee  en  longueur  ou  ajoute 
d’autres  eonditions  onercuses.  La  rcflexion  que  vous  avez 
faite,  est  juste ; pour  la  lettre  on  peut  s’abandonner  k votre 
prudence  en  tout,  que  vous  n’oubliez  rien.  Je  vous  envoie 
la  monnaie  que  ce  vilain  voisin  fait  courir  de  mon  pöre 
de  1715,  absolument  fausse,  ne  valant  pas  un  gros,  dcvant 
valoir  sept  Kreuzer.  Je  vous  envoie  un  sermon  qui  merite 
d’etre  lu  et  qui  m’a  fait  pleurer;  il  est  fort  court,  je  m’in- 
formerai  du  pretre,  il  merite  attention.  Mon  premier  envoi 
sera  samedi.  Je  suis  bien  aise  que  vous  avez  trouve  les 
choses  passables;  pour  l’envoi  des  chevaux  k Vienne,  cela 
aurait  ete  fort.  Le  temps  s’est  remis  au  beau;  je  le 
souhaite  tel  jusqu’a  votre  arrivee  k Königgrätz  et  k vous 
revoir  en  quinze  jours;  cette  esperance  me  souticnt  en 
attendant,  vous  embrassant  tendrement. 
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ccxcv. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  14  (avril  1778). 

Mon  eher  fils.  Je  profite  de  cette  estaffette  a inter- 
rompre  mhmc  mon  examen  qui  me  eoüte  le  double,  ma 
tete  n’etant  pas  rangce,  puisque  mon  coeur  est  aneanti  de 
douleur.  Combien  me  coüteront  ces  grands  jours  de  salut, 
de  me  trouver  sans  mes  fils,  et  dans  quelle  Situation ! Je 
n’ose  m’y  arröter  et  n’ose  vous  en  entretenir.  Je  vous 
conjure,  menagez - vous ; toutes  les  nouvelles  qui  nous 
viennent,  font  secher  de  frayeur.  Fritz  est  furieux,  il 
employera  sa  rage  partout;  voyant  son  armee  de  mauvaise 
volonte,  il  fait  des  executions  sans  fin  et  promet  de  donner 
tout  au  pillage  au  soldat  oü  il  arrivera;  ec  serait  afFreux. 
Je  ne  me  Hatte  guere  d’tine  reponse  favorable;  le  temps 
est  froid  et  afFreux;  tout  augmente  mes  inquietudes.  Je 
vous  embrasso  et  prierai  autant  que  ma  faiblesse  le  permet 
bien  pour  vous.  Adieu. 
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CCXCVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Littau,  ce  16  avril  (1778). 

Tres-chere  rnere.  Dans  ce  moment  le  courrier  vient 
de  me  remettrc  la  reponse  du  Roi1),  qu’en  original  j’ai 
l’honneur  de  lui  renvoyer.  Son  contenu  ne  lui  plaira  pas; 
eile  est  insolente  et  elude  entierement  la  comparaison  avec 
les  margraviats  de  Bayreuth  et  Anspach;  neanmoins  j’ai 
cru  ne  pas  mal  faire  de  lui  donner  la  courte  reponse 
suivante  *),  pour  ne  pas  garder  sur  moi  la  premiere  suppo- 
sition  de  la  violence  dcspotique  de  l’Empereur.  Je  ne 
sais  si  eile  meritera  son  approbation;  j’ose  lui  deraander 
pardon  si  j’ai  du  la  laisser  aller,  avant  d’avoir  pu  recevoir 
ses  ordres,  mais  eomme  eile  ne  peut  nuire,  j’ai  ose  le  faire. 

J’ai  voulu  faire  la  reponse  courte,  mais  ensuite  il 
m’a  semble  qu’il  fallait  touchcr  chaque  chose.  Je  souhaite 
qu’elle  ait  le  bonheur  de  lui  plaire,  et  je  lui  demande  bien 
des  pardons  de  la  malproprete  de  la  copie,  n’ayant  pas  eu 
le  temps  de  la  faire  copier,  et  je  la  supplie  de  me  la  ren- 
voyer, de  raeme  que  la  lettre,  n’en  ayant  point  copie. 
Comme  je  renvoie  le  courrier,  je  n’expedie  ceci  que  par 
une  estaffette. 

')  Schönwalde,  14.  April  1778.  Oeuvres.  VI.  186. 

’)  Littau,  16.  April  1778.  Oeuvres.  VI.  188. 
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CCXCVII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  18  d’avril  (1778). 

Mon  eher  tils.  liier  ii  trois  heures  j’ai  re$u  votre 
estaffette  de  Littau;  vous  pouvez juger  de  l’cffet  quelle  m’a 
fait;  c’etait  bien  une  circonstance  ä offrir  ce  grand  jour 
en  sacrifice.  Quoique  prevu,  je  ne  voudrais  pas  encore  me 
desesperer  entierement.  J’avoue  ma  faiblesse,  eette  lettre 
ecrite  de  main  propre,  sans  scribes  alentour  de  quarante 
mille  hommes,  sans  Orthographie,  sans  style,  comme  un 
Roi  et  plutot  despote  de  tlieätre,  m’a  fait  plaisir,  que  ce 
monstre  n’est  pas  si  universel,  et  qu’il  aurait  eu  besoin 
dans  eette  occasion  d'un  autre  pareil  dans  son  espece,  qui 
lavat  son  linge  sale.  Ces  animosites  contre  conis  ’)  et 
mnsuite  sont  dignea  de  lui,  mais  en  rcvanche,  voyant 
votre  reponse  prompte  qui  etait  si  adaptee  aux  circon- 
stances,  de  ne  differer  un  moment  pour  ne  paraitre  ni 
embarrasse  ni  conseilhi,  m’a  fait  la  plus  grande  consolation 
et  admiration,  et  vous  poussez  votre  discretion  trop  loin, 
de  vouloir  m’en  faire  des  excuses.  Vous  savez , et  je 
vous  le  repete  encore,  vous  avez  ii  juste  titre  toute  ma 
confiance;  l’affaire  vous  touche  plus  que  moi,  surtout  si  la 

*)  (Kaunitz).  Anspielung  auf  die  von  König  Friedrich  gemachten 
Schreibfehler. 
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guerre  se  fait ; cela  me  donnera  unc  bonne  secousse , et 
l'Etat  vous  appartient  et  toute  la  famille.  Je  suis  süre 
qu’il  est  en  meilleures  mains  qu’aupres  de  moi;  je  vous 
souhaite  seulement  un  peu  plus  de  bonheur,  mais  il  sera 
ce  que  la  divine  providence  voudra.  Mais  que  vous 
dirais-je  sur  votre  reponse?  Elle  m’a  tiree  subitement  d’un 
mouvemcnt  d’indignation  le  plus  violent  a un  attendrisse- 
ment  et  etonnement  des  plus  grands;  möme  lcs  corrections 
que  vous  avez  faites,  je  les  ai  admirces,  et  je  serais  au 
desespoir  de  ne  les  avoir  pas  vues.  Le  fidele  Pichler 
a pris  copic  des  deux  pieces,  et  nieme  avec  les  corrections, 
monuments  interessants  et  touchants  pour  ceux  qui  vien- 
dront  apres  nous.  Je  les  enverrai  ä Leopold,  mais  j’atten- 
drai  encore  votre  reponse.  On  ne  peut  avec  plus  de 
douceur  et  dignite  faire  la  leyon  ä votre  ecolier  en  poli- 
tique,  mais  on  ne  peut  avec  plus  de  persifflage  et  ironie 
exprimcr  vos  Sentiments  pour  ce  despote.  Pour  moi  il 
n’y  a que  lc  mot  aimer  de  trop  et  qui  m’a  fait  de  la 
jalousie,  car  je  veux  que  vous  nous  aimez,  mais  je  ne 
veux  pas  etre  en  cettc  compagnie  dans  votre  cocur. 
Continuez  de  meine  d’user  de  toute  votre  patience  et 
sang-froid,  car  vous  en  aurez  besoin  a tout  moment  avec 
les  autres  et  avec  nous-memes.  Conservez-vous,  c’est  le 
plus  grand  point  pour  l’Etat  et  pour  inoi;  il  n’y  a qu’un 
Joseph  pour  la  reine  et  pour  sa  tendre  mere  qui  vous 
embrasse  tendrcment. 

Ce  soir  par  Türckheim  ‘)  je  vous  dirai  de  plus  et  ce 
que  Kaunitz  dira. 


')  Ludwig  von  Türckheim,  Hofrath  beim  Ilofkriegsrathe. 
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CCXCVIII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  18  d’avril  (1778). 

Mon  eher  fils.  Ma  lettre  de  ce  matin  est  partie  par 
le  premier  envoi  d’un  garde;  jo  vous  ai  marque  que  je 
vous  manderai  plus  ce  soir  par  Tiirckheim,  mais  j’avoue, 
je  suis  rendue  de  ces  journees  de  ddvotion,  et  par  les 
nouvelles  de  toute  part  qui  ne  sont  rien  inoins  que  favo- 
rables.  Tout  est  contrc  nous,  et  j’avoue,  cela  est  plus 
frappant  que  la  force  meine  de  notre  ennemi,  qui  n’est 
pourtant  pas  a mepriser  et  qui  par  le  temps  deviendra 
toujours  plus  mauvais.  On  dit  partout  que  des  Russes 
viendront  aussi,  et  ce  qui  me  le  fait  croire:  point  de 
reponse  sur  nos  courriers.  Que  la  cavalerie  hanoverienne 
se  joint  aux  troupes  de  Wesel  et  les  Saxons;  j’avoue,  il 
y a dejh  longtemps  que  je  soup§onne  et  crains  un  corps 
de  ce  cöte  de  la  Franconie;  Erfurt,  que  la  Saxe  a en  vue 
depuis  longtemps.  La  joie  que  m’a  causöe  votre  reponse 
au  Roi  et  votre  superioritd  en  tout  vis-ä-vis  de  lui,  a 
bientöt  fait  place  aux  regrets  de  vous  avoir  expose  ä des 
impertinences  pareilles,  et  j’avouc,  je  vois  bien  noir.  Je 
vous  envoie  tout  ce  que  Kaunitz  m’a  envoye,  ne  l’ayant 
vu.  Que  je  serais  contente  si  Frcderic  pensait  cornme 
Henri,  quoique  je  n’y  fais  point  de  fond  non  plus,  etant 
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des  plus  faux,  et  difticilement  le  Prinoe  de  Prusse  sera 
autrement.  Notre  neuvieme  archiduc  est  mieux  traite  que 
l’heritier  prdsomptif  lii,  tout  est  esclavage;  chez  nous  on 
sert  par  attachement.  J’ai  prie  tous  ees  jours  autant  que 
je  pouvais  que  Dieu,  s’il  veut  me  punir  avee  la  guerre, 
vous  sauve  de  tout  malheur.  La  grosse  coitfe  dtait  bien 
necessaire  pour  ne  voir  eouler  ines  larines ; il  me  paraissait 
d’etre  de  nouveau  devenue  veuve;  vous  me  manquez  en 
tout,  et  tout  cela  rouvre  une  plaie  qui  n’a  jamais  ete 
gucrie  et  ne  se  guerira  jamais.  II  est  temps  que  je  finisse; 
je  vous  embrasse. 


CCXCIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Königgrätz,  le  18  avril  1778. 

Trcs-cherc  inere.  J’ai  rc(;u  la  lettre  qu’Elle  a eu  la 
bonte  de  m'ecrire,  et  j’imagine  facilement  ses  occupations 
et  ses  peines.  Pour  ici,  oü  je  suis  arrivd  hier  vers  le  soir 
par  des  fort  mauvais  chemins,  je  trouve  les  ouvrages  assez 
passablemcnt  avances,  pour  ce  qu’ils  peuvent  etre  dans  ce 
päte  de  terre.  Laudon  est  venu  aussi  nous  voir;  nous 
avons  tenu  la  premiüre  Conference  militaire,  et  j’y  ai  vu 
avec  bien  de  la  peine  que  nos  dispositions  sont  bien  loin 
d’etre  au  point  oü  je  les  desirerais.  Nous  sommes  encore 
fort  en  andere,  et  c’est  ce  qui  m’oblige  a partir  d’ici  tout 
droit  ä Praguo  pour  les  presser  et  leur  donner  une  fois  de 
la  consistance;  mais  ce  qui  nous  manque  le  plus,  c’est  de 
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la  cavalerie  lagere.  Les  dispositions  qu’on  a faites  cn 
Galicic  pour  leur  marche,  n’ont  pas  le  sens  commun.  Je 
ne  sais  ce  que  nous  ferons  jusqu’k  ce  qu’elle  arrive.  En 
attendant  nous  avons  conclu  dans  notrc  Conference  de 
former  deux  corps,  Tun  aupres  de  Jaromirz  pres  de  König- 
grätz,  qui  scra  composd  de  six  rdgiments  d’infanterie,  de 
trois  de  cavalerie  et  de  Warasdins  avec  leurs  houssards. 
Elrichshausen  en  aura  le  commandement  Un  autre  aupres 
de  Lowositz  et  Lcitmeritz  composd  de  quatrc  rdgiments 
d’infanterie,  de  deux  rdgiments  de  cavalerie,  et  de  tous 
les  Carlstadt,  que  le  prince  Charles  ')  commandera,  et  avec 
l’armde  nous  passerons  I’Elbe,  et  nous  cantonncrons  entre 
Jung-Bunzlau,  Gitscliin  et  les  environs,  pour  ctre  plus  ii 
portde  des  dvdncmcnts  qui  paraissent  se  prdparer.  Car 
des  frontidres  on  apprend,  que  le  Itoi  de  Prusse  est  dejä 
presqu’entidrement  concentre  et  pret  k partir,  tout  comme 
on  assurc  qu’ä  Lauban  en  Lusace,  et  meine  en  Saxe 
il  y avait  des  Prussiens  actuellement.  Je  comptc  savoir 
cela  au  premier  jour  positivement;  il  nc  me  reste  presque 
plus  de  doute  que  Paffairo  devicndra  scrieuse.  Si  l’on 
pouvait  encore  par  des  lettres  et  mcmoires  l'amuser  jusqu’k 
la  moitie  de  mai,  alors  l’armee  de  V.  M.  scrait  aussi  raieux 
en  ctat  de  lui  tenir  tote  qu’ä  present,  oii  dix  rdgiments  de 
cavalerie  nous  manquent  encore.  La  bonnc  volonte  existe, 
c’est  beaucoup,  mais  ce  n’est  pas  tout,  neanmoins  Elle  peut 
compter  que  l’impossible  se  fera  pour  la  servir  du  mieux 
que  possible. 

')  I.ifcliteniitoin. 
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Mon  bon  et  eher  camarade  *)  m’a  donne  cettc  lettre 
que  j’ose  lui  presenter. 

Sachant  que  V.  M.  a des  bontes  pour  le  general 
Wurmser*)  et  Drechsel 3)  qui  ont  ete  pretercs  par  Olivier 
Wallis4),  je  n’ai  pu  rn’empöcher,  sauf  son  approbation,  de 
les  nommer  conirae  lieutenants-gändraux , puisque  juste- 
ment le  hasard  donnait  qu’ils  auraient  dd  etre  sous  les 
ordres  de  Wallis. 


CCC. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

(Ohne  Datum.  19.  April  1778.) 

C’est  un  des  plus  anciens  des  gardes,  Douzy  (?)  qui 
aura  le  bonheur  de  vous  voir;  s’il  n’est  pas  bien  mis, 
c’est  ma  fautc,  j’ai  ordonnd  cette  capote  sans  pelisse.  Si 
vous  ordonncz  autrement,  je  vous  prie  de  le  lui  dire;  ils 
sont  tous  dans  la  joic  de  leur  coeur,  et  le  chancelier5)  et 


')  Erzherzog  Maximilian. 

’)  Dagobert  Graf  Wnmiser,  geboren  zu  Strassburg  im  Jahre  1724. 
Er  starb  im  Jahre  17D7  als  Eeblmarscliall  und  Grosskreuz  des  There- 
sienordens. 

5)  Feldmarschall-Lieutcnant  Joseph  Freiherr  von  Drechsel.  Er 
starb  im  Jahre  17S2. 

*)  Patrik  Olivier  Graf  Wallis,  geboren  zu  Dublin  im  Jahre  1724. 
Im  Jnhre  1778  zum  Feldmarschall-Lieutcnant  ernannt,  starb  er  zn 
Prag  im  Jahre  1787. 

s)  Der  ungarische  Ilofkanzler  Graf  Franz  Esterhazy. 
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e&pitaine  de?  gurdes  5 austd:  <>c  pourra  rirer  parti  aupres 
de  eette  natiim  glorieuw..  «1  tour,  «d  epludiant  s'il  y u de? 
suj ei?  pour  les  eraployer  ailieur?  meine.. 


COCL 

.lOßia’B  AK  HAUIA  THEECS1A. 

Eimiggriitz.  le  19  svril  1778. 

T residiere  mere.  Jai  l’bomieur  de  lui  joindre  ici  In 
lettre  du  11  oi  de  Prasse-  : eile  est  conoue  daus  tout  un 
autre  ton.  et  je  croie  avoir  liien  lail  de  lui  ecrire  la  aeconde 
fois.  Je  lui  ai  fait  tout  de  Buite  la  reponse  ci-jnmtr n). 
tjui  me  parart  analogue  aus  circonstances,  ear  voilii  les- 
reflexious  (jue  je  lais.  Cette  seeonde  lettre  est  1«  suite 
des  reflexious  iaites  et  süremeut  des  luouveniouts  quo  le 
prinee  Henri  s’est  donnes:  e'est  pourquoi  j ai  cru  avan- 
tageux  daeeepter  que  le  fover  de  la  uegociation  sVtablisae 
ii  llerliu  par  Cobenzl  4). 

Je  reuvoie  le  Koi  a des  iustractions  que  Cobenzl  a 
d<’jä  eues.  et  lui  en  promets  senlement  des  nouvelles  selon 
les  occurrences ; je  n entre  dans  aueun  uetail  des  additions. 
uiais  par  les  rnots  dt  de&snts  ei  jiotmible*  1 on  peut  tout 

J)  Der  CMpiiaiii  der  un  «rar  Indien  Leibgarde,  Ke)<luian*ch&ll  Fürst 
Nikolaus  Lsterkasy. 

J,  behoimaldt,  18.  April  1778.  Oeuvres.  VI.  1HÜ. 

*)  Küniggrals:.  19.  April  1778.  Oeuvres.  VI.  191. 

4j  Joltaun  Ludwig  Graf  Cobenzl,  geboren  im  Jahre  1753.  kaiser- 
lieber  Gesandt er  in  Berlin. 
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entendre.  Je  crois  que  le  Roi  se  flattait  d’attraper  toute 
la  Lusace,  que  la  clause  de  Convention  qui  l’en  privait, 
l’a  d’abord  fache,  rnais  que  son  esprit  fertile  lui  a fait 
trouver  un  autre  raoyen  pcut-etre  encore  moins  faisable, 
pour  s’arranger  ä ce  qu’il  croib  Toujours  ce  sera  une 
bonne  chose  que  de  commencer  ä ncgocier;  ou  l’on  fera 
la  paix,  et  il  n’y  aura  point  de  guerrc,  ce  qui  sera  bon, 
ou  on  la  fera  plus  tard,  et  nous  aurons  infiniment  gagn6 
par  nos  arrangements  et  par  l’armee,  qui  sera  plus  ras- 
semblde  qu’elle  ne  l'est  actuellement ; mais  je  supplie  V.  M. 
de  ne  faire  connaitre  cettc  lucur  d’ospcrance  ii  personne. 
Tout  se  ralentirait,  et  peut-ctre  veut-il  seulemcnt  nous 
endormir  par  ces  belles  paroles.  II  faut  continuer  toutes 
les  dispositions  avec  la  merae  activite;  je  pars  tout  de 
suite  pour  Praguc,  d’oü,  apres  avoir  termine  quelques  arran- 
geinents,  je  me  rendrai  k Leitmeritz. 


CCCII. 

MARIA  THERKSIA  AN  JOSEPH. 

Ce  20  d’avril  (1778). 

Mon  eher  fils.  Crainte  que  le  volume  des  papiers 
devient  trop  fort  jusqu'ü  samedi,  je  n’ai  pu  me  refuser 
la  satisfaction  de  vous  eerire,  mais  je  n’exige  nullement 
de  reponse;  il  me  sufifit  de  passer  ce  temps  comme  si  je 
m’entretenais  avec  vous,  car  je  vous  avoue,  votre  absence 
me  coiitc,  surtout  quand  je  pense  pourquoi.  Je  sais  votre 
reponse,  mais  vous  servirez  mieux  l’Etat,  si  vous  m’aidiez 
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k porter  le  poids  qui  me  pese  et  k vous  conserver  pour 
vos  sujets  et  votre  famille:  c’est  le  plus  grand  Service  que 
vous  pouvez  leur  rendre.  J’attends  k cette  heure  avec 
le  plus  grand  empressement  la  reponse  de  Frederlc  k la 
votre ; il  aura  dte  etonne  de  la  promptitude  et  du  contenu ; 
je  la  relis  souvent  et  j’en  suis  toutes  les  fois  plus  contente 
et  etonnee.  Que  des  graces  k rendre  k Dieu,  mon  eher 
fils ! Tirez-nous  encore  de  cette  fatale  Situation ; je  n’en 
ai  jamais  vu  une  plus  delicate;  ce  n’est  pas  poltronnerie 
de  ma  part,  mais  je  ne  dois  rien  vous  cacher. 

J’etais  jusqu’ici  quand  Kaunitz  s’est  fait  annoncer; 
rien  de  nouveau,  mais  beaucoup  pour  confirmer  mes 
inquietudes.  Point  de  reponse  de  la  Russie,  mais  le 
secours  stipule  sera  donne  au  Roi  de  Prusse,  ayant  toujours 
etc  assiste  par  la  Russie  pendant  les  autres  campagnes.  Sous 
ce  pretexte  il  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit  donne,  mais  il  est 
presque  intolerable  qu’on  ne  donne  point  de  reponse  sur 
deux  courriers  dont  le  dernier  etait  porteur  de  ce  que 
nous  avons  avance  pour  eux  k la  Porte,  et  meine  leur 
ayant  envoye  la  relation  de  Tassara  ’) ; pas  möme  un  mot 
la-dessus.  De  France  rien;  Mercy  n’ecrit  rien,  non-obstant 
que  le  courrier  k Breteuil2)  est  arrive  avant  douze  jours. 
Kaunitz  a demand6  k voir  lui-memc  la  depeche , en  fait 
un  extrait  et  compte  expedier  k Mercy  en  consequence. 
Il  trouve  d’autant  plus  necessaire  de  savoir  si  on  peut 
compter  sur  eux  en  quclque  fayon,  puisque  toute  esperance 


■)  Der  llofsecretär  in  der  Staatskansslei,  Emanuel  Isidor  Tassara, 
damals  in  Constantinopel. 

’)  Der  franziisisclie  Botschafter  in  Wien,  Baron  Louis  Auguste 
de  Breteuil. 

Arueth.  Muris  Theresis  u.  .losepti  II.  2 litt.  ]4 
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est  «ran  oute  de  ponroir  faire  q’ieJ.-jK»  <pn  droitnre 

ave?  |<-  JioL  dont  je  «ui*  bien  fiehee.  raais  ne  m'en  suis 
jautai»  flaltee.  Le  courrier  d-  Keith  1 1 e-t  an->i  de  retour, 
mais  il  ne  dit  moL  Kaunitz  lui  a parlö:  ii  dit  que  le 
miiii-tre  le  lui  a seulement  renvoye  comnie  an  domestique 
i«  lui.  que  .SufFuik  * avait  la  goutte  si  f<>rte  qu’il  ne  pouvait 
<-crire : mauvai&e  marqne  et  pas  croyable.  On  dit  pour 
«ür  que  Ia  cavalerie  hanoverienne  se  joindra  au  corps  de 
Wesel  et  les  Haxons;  que  le  Roi  de  Prusse.  nonobstant 
«es  passeports,  avait  pris  notre  dernier  transport  de  chevaux 
et  les  officiers.  J avoue,  ce  serait  fort,  mais  ä lui  tout 
passe.  Kaunitz  ma  dit  aussi  qu'il  parait  que  les  Russes 
et  Turcs  s’entendront.  gare  alors  nos  frontieres.  En  Empire 
c’est  presque  intolerable  comtne  tout  est  contre  nous,  mais 
ce  dont  je  me  doute  dejä  depuis  longtemps.  c’est  la  defection 
de  1’ Electeur  Palatin  qui  veut  retourner  chez  lui,  disant 
crever  de  chagrin.  En  meme  temps  il  redemande  vingt- 
deux  villages  ou  endroits  dont  nous  nous  somraes  mis  en 
possession  et  qui  n'appartiennent  a la  Basse-Baviere  ni 
sont  coinpris  in  dem  Lehentbrief.  Kaunitz  soup^onne,  en 
n’y  acquies^ant  pas.  qu’il  prendra  le  pnitexte  que  nous  ne 
nous  sotmnes  tenus  k la  Convention  et  prend  le  pretexte 
de  faire  la  declaration  comnie  Deux-Ponts.  11  ne  croit 
pas  pour  cela  qu’il  faut  aequiescer  ä leurs  deinandes,  mais 
gagner  du  temps.  L’animosite  en  Baviere  et  Empire  contre 
nous  est  incrovable;  des  imprimcs  les  plus  forts  et  les 


*)  Der  englische  Gesandte  in  Wien,  Lord  Robert  Murray  Keith. 
’)  Lord  Huffolk  erhielt  im  Juni  1771  nach  dem  Tode  des  Lord 
Halifax  das  dadurch  erledigte  Staatssecrotariat  der  auswärtigen  Ange- 
legenheiten für  die  nördlichen  Länder  Europa’«*. 
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plus  irapertinents  courent  partout.  Kaunitz  convient  que 
la  Situation  est  des  plus  critiques,  mais  il  dit  qu’il  faut 
tenir  Contenance,  qu’il  ne  negligera  rien,  qu’il  pense  ii  tont, 
qu’il  faudrait  gagner  du  temps,  rien  precipiter;  il  attend 
avec  la  derniere  impatience  des  nouvelles  de  vous,  et  il 
souliaiterait  de  meine  qu'elles  fussent  decisives.  Il  est 
comme  etonne  de  votre  prompte  reponse ; le  mot  longue 
tirade  lui  a fait  quelques  craintes , quoique  bien  merite, 
mais  il  trouve  que  vous  avez  fort  bien  defendu  mes  interets, 
mais  pas  autant  ceux  de  l’Empire,  qui  ont  ete  si  fortement 
attaques.  Vous  aurez  pu  dire  bien  plus,  mais  surtout  la 
fin  de  votre  lettre  l’a  encbante.  Il  est  fort  aniine  contre 
le  Roi,  mais  j’avoue,  je  ne  voudrais  pas  l’aigrir  de  plus.  Je 
lui  dois  la  justice  qu'il  est  convenu  avec  moi  sur  ce  point. 

Vous  voyez  combien  s’etend  la  politique  de  ce  monstre; 
jusqu’en  Piemont,  menageant  et  animant  toujours  ce  Roi 
contre  nous.  Lui  qui  est  si  econome,  envoie  le  plus  joli 
gar^on  la  a la  place  de  ce  fou  Keith,  un  certain  Podevvils. 
Vous  voyez  comme  il  taelie  que  par  les  deux  princesses 
piemontaises  011  taelie  en  France  de  tenir  l’equilibre  ii  la 
Reine.  Sa  baine  ne  lui  fait  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
nous  nuire. 

Si  je  trouvais  dejä  notre  Situation  si  critique  avant 
d’avoir  parle  a Kaunitz  jugez  de  ce  que  je  vous  marque 
seulement  ici  in  brevis,  comme  je  dois  la  trouver  depuis, 
mais  surtout  depuis  votre  lettre  du  18  de  Königgrätz, 
trouvant  nos  dispositions  si  arrierees  et  point  de  troupes 
legeres , dix  regiments  de  cavalerie  manquant  encore. 
Je  ne  crains  que  trop,  le  Roi  sachant  tout,  qu’il  en 
profitera  et  donnera  au  premier  jour  a sa  coutume  une 
affaire  decisive.  La  bonne  volonte  que  vous  me  marquez 

14* 
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(le  tout  le  monde  et  dont  je  suis  persuadee,  est  justement 
ce  qui  me  fait  le  plus  de  peine,  de  perdre  pour  rien  de 
si  braves  gens  et  si  attaches  et  l’elite  de  la  monarchie. 
Ne  comptez  pas  k les  remplacer  une  autre  fois.  Si  on 
peut  gagner  du  temps,  c’est  tout  ee  qui  serait  le  plus  k 
souhaiter  de  toute  fa^on,  mais  comment?  N’ayant  re^u 
votre  lettre  que  depuis  que  Kaunitz  a etd  chez  moi,  je  n’ai 
pu  lui  en  parier,  mais  je  le  ferai  demain  et  lui  ferai 
coucher  une  note  sur  notre  Situation,  car  je  crains  que 
ce  long  verbiage  que  je  vous  fais,  ne  vous  trouble  plus 
et  ne  soit  assez  clair.  Je  vous  en  demande  pardon  et 
vous  remercie  pour  Wulften  ')  et  Drechsel,  vous  priant, 
si  quelqu’un  merite  quelque  grace,  de  le  faire  sur  le  champ, 
cela  fait  tout  un  autre  eflfet. 

Je  suis  touchee  de  ce  que  vous  me  dites  de  votre 
eher  camarade;  je  n’ai  pas  le  temps  k lui  ecrire,  mais 
je  vous  embrasse  tous  deux. 


')  Wahrscheinlich  Oberst  Freiherr  Carl  von  Wulffen,  welcher  im 
Jahre  1783  zutn  Generalmajor  ernannt  wurde  und  im  Jahre  1809  starb. 
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CCCIII. 


MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 


Ohne  Datum.  (20?  April  1778). 

Mon  paquet  etait  deja  envoye,  que  je  re^ois  l’autre 
estaffette  du  18  de  Königgrätz  avec  celle  du  Roi  qui, 
comme  vous  dites,  est  bien  differente;  la  votre  a dü  le 
frapper,  c’etait  un  chef  d’oeuvre.  Dieu  veuille  nous  sauver 
de  cette  guerre,  in  pessimum  accorder  tout  le  mois  de 
mai.  Je  m’en  vais  me  coucher  un  peu  le  coeur  moins 
gros.  Dieu  vous  conserve;  c’est  tout  ce  que  je  l’en  prie. 


CCCIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Bientot  vous  direz  avee  justice  que  je  suis  importune, 
mais  trouvant  des  occasions  süres,  j’ai  cru  pouvoir  en 
protitcr.  Mon  eher  tils,  que  je  suis  contente  de  ces  deux 
lettres!  Votre  Mithridate  n’est  donc  plus  ce  furieux  Roland! 
Lucullus  lui  a fait  bien  sa  le$on.  Dieu  veuille  qu’elle  ait 
la  fin  desiree,  et  que  vous  ayez  ce  nom  immortel  d’avoir 
donne  la  paix  ä l’Europe  et  vous  6tre  sacrifie  pour  l’hu- 
manite,  car  vous  restez  le  sacrifice,  vos  fatigues,  vos 
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travaux  et  peut-Stre  merne  votre  gloire  et  interet.  A votre 
age  les  passions  ne  sont  pas  affaiblies  comme  cliez  ce  vieux 
soldat,  eet  hurnble  sujet  qui  se  fait  Mithridate  et  vous 
Lucullus.  Mais  j’aime  mon  Caton,  inon  philosophe  clire- 
tien;  votre  reponse  est  encore  ä l’imprimcr;  adequate  et 
relach6e  sclon  les  circonstances.  Kaunitz  en  est  extasie, 
mais  le  courrier  arrive  ce  soir  de  Petersbourg  l’occupe 
beaucoup  ä lire;  il  ne  m’a  fait  dire  quc  qu’il  conte  me 
voir  demain.  Je  ne  peux  vous  cacher  que  le  17  k Olmiitz 
des  clianoines  ont  raeonte  k table,  et  cela  dtait  eerit  ici, 
que  la  nuit  du  16  vous  avez  re^u  un  courrier  de  Silesie, 
que  vous  avez  dicte  cinq  quarts  d'heurc  et  eerit  une  heure 
vous-ineme,  et  l’avez  reexpedie  tont  de  suite.  Cela  doit 
venir  de  votre  maison,  et  j’ai  cru  devoir  vous  en  informer; 
on  fait  des  conjectures  et  on  devine  souvent.  Les  ordres 
que  l’estaffette  a portes,  de  presser  la  xnarche  des  regirnents, 
ont  fait  un  bon  effet.  Berlichingen  part  apres-demain,  et 
vous  pouvez  bien  etre  sur  que  je  ne  fairai  ralentir  aucune 
des  dispositions,  d'autant  moins  que  je  ne  me  He  pas  de 
ce  vieux  renard.  A propos  de  betes  mal-faisantes,  le 
prince  Clary  est  sur  le  point  d’etre  estropie  de  la  main 
droite  par  une  morsure  d’un  ehat  d’ Angola  que  Cobenzl  avait. 

Conservez  votre  santd,  vos  Organes  qui  sont,  gräce 
ii  Dieu,  en  bon  etat ; aimez-moi  et  n’aimez  pas  trop  mon 
emule:  j'ai  encore  trouve  ce  mot  dimer,  et  vraiment  je 
suis  jalouse.  Pardonnez  tout  ce  griffonnage,  vous  embras- 
sant  tendrement . . . 

Ce  21  d’avril  (1778). 
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cccv. 

\ 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ce  21  avril  1778. 

Trfes-chfere  mfere.  J’ai  fait  attendre  un  peu  le  courrier, 
puisque  j’attendais  cette  rfeponse  qui  vient  d’arriver,  et 
qu’en  original  j’ai  l’honneur  de  lui  envoyer  ').  Ce  sont 
des  compliments;  le  mot  de  proposer  y est  seul  remar- 
quable.  Je  croirais  qu'il  faudrait  dire  rondement  au  Roi, 
que  nous  voulons  rendre  k l’EIecteur  de  Bavifere  tout  ce 
que  nous  posscdons  du  Haut-Palatinat,  sur  lequel  porte 
la  paix  de  Westphalie,  et  avee  les  fiefs  de  Boheme,  afin 
qu’il  le  possfede  coinme  son  predecesseur.  Alors  Cham  n’y 
est  pas  compris.  Que  nous  ne  voulons  plus  parier  de 
regredience,  que  nous  voulons  lui  garantir  ses  margraviats, 
8’il  nous  garantit  la  Basse-Bavifere  que  nous  avons  occupee, 
que,  s’il  veut  concourir  k nous  faire  faire  le  troc  projete 
par  ses  bons  offices  en  Ba vifere  et  auprfes  du  Duc  de 
Deux-Ponts,  nous  concourrons  ä ceux  qu’il  voudra  faire, 
pourvu  que  la  Basse  - Lusace , qui  nous  est  limitrophe, 
n’y  soit  point  comprise,  que  les  Saxons  fassent  valoir 
juridiquement  leurs  pretentions  vis-k-vis  de  l’Electeur,  tout 
commc  le  Duc  de  Meklenbourg,  et  alors  en  convenant  de 

')  Friedrich  II.  an  Joseph.  Schönwalde,  20.  April  1778.  Oeuvres. 
VI.  194. 
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cela,  de  separer  d’abord  les  armees,  qui  coötent  eher  ä 
tous  deux.  Ces  propositions  aussi  courtes  et  simples,  je 
eroirais,  si  V.  M.  les  approuvait,  de  les  envoyer  avec  une 
lettre  au  Roi,  en  l’informant  en  meine  temps  que  Cobenzl 
est  instruit  en  consequence  pour  tout  regier  avec  les  inini- 
stres  en  forme,  et  cela  le  plus  brievement  que  possible. 
Voila  mon  opinion,  je  la  soumets  entierement  sa  haute 
decision;  je  ne  compte  plus  lui  ecrire  que  je  n’aie  re$u 
lä-dessus  des  ordres  de  V.  M. 

Vendredi  je  partirai  pour  aller  faire  un  tour  vers 
Leitmeritz  et  les  frontieres  de  la  Saxe  pour  en  voir  les 
positions;  nos  dispositions  en  attendant  ne  doivent  point 
se  ralentir. 


CCCVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  21  avril  1778. 

Tres-chere  mdre.  C’est  ä mon  arrivee  ä Brandeis  que 
j’ai  re§u  l’officier  de  la  garde,  qu’Elle  avait  daigne  m’expd- 
dier.  Je  trouve  leur  capote  tres-bonne,  mais  s’ils  pouvaient 
laisser  leur  ceinturon  inutile  au  logis,  je  crois  qu’ils  ne 
s’en  trouveraient  que  mieux.  Je  lui  baise  bien  les  mains 
pour  les  nouvelles  qu’Elle  daigne  m’y  donner,  de  meme 
que  pour  le  paquet  que  Türckheim  a apporte ; je  renvoie 
le  tout  au  prince  de  Kaunitz. 

Un  courrier  que  j’avais  envoye  a Laudon  en  Boheme 
lors  de  mon  depart,  l’ayant  trouve  ici,  je  l’ai  envoye  a 
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V.  M.  ie  me  pemenre  qae.  pc  zr  cipaer  ca  teeips»  le* 
coarriers  de  Cobenzl  passee:  ehe*  moi.  et  qr.e  de  r.venve 
les  orires  qndl  hi  peiira  de  lei  tälre  pairnerJr.  nw  sv>'nt 
envr.j-d.  p.-ar  ensnice  les  lei  expedier.  On  £*£?.er*  du 
temps.  et  je  poorrai  de  l un  et  de  l'autrv  eete  ajouter  me» 
petites  redextons : n-:anmoms  eeU  dependr*  uniqnement 
de  ses  ordres. 

J ai  tena  ee  marin  depuis  neut"  h eures  jusqu'&  trv'is 
heores  la  premiere  session  au  suje«  de  toutes  les  dispo 
sitions  eneore  a faire.  Je  erois  que  nous  avon»  «vlauvi 
bien  des  points,  et  que  nous  täeberous  de  purveuir 
acbeminer  les  choses  les  plus  essentielles.  11  n'v  a que 
la  cavalerie  qui  nous  manque,  et  ee  u’est  que  le  lemps 
qui  nous  la  proeurera,  ne  pouvant  eu  pivsser  la  tuatvbe 
plus  que  j ai  fait. 

*)  Philipp  Franz  Freiherr  Ktiehel  von  KnUeuellenho^eu,  h«K 
Gesandter  in  Dresden. 


Digitized  by  Google 


218 


L’artillerie,  dans  quelques  jours  nous  esporons  qu’elle 
aura  ses  chevaux.  Je  compte  toujours,  des  que  les  dispo- 
sitions  pour  les  vivres  le  permettront,  de  faire  marcher 
les  regimens  dans  leur  nouvelle  disloeation,  qui  est  plus 
avancee  dans  le  coiule  de  l’Elbe,  entre  Jung-Bunzlau, 
Gitschin  vers  Königgrätz.  Pour  ne  pas  donner  d’ombrage, 
cela  se  fera  peu  ä peu,  et  sous  le  pretexte  de  devoir  faire 
place  aux  autres  regimens  qui  arrivent,  uiais  au  fond  on 
sera  bien  plus  en  mesure  de  se  porter  lä,  oü  le  besoin 
le  requerra. 


CCCVII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  22  d’avril  (1778). 

Mon  eher  fils.  L’estaffette  ä Riedesel  ')  me  paraissait 
assez  importante  h vous  ecrire  encore  aujourd'hui.  Ber- 
lichingen  part  demain  d’ici  et  les  lioussards  esclavons  le 
sont  depuis  quatre  jours;  on  dit  les  plus  beaux  hommes 
du  monde.  Le  courrier  de  Pdtersbourg  n’est  rien  moins 
que  bien,  et  on  croit  que  le  Roi  de  Prusse  aura  toujours 
les  trentc  mille  hommes.  Je  dois  vous  dire  aussi  que  des 
Pa)- s- Bas  peu  d’esperance  d’emprunt;  on  a dejä  propose 
en  Hollande,  mais  tout  le  monde  cherehe  de  l’argent, 
meme  ä Genes  les  Frangais,  Anglais  et  Saxons  cherchent. 
A la  place  de  deux  millions  nous  n’avons  de  reponse  de  lä, 


')  Johann  Hermann  Freiherr  von  Riedesel,  prenssischer  Gesandter 
in  Wien. 
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que  pour  quarante  huit  mille  florins,  donnant  tout  aux 
Fran^ais.  J’avoue,  tout  cela  tue  deplait  beaucoup ; la  be- 
sogne  est  grande  et  n’a  pu  ctre  preparee,  et  le  crddit 
diminue  selon  ies  occurrences,  et  le  credit  du  debors  et 
nos  actions  baissent  furieusement  et  nos  ressources.  Je  suis 
fächde  de  vous  marquer  des  choses  si  desagrdables , et 
vous  einbrasse. 


CCCVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  23  avril  1778. 

Tres-ehere  mere.  C’est  par  le  courrier  Töröck  qui 
a ete  troi.s  fois  cliez  le  Roi  de  Prusse,  et  dont  j’ai  sujet 
d’ltre  fort  content  de  la  fa^on  comme  il  a ex  teilte  sa 
eommission,  que  j’ai  l’honneur  de  lui  £crire.  J’ai  re?u  sa 
longue  lettre  ce  matin,  avec  tout  ce  qu’Elle  a eu  la  bontd 
d'y  joindre.  Je  suis  bien  charine  que  ina  lettre  de  König- 
griitz  lui  soit  parvenue  encore  ii  temps  pour  lui  faire  passer 
une  rneilleure  nuit.  J’attends  ä präsent  les  ordre3  qu’il  lui 
plaira  de  me  donner ; en  attendant  j’ai  minute  ce  petit 
memoire  que  je  eroirais  qu’on  pourrait  envoyer  de  ma 
part  au  Roi  de  Prusse.  Cela  lui  dit  tout,  et  je  crois  que  c’est 
la  seule  bonno  faQon  pour  en  sortir  promptement,  pour 
trainer  la  chose  par  la  voie  ministerielle.  II  est  sflr  qu’on 
pourra  la  faire  durer,  mais  aussi  peut-  etre  la  gäter,  par- 
ce  qu’il  y a de  la  prevention  de  la  part  du  Roi  de  Prusse. 
Pour  ici,  je  continue  avec  mes  dispositions,  et  eiles  com- 
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mencent  k avancer  assez  heureusement.  II  n’y  a que  la 
cavalerie  qui  est  le  grand  inconvenient.  Demain  matin  je 
pars  pour  faire  un  tour  ä Leitmeritz  et  vers  Aussig  pour 
en  reconnaitre  bien  les  positions.  Pour  ne  pas  donner  de 
l’ombrage  ce  ne  sera  que  dans  quelques  jours  que  les  re- 
giments  se  porteront  en  avant  dans  leurs  nouveaux  quar- 
tiers,  et  cela  sous  lc  prctexte  de  faire  place  ii  ceux  qui 
suivent  et  arrivent.  En  attendant  je  ne  doute  pas  qu’Elle 
aura  daigne  m’informer  de  ce  qu’Elle  a decide  au  sujet 
des  ouvertures  a faire  ä Cobenzl,  et  je  laisse  des  instruc- 
tions  a Praguc,  pour  qu’un  eourrier  puissc  me  trouver  et 
que  ses  lettres  me  parvienncnt  tout  de  suite.  Je  ne  puis 
point  fixer  encore  au  juste  le  jour  de  mon  retour,  rnais 
je  crois  que  ce  sera  entre  lundi  ou  mardi.  Oserais-je  la 
supplier  de  faire  communiquer  a mon  frere  Leopold  ma 
correspondance  avec  le  Roi  de  Prusse,  afin  qu’ il  en  soit 
informe,  n’en  ayant  point  le  temps?  II  est  incroyable 
l’immensitd  des  details,  qui  roulent  sur  moi;  je  tache  de 
les  expedier  de  mon  mieux.  Au  reste  tout  le  monde  se 
porte  bien,  et  chacun  attend  que  quelque  chose  se  decide ; 
l’armee  voudrait  bien  la  guerre,  et  le  pays  ne  parait  pas 
la  craindre. 
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CCCIX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  24  d’avril  1778. 

Mon  eher  fils.  Voilk  le  courrier  pour  Cobenzl ; il 
est  utile  et  necessaire  qu’il  passe  et  repasse  chez  vous. 
Dien  donne  sa  gräce  cpie  nous  venons  ä conclure  quelque 
chose  de  solide  qui  fixe  pour  toujours  notre  Situation  pre- 
caire  et  nous  eloigne  la  guerre.  Votre  lettre  est  encore 
une  piece  unique,  und  einen  so  theuren  Sohn  solle  man 
nicht  conserviren  und  liehen.  Si  vous  etiez  un  Prussien, 
c’est  tout  dire  ii  cette  lieure,  je  tacherais  de  vous  acquerir. 
Jugez  de  ce  que  mon  coeur  ressent,  etant  mon  fils  et  un  tel 
fils ; un  phenix ! Tachez  de  ne  pas  trop  vous  fatiguer,  on 
dit  qu’il  y a beaucoup  de  fihvres  qui  regnent,  et  croyez 
moi  toute  ä vous. 
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cccx. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  24  d’avril  1778. 

Mon  eher  fils.  Voilä  l’expedition  ordinaire  par  le  plus 
ancien  garde  • legat ; il  n’y  a pas  grande  chose  venue  a 
moi;  peut  - 6tre  Koller  en  aura  re§u  en  droiture.  Nous 
avons  passe  tres-retires  la  semaine  de  Päques,  hors  la  jour- 
nee  d’aujourd’ hui  que  j’ai  passee  dans  le  couvent  de  la 
Reine  depuis  dix  heures  jusqu’h  trois  heures  pour  la  pro- 
fession  de  la  superieure.  Tout  s’est  passe  au  mieux,  ohne 
Nonnereyen.  Je  dois  vous  ecrire  de  Hagen  ')  qui  a ete 
ehez  moi  pleurer  qu’il  ne  doit  avoir  que  huit  mille  florins 
de  gages,  avec  lesquels  il  ne  peut  vivre.  II  a dü  prendre 
un  secretaire,  valet  de  chambre  et  huissier  pour  le  de- 
corum  et  le  Service.  S’il  ne  peut  esperer  douze  mille  florins, 
il  ne  peut  se  soutenir.  Il  a dix  mille  florins,  car  depuis 
longues  annees  il  a deux  mille  florins  de  moi;  il  ne  lui 
manquerait  que  deux  mille  florins.  Je  lui  ai  dit  que  je 
vous  ecrirai  et  attendrai  votre  reponse;  ces  deux  mille 
florins,  en  sortant  de  la  regle,  ne  feraient  pas  grand  mal, 
mais  j’attends  votre  r4ponse. 


‘)  Der  neuernannte  Präsident  des  Reichshofrathes,  Johann  Hugo 
Freiherr  von  Hagen. 
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J’ai  envove  liier  ä Leopold,  avec  tonte»  les  preeau- 
tions  et  en  cachetant  de  fsujon  qn’on  ne  pourrait  ouvrir 
le  paquet,  toutes  vos  correspondanc.es , en  lui  recomman- 
dant  le  plus  grand  secret,  ruais  toute  la  ville  est  pleine 
des  courriers  qui  sont  allös  et  venus;  on  ajoute  möme 
que  vous  serez  de  retour  le  13;  janiaia  finesse  me  serait 
plus  agreable,  maia  je  ne  m'en  Hatte  nullement.  Si  le 
temps  reate  beau,  je  compte  aller  le  dernier  ä Schön- 
brunn. Je  vous  ai  ecrit  deux  petites  lettres.  Je  suis  un 
peu  rendue  de  ma  journöe  et  vais  me  jeter  dans  un  bain 
qui  m’attend.  Adieu. 


CCCXI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  24  d’avril  1778- 

Mon  eher  fils.  On  ne  saurait  ßtre  plus  content  que 
n’est  le  porteur.  II  a reyu  les  ordres  le  vendredi  saint, 
et  aujourd’hui  lui  et  son  equipage  sont  en  chemin;  tout 
le  monde  est  rempli  de  zele  de  servir  sous  vos  yeux. 
C’est  touchant,  et  ces  braves  gens  meritent  bien  vos  soins 
pour  les  conserver.  Joseph  Lobkowitz,  je  crains  qu’il 
devient  fou;  il  ne  se  laisse  plus  voir  dans  aucune  mai- 
son,  il  va  ii  Baden  et  de  lh  en  droiture  en  Boheme 
chez  son  fröre.  11  m’a  prie  de  savoir  si  vous  lui  per- 
mettez  qu’il  puisse  servir  h la  töte  de  son  regiment,  qu’il 
se  trouverait  console;  je  n’ai  pu  refuser  de  vous  en 
ecrire.  Je  vous  embrasse;  c'est  la  troisieine  que  je  vous 
ecris  aujourd’hui,  ce  sont  des  heureux  moments. 
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CCCXII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  25  d’avril  1778. 

Mon  eher  fils.  Ce  garde  qui  devait  partir  ce  matin, 
je  l’ai  arrete,  en  recevant  Dierich  avec  votre  clikre  lettre 
et  note,  jusqu’k  ce  soir,  pour  que  Kaunitz  puisse  vous 
envoyer  son  idee,  k laquelle  je  me  remets  entierement. 
Vous  ne  devez  revenir  que  lundi  soir  ou  mardi;  il  n’a 
rien  perdu  et  vous  attendra  k Prague.  Ce  que  vous  me 
dites  de  la  bonne  volonte  de  la  troupe  et  m&me  du  pays, 
est  un  grand  bonheur,  mais  ne  rend  la  besogne  que  plus 
touchante;  vous  pouvez  vous  attribuer  seul  cet  esprit, 
jugez  combien  voti’e  Conservation  est  necessaire.  On  vous 
trouve  dejk  defait:  je  vous  conjure,  donnez-vous  du  repos 
et  ne  travaillez  pas  si  avant  dans  la  nuit.  Je  vous  em- 
brasse. 
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cccxin. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Prague,  le  27  avril  1778. 

Tr&s-chere  mere.  J’ai  re^u  tant  de  marques  de  ses 
bontes,  que  je  ne  sais  par  oii  coramencer  pour  l’en  remercier. 
Mon  z eie  pour  son  Service  ne  se  ralentira  jamais  dans 
aucune  occasion,  trop  heureux  si  je  puis  trouver  des 
occasions  pour  l’en  convaincre. 

Je  viens  de  finir  la  tourn6e  que  j’avais  projetee, 
plus  vite  que  je  n’avais  cru.  Apr&s  müres  reflexions  il 
nous  a paru  ä tous,  qu’il  n’y  avait  d’autre  defensive  ä 
faire  en  Boheme  que  derriere  le  coude  de  l’Elbe,  savoir 
entre  Jaromirz  et  Leitmeritz,  avoir  un  corps  dans  chaque 
endroit  et  l’arm^e  au  centre,  pour  pouvoir  se  porter  ou 
ä droite  ou  ä gauche$  selon  que  le  cas  le  requerrait.  II 
nous  a paru  de  mßrne  essentiel  de  tirer  1’armee  du  prince 
Albert  a nous,  dfes  que  le  premier  bruit  de  rupture  sera, 
en  ne  laissant  que  douze  mille  hommes  en  Moravie,  pour 
couvrir  le  pays  des  invasions,  et  pour  se  jeter  dans 
Olmütz,  si  jamais  le  Roi  avec  toute  son  armee  tournait  de 
ce  cöte-  lä.  La  Galicie  devra  etre  presqu’ entierement 
vidde,  hors  les  salines,  oü  il  restera  deux  bataillons  avec 
une  division  d’houssards.  Voilä  en  gros  le  projet.  J’aurai 
l’honneur  de  lo  lui  presenter  plus  en  detail,  quand  il  sera 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2.  ßd.  15 
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couche  par  ecrit.  Voici  en  attcndant  une  liste  tres-impar- 
faite  des  regimens,  comment  les  corps  seront  partages  et 
commandes,  tout  cela  en  ne  comptant  point  les  regimens, 
qui  doivent  encorc  nous  venir  joindre,  qui  naturellement 
en  augmenteront  le  nombre.  Nous  exposons  par  la  une 
grande  etenduc  de  pays  ii  etre  pille  et  ravage,  mais  il 
faut  deja  voir  a l’essentiel  et  tAcher  de  rester  conccntre  le 
plus  qu’on  pourra,  pour  s’entre-aider  mutucllement  et  em- 
peclier  l’ennemi  de  pouvoir  se  joindre. 

Voilä  au  raoins  nos  reveries;  peut-etre  qu’elles  se- 
ront toutes  inutiles;  car  on  parle  aussi  du  cote  d'Eger, 
que  les  troupes  de  Westphalie  pourraient  bien  venir  par 
ce  cöte.  Les  voila  enfin  toutes  parties,  et  nos  regimens 
Walions  ne  bougent  pas,  et  V.  M.  me  marque  meme, 
qu’avec  l’emprunt  cela  aliait  mal.  J’avoue  que  je  trou- 
verais  bien  fort,  si  l’on  ne  pouvait  avoir  ni  troupes  ni 
argent,  et  que  les  Pays -Bas  nous  d6clarassent  aussi  une 
ncutralite  parfaite.  Je  soumets  donc  ii  sa  haute  decision, 
si  au  moins  sept  bataillons,  savoir  un  de  chaque  regiment, 
et  les  grenadiers  avec  le  regiment  de  Saint -Ignon  ne 
pourraient  pas  au  moins  marcher ; cela  serait  excellent  en 
Baviere,  pour  couvrir  cette  partie  en  attendant. 

J’ai  expedie  tout  de  suite  ce  matin  le  courrier  pour 
Berlin  avec  une  petite  lettre  a Cobenzl,  oü  je  lui  donne 
seulement  un  petit  eclaircissement  au  sujet  du  Haut-Pa- 
latinat  et  des  clauses  contenues  dans  la  paix  de  Wcst- 
phalie.  Je  ne  m’attends  A rien  de  bon,  pourvu  que  Co- 
benzl n’obtienne  pas  un  refus  absolu,  et  par  consequent 
une  declnration  de  guerre  formelle.  Le  29  la  premiere 
ligne  marchera  dans  ses  nouveaux  quartiers,  et  le  1 mai 
la  seconde;  moi  meme  jo  compte  pour-lors  partir  d’ici, 
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et  aZer  m :iu...ir  x ZracLU-is  l i*. • r I.  !t  -uaUiS!  reu?  rrv~ 
de  raraare,  r ntZtre  2i~:ne.  ne  «uns  aur  _:>  .trs 
copiaienrvr-  ns  x uumer.  Li  ieaa  £®cs  -tanc 
pour  p:av  ir  exsier  es  u-unes.  Za  infcS'iaac  me  j«irtL* 
du  ccrr«  cie  y.mma.~ii:e  je  prim«  Xierc.  Lt'r-x  amreäwr 
et  se  p^mer  i Leu  ra:--^;::ej.  ;•  ur  itr«  acas  pres  ie  3*  as 
et  serrir  mmum  r me  Äst  u ress?  :ii  sliti  re  cerrs. 
de®  citi  ceä-.iu.  feru. 

V ijir.c  j.  r^-LTca  Li  EIissL;.  je  Ke  reis  rlea  es. 

dire:  o~erxis  - je  -f-'ir  riler  V.  3L  ie  zciea  txire  xvrir  ca 
exrrait.  xr~  -.re  je  u^ii  « :re  c:cs  avjns  i cradadnf 
et  dass  crei  zerre? 

Je  Irl  \aL~t:  treaizrsb  lener:  les  rnios:  los  occupa- 
tio ns.  >es  toerk  va  rbr  portarce  de  Tobjet  et  les  didicul- 
tes  qnon  rer.-o:  tcre  parloat.  soat  immenses.  Mx  »ante 
est  bonoe,  et  je  tie&e  de  me  deiner  «nrnsjf  et  pationce; 
avec  ce*  denx  mgTtdierr?  on  va  lein. 


CCCXIV. 


MARIA  THF.KESIA  AS  JOSF.rH. 


Co  2i)  d’avril  (ITTdh 

Mon  eher  fils.  L’arrivee  du  garde  co  matin,  du  cour* 
rier  de  Paris  ii  midi,  et  ce  soir  la  posto  tl  Italic  m out  jvtru 
assez  importantes  pour  vous  ecrire  ct  onvoycr  tous  co» 
papiers  sans  courrier.  Je  ne  sais  co  que  Kaunitz  me 
proposera;  je  lui  ai  envoyd  votre  lettre.  Je  m dtftldi» 
demain  h Sehönbrunn,  pas  avec  Io  moindro  plaisir,  .1  attond» 

l.l» 
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comme  1c  Messie  les  nouvelles  de  Cobenzl,  mais  j’avoue, 
pas  entRrement  ä raon  aisc,  voyant  que  vous  en  avez 
nmuvaise  opinion.  Je  n’entre  en  rien  de  ce  que  vous 
comptez  arranger,  mais  en  tirant  le  corps  de  Moravie,  je 
ne  crains  pas  seulement  la  devastation  de  cette  belle 
province,  mais  tous  nos  transports  et  meme  Communica- 
tions entre  ici  et  Farm  de  mal  süres,  qui  serait  desolant, 
et  je  ne  sais  comme  vous  y subsisterez.  Les  moyens  h 
trouver  et  le  credit  deviendront  toujours  plus  difficiles,  et 
j’avoue,  le  mot  de  parfaite  neutralite  que  vous  prononcez 
contre  une  province  si  fidele  et  si  utile1),  m’a  perce  le 
cocur.  II  me  parait  que  vous  la  voulez  prendre  en  guignon 
pour  moins  la  regretter.  Si  nous  la  perdons,  la  monarchie 
fait  une  beaucoup  plus  grande  perte  que  de  la  Silesie, 
mais  pour  sortir  de  la  plus  que  malbeureuse  Situation  oü 
nous  nous  trouvons,  rien  ne  m’arretera,  je  souscris  li  tout, 
mais  je  dois  vous  presenter  l’importance.  L’esperance 
d’une  grossesse  de  la  Reine  tant  desirde  est  pour  moi 
dans  ce  moment  une  cbose  tres-indifferente,  ne  pouvant 
etre  occupee  que  de  vous  et  de  FE  tat.-  Adieu. 


*)  Die  Niederlande. 
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« xv. 

j:h£ph  an  siauu  ^r-ctns'-A- 

Lt  "V  urrÜ  I*TS. 

Tr-.-5-cii-rr*-  m-re.  Jt*et  in:  ervojer  ci-ioiu:  lt  piau 
d atV-iteu-prrs  nous  cvons  ionu-’  nr.  sr.it*:  dt  ia 

dtdeiisivt  a Teuir  eL  Louemc.  Jt  eounarte  uu  L m-'-ht- 
soi:  aoiirouaiiou.  e:  surtout.  ei  Itr  eus  st-  doiuiah.  tii.'L  eu: 
ui.  iieureus:  efitfL  J ‘v  ajoute  aus«:  ! ordre  dt  baudlit.  tel 
ou’il  sera  aiors.  auaud  uout-  st-ront-  itduis  avev  i-,  p-iuee 
Aliten.  et  een.  saus  countter  les  rv^riuit’ius.  uu:  »uu:  envvvv 
<*t  a—iere.  f.hjerais-jt-  ia  sui>pii>*r  dt  u lairv  \tdr  ur.  priucv 
Kauuhz.  pour  qr.'i!  soi:  hiionne  ues  mesures  que  uous 
pr*TU>u-?  Le  iteau  tfinpt.  qui  st  soulieut.  avunct  la  saison 
ut  caiuj*er.  et  it  ti/aneuds  a iwi-'vir  'meutd:  des  uou' olles 
que  ies  l’russieus  campen::  pour-Ioo  i.  lau  dm  que  nous 
canipious  aussi.  tu  atteuuau:.  avant  exp.-dd  ia  pliipart 
des  affaires  it-:.  je  pars  apres-deiuaii:  lt-  1 niai  paar  K,(r- 
duurtz : dt  la  jt  langend  ILloe  eil  ia  reiutuilnut  ju-tp:  a 
Kdni""raiz.  Jarouiirz  et  ii  Arnau.  et  en  exuuduout  teiltet, 
les  posiiioiis:  dt  la  jt  traver»erai  jusijr.a  Turuau.  et  je 
U-  avaucerai  Vers  la  Lu  säet  pour  voir  ies  campt , qu'ei: 
attendaut  j ai  dtja  fait  reconnaitrc  da  nt  ees  eiivirous. 

Latin  d<-  la.  je  revieudrai  ii  llraudeis  puur  er.  repartir. 

L>es  que  uous  aurtms  queique  uouvelie  plus  positive  ou 
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plus  approchante  aux  hostilitds,  ou  si  l’armöe  campe,  je 
m’y  rendrai  aussi. 

Les  nouvelles  de  Saxe  continuent  h etre  mauvaises; 
une  lettre  de  Knebel  en  fait  foi,  mais  ces  misdrables  s’en 
rcpentiront,  si  j’en  ai  l’occasion.  Au  cas  qu’il  y cüt  U 
craindre  quelque  chosc  pour  Egcr,  alors  j’ai  dejä  aussi 
fait  disposer  des  inarches  pour  pouvoir  y porter  un  corps. 
Voilä  toutes  nos  nouveautes;  l’artillerie  part  journellement, 
et  bientöt  tout  sera  arrange  de  ce  cöte-la.  La  besognc 
est  grande,  et  il  y a furieusement  it  faire  pour  tout  disposer, 
mais  pourvu  que  Siskovich  et  d’Ayasasa  ne  nous  eussent 
pas  si  mal  disposd  les  regimcnts  de  cavalcrie,  nous 
serions  prets. 

Le  Roi  de  Prusse  ayant  fait  publier  ce  qu’on  appelle 
ein  General- Pardon  pour  tous  ses  deserteurs,  nous  avons 
cru  nccessaire  d’en  publier  un  de  meine.  J’ai  donc  ose, 
csperant  qu’Elle  l’approuverait,  le  faire  publier;  cela  veut 
dire,  que  dans  l’espace  de  trois  mois  tout  deserteur  peut 
rcvenir  sans  etrc  puni,  qui  n’a  point  eomrnis  d’autrc  crime. 
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CCCXVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

(Schönbrunn.)  Cc  1 mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Mo  voilii  etablie  depuis  hier  soir  ici; 
il  m’a  coüte  de  quitter  la  ville,  et  nonobstant  le  beau 
temps  et  la  beautc  du  jardin  tout  vert,  je  trouve  aujourd'hui 
une  dose  de  plus  de  noir  qu’ä  l'ordinaire.  Le  temps  s’est 
changd  vers  midi,  et  il  pleut  et  a l’air  de  continuer,  ce 
qui  ne  scrait  pas  favorablo  pour  votre  idee  de  camper. 
Je  crains  toujours  que  ce  mois-ci  scra  frais  et  humide. 
Si  vous  pouvez  epargner  a tout  le  mondc  cctto  ineommo- 
dite,  tant  mieux,  rnais  cela  ne  dopend  pas  de  vous,  mais 
bien  des  cireonstances.  Je  ne  saurais  vous  exprimer  com- 
bien  raes  inquietudes  augmentent,  voyant  l’idee  de  tirer 
le  corps  de  Galieie  et  de  Moravio  a vous;  vous  aban- 
donnez  par  lii  ces  deux  provinces,  THongrie  et  rAutricho 
meme  a toutes  los  ineursions,  mais  ce  que  je  crains  le 
plus,  comment  subsister,  surtout  devant  mener  tous  les 
vivres  de  Moravie  encore  en  Bohdme  ä la  moindre  inquie- 
tude  d’une  incursion?  Adieu  tout  transport  et  toute  comrau- 
nication  avec  nous!  J’avoue,  je  ne  pourrai  soutenir  eettc 
Situation.  Vous  vous  moquerez  de  moi,  mais  malheureuse- 
ment je  devine  quelquefois. 
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Je  vous  envoie  iei  un  terrible  volume  de  l’inquisition; 
jo  vous  prie  seulemcnt  de  ne  le  pas  communiquer  ä Türck- 
heim.  Herberstein1)  fera  une  note  h part  que  je  vous 
enverrai,  non  pas  de  le  croire  coupable  ou  capable  d’avoir 
tramd  quelque  chose  avec  cet  homine,  mais  imprudence 
et  trop  de  familiarite  avec  Jaeobi  *).  Je  n’ai  pas  lu  tout 
ee  fatras  qu’il  m’a  explique  en  peu  de  paroles.  J’attendrai 
vos  ordres;  il  y a une  quantite  de  ces  aventuriers  qui 
viennent  ici  sans  titre,  mais  qu’on  tache  d’expedier  tout 
de  suite,  un  certain  Castriocki,  en  correspondance  avec 
le  prince  de  Prasse,  un  comte  de  Borck,  il  se  dit  fils  du 
ministre  Borck,  qui  a son  conge  du  Koi  et  veut  entrer 
dans  le  civil.  On  l’a  aussi  expedic;  un  certain  Linden- 
thal qui  dit  avoir  des  proc^s  au  conseil  aulique;  on  l’a 
reconnu  pour  un  homme  renvoy^  d’ici  apres  avoir  etd  au 
Zuchthaus,  suspect  de  toutes  sortes  d’intrigues  et  faussetcs. 
On  ne  peut  etre  asscz  alerte,  le  militaire  manquant.  Vous 
ne  m’avez  rien  repondu  sur  Hagen  et  ses  gages. 

J’etais  jusqu’ici  quand  votre  estaffette  me  vient  et 
m’apporte  tous  les  details  de  l’armee;  je  l’enverrai  demain 
matin  a Kaunitz  comme  vous  le  souhaitez;  il  ne  pourra 
donc  pas  vous  rien  toucher  par  cet  envoi.  Il  m’a  envoye 
une  note  avec  une  idee  de  lettre  qu’il  corapte  vous  envoyer. 
Je  n’ai  rien  a ajouter  et  laisse  le  tout  ä votre  arbitre; 
tout  ce  qui  peut  nous  tirer  de  notre  Situation,  m’est  agre- 
able.  Je  sens  ii-peu-pres  ce  qu’il  peut  penser,  mais  n’ose 
l’exprimer.  Si  nous  perdons  les  Pays-Bas,  la  perte  est 


')  Der  Vicestatthalter  in  Niederösterreich,  Joseph  Graf  Her- 
berstoin. 

3)  Preussischer  Legationsrath  nnd  Resident  in  Wien. 
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plus  grande  que  la  Silesie.  Quel  terrible  marche ! Nous 
qui  voulions  gagner,  nous  faisons  de  si  grandes  pertes, 
mais  je  nc  me  refuse  non  plus  a les  faire,  si  vous  en  etes 
d’accord;  cela  vous  touche  plus  que  moi.  11  est  dur  de 
perdre  son  patrimoine  acquis  par  tant  de  soins;  je  rendrais 
plus  volontiers  Straubing.  Je  ne  veux  vous  confondre, 
faites  ce  que  vous  trouvez  le  mieux.  Je  vous  embrasse. 


CCCXVII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Le  2 mai  1778. 

Mon  eher  fils.  Voila  la  note  que  j’ai  rctenue  hier, 
wegen  dem  grossen  Vortrag , pour  la  lire ; eile  ne  dit  rien,  et 
je  serais  fachee  de  vous  avoir  donne  une  mauvaisc  im- 
pression.  Votre  lettre  du  29  hat  mir  ein  rechtes  Gruseln 
gemacht ; la  chose  va  toujours  plus  pres,  et  je  crains  beau- 
coup  plus  que  jo  n’esp6re. 

Mon  Dieu,  quelle  Situation!  et  vous  au  milieu  de  tout 
cela,  tourmente , excede!  Cela  ne  peut  durer  ainsi,  et  tout 
depcnd  de  votre  Conservation.  J’ai  vu  aujourd’  hui  Cara- 
melli ')  qui  est  extasie  du  travail  immense  que  vous  leur 
envoyez,  que  vous  pensez  h tout;  nous  avions  tous  deux 
les  larmes  aux  yeux  en  parlant  de  vous.  Cette  tourn6e 


■)  Der  General  der  Cavallerie,  Graf  Kurl  Caramelli,  welcher  im 
Jahre  1778  wahrend  Hadiks  Erkrankung  als  Vicepräsident  des  Hof- 
kricgsrathes  fungirte. 
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que  vous  allez  faire  par  ce  mauvais  ternps,  n’est  pas  pe- 
tite ; je  suis  excedee  corarae  vous  des  Saxons  et  de  leurs 
finasseries,  cntre  autres  la  reponse  sur  votre  invitation. 
Mais  j’avoue,  eile  etait  embarrassante  et  plus  de  uialice 
quo  de  politesse.  Ce  que  vous  pensez  pour  Eger  et  un 
eorps  ä y cnvoyer,  me  parait  trcs-iinportant,  mais  ce  quo 
vous  dites  pour  les  ineursions  et  devastations  me  fait  grande 
peine  pour  nos  bons  sujets,  mais  les  moyens  manqueront 
ainsi  partout,  et  comment  subsister  et  trouver  de  l’argent? 
Je  ne  suis  inquietc  que  pour  ces  deux  points;  pour  les 
operations  je  suis  tonte  tranquille  cntre  vos  mains;  je  prie 
sculement  Dieu  qti’il  vous  cclaire  et  vous  conserve,  ccla  va 
bien  avcc  yotre  devisc  dont  vous  etes  si  capable,  „pa- 
tience  et  courage“,  et  avec  une  intention  pure  et  sans 
prcsumer  de  soi  - meine,  Dieu  vous  assistcra.  Sa  sainte 
volonte  soit  faite  cn  tout,  il  nous  doit  rien,  il  faut  savoir 
acccpter  le  mal  comme  le  bien!  Me  voilii  dans  les  ser- 
mons;  vous  n’en  avez  pas  besoin,  mais  c’est  encore  une 
terrible  journee  aujourd’hui  pour  moi. 

Je  vous  remercie  bien  de  l’ordre  de  bataille  et  de 
vos  idees  de  defensive;  qu’elle  ne  devienne  jamais  offen- 
sive! Mais  je  suis  bien  touchee  que  vous  me  l’avez  envoye 
et  vous  prie  de  continuer  de  meine ; ces  sortes  de  clioses 
sont  mon  unique  consolation:  je  crois  vous  y voir  ou 
entendre.  Je  vous  embrasse  tendrement. 
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CCCXVIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA 


Königgriitz,  lc  2 mai  1778. 

Trcs-  chere  mere.  J'ai  re^'u  cc  matin  le  courrier 
Vütli,  qu’  Elle  a eu  la  honte  de  m’expedier.  Je  lui  baise 
tres-humblement  les  mains  pour  les  nouvelles  qu’Elle  a 
daigne  me  communiquer.  Je  suis  enchante  de  la  grosscsse 
de  la  Reine,  qui  vient  de  m’en  donner  part.  Les  autres 
nouvelles  de  France,  je  n’en  ai  vu  qu’un  extrait;  mais 
clles  se  changent  un  peu  en  mieux  k ce  qu’il  parait. 
Le  courrier  de  Russie  ne  me  parait  pas  mauvais  du  tout, 
et  Ton  devoilera  facilement  que  tout  ce  que  le  Roi  de 
Prusse  y a divulgue , est  sans  fondement.  Enfin  si  les 
choses  traincnt  encore  un  peu,  je  crois  qu’il  ne  faudra 
pas  etre  si  facile,  et  en  enfoncant  son  chapeau,  donner 
raison  k quiconquc  voudra.  Car  l’armcje  de  V.  M.  rassemblee, 
autant  que  je  vois  les  choses,  on  pourrait  laisser  vcnir  la 
cliose  au  pire,  sans  devoir  avoir  des  craintes  fondees;  des 
hasards  il  n’est  pas  possible  de  rt!pondre.  Je  me  Hatte 
que  notre  plan  defensif  n’attirera  pas  tous  les  malheurs 
et  devastations  qu’Elle  parait  craindre.  J’ai  cave  au  pire. 
Je  crois  que  le  Roi  balancera  d’entrer  en  Boheme  par  la 
Sil6sie,  et  encore  moins  en  Moravie  en  force,  mais  bien 
plutöt  poussera-t- il  un  corps  vers  Eger  dans  le  Haut- 


Digitized  by  Google 


23# 

Palatinat.  Nous  tacherons  de  prendre  aussi  des  precau- 
tions  pour  ce  cot6-la.  Enfin  je  puis  assurer  V.  M.  que 
rien  ne  sera  neglige,  que  mes  deux  raarechaux  et  moi 
nous  nous  en  occupons  continuellement,  et  que  tout  le 
monde,  soldats  et  paysans,  officiers  et  seigneurs,  sont  de 
la  meilleure  volontö  et  pleins  de  courage. 

J’ai  longe  l’Elbe  aujourd’hui  depuis  Pardubitz  jusqu’- 
ici.  Nous  avons  trouve  necessaire  dans  deux  endroits 
de  faire  quelques  ouvrages  en  terre.  Demain  je  continuerai 
ma  route,  jusqu’k  Königinhof,  ensuite  je  me  rendrai  k 
Arnau  et  de  la  k Turnau.  Les  terres  sont  toutes  bien 
ensemencees ; on  ne  voit  point  de  misere,  et  la  recolte 
promet  d’etre  bonne. 

Si  quelques  bataillons  devraient  marcher  des  Pays- 
Bas,  je  croirais  les  ordres  que  je  prends  la  respectueuse 
liberte  de  joindre  ici  k V.  M. , essentiels  k etre  donnes 
aux  Pays-Bas,  afin  que  leur  marche  soit  utile. 

Jo  ne  serai  pas  facilement  et  jamais  d’avis,  que  V. 
M.  sacrifie  la  totalite  des  Pays-Bas,  sans  obtenir  des  avan- 
tages  considerables , et  qui  se  diminueraient  en  valeur,  si 
le  Roi  de  Prusse  en  acquerrait  de  son  cote,  et  la  guerre 
serait  un  moindre  inconvenient  tant  pour  le  bien-ötre  de 
la  monarchie  que  pour  sa  consideration. 
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CCCXIX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Le  4 mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Vöth  m’a  remis  votre  obere  lettre  de 
Küniggrätz  du  2,  et  la  note  jointe  pour  la  marche  des 
troupes  des  Pays-Bas.  Je  l’ai  envoyee  au  prince  Kaunitz, 
mais  vous  ne  me  dites  pas  que  je  dois  la  remettre  au 
conseil  de  guerre ; je  n’en  ai  rien  ordonnd,  et  si  vous  le 
voulez,  il  le  faut  en  droiture,  ou  me  marquer  que  je  leur 
donne  ces  ordres,  mais  il  ne  faut  pas  compter  sur  ces 
troupes  avant  le  mois  d’aoüt,  aussi  peu  que  ceux  de  Bu- 
covina  et  Transylvanie  ont  pu  etre  encore,  et  j’avoue, 
cettc  Prolongation  et  augmentation  des  troupes  me  fait 
bien  de  la  peine,  ne  me  laisse  pas  augurer  la  paix,  pour 
laquello  tous  mes  voeux  tendent  si  bien,  que  ni  la  grossesse 
de  la  Reine  ni  rien  d’autre  puisse  me  faire  plaisir,  et  j’avoue, 
votre  humeur  guerriere  dans  votre  derniere  lettre  m’a 
fait  peur.  Je  vous  embrasse. 
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cccxx. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Turnau,  le  5 mai  1778. 

Tres-chero  mere.  Le  courrier  de  la  garde  m’a  apporte 
Ia  gracieuse  lettre  de  V.  M.  pendant  la  tournde  militaire 
que  je  faisais.  Je  lui  baise  tres-humblement  les  mains  pour 
scs  bontes,  et  je  desirerais  de  tout  mon  coeur  pouvoir 
diminuer  ses  inquietudes,  mais  ce  n’est  que  le  temps  et 
les  occasions  qni  pourront  produire  et  faire  naitre  de  pa- 
reilles  occasions.  Le  courrier  de  Berlin  n’est  point  encoro 
revenu,  et  je  ne  l’arreterai  que  le  temps  necessaire  pour 
lire  ses  depeches  et  pour  le  charger  d’une  lettre  pour 
Votre  Majeste.  Comme  la  minute  de  lettre,  que  le  prince 
de  Kaunitz  m'a  envoyee,  ne  contient  rien  de  nouveau, 
rien  de  plus  positif  que  ee,  dont  on  a charge  Cobenzl, 
apres  müre  reflexion  je  crois  mieux  faire  de  ne  point 
ecrire  pour  le  present  au  Roi.  Plusieurs  raisons  m’engagent 
ä cela.  Premierement  il  n’y  a rien  de  plus  coneluant 
que  dfvns  l’instruction  de  Cobenzl.  II  y est  parld  seeon- 
dement  indefinitivement  d’un  ecbange  ii  faire  par  lui,  et 
il  y en  aurait  de  nature,  vis-ä-vis  desquels  il  vaudrait 
cent  fois  mieux  faire  la  guerre , comme  est  par  exemplo 
celui  de  toute  la  Lusace.  Enfin  troisiemement,  si  j’ecris 
avant  d’avoir  re9u  le  courrier  de  Cobenzl,  cela  marque 
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nn  empressement  qui  sent  la  peur , et  qui  est  fait  pour 
le  rendre  encore  plus  impertinent,  outre  que  je  ne  puis 
savoir  ce  que  sur  tous  ccs  articles  il  a fait  repondre  dejä 
a Cobenzl,  ainsi  qu’il  y en  aurait  d’ inutiles  et  plusieurs 
de  trop.  Voila  les  raisons  qui  m’engagent  ä suspendre 
cette  lettre  ; je  desire  que  V.  M.  daigne  approuver  cetto 
demarche. 

Pour  ici,  je  viens  de  parcourir  tout  le  cours  de  l’Elbe 
avec  attention.  Mes  deux  marechaux  et  moi  avons  decide 
les  endroits  qu’il  faut  retrancher  et  pallisader,  afin  d’y 
pouvoir  asseoir  un  bon  camp.  La  position  sera,  je  crois, 
assez  avantageuse  pour  qu’un  petit  corps  puisse  se  soute- 
nir  contre  un  plus  fort,  et  c’en  est  l’objet.  Me  voici 
actuellement  vers  les  frontieres  de  la  Lusace,  pour  voir 
vers  Liebenau,  Aicha  et  Leipa  les  positions  qui  pourraicnt 
couvrir  ces  entrees. 

Les  troupes  sont  d6jä  dans  leurs  nouvelles  stations. 
Je  compte  pour  menager  les  cbamps  et  surtout  le  bois, 
iiu  lieu  de  les  faire  camper,  de  les  assembler  dans  une 
contraction  aussi  etroite  que  possible.  Les  granges  nous 
serviront  beaucoup,  et  ainsi  on  suppleera  le  mieux  qu’on 
pourra.  La  recolte  des  grains  d’hiver  ne  promet  guere 
bonne  reussite  dans  ces  parties  montagneusee;  les  neiges 
ont  fait  du  tort,  et  generalement  l’on  se  ressent  encore  ici 
de  la  famine  soufferte.  Je  trouve  la  population,  l’air  de 
bien-etre,  et  l’industrie  meine  de  beaucoup  diminues.  Au 
reste  la  meillcure  volonte  partout,  tant  cliez  le  militaire 
que  le  civil,  point  de  desertion,  pendant  qu’on  n’use  d’au- 
cune  precaution  pour  l’empöcher,  et  que  les  soldats  sont 
epars  dans  les  maisons,  meine  dans  les  bois,  sans  qn’on 
tienne  ni  piquets  ni  sentincllcs. 
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Les  nouvelles  de  la  Saxe  denotent  visiblement  leur 
parti  pris  d’agir  contrc  nous.  De  Silesie  rien  d’autre 
que  de  la  misere,  beaucoup  de  preparatifs,  tous  vers 
la  Boheme,  ndanmoins  je  ne  neglige  pas  l’objet  de  la 
Moravie.  Le  corps  intermediaire  qui  marcbe  a Leuto- 
mischel,  est  ä portee  d’ aller  rejoindre  le  prince  Albert 
avant  que  le  Roi  de  Prusse  puisse  venir  ä lui  en  force. 
Au  reste  je  ne  puis  rien  marquer  ä V.  M.;  nous  vivons 
dans  une  abnegation  de  ce  qu’on  appelle  plaisirs,  parfaite. 

La  grossesse  de  la  Reine  me  fait  plaisir,  car  cela 
lui  sera  d’une  grande  ressource;  je  lui  fais  compliment 
par  la  poste  de  tout  mon  coeur,  pourvu  que  cela  se 
soutienne.  Quant  au  baron  de  Ilagen,  j’ai  suppose 
V.  M.  si  fermement  decidee  h,  ne  plus  accorder  de  grati- 
fication  ni  augmentation  d’aucun  gcnre,  que  je  croyais 
superflu  de  dire  quelque  chose.  Les  circonstances  de  l’Etat 
exigeront  probablement  non  seulement  cette  privation, 
rnais  meine  des  plus  grands  sacrifices  du  coeur  g^nereux 
de  V.  M. ; et  cbaqu’un  devra  se  restreindre  et  aider  de 
toutes  ses  facultes  l’Etat  par  divers  moyens,  afin  qu’il 
puisse  faire  face  ä l’importante  guerre  qu’il  aura  ii  soutenir, 
ou  a la  paix  precaire  probablement,  qu'on  pourrait  encore 
peut-etre  ajuster  pour  cette  fois. 

Voici  deux  lettres  de  mon  fixere1)  dont  j’ai  tout  lieu 
d’etre  infiniment  content ; il  deviendra  silreraent  un  liomme 
capable. 
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CCCXXI. 


MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  6 mai  (1778). 

Mort  eher  fils.  Quoique  rien  de  nouveau,  rien  d’ in- 
teressant a vous  mander,  la  poste  d’Italie  m’a  decidee  de 
vous  tourmenter  avec  ces  lignes,  toujours  bien-aise  de 
m’entretenir  avec  vous,  car  les  nouvelles  qu’on  retjoit  de 
dehors  et  des  pavs  font  sicher  de  crainte,  surtout  les  forces 
qui  doivent  venir  ensemble.  J’ai  marque  avec  un  N.  B.  ces 
cosaques  que  je  crains  tant.  Je  n ai  pas  trouve  le  courrier 
russe  si  favorable.  Dieu  nous  garde  de  la  paix  des  Turcs. 
On  croit  ä cette  heure  que  l'Angleterre  et  la  France  ne 
viendront  non  plus  a une  rupture,  ce  serait  bien  mal- 
heureux  que  nous  resterait  a la  faire.  J’ai  vu  aujourd’hui 
la  princesse  Clary  qui  nt’a  bien  touchee,  eile  m’a  assuree 
que  la  Charles  est  mieux,  mais  qu’elle  a souffert  cruelle- 
ment.  Je  votts  einbrasse. 


A r n etli.  Maria  Theresia  u.  Joseph  11.  2.  Bd. 
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CCCXXII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Aicha,  le  6 mai  1778. 

Tres-chfere  raere.  C’est  par  le  courrier  la  Montagne 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  ecrire  ce  peu  de  mots.  Tout 
son  contenu  est  autant  que  rien,  puisque  la  rt!ponse  du 
Roi  n’etait  point  arrivee  ä ses  premieres  ouvertures.  Je 
doute  qu’elle  soit  aussi  favorable,  que  V.  M le  desire, 
raais  voilä  Cobenzl  sans  courrier,  ce  qui  dans  ce  moment 
est  un  inconvenient.  Je  vais  tout  de  suite  faire  passer 
le  Stuffettenreiter  Meisch,  qui  est  a Dresde,  et  qui  a dejh 
ete  avec  Van  Swieten  ä Berlin,  et  qui  est  un  habile  gar§on, 
pour  qu’il  puisse  s’en  servir  au  nioins  jusqu’k  Brandeis, 
puisque  alors  je  ferai  passer  les  paquets  avec  sfirete,  et 
proptement  meine  par  nies  gens  a Votre  Majeste.  Je 
compte  ecrire  un  mot  ä Cobenzl  et  lui  envoyer  le  memoire 
frungais,  que  j’avais  projete  d’envoyer  directement  au  Roi, 
afin  qu’il  voie  un  peu  comment  j’entrevois  le  moyen  de 
sortir  de  cette  affaire.  Je  ne  lui  permettrai  pas  qu’il  le 
communique,  mais  de  bouche  il  en  pourrait  peut-etre  faire 
par-ci  par-lii  usage.  Aucune  reponse  existante  du  Roi 
sur  ses  premieres  ouvertures,  je  ne  me  trouve  pas  dans 
le  cas  de  pouvoir  non  plus  lui  ecrire,  et  j’attendrai  encore 
prealablement  ses  ordres,  et  des  nouvelles  de  la  reponse 
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qu’il  y fera  donner  par  ses  ministres.  Demain  tard  je 
compte  etre  de  retour  h Brandeis  de  ma  tournee. 


cccxxnr. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  8 mai  (1778). 

Mon  clter  tils.  Je  n’ai  rien  de  nouveau  ä vous  annoncer 
d’aucune  part;  nous  sommes  ä l’ecoute  de  ce  qui  nous 
vient  de  ehez  vous.  Je  n’ai  que  trois  lettres  du  2,  5 et  6 
qui  viennent  d'arriver  dans  cet  instant,  a vous  annoncer 
et  vous  reinercier  de  cette  attention ; malgre  toutes  vos 
terribles  occupations  c’est  une  vraie  Harzstärkung  de  rece- 
voir  de  vos  nouvelles,  meine  que  quelques  lignes,  et  je 
vous  prie  de  ne  rien  prendre  sur  votre  sommeil.  J’approuve 
infiniment  que  vous  n’avez  expedie  la  lettre;  eile  6tuit 
encore  trop  prompte,  et  voyant  par  celle  du  6 a Cobenzl 
que  vous  lui  avez  envoye  votre  raison  nement  sans  en  faire 
plein  usage,  je  n’ai  qu’ä  applaudir  a vos  ordres,  de  meine 
pour  le  courrier  que  vous  lui  avez  envoye.  On  pcut  rester 
tranquille  oü  vous  etes;  vous  n’oubliez  rien  et  faites  la 
besogne  de  tout  le  monde;  cela  gätera  les  autres,  mais 
rend  difticile  ä contenter,  mais  a la  longue  vous  ne  saurez 
le  soutenir.  Je  suis  bien  consolde  que  vous  trouvez  tant 
de  bonne  volonte  partout;  c’est  de  meme  dans  toutes  les 
provinces;  jamais  on  na  opere  avec  tant  de  zele,  ce  que 
fait  l’oeil  du  maitre,  et  qu’on  vous  a vu  partout  Les 
troupes  de  Transylvanie  sont  sorties  avec  le  plus  grand 
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empressement  pour  combattre  sous  vos  veux.  In  den  Vor- 
landen, Vorarlberg , wo  niemals  man  Rekruten  haben  konnte, 
Alles  zugelaufen  um  für  den  Kaiser  zu  streiten.  C’est 
attendrissant,  est  une  gräce  de  Dieu  et  une  recompense 
bien  reelle  pour  les  soins  et  popularitd  que  vous  avez 
partout  oü  vous  etcs  all6.  II  n’y  a qu’une  seule  province 
qui  n’est  pas  si  heureusc  et  qui  l’aurait  plus  me  rite  et 
reconnu  que  d’autres,  niais  je  n'en  veux  rien  dire;  j’attends 
vos  ordres  pour  la  marche  des  troupes,  et  j’etais  un  peu 
consolee,  voyant  daus  votre  derniere  que  vous  ne  serez 
pas  si  facile  de  vous  en  depouiller  entierement.  On  dit 
ici  qu'il  y a bien  des  malades,  surtout  Faulfieber;  je  vous 
prie,  je  vous  conjure,  n’allez  vous  y fourrer;  il  s’agit  de 
PEtat;  je  ne  veux  rien  dire  de  moi,  un  fils  tel  que  vous 
n’est  pas  a remplacer.  Je  vous  embrasse  tendreraent. 


CCCXXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Brandeis,  le  8 mai  1778. 

Tres-cherc  mere.  Hier  vers  les  onze  heures  du  soir 
je  suis  arrive  ici  de  ma  tournee  en  parfaite  sante.  J’ai 
l’honneur  de  lui  envoyer  ici  la  copie  des  deux  lettres  que 
j’ai  ecrites,  l'une  k Cobenzl  en  lui  envoyant  mon  memoire 
en  franeais,  l’autre  a Knebel.  Les  nouvelles  de  lk  devien- 
dront  au  prcmier  jour  tres-interessantes.  Je  les  attends 
avec  iinpatience.  A mon  arrivee  j’ai  trouve  ici  une  lettre 
de  V.  M. ; je  lui  en  baise  trks-humblement  les  mains.  Je 
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crois  que  si  V.  M.  daigne  approuver  mon  projet  pour  la 
marche  des  troupes,  qu’Elle  devrait  avoir  la  bontd  de 
faire  ordonner  tout  de  suite,  meine  par  courrier  et  sans 
replique,  que  les  bataillons  se  rassemblent  avee  leur  artil- 
lerie,  et  partent  tout  comme  la  cavalerie  tout  de  suite. 

Nous  avons  reconnu  avec  detail  les  positions  vers  la 
Sildsie  et  la  Lusaee,  et  je  crois  que  nous  avons  trouvd 
moyen  de  mettre  ces  deux  entrees  assez  en  etat  de  se 
defendre.  II  n’y  a que  le  cotd  de  Basberg  et  Eger,  qui 
nous  embarrasse  un  peu.  Quand  tous  les  rdgiments  seront 
arrivds,  il  y aitra  aussi  moyen  de  pourvoir  ce  cöte-lh.  En 
attendant  je  la  supplie  d’ütre  persuadee,  que  tout  le  possible 
sera  employd  pour  donner  de  la  besogne  ä quiconque 
l’attaquera. 


cccxxv. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  10  mai  (1778). 

Monsieur  mon  eher  fils.  Le  prince  de  Dannstadt  ‘) 
m’ayant  prie  de  le  charger  d’une  lettre  pour  vous,  je 
n’ai  pu  honndtement  le  refuser;  il  va  se  rendre  a son 
regiment.  Il  ne  m'a  rien  demandd,  mais  son  pdres) 
m’ayant  derit  qu’il  s’dtait  offert  ä servir  lui-meme,  me 
marque  qu’il  recommande  d’autant  plus  ce  fils,  puisque 
par  1 autre  frere  qui  etait  cet  hiver  ici,  il  avait  fait  solliciter 

*)  Prinz  Ludwig  Georg  Karl,  geboren  1749. 

*)  Georg  Wilhelm , geboren  1722. 
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un  avancement  pour  celui-ci.  Dans  les  circonstances 
presentes  oü  peu  de  prinees  de  l’Empire  et  surtout  prote- 
stants  sont  pour  nous,  la  politique  exigerait  quelqu’excep- 
tion,  et  vous  me  f’erez  plaisir  qu’un  ancien  aini  retjoive 
quelque  distinction. 

Je  suis  scandalisee  des  Saxons;  votre  eorrespondanec 
avec  Knebel  et  Cobenzl,  unverbesserlich.  Le  courrier  pour 
Bruxelles  part  encore  ce  soir;  j’ai  tache  a la  Joseph  une 
si  prompte  cxpedition,  nonobstant  que  je  ne  suis  pas  pour 
toutes  ces  dispositions,  eloignant  l’id^e  de  la  paix  que  je 
souhaite  tous  les  jours  de  plus,  nonobstant  les  souhaits  de 
l'armde  et  de  Maximilien.  Celui  de  Toscane ')  pourrait 
bien  mourir;  les  nouvelles  arrivees  aujourd'hui  le  diseut 
fort  mal.  J’en  suis  faeliee  pour  les  parents,  et  la  mort  ne 
doit  pas  se  familiariser  avec  cette  famillc.  Les  doutes  de 
la  Reine  *)  se  soutiennent  h cette  heure  dejh  trois  seinaines. 
Je  vous  embrasse  tendrement. 


’l  Des  Orossherzogs  Leopold  sechster  Sohn  Maximilian. 
')  Marie  Antoinette. 
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CCCXXVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Brandeis,  le  11  inai  1778. 

Trks-chere  mere.  Un  valet  de  chambre  de  Cobenzl 
m’a  apporte  une  depeche,  que  je  crois  devoir  expedier 
tout  de  suite  par  estaffette  au  prince  de  Kaunitz.  Les 
pretentions  sont  ridicules,  rebutantes;  j’ose  joindre  ici  a 
V.  M.  le  court  rksume  que  j’en  ai  fait,  et  en  mäme  temps 
la  reponse  que  je  donne  k Cobenzl.  Oserais-je  la  supplier 
d’ordonner  au  prince  de  Kaunitz  de  la  communiquer  tout 
de  suite  en  Russie  et  en  France?  Je  crois  que  cela  devra 
faire  un  bon  effet,  surtout  si  en  mkme  temps  notre  rdponse 
sera  amicale  et  conformc  k la  vkritö  de  la  chose;  au  moins 
alors  il  ne  sera  plus  question  de  l’agresseur;  ce  sera  bien 
clairement  lui. 

Notre  cavalerie  de  Galicie  est  enlin  heureusement 
arrivke  en  Bohkme,  et  voilk  dix  mille  chevaux  de  plus. 
L'infanterie  de  Transylvanie  n’est  pas  bien  eloignke  non 
plus,  et  bientot  on  pourra  elre  tranquille  k l’evenement. 

J’ose  lui  joindre  aussi  ici  une  nouvelle  assez  probable 
et  süre  de  Dresde,  qui  est  interessante,  si  eile  est  vraie. 
Je  ne  l’ai  pas  fait  copier,  n’en  ayant  pas  le  temps. 
J’echauffe  par  expres  Cobenzl  dans  ma  lettre,  afin  qu’il 
soit  plus  expressif  dans  ce  qu’il  representera  sur  ces 
impertinentes  propositions  au  ministkre. 
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CCCXXVTI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  12  mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  suis  bien  touchee  qu’au  milieu 
des  travaux  immenses  pour  TEtat  et  pour  moi  vous  pensez 
encore  bien  des  jours  en  avant  h celui  de  demain  *).  II  me 
pese  bien,  et  je  ne  vis  que  pour  vous;  si  je  peux  vous 
etre  utile,  je  veux  bien  supporter  mes  tristes  jours  qui 
ne  se  soutiennent  que  par  vos  marques  de  tendresse  et 
attachement  que  vous  aviez  toujours  pour  moi  des  votre 
existenee  que  vous  mettez  k trente  buit  ans.  Alors  vous 
etiez  encore  Cache  a mes  yeux,  mais  bien  dans  mon  coeur. 

Apres  ces  lettres  on  devrait  presqti’esperer  la  paix; 
je  n’ose  m’y  flatter  trop,  mais  selon  celles  de  Baviere  je 
crains  beaucoup  un  changement  lä,  ce  qui  serait  bien 
raauvais  et  embarrassant.  Je  vous  envoie  k la  place  de 
Schöpfer  Ekard  2);  le  premier  devait  partir  avec  les  femmes 
de  Naples;  je  n’ai  pas  cru  devoir  arreter  pour  lui  leur 
transport,  tout  etait  (pret)  pour  partir.  Je  ne  sais  bien 
ce  que  j’ecris ; j’ai  une  rage  de  mal  de  dents ; oii  est  mon 
Joseph  pour  me  guerir;  demain  j’y  mettrai  ordre.  Je  ne 


')  Maria  Theresia’s  Geburtstag. 

J)  Wahrscheinlich  der  Feldkriegskanzlist  Johann  Adam  Eckhart. 
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suis  pas  ä meme  d’ecrire  ä Maximilien;  je  le  ferai  vendredi. 
Je  crains  de  recevoir  demain  les  nouvelles  de  Florence 
de  la  perte  de  leur  fils ; il  etait  un  peu  inieux,  mais  on 
ne  peut  se  flatter,  le  mal  est  trop  violent.  Je  vous 
embrasse. 


cccxxvnr. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  15  mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  J’expedie  le  garde  h l’ordinaire  sans 
savoir  si  Kaunitz  vous  enverra  des  depcches  ou  non , ne 
l'ayant  vu  depuis  le  courrier  de  Cobenzl.  J’ai  cru  qu’ il 
viendra  aujourd’hui;  je  ferai  cherchcr  demain  Binder1), 
ne  doutant  point  qu’ils  travaillent  ä vous  envoyer  un 
courrier.  C’est  cette  raison  qui  me  fait  expedier  celui-ci 
ä l’ordinaire.  Kaunitz,  le  general "),  est  revenu  enebante 
de  la  Czarine;  il  a porte  une  d^pöche  qui  est  pleine  de  belles 
paroles,  mais  rien  de  satisfaisant,  ne  pronon$ant  pas  le 
casum  foederis , mais  une  garantie  totale  de  tous  les  pays 
du  Koi  de  Prusse,  b.  peu  pres  connne  la  France,  dont  le 
courrier  ne  porte  rien  de  plus  que  des  paroles  aussi,  et 
personne  ne  prononce  pas  möme  le  mot  d’une  mediation. 
Je  suis  tres-empressee  de  voir  ce  que  Kaunitz  proposera ; 
pour  ne  l’interrompre  dans  son  travail,  je  ne  l'ai  fait  venir, 

')  Der  geheime  Rath  Friedrich  Freilierr  Binder  von  Kriegelstein. 
a)  Des  Staatskanzlers  fünfter  Sohn  Graf  Franz  Wenzel  Kaunitz, 
geboren  1742. 
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mais  a cette  henre  je  ae  sannus  pins  üiferer.  cela  a trop 
mauvaise  mine.  -b  on  rarbe  *anr  •nmme  si  on  ae  savait  ce 
qtvon  veur.  et  je  .e  erois  presoae. 

Voilk  ane  aore  ie  Kmownu  'j  -nii  a -re  console  de 
votre  resolution  p^ur  !t-s  matre  p->ur  eent:  LI  aen  a pas 
tait  ane  deeiaration  ra.iux  caisses  sotiies.  et  ii  a re^a 
le  premier  jmtr  I Io.«.mn»  dorins.  et  ii  ae  doute  pas  quen 
pea  cela  iui  vaudra  quelques  miiliuns.  Je  me  suis  ohargee 
de  vniis  ►•erire  ane  vous  avez  aceonte  vous-meme  sur  an 
protoeole.  ums  da»  r -rodeyt-Amot  «yür  drey  Kreuzer  per 
.Veile.  rnui  t^nnirr  i-m  ar-nen  Unterrhun  Fuhrfohn  ztihlm. 
Cela  etait  expe-iie  Lins  tons  les  oav».  le  meine  en  Boheme 
et  Moravie:  cela  so  pratkme  partout  ici.  en  Hongrie. 
J.  O. r) , mais  en  Boheme  !e  V-.rpßeyg  - Ambt  ne  paie  qae 
den % Kreuzer  ■.  cela  tait  un  xrand  tortau  pavsan : je  vous 
prie  d’y  remedier.  La  dedararion  a ete  üiite  selon  votre 
resolution  meme  dans  les  Kreise,  a drey  Kreuzer. 

Vous  verrez  par  cette  lettre  de  Leopold  que  je 
m attends  a demain  a la  mort  do  son  tils.  et  je  le  souhaite 
presque,  aoutFrant  tant.  II  a tait  depuis  trois  joors  uae 
chaleur  grande ; je  crains  les  maladies  et  vous  prie  de  ne 
visiter  les  höpitaux : cest  tr.p  dangereux.  A cette  heore 
heaaeoup  de  rhumes  regnent;  je  me  suis  detaite  de  ma 
dent.  La  Charles  sort  aussi  de  sa  duxion  qui  etait  tbrte. 
N’ous  vonlons  hien  avoir  tous  les  maux.  pourva  que  vous 
on  fetes  quitte.  Vous  ne  me  dites  rien  si  vous  etes  maigri, 
si  Lasoy  et  Laudon  sont  en  sante  et  humeur.  Adieu. 

')  f^opoM  C/raf  K'dowrat  Krakow ■‘ky.  Präsident  der  JCnisterial- 
Panee- Jlepntatior». 

7 ) Innerdaterreieh. 
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CCCXXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Leitmeritz,  le  16  mai  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  n’ajoute  qu’un  mot  a la  depcche 
que  je  viens  de  recevoir  de  Cobenzl,  en  l’expddiant  tont 
de  suite  par  une  estaffette.  Elle  ne  contient,  rien  de  nou- 
veau; le  Roi  croit  que  nous  mollirons,  et  il  veut  en  avoir 
toute  la  gloire  et  le  triomphe.  Je  crois  qu’une  reponse 
courte,  polie  et  ferme  ferait  apparaitre  d’autres  propositions, 
car  celles-ei  sont  insupportables,  d6shonorantes,  enfin  in- 
faisables. 

J’ose  lui  joindre  ici  la  courte  reponse  que  j’ai  faite 
ii  Cobenzl  et  k Knebel,  qui  m’a  envoye  des  nouvelles  de 
Dresde,  mais  qui  ne  signifient  pas  grande  chose. 
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cccxxx. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  18  raai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Vous  m’avez  cause  une  grande  consola- 
tion  et  joie  d’avoir  ctd  lc  16  a Prague  pour  la  fete  de 
St.  Jean.  Vous  dites  fort  bien  qu’il  faut  faire  quelque 
cliose  pour  la  multitude  *),  nous  autres  nous  devons  les 
edifier  et  ne  pas  heurter  leurs  faiblesses,  quand  ils  peuvent 
les  scandaliser,  mais  je  suis  bien  sfire  que  vous  aviez  de 
vous-müme  assez  de  veneration  pour  ce  Saint,  de  recourir 
ä lui,  qu’il  joigne  ses  priores  anx  nötres  pour  sa  patrie, 
que  Dieu  nous  soit  misericordieux , et  je  veux  que  vous 
ayez  ce  rnerite  en  entier,  et  que  la  benediction  en  rejaillisse 
de  meine. 

Les  lettres  de  Florence  nous  annoncent  la  perte  de 
Max;  ils  sont  chretiens,  ils  savent  la  resignation,  mais 
vous  qui  savez  ce  que  c'est  d’ctre  pfere,  vous  sentirez  leur 
Situation  d’autant  plus  que  vous  6tes  de  intime  parfait  ami. 

Je  suis  fachee  que  Ligne 2)  revient  avec  son  idee  de 
Bruxelles;  vous  vous  souviendrez  alors  que  d’ Argenteau 3) 

■)  Das  Schreiben  Josephs,  auf  welches  sich  seine  Mutter  hier 
bezieht,  ist  nicht  mehr  vorhanden. 

s)  Der  berühmte  Fürst  Karl  de  Ligne. 

')  Der  Feldmarschall-Lieutenant  Graf  d'Argcnteau,  Gouverneur 
von  Brüssel. 
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Test  devenu;  cc  n’etait  pas  l’intention  de  le  lui  donner; 
c’etait  Ferraris1)  que  le  Prince*)  deraanda  comme  une 
gräce  pour  lui,  et  c’est  des  lors  que  j’ai  promis  et  reitere 
encore  depuis,  si  d’Argenteau  venait  k nianquer,  que 
Ferraris  aurait  ce  gouvernement.  comme  Saint- Jgnon3) 
celui  d’Argout4),  dont  je  ne  me  souviens  plus  du  nora. 
Ligne  est  jeune,  peut  attendre  encore  bien  des  vaeances;  il 
a fait  vite  son  cherain.  Je  vous  avoue,  mon  prince  Darm- 
stadt  ne  le  fera  pas  si  vite,  s’il  devient  par  grace  capitaine. 

Pourquoi  avez-vous  donc.  quitte  Brandeis  qui  vous 
a plu,  pour  aller  k ce  vilain  chateau  de  Colloredo,  qui 
confirme  qu’il  y a lk  la  plus  mauvaise  eau  et  qu’il  a du  faire 
chercher  pour  sa  maison  k trois  lieures  de  lk  l’eau;  cet 
endroit  se  nomme  Lliotta.  N’auriez  vous  pu  rester  tant 
que  la  negociation  subsiste,  et  vous  y rendre  seulement 
au  premier  signal  de  gloire,  que  je  souhaite  bien  ardemment 
ne  se  fasse? 

Je  ne  sais  oü  est  notre  grande  affaire;  je  n’ai  vu 
personne  depuis  le  courrier  de  Cobenzl,  ne  voulant  troubler 
lcur  travail,  mais  j’enverrai  encore  cc  soir  faire  chercher 
Binder  pour  savoir  a quoi  nous  sommes.  La  tournure  ne 
me  plait  pas,  cela  s’entortille,  comme  dit  le  vilain  Roi,  et 
avec  lui  il  faut  couper  court;  on  ne  gagne  ni  en  malice 
ni  en  fourberie  ni  mauvaise  foi,  et  je  vous  avoue,  je  suis 
outree  . qu’il  a communique  toute  la  eorrespondance  secrete 


')  Feldmarschall-Lieutenant  Graf  Karl  Ferraris,  Gouverneur  zu 
Termonde. 

’)  Karl  von  Lothringen. 

a)  Feldinarscliall-Lieutcnant  Graf  Joseph  Saint-Ignon. 

*)  Der  General  Feldwachtmeister  Chevalier  d’Argout. 
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entre  vous  et  lui  en  Russie,  France  et  Dieu  sait  ou.  Je 
vous  embrasse  tendrement. 

Je  rouvre  ma  lettre;  voilk  l’expt'dition  qui  m’a  dte 
envoyee  sans  que  personne  n’est  venu  me  parier.  Comrae 
eile  passe  par  vos  mains,  je  la  laisse  passer,  soubaitant 
seulement  de  venir  ad  rem;  notre  cause  est  mauvaise, 
personne  n’est  ponr  nous,  et  plus  que  cela  dure,  plus  cela 
se  brouillera.  Si  nous  dtions  meine  beureux,  la  Situation 
et  le  parti  d’en  tirer  plus  inauvais , et  aucun  avantage  ii 
soutenir  que  de  s'etre  battus  et  fait  bien  des  malheureux. 
Pensez  k ma  Situation ; je  porte  un  cbacun  dans  mon 
coeur,  surtout  mes  enfants. 


cccxxxr. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Illuscliitz,  le  20  mai  1778. 

Tres-cbere  mere.  J’ai  regu  le  courrier  Tarnotzy  avec 
ses  depeches;  je  ne  l’ai  pas  arrete  dettx  beures,  et  je  l’ai 
fait  repartir  k sa  destination.  Je  ne  m’attends  k rien  de 
positif  par  ces  ouvertures,  surtout  si,  commc  je  le  suppose, 
par  les  inots  d’ecbanges  on  n’entend  pas  des  cessions  assez 
fortes,  pour  que  l’bcritage  de  la  Raviere  se  reduise  k rien, 
et  que  celui  du  Roi  de  Prusse  se  realise. 

J’ai  täcbe  afin  de  ne  laisser  rien  de  loucbe  sur  notre 
fac;on  convenable  de  penser  lk-dessus,  d’expliquer  k Cobenzl 
par  la  courte  lettre,  que  je  lui  ai  eerite  et  que  j’ai  l’bon- 
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neur  de  lui  joindre  ici,  le  vrai  sens  dans  lequel  la  dignite 
et  la  convenance  de  V.  M.  exigent  que  la  chose  se  prenne. 

Ici  depuis  hier  rien  de  nouveau,  l’endroit  oii  nous 
logeons  est  assez  joli,  et  je  le  crois  sain.  Je  ne  m’etais 
point  apenju  que  l’eau  fut  mauvaise;  selon  le  gracieux 
conseil  de  V.  M.  j’en  ferai  chercher  ä Lhotta,  qu’Elle  m’en- 
seigne  etre  bonne.  La  perte  du  fils  de  mon  frere  me 
fait  vraiment  de  la  peine;  je  connais  la  peine  que  cela 
fera  aux  parents. 


cccxxxn. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  22  mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Les  votres  du  19  et  20  m’ont  bien 
consol4e,  car  je  vous  avoue,  mon  coeur  devient  k rien, 
plus  que  cela  vient  au  d^nouement  Dien  nous  garde  de 
vous  faire  jouer  un  rölc'  humiliant  et  meprisable;  il  faut 
se  battre  pour  cela,  mais  meine  ä force  egale  et  peut-etre 
superieure  au  Koi  nous  ne  gagnons  rien  ii  nous  battre 
quatre  fois;  voilü  ce  qui  est  desolant.  Si  nous  avions  la 
Situation  du  Koi,  je  ne  penserais  pas  ä la  paix,  mais  conuue 
nous  sommes,  eile  est  trbs-desirable  et  meine  neccssaire, 
car  je  vous  avoue,  je  crains  les  maladies,  les  devastations 
et  le  inanque  des  moyens.  II  ne  faut  plus  compter  sur 
les  emprunts  des  Pays-Bas  et  les  subsides  de  la  France, 
qui  nous  ont  fourni  seuls  ä soutenir  la  derniere  guerre. 
Le  temps  sec  et  chaud  fait  craindre  pour  les  biens  de  la 
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terra,  surtout  foin  et  avoine.  En  restant  trop  sur  une 
place,  je  crains  la  mortalite,  surtout  pour  les  chevaux. 
Vous  avez  re5U  depuis  votre  lettre  du  19  les  reponses  ä 
Cobenzl  qui  vous  ont  paru  corame  ä moi  peu  satisfaisantes ; 
vous  y avez  encore  supplee  la  notre  ä merveille.  Je  n’ai 
pas  vu  Kaunitz  depuis  le  3 de  mai;  j’ai  fait  chercher 
Kinder  qui  m’a  paru  tres-boutonne  et  embarrasse.  Je  lui 
ai  donne  des  notes  pour  en  parier  a Kaunitz  et  lui  marquer 
que  je  voudrais  lui  parier,  ou  quil  couche  encore  un 
memoire  raisonnd  pour  ma  direction  et  la  votre,  quoique 
vous  n’en  avez  pas  besoin,  et  tout  ce  que  vous  faites  est 
bien  clair  et  nerveux,  mais  je  crois  qu’on  devrait  mettre 
un  projet  de  Convention  et  dire:  voila  ce  que  nous  voulons 
et  pouvons  pour  l’amour  de  la  paix,  et  rien  de  plus.  Mais 
il  faut  savoir  et  etre  d’accord  de  ce  que  nous  voulons. 
Je  ne  crois  pas  qu’il  y a plus  question  sur  le  grand 
echange  de  tonte  la  Baviere  et  des  Pays-Bas.  La  partie 
que  nous  possddons  a cette  heure,  ne  peut  nous  convenir 
en  aucune  fa§on ; tous  les  jours  les  inconvcnients  se  mani- 
festent.  Les  vingt  - deux  endroits  qu’on  nous  reclame, 
diminuent  furieusement  la  portion,  et  leurs  raisons  ne  sont 
pas  destituees  de  fondement;  il  faudrait  donc  se  resoudre 
selon  le  sixiJune  article  ii  un  autre  ecbange  qui  serait 
celui  de  l’Inn;  si  on  pouvait  depuis  Waldmünchen  jusqu’a 
Kufstein,  mais  pas  comine  vous  l’avez  tire,  passant  pres 
de  Munich  et  comprenant  les  deux  fleuves,  l’Inn  etDanube; 
cela  ne  pourrait  se  faire,  l’avantage  serait  de  notre  cote 
seid , et  tout  le  reste  du  pays  deviendrait  prccaire.  Il 
faudrait  s’entendre  pour  les  salines,  et  ce  que  rapporterait 
de  plus  co  district  que  celui  que  nous  avons.  Pour  ce 
surplus  on  devrait  donner  un  equivalent  als  wie  Burgau, 
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Falkenstein  oti  autre  convenance,  mais  nous  ne  pourrions 
jamais  entrer  en  droiture  sur  l’indemnisation  des  Saxons 
ou  de  Deux-Ponts.  L’idde  d’Erfurt  me  deplait  beaucoup; 
depouiller  l’Electeur  de  Mayence , qui  a de  vrais  merites 
pour  notre  maison,  et  devrait  etre  abandonnd  de  nous  pour 
revetir  qui?  La  Saxe  qui  agit  si  miserablement  et  de 
tout  temps.  Tout  ce  qui  serait  pour  Bayreuth  et  Anspach, 
je  passerais  dessus  pour  finir  vite  et  solidement,  car  une 
paix  plätree  conviendrait  encore  moins  que  de  la  faire  ii 
cette  heure.  Je  ne  crois  pas  ou  n’ose  me  fier  aux  sen- 
timents  du  prince  Henri  ou  de  Knyphausen  ’).  J’ai  pense 
si  on  ne  pouvait  exiger  que  le  premier  se  rendit  lui-memc 
chez  le  Roi,  ou  au  moins  le  second,  qui  pourrait  passer 
de  lä  h notre  armde  pour  finir  plus  vite,  ou  qu’on  envoyät 
Nugent  au  Roi  qui  l’a  toujours  ecoute  et  estime.  J’ai 
fait  dire  tout  ceci  h Kaunitz  avant-hier  par  Binder;  voilh 
deux  jours  encore  de  passe,  pas  un  signe  de  viel  Je  ne 
peux  me  rendre  comme  vous  chez  lui  pour  l’executer,  et 
j'avoue,  je  n’aurais  pas  votre  patience,  ni  assez  de  talent  de 
coucher  ou  dicter  ces  choses  comme  vous.  La  monarchie, 
mon  eher  fils,  est  terriblement  tombee  en  quenouilles; 
eile  aurait  besoin  de  toute  votre  assistance  et  activite,  et 


*)  Nach  den  mir  mit  grosser  Zuvorkommenheit  aus  Berlin 
ertheilten  Auskünften  ist  es  nicht  leicht  zu  enträthseln,  wer  hier 
gemeint  sei,  der  Kammerherr  des  Prinzen  Heinrich  von  Preussen, 
Georg  von  Knyphausen,  welcher  mit  ihm  gewöhnlich  in  Rheinsberg 
lebte  und  im  Jahre  1789  starb,  oder  der  politisch  ungleich  bedeutendere 
Dodo  Heinrich  von  Knyphausen,  der  sich  während  des  siebenjährigen 
Krieges  als  preussischer  Gesandter  in  London  befand,  gleichfalls  zu 
den  Anhängern  des  Prinzen  zählte  und  ein  ausgesprochener  Gegner 
seines  Schwagers,  des  Ministers  Herzberg  war, 

Arneth.  Utriit Tbereiia u.  Joieph  II.  2.  Bd.  17 
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pour  cela  il  nous  faut  la  paix.  Vous  ne  pouvez  etre  des 
deux  cötes,  et  je  dois  vous  dire  que  vous  serez  mal 
seconde  d’lci  en  cas  de  guerre,  que  je  ne  peux  y reracdier, 
et  que  les  moyens  et  gens  manquent.  Je  suis  fächee  de 
devoir  vous  faire  ce  tableau;  il  n’est  pas  outrc  et  mal- 
lieureusement  que  trop  vrai,  et  rien  de  si  malheureux  que 
de  vous  laisser  morfondre  et  exposer  sans  la  moindre 
esperance  d’utilite  et  risquer  tant  de  braves  gens,  l’elite 
de  la  monarchie,  sans  la  soutenir,  au  contraire  en  accd- 
lerant  sa  perte.  Ces  tristes  verites  accablent  et  font 
souhaitcr  a tout  prix,  sans  etre  humiliante,  la  paix,  et 
tout  ce  qui  peut  mener  a cette  fin  sera  le  seul  bien  pour 
conserver  encore  votre  monarchie,  qui  entre  vos  mains 
sera  mieux  montee  et  conservee  et  plus  heureuse ; c’cst 
ce  que  j’espere  et  ce  qui  me  soutient.  Je  vous  embrasse 
tendrement. 


CCCXXXIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Hluschitz,  le  24  mai  1778. 

Tres-chere  mere.  Dans  ce  raoment  arrive  le  garde 
avec  sa  gracieuse  lettre;  je  la  supplie  de  ne  pas  se  laisser 
decourager  par  les  embarras,  et  de  vouloir  conserver  tout 
son  courage  dans  des  moments  aussi  critiques,  et  qui  ont 
besoin  de  tout  son  appui.  Pourrait-Elle  avoir  besoin  d’un 
bon  et  fidele  ouvrier,  Elle  a mon  fröre,  duquel  j’ai  pris 
la  liberte  de  lui  parier,  et  qui,  si  Elle  lui  ecrit  un  mot, 
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viendra  avec  plaisir  a Vienne  pour  lui  etre  utile  et  travailler 
en  meme  teiups  pour  l’avantage  de  ses  propres  enfants. 

J’envoie  au  prince  de  Kaunitz  une  depeche  de  Cobenzl, 
qui  contenait  de  nouvelles  propositions.  II  me  parait  que 
le  bon  Cobenzl  mollit  trop;  je  täche  de  le  lui  faire  sentir 
par  ma  reponse. 

J’ose  lui  joindre  ici  seulement  la  copie  du  projet 
absurde  prussien,  et  celle  de  la  reponse  que  j’ai  faite.  Si 
ces  gens  ont  envie,  notre  courage  les  fera  changer  de 
ton,  si  non,  ils  nous  donnent  de  bonnes  armes  pour 
diminuer  l’entbousiasme,  que  son  desinteressement  a cause 
un  moment  en  Europe. 

J’ai  dit  moins  dans  ma  reponse  h rendre  pour  equi- 
valent  a l'Electeur,  quoiqu’il  faudra  avoir  encore  ii  ajouter, 
ii  quoi  je  reserve  le  pays  de  Luxembourg,  et  ii  diminuer, 
a quoi  je  garde  le  pays  de  Neubourg  et  tout  ce  qui  est 
au  delk  du  Danube  jusqu’äi  Ratisbonne.  Si  cela,  ou  Tun 
ou  l’autre,  pouvait  avoir  lieu,  alors  nous  aurions  fait  un 
beau  coup.  11  faut  voir;  pourvu  que  nos  reponscs  ne 
manifestent  que  fermete , je  crois  qu’on  en  sortira  encore 
pas  mal,  mais  il  ne  faut  pas  s'ebranler,  quelconque  chose 
qui  arrive,  et  V.  M.  ferait  tres-bien,  si  Elle  voulait  avoir 
la  bonte  de  faire  connaitre  a ceux,  qui  ont  le  bonheur  de 
la  voir,  qu'Elle  croit  la  guerre  inevitable  et  süre.  Cela 
se  dirait  et  se  saurait,  ee  qui  ne  pourrait  qu’accelercr 
l’objet  d’un  accommodement  peut-fitre. 

De  nouvelles  au  reste  il  n’y  en  a point  ici;  tout  va 
son  train,  nous  allons  toujours  en  avant  avec  nos  dispo- 
sitions,  et  l’on  gagne  de  jour  en  jour.  Je  compte  partir 
demain  pour  la  tournde,  que  je  me  suis  propose,  et  dans 
quatre  jours  je  serai  de  retour.  Pour  le  projet  d’cnvoyer 

17* 
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Xugent  ou  Knyphausen,  je  ne  crois  pas  que  cela  serait 
faisable  ni  utile.  Les  choses  s’arrangeront  ainsi,  ou  ma 
foi,  il  faudra  les  vider  I’tipee  ii  Ia  main. 

La  lettre  de  Binder  *)  de  Harabourg,  qui  parle  de 
deux  ofticiers  prussiens,  qui  voudraient  entrer  dans  notre 
service,  est  forte.  Comme  je  lui  ai  ecrit,  pour  savoir  un 
peu  leurs  circonstanees,  et  ce  qu’ils  prdtendraient,  je  crois 
que  de  l’un  surtout  on  pourrait  faire  une  acquisition. 


CCCXXXIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 


Ce  25  mai  (1778). 

La  poste  de  Florence,  un  courrier  de  France  qui  ne  dit 
autre  chose  que  ce  que  nous  savons  dejk,  mais  qui  confinnö 
encore  la  grossesse  de  la  Reine,  m’ont  engagee  de  vous 
les  envoyer  avec  ces  lignes,  ne  voulant  vous  sequer 
eneore  plus  que  vous  ne  l’etes  pour  moi.  Je  vous  embrasBe 
tendrement;  j’etais  tentee  de  vous  envoyer  ce  courrier 
pour  vous  faire  revenir  et  point  de  trompette.  Adieu. 

Voulez-vous  avoir  la  bontc  de  faire  remettre  cela  ä 
Laudon?  Vous  vous  souviendrez  combien  j’etais  contraire 
qu’il  aclietat  cet  endroit2);  il  ne  peut  en  jouir  si  on  n’y 


*)  Anton  Freiherr  von  Hinder-Kriegelstein , k«is.  Hofrath  und 
bevollmächtigter  Minister  beim  niedersächsischen  Kreise. 

Das  Schloss  Hadersdorf  in  der  Nähe  von  Wien. 
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remedie;  eile  n’a  pas  une  cliaiubre  süre.  Je  corapte  faire 
la  depense  qui  ira  tout  au  plus  k quatre  mille  florins;  il 
lui  restent  assez  d’autres  rkparations:  c’est  une  misere; 
c’est  un  amuseraent  pour  inoi  que  j’ai  cru  pouvoir  me 
permettre. 


cccxxxv. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  29  mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  ne  sais  si  Kaunitz  chargera  ce 
garde  qui  parle,  je  crois,  sept  langues  et  est  Transylvain, 
de  l’expkdition  pour  Cobenzl  et  pour  vous,  ou  s’il  a envoye 
un  courrier  exprks  sans  m’avertir  hier  soir,  dont  je  serais 
fächee,  ne  l’ayant  acconipagne  de  quelques  lignes.  Vous 
serez  k cette  heure  de  retour  de  votre  tournee;  depuis 
trois  jours  nous  avons  pluie  et  assez  froid.  Je  compte 
me  saigner  demain,  me  sentant  inquiete  et  kchauffee  et 
peu  de  sommeil,  sans  etre  malade:  tout  le  monde  me 
trouve  si  bon  visage.  J’ai  suivi  votre  conseil,  marquant 
mes  inquiktudes  pour  la  guerre  que  je  tiens  comme  imman- 
quable;  cela  ne  m’a  pas  coüte  d’etude,  c’est  assez  mon 
sentiment,  car  mes  craintes,  nonobstant  tout  ce  que  vous 
nous  avez  envoyd  de  Berlin,  ne  diminuent  pas,  et  je  crains 
furieusement  les  premiers  debuts.  On  dit  que  le  Roi  a 
une  nouvelle  invention  encore  d’artillerie  meurtrikre  et 
qui  porte  loin;  il  en  est  tres-jaloux  et  ils  sont  empaquetes 
dans  des  Verschlüge  pour  qu’on  ne  les  voie;  ils  viennent 
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de  Wesel.  Toutes  ces  invention3  pour  detruire  le  genre 
huixjain  me  ddsolent 

Je  n’entre  en  rien  dans  l’affaire  de  la  nögociation ; 
je  me  remets  entiercment  ä ce  que  Kaunitz  vous  marque ; 
j’ai  trouve  clair  et  bien  la  ponctuation  qu’il  a t'aite  sur 
les  propositions  non  acceptables.  II  est  plus  que  choquant 
que  nous  devrions  porter  tout,  indemniser  les  proteges  du 
Roi,  et  le  nötre,  le  seid  qui  s’est  jctö  entre  nos  bras,  le 
Palatin,  devrait  etre  traite  si  mal.  Qui  voudrait  unc  autre 
fois  s’engager  avec  nous  de  cette  fagon?  Vous  avez  bien 
raison  de  dire  qu’on  pourrait  bien  demasquer  le  Roi  sur 
sa  generosite  ii  ne  soubaiter  rien  pour  lui,  raais  il  nous 
importe  de  ne  le  pas  irriter  de  plus;  il  feut  tacher  de 
sortir  du  gouffre  oü  nous  somines,  le  plutot  le  mieux,  ou 
il  n’y  a rien  k gagner  et  bien  ii  perdre;  on  ne  peut  se 
der  diesem  Unmenschen.  L’abus  qu’il  a feit  de  la  corres- 
pondance  entre  vous  et  lui  m’indigne;  il  feut  aller  donc 
bien  bride  en  main  avec  ce  qu’on  lui  dit  et  propose.  Je 
vous  avoue,  votre  derniere  lettre  a Cobenzl  lui  doit  avoir 
feit  bien  peur  de  vous  avoir  deplu.  Je  crains,  connaissant 
sans  cela  que  trop  la  terrible  besogne  dont  il  est  Charge, 
que  cela  ne  le  decourage. 

Voilä  tout  plein  de  papier;  encore  nous  avons  beau- 
coup  de  malades  ici  de  rougeole;  tous  les  enfents  de  la 
princesse  Charles,  et  tous  etaient  assez  malades,  surtout 
la  rille,  mais  la  panvre  Kaunitz  vient  de  perdre  hier  sa 
rille  ainee  ’)  de  la  scarlatine.  Votre  fröre  a Florence  est 


‘)  Franziska,  Tochter  <lea  Grafen  Ernst  Christojih  Kaunitz  und 
seiner  Gemahlin  Marie  Lcopoldine  Elisabeth,  Tochter  des  Fürsten 
Johann  Alois  von  Oettingcn-Spielberg. 
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alle  faire  un  tour  avec  sa  femine  et  la  Colloredo ')  et 
Goess2)  k cheval  dans  la  volle,  de  Chiana  pour  se  diasiper 
de  la  perte  qu’ils  viennent  de  faire.  Je  pense  serieusement 
ä la  proposition  que  vous  me  faites  de  faire  venir,  mais 
avec  eile,  votre  frere  ici.  Je  ne  peux  eueore  me  decider 
entierement,  mais  j’en  ai  grande  envie,  surtout  si  la  guerre 
se  faisait,  dont  Dieu  veuille  nous  preserver,  mais  je  voudrais 
le  menager  et  ne  le  pas  tirer  de  son  beau  pays  et  vie 
tranquille  et  grande  famille  sans  necessite,  et  j’aime  mieux 
me  priver  de  ce  secours  que  de  devoir  trembler  pour  sa 
Santo.  Je  vous  prie  de  penser  serieusement  ä la  votre; 
le  subit  changement  du  chaud  au  froid  me  fait  craindre, 
et  nonobstant  la  vie  commode  que  vous  croyez  de  mener, 
je  ne  la  erois  pas  si  parfaite  qu’elle  vous  paraisse;  l’ennui 
doit  vous  ronger,  et  je  n’ai  jamais  d’inquietude  pour  vous 
que  quand  vous  etes  desoeuvre.  Croyez -moi  toujours 
votre  fidele  mere  et  amie. 


')  Wohl  die  Gemalia  des  Grafen  Franz  Colloredo,  Maria  Eleonore 
geborne  Gräfin  Wrbna.  Sie  starb  im  Jahre  1789,  49  Jahre  alt. 

*)  Johann  Karl  Graf  Goess,  damals  Capitain  der  grossherzog- 
lichen Leibgarde. 


Digitized  by  Google 


264 


CCCXXXVI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  31  mai  (1778). 

Mon  eher  fils.  Connaissant  votre  tendre  attention 
pour  votre  vieille  amie,  je  vous  dirai  que  je  me  porte 
tres-bien  de  ma  saignee,  et  que  je  n’ai  pas  eu  ce  grand 
abattement  ou  sommeil  de  jour  comme  les  jours  passes. 
Votre  lettre  de  retour  de  votre  tournee  m’a  consolee;  de 
meime  on  debitait  qu’il  y avait  tant  de  maladies  k l’armee 
et  de  desertions;  pourvu  que  ces  vilains  Polonais  n’amenent 
d’autres ; ils  iront  tous  en  Silesie  pour  etre  plus  pres  de  chez 
eux,  et  font  par  lk  la  recrue  au  Koi.  Je  ne  sais  si  Kaunitz 
vous  expddie  un  courrier  avec  son  travail  pour  Cobenzl; 
je  viens  de  l’expedier;  er  zergliedert  alles  recht  wohl,  mais 
il  me  parait  dass  er  doch  nichts  klar  concludirt , dass  er 
nicht  recht  mit  der  Sprache  heraus  kommt.  Cela  doit  vous 
ötre  reserve ; plus  nous  revirons  de  bord  et  plus  nous  nous 
exposons  ä echouer.  II  ne  s’agit  plus  de  ce  qui  gagnera 
le  plus,  mais  k finir  bellement,  que  nous  en  sortons  au 
plutöt  avec  honneur  de  cette  cruelle  Situation,  et  que  nous 
nous  devons  ce  sacritice  et  k votre  humanite  et  pitid.  Le 
grand  point  k observer  est,  qu’on  n’avantage  les  protöges 
prussiens  et  qu’on  n’abandonne  le  notre,  le  Palatin,  quoiqu’il 
ne  le  merite  peut-ltre  pas,  mais  il  s’est  jete  entre  nos 
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maius,  et  cela  serait  de  la  plus  mauvaise  consequence,  si 
on  l’abandonnait,  pour  l’avenir.  Vous  verrez  combien  le 
Roi  travaille  a une  alliance  avec  la  France  et  la  Russie, 
et  combien  peu  il  compte  sur  la  duree  d’une  autre  paci- 
fication.  Cela  lui  ressemble;  il  n’agit  que  par  passion  et 
par  intrigues,  et  il  a pourtant  la  multitude  pour  lui;  cela 
est  incomprehensible  ce  que  e’est  des  prejuges  dans  le 
public,  comme  on  doit  menager  son  credit,  et  que  rien 
n’est  trop  petit.  Il  a des  emissaires  petits  et  grands 
partout;  avec  des  riens  il  les  contente  et  les  maintient, 
et  nnus  n’avons  personne.  Nous  sommes  bonnetes  et  lui 
le  contraire;  il  impose  il  tout  le  monde  et  nous  en  sommes 
les  dupes.  Je  vous  avoue,  j’en  suis  quelquefois  vraiment 
outree,  non  pour  moi,  j’ai  fait  ma  carriere,  mais  pour 
vous.  Il  faut,  mon  eher  fils,  avant  tout  etablir  la  confiance 
dans  votre  personne  comme  vous  le  meritez,  et  cela  ne 
se  laisse  gagner  par  des  armes,  mais  bien  par  les  procedes. 
Vous  meritez  si  bien  que  tout  le  monde  se  remet  k votre 
droiture ; nur  keine  Habsucht  qui  fait  plus  de  mal  que  de 
bien ; l’exeraple  de  Galicie  le  fait  voir,  et  cette  reussite 
fait  notre  malheur  d’ä  cette  beure.  Pardonnez-moi  cette 
tirade,  comme  vous  l’avez  fait  a la  premiere  lettre  de 
notre  ömule;  eile  part  d’un  coeur  tout  a vous  et  pour 
votre  avenir,  vous  souhaitant  plus  beureux  et  tranquille 
que  mes  jours  ont  coule.  Je  vous  embrasse. 
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CCCXXXVII. 


JOSEPH  AN1  MARIA  THERESIA. 


Hluschitz,  ce  1 juin  1778. 

Tres-ehere  mere.  Je  viens  Je  recevoir  sa  gracieuse 
lettre  par  le  garde;  je  suis  charme  qu’Elle  prenne  le  parti 
de  se  faire  saigner,  sachant  que  cela  lni  est  nccessaire, 
et  esperant  qu’Elle  s’en  trouvera  bien. 

J’ai  execute  tout  de  suite  les  ordres  qu’Elle  avait  'eu 
la  bonte  de  faire  connaitre  au  prince  de  Kaunitz,  et  la 
lettre  ci-jointe  fait  voir  ce  que  j’ai  mande  ä Cobenzl,  dont 
nne  expedition,.  mais  peu  importante,  j’envoie  par  cette 
m§me  occasion  au  prince  de  Kaunitz.  Je  ne  vois  pas 
jour  comment,  sans  jouer  le  plus  mauvais  role  et  faire  des 
sacrifices  reels,  sans  coup  ferir  I’on  puisse  sortir  de  cette 
Situation.  Le  seul  possible  etait  de  s’entendre  ensemble, 
et  de  convenir  qu’on  se  laisserait  mutuellement  la  liberte 
de  s’arranger  ensuite  avec  son  Electeur.  Car  si  la  paix 
etait  assuree  entre  nous,  et  que  l’Electeur  Palatin  et  Duc 
de  Deux  - Ponts  n’eut  plus  rien  ii  espdrer  du  secours 
pi-ussien,  l’echange  projete  et  seul  convenable  se  ferait 
sürement  sur  la  totalite  de  la  fa9on  projetee  en  premier 
lieu,  de  meme  que  le  Roi  de  Prusse  ne  trouverait  pas  de 
resistance  chez  les  Saxons,  s’ils  voyaient  que  nous  sommes 
arrangos ; mais  ainsi  il  faut  le  canon  pour  vider  l’affaire. 
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L’essentiel  est  que  nous  tenions  ferme;  les  frais  sont  faits, 
toute  la  considöration  de  la  monarchie  l’exige,  et  il  vaut 
mieux  cent  fois  ceder  apres  avoir  dte  malheureux  et  battu 
plusieurs  fois,  qu’auparavant,  puisque  le  premier  est  un 
malheur  et  l’autre  serait  un  aveu  de  faiblesse,  d’impuis- 
sance,  qui  rangerait  la  monarchie  au  rang  des  puissances 
secondaires  de  l’Europe,  et  annullerait  tous  le3  frais  et 
depenses  faites  pour  ses  armees  ii  jamais,  de  möme  que 
son  credit  et  consideration.  Je  ne  puis  certainement  pas 
repondre  des  evenements,  mais  si,  comme  tout  me  le  fait 
presuraer,  nous  sommes  seuls  ä nous  battre,  je  pourrais 
presque  me  flatter  qu’il  payera  eher  les  avautages  qu’il 
pourrait  avoir. 

Je  crois  qu’a  peu-prfes  on  a prt'vu  ii  tout;  je  suis  pröt 
h.  presque  tous  les  evdnements  possibles,  et  je  crois  toujours 
que  le  mot  de  Marsch  coütera  bien  de  reflexion  a Frederio, 
et  s’il  cede,  c’est  la  plus  belle  victoire. 

Je  viens  de  finir  hier  la  tournde  des  regiments  de 
l’aile  droite.  II  y en  a plusieurs,  surtout  les  Hongrois, 
qui  n’ont  point  re^u  encore  leurs  recrues,  qui  par  consö- 
quent  sont  tres-faibles  pour  le  pied  de  guerre.  Au  reste 
tout  est  en  bon  dtat,  l’artillerie  est  attelee  a merveille,  de 
möme  que  la  partie  du  charriage.  Nous  avons  achete 
dans  nos  pays  22.000  chevaux,  et  je  puis  assurer  V.  M. 
qu’il  ne  parait  pas  qu’il  en  manquent,  au  ranins  en  Boheme, 
et  ce  sont  tous  des  chevaux  excellcnts  et  superbes.  Je 
compte  meine  en  faire  choisir  pour  la  cavalerie,  qui 
troquerait  ceux  qui  sont  mauvais.  On  ne  s’aper^oit  pas 
qu’une  armee  existe;  tout  est  tranquille,  pas  le  moindro 
exces.  II  est  vrai  que  je  suis  rigide,  car  pour  37  Kreuzer 
un  ofticier  a etc  mis  aux  arröts.  Les  vivres  ne  nous 
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manquent  pas,  les  eliamps  restent  intacts,  il  ne  nous 
faudrait  que  de  la  pluie  pour  le  bien  de  la  terre.  Apres- 
demain  je  compte  repartir  pour  aller  faire  un  tour  vers 
la  Lusace ; c’est  le  seul  cote  sur  lequel  nous  avons  encore 
des  doutes  pour  les  positions  k prendre.  Nous  irons  les 
reconnaitre  en  detail,  et  puis  cn  revenant  je  passerai  le 
long  des  regiments  de  l’aile  gauche  que  je  n’ai  point 
encore  vus.  Les  regiments  de  la  Transylvanie  commencent 
k arriver,  et  enfin  dans  peu  il  ne  nous  manquera  rien 
absolument,  et  le  premier  coup  de  pistolet  lach4  decidera 
de  la  guerre. 

Je  ne  crains  pas  les  secrets  en  artillerie  du  Roi  de 
Prusse;  sans  beaucoup  de  secret  je  crois  que  la  nötre  lui 
tablera  une  belle  besogne,  si  nous  en  venons  une  fois  k 
nous  battre,  moment  que  j’attends  sans  crainte  et  sans  desir. 


CCCXXXVIII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  2 juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Le  general  Drechsel  me  dit  qu’il 
partira  cette  nuit  sans  son  equipage  et  qu’il  va  en  poste; 
je  le  Charge  donc  de  ces  papiers  d’autant  plus  que  vous 
aurez  re§u  deux  courriers  de  Kaunitz  pour  Cobenzl  sans 
recevoir  de  mes  lignes.  J’ignorais  leur  exp6dition,  et 
n’ayant  vu  Kaunitz  que  hier,  il  vient  de  me  dire  ce  que 
je  vous  rnarque  de  leur  exp6dition.  Il  s’est  excuse,  croyant 
que  je  vous  ecrivais  tous  les  jours  par  des  estaffettes 
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expresses.  Je  n’ai  rien  a ajouter  ä ce  qu’il  vous  a marqud, 
souliaitant  bien  ardemment  que  tout  se  concerte  au  plntöt. 
J’ai  re5U  de  Laudon  son  compliment  de  la  m£me  teneur 
que  le  votre;  il  recevra  encore  deux  plan»  par  sa  femme 
ä choisir.  Je  voudrais  vous  donner  une  autrc  Commission 
pour  Lascy.  Les  carabiniers  ont  de»  chapeaux  d’une 
grandeur  qui  defigure  ces  hommes.  Oserait-on  faire  la 
galanterie  a ceux  d’ici  de  leur  en  donner  comme  ceux 
d’Albert,  de  Brockhausen  ou  de  Toscane,  et  bien  differents 
des  leurs? 

Le  temps  est  beau,  mais  les  nuits  sont  froides,  pourvu 
que  les  maladies  ne  se  mettent  ä la  troupe.  Vous  verrez 
une  rodomontade  du  Koi  qui  m’a  indignee;  pour  l’artillerie 
je  voudrais  saroir  ce  qu’il  Cache  si  soigneusement  dans  la 
sienne.  Ce  vilain  a ete  aussi  le  premier  mit  dem  Kar- 
tätschenfeuer. Jo  pense  toujours  a ce  que  vous  m’avez 
dit  wegen  dem  Brandzeug.  Dieu  nous  garde  des  inven- 
tions  pareilles  pour  ddtruire  le  genre  humain  et  de  loin. 

Faisons  la  paix,  mon  eher  Joseph,  soyez  le  patriarche, 
le  pere  de  vos  peuples ; vous  voyez  combien  votre  prösence 
fait  effet  sur  ces  bonnes  gens  qui  sont  l’dlite  de  votre  mon- 
archie.  Ne  les  sacrifions  pas  pour  un  objet  qui  peut 
causer  leur  et  notre  malhcur  et  renversement;  conservons- 
les  pour  de  meilleures  circonstances,  et  k moi  deux  fils 
si  chers  qui  me  causent  ii  juste  titre  tant  d’inquietude,  et 
laissez-moi  jouir  de  leur  presence  le  peu  de  jours  qui 
me  restent.  Je  vous  embrasse. 
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CCCXXXIX. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Hluschitz,  le  2 juin  1778. 

Tres-chere  mere.  Lc  courrier  Gergovicz  m’a  apporte 
une  depöche  du  princc  de  Kaunitz  potir  Berlin,  sans  aucun 
ordre  de  sa  part.  Je  n’ai  pu,  aprös  railre  reflexion  faite, 
me  ranger  entierement  de  son  opinion,  qui  denote  crainte, 
faiblesse  et  une  envie  d’eviter  la  guerre  sous  toutes  les 
conditions  presque  possibles.  J’ai  par  consequent  fait 
plusieurs  changements  dans  l’instruction  a Cobenzl,  et 
dans  la  lettre  ostensible.  J’ai  l’honneur  de  les  lui  envoyer 
ici,  de  meme  que  je  les  envoie  au  prince.  Je  souhaite 
plus  que  je  n’espere  qu’ils  puissent  meriter  son  approba- 
tion.  Mais  de  cette  fa§on  nous  saurons  plutöt  ä quoi  nous 
en  sommcs,  et  ce  sera  une  bonne  chose,  car  tout  ceci  me 
parait  ou  un  jeu  pour  gagner  du  temps,  ou  une  envie 
bien  decidde  de  ne  pas  decöudro  et  de  vouloir  obtenir  de 
notre  peur  des  conditions  fort  avantageuses.  Ceci  doit 
l’dclaircir,  comme  je  le  marque  au  prince  Kaunitz.  Je 
n’envoie  pas  le  courrier  ä Berlin,  puisque  Tarnotzy  s’y 
trouve,  et  que  leur  trop  frdquent  envoi  denote  trop  d’em- 
pressement,  neanmoius  l’occasion  est  assuree  par  un  officier 
jusqu'ii  Dresde,  et  de  li\  par  le  Staffettenreiter  de  Knebel. 
Demain  je  pars  toujours  pour  Aicha  et  les  frontieres  de 
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la  Lusace,  et  puis  je  passerai  l’aile  gauche  en  revue,  et 
pour  satuedi  je  serai  a diner  ici. 


CCCXL. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  5 juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  vous  ai  remis  hier  a celle  d’au- 
jourd’hui ; ayant  parle  depuis  a Kaunitz,  il  s’est  reserve 
de  inettre  tout  par  ecrit,  mais  je  doute  qu’il  puisse  achever 
pour  ce  soir  l’ouvrage,  etant  trop  important  qu’on  ne  puisse 
le  brusquer  comme  mon  eher  corrfegent  l’a  un  peu  fait, 
et  je  souhaite  que  eela  n’entraine  la  decision  de  la  guerre, 
qui  serait  absolument  le  plus  malheureux  qui  puisse  arriver; 
mfeme  heureuse,  eela  ne  mene  a rien  qu’ä  la  perte  de  tant 
de  inilliers  d’hommes.  Je  n’entre  pas  dans  le  detail  de 
la  ncgociation  sur  ce  point;  rien  ne  vous  echappera  et 
rien  nc  se  negligera,  mais  eela  ne  suftit  pas;  il  faut  que 
deux  et  quatre  et  sept  s’entendent;  il  faut  donc  se  mettre 
un  peu  a la  place  des  autres  et  diminuer  son  propre 
intferöt.  Je  vois  que  vous  etes  encore  occupe  de  toute 
la  Ba vifere ; je  ne  vois  pas  eela  faisable,  mfeme  en  faisant 
le  plus  mauvais  marche,  en  sacrifiant  notre  bon  patrimoine, 
les  Pays-Bas,  pays  heureux,  attache  et  de  tant  de  ressources. 
On  ne  peut  exiger  de  l’Electeur  un  autre  echange,  mais 
jamais  le  Roi  de  Prusse  et  mfeme  la  France  et  tout  le 
monde  ne  nous  laisseront  cette  grande  convenance.  Vous 
voyez  par  ce  que  le  Roi  nous  a dit  qu’il  faudra  venir  ä 
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eet  echange,  si  cela  est  possible,  de  l’Inn  et  du  Danube, 
et  je  erois  qu’il  faut  travailler  k cela,  qui  coütera  dejk 
beaucoup  k obtenir,  mais  je  ne  veux  pas  vous  troubler, 
je  veux  seulement  vous  amener  k l’idde  que  le  tout  ne 
me  parat t pas  a obtenir  sans  guerre  et  sans  le  sacritice 
total  des  Pays-Bas.  Je  n’ai  pas  trouve  Kaunitz  si  frappe 
des  changements,  ni  d’avoir  retenu  le  papier  qui  devait 
servir  d’instruction  a Cobenzl.  II  en  a dte  presque  aise, 
me  disant  qu’il  l’avait  fait  pour  me  tranquilliser  et  con- 
tenter,  que  lui-meme  l’avait  trouve  de  trop,  qu’il  espere 
que  le  Roi  ne  commencera  pas  pour  cela  la  guerre,  et 
qu’il  croit  seulement  que  cela  trainera.  Vous  savez  qu’il 
n’aime  pas  k s’expliquer  avant  que  d’avoir  bien  considere 
la  chose,  et  le  voulant  par  ecrit,  j’y  ai  acquiesce,  et  vous 
le  verrez  sous  peu.  Je  crois  depuis  la  derniere  relation  de 
Cobenzl  le  prince  Henri  tout  de  bon  pour  la  paix,  mais 
cela  ne  decide  rien. 

Je  n’ai  que  de  ddsagrdables  choses  k vous  mander. 
Voilk  ma  lettre  de  la  Reine,  qui  est  satisfaisante,  mais 
la  note  de  Seilern  *)  est  de  la  plus  grande  importance. 
Cela  commence  bientöt;  je  dois  vous  representer  que  ces 
deux  bataillons  encore  clioisis  de  ce  qu’il  y a de  plus 
mauvais,  ne  peuvent  servir  pour  garder  et  tenir  en  surete 
ou  repos  votre  bonne  ville  de  Vienne.  Un  concours 
d’etrangers  toujours,  toutes  les  richesses  et  pretiosa  de  la 
monarchie  y sont  concentrees.  Que  de  terribles  pertes 
si  la  quatrieme  partie  etait  brülee  comme  k Lemberg;  il 
faudrait  donc  nous  sauver  de  ces  deux  bataillons  et  nous 
envoyer  un  regiment  entier  ou  quatre  bataillons,  pas  de 


*)  Christian  August  Graf  Seilern,  Statthalter  in  Nieilerösterreicb. 
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trop  pour  tous  les  Services  et  couvois  continuels.  Les 
escadrons  de  cavalerie  ne  peuvent  non  plus  ni  soigner 
ni  dresser  la  grande  quantite  des  chevaux  et  recrues, 
devant  6tre  continuellement  en  Service.  Cclui  du  prince 
Albert  dtait  si  peu  de  monde  qu’ils  n’ont  pu  encore  donner 
une  garde.  Je  crains  bien  du  desordre  dans  les  pays; 
ddjk  en  Styrie  ils  ne  veulent  ni  payer  ni  travailler. 
Comment  les  forcer?  II  n’y  a pas  un  Komme.  L’Hongrie 
est  de  meine,  et  c’est  la  raison  que  les  recrues  ne  vont 
pas  en  Transylvanie.  On  n’a  pas  encore  la  moitie  et  tous 
les  jeunes  gens  sont  dans  les  bois;  la  recolte  en  manquera 
et  ces  gens  font  des  exe&s  horribles.  En  Pologne  on  a 
ete  assez  heureux  de  lever  quelques  mille,  mais  en  les 
transportant  on  etait  assez  malheurcux  de  perdre  quelques 
centaines  qui  sont  echappes  aprbs  s’etre  mutines  et  apres 
que  l’officier  a dil  faire  feu  sur  eux.  Cela  fera  bien  du 
mauvais  sang  dans  ce  pays  qui  est  aussi  sans  troupes 
süffisantes;  si  les  recrues  de  bonne  volonte  desertent  ä 
l’armee,  que  ne  feront  pas  ceux  pris  par  force?  Au  Banat 
les  voleurs  se  laissent  aussi  voir  avec  plus  de  force  et 
hardiesse;  ils  ont  tud  des  familles  entiäres.  Dans  les 
mines  qui  commen^aient  k donner  de  si  bonnes  esperances, 
aucun  Verwalter  (ne)  veut  rester,  pas  un  homme  pour 
les  garantir;  c’est  triste.  Je  vous  vois  que  vous  me  croirez 
poltronne  et  tous  ceux  qui  m’environnent.  Pour  ma  personne 
je  ne  lc  suis,  gräce  a Dieu,  nullement,  mais  als  wie  ein 
Vorstelter  sehe  mit  grossen  Schmerzen  die  Heerde  in  Gefahr , 
und  viel  Schaden,  der  mit  wenig  hätte  können  verhindert 
werden.  Oü  trouver  pour  la  future  Campagne  les  ressources? 
II  me  suffit  de  vous  mettre  tout  vor  die  Augen ; vous  y 
penserez  et  vous  remedierez.  Soyez  bien  sflr  que  je  ne 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2 Bd.  ]g 
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voudrais  vous  troubler  en  rien , qu'il  me  suffit  que  vous 
soyez  au  fait  de  tout;  cela  me  rassurc  tant  pour  le  poli- 
tique  que  militaire.  Mon  eher  Joseph  ist  beidem  gewachsen, 
nur  nicht  die  Sachen  zu  weit  treiben,  sich  in  der  Andern 
Stelle  setzen ; nous  ne  gagnons  rien  en  gagnant  du  temps, 
ni  pour  notre  interieur,  ni  pour  les  autres  puissances. 
L’acharnement  et  ddfiance  contre  nous  va  h l’exces.  Vos 
fatigues  me  font  trembler;  mes  jours  roulent  bien  amere- 
ment;  Dieu  vous  conserve  et  preserve ! Je  vous  embrasse. 


CCCXLI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Hluschitz,  ce  6 juin  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  viens  de  revenir  de  ma  tournee 
vers  la  Lusace,  et  de  la  revue  des  regiments  de  l’aile 
gauche.  J’ai  reiju  deux  de  ses  gracieuses  lettres  qui 
parlent  beaucoup  paix;  il  est  sür  qu’elle  est  desirable, 
mais  je  ne  puis  cacher  a V.  M.  que  dans  ce  moment  il 
n’y  a que  la  fermete  qui  la  lui  peut  faire  obtenir,  et 
qu’apr&s  avoir  tant  fait,  il  serait  impardonuable  et  d’une 
consequence  extreme  pour  toute  }a  consideration  de  sa 
monarchie,  si  Elle  mollissait. 

Je  ne  puis  croire  quo  le  Roi  jamais  nous  attaque, 
et  cette  resolution  pourrait  lui  codter  eher.  Les  choses 
sont  tellement  disposdes,  qu’en  honneur  je  crois  qu’il  aura 
de  la  besogne.  Differentes  nouvelles  pouvant  faire  iraaginer 
que  neanmoins  sa  marche  pourrait  etre  plus  prochaine  qu’on 
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ne  pense,  je  mande  au  prince  Albert  de  faire  filer  sans 
beaucoup  de  bruit  insensiblement  les  regiments,  qui  ne 
sont  point  destinds  pour  le  corps  de  Moravie,  vers  les 
frontiöres  de  la  Bohöme,  afin  que  notre  jonction  puisse 
etre  d’autant  plus  prompte.  Je  forme  en  attendant  les 
deux  armees , et  j’aurai  l’honneur  de  les  lui  cnvoyer,  des 
qu’elles  seront  en  ordre.  J’ai  dte  assez  content  des  regi- 
ments que  j’ai  vus,  et  nous  avons  tout  regld  pour  les 
positions  ö prendre  vers  la  Lusace.  Comme  je  connais 
ses  intentions  et  qu’elles  font  ma  loi,  de  vouloir  etre 
informee  des  plus  petits  details  de  ce  qui  nous  regarde, 
j’ai  l’honneur  de  lui  donner  part  que  mon  frere,  en  galo- 
pant  l’autre  jour  apres  une  petite  pluie,  et  tournant  son 
cheval,  il  glissa  et  tomba  de  cotd  sans  se  faire  le  moindre 
mal,  pas  möme  une  täche  bleue.  Ce  n’est  ni  sa  faute  ni 
moins  eelle  du  cheval ; il  a glisse  sur  un  terrain  un  peu 
en  pente.  Je  n’etais  pas  present,  mais  mon  fröre  me 
l’a  dit. 

Dans  ce  moment  arrive  le  courrier  Tarnotzy  de  Berlin 
avec  une  depeche  au  prince  de  Kaunitz.  Le  contenu  est 
trös-peu  signifiant.  Mon  projet  et  la  carte  donnee  au 
prince  Henri  les  aura  fait,  je  crois,  penser  qu’il  fallait 
penser  ii  d’autres  moyens.  Ils  attendaient  les  declarations 
qui  viennent  de  leur  etre  faites,  ainsi  le  premier  portera 
quelque  cliose  de  plus  ddcisif.  En  attendant  l’on  voit 
qn’ils  en  veident  h la  Lusace,  et  que  Moellendorff ')  y a 

')  Richard  Joachim  Heinrich  von  Moellendorff,  damals  preussi- 
scher  Gcnerallieutcnant,  spater  Feldmarschall,  durch  den  wenig  ehren- 
vollen Feldzug,  welcher  dem  Basler  Frieden  vorherging,  und  durch 
den  Verlust  der  Schlacht  von  Jena  in  traurigem  Andenken. 
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ete  envoye,  ce  qui  rend  toujours  plus  necessaire  notre 
reunion  avec  le  prince  Albert,  que  je  dispose  en  atten- 
dant.  Qu’ Elle  me  laisse  faire  et  qu’Elle  soit  tranquille! 
Je  crois  que  je  pourrais  peut-etre  etre  encore  assez  heureux 
pour  mener  cette  barque  a bon  port. 


CCCXLII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  8 juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Votre  estaffette  du  6 qui  me  porte 
votre  heureux  retour  ä votre  quartier,  m’a  fait  grand 
plaisir.  J’en  avais  besoin,  n’en  ayant  regu  depuis  quelques 
jours,  etant  un  peu  gatee  par  votre  exactitude,  dont  je 
suis  bien  reconnaissante  et  touchee.  J’en  ai  bien  besoin; 
depuis  hier  nous  avons  regu  la  nouvelle  que  le  prince 
Albert  a la  fievre  tous  les  jours,  justement  commc  l’annec 
passee,  et  presque  tonte  sa  maison.  Si  vous  le  tirez  de 
lh,  je  ne  suis  nulleruent  fächee;  au  contrairc  il  gagnera 
en  tout.  Mon  eher  fils,  ne  craignez  pas  que  je  vous 
trouble  ni  dans  vos  opdrations  militaires  ni  politiques, 
vous  savez  que  je  vous  les  ai  toutes  remises  entierement, 
et  que  je  n’y  entre  autrement  que  pour  les  savoir;  eiles 
ne  pourraient  etre  en  meilleures  mains,  car  aucun  general 
ni  ministre  fera  ce  que  vous  faites  et  est  en  etat  de  le 
faire.  Mais  je  trerable  (que)  cela  ne  peut  durer,  c’est 
trop,  non  sculement  le  corps  nc  le  soutiendra,  mais  les 
facultes  de  l’äme  s’usent  de  m&me,  et  vous  les  attaquez  et 
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en  usez  trop.  II  n’y  a qu’un  point  sur  lequel  je  ne  peux 
ccsser  de  vous  tourmenter:  si  vous  trouvez  les  moyens 
d’eviter  la  guerre  ou  de  faire  finir  un  mois  plutot  les 
malheurs  publies,  de  ne  vous  pas  attacher  k quelrfue 
cliose  de  plus  ou  de  moins,  de  passer  genöreusement  sur 
votre  propre  inter&t  pour  l’amour  du  repos  public;  cette 
generosite  vous  fait  plus  d’honneur  que  tous  les  gains 
d’une  bataille  ou  acquisition.  Je  ne  dis  pas  une  honteuse 
paix:  je  suis  bien  loin  de  vouloir  vous  en  adosser,  mais 
ne  perdez  jarnais  de  vue:  besser  ein  mittelmässiger  Frieden 
als  glücklicher  Krieg.  Ne  croyez  pas  que  je  parle  k 
d’autres  comme  k vous  sur  ce  sujet;  vous  aurez  trouve 
que  j’ai  suivi  votre  ordonnance  de  faire  paraitre  que  je 
crois  la  guerre  immanquable,  et  qu’on  ne  saurait  rcculer. 
11  ne  m’etait  pas  difficile  de  faire  paraitre  cette  opinion, 
puisque  je  la  crois  que  trop  reelle,  et  cela  depuis  le  jour 
de  l’an.  Vous  avez  de  moi  tout  plein  pouvoir  de  faire 
sur  le  cliamp  de  bataille  la  paix,  sans  vous  prescrire 
aucune  condition,  pourvu  que  paix  se  fasse.  Je  vous 
avoue,  si  la  guerre  se  fait,  je  ne  sais  si  vous  me  trouverez; 
je  suis  on  ne  peut  plus  abattue:  je  ne  peux  prendre 
sur  moi;  aucun  raisonnement  ne  prend,  la  soumission 
seule  k la  volonte  (de  Dieu)  faite  halte,  mais  ne  me  tire 
pas  de  cet  6tat  auquel  je  ne  peux  rdsister  longtemps.  Je 
crains  qu’il  ne  m’arrive  comme  au  vieux  Apponyi  qui  par 
son  grand  chagrin  est  k cette  heure  fou ').  Je  vous 

')  Graf  Georg  Apponyi,  welcher  damals  mit  seinem  Sohne  Anton, 
dem  nachmaligen  Gründer  des  Wiener  Conservatoriums,  wegen  einer 
von  dem  Letzteren  beabsichtigten  Heirat  yi  heftigem  Zwiespalt  sich 
befand.  Graf  Georg  Apponyi  verfiel  jedoch  keineswegs,  wie  man  nach 
den  Worten  der  Kaiserin  vermutheu  sollte,  in  Irrsinn,  sondern  er 
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remercie  de  vouloir  me  marquer  la  cliute  de  Max ; eile  ne 
serait  pcut-etre  pas  arrivee  si  vous  auriez  ete  present;  c'est 
une  bonne  le§on  ponr  une  autre  fois.  La  pauvre  Marie 
me*  fait  grande  peine;  eile  s’est  conduite  jusqu’ä  cette 
heure  mieux  que  moi;  plus  courageuse.  Nous  avons  des 
grandes  clialeurs;  gare  les  maladies.  II  est  temps  que  je 
finisse  pour  ne  vous  sequer  plus.  Je  vous  embrasse  tendre- 
ment  et  vous  demande  pardon  de  toutes  ces  causeries; 
c’est  avec  mon  ami  Joseph.  Adieu. 

Je  rouvre  la  lettre;  je  re£ois  dans  ce  moment  ces 
lettres;  jugez  quel  effct  eiles  me  font.  Mon  Dieu,  ayez 
pitie  de  nous!  Je  suis  desolee. 


CCCXLIII. 

JOSEPH  AX  MARIA  THERESIA. 

Hluschitz,  le  8 juin  1778. 

Tres-clierc  mere.  J’ai  reou  par  le  garde  la  lettre, 
qu’Elle  a eu  la  bonte  de  m’ecrire.  Je  suis  pdnetre  de 
reconnaissance  pour  les  expressions  trop  gracieuses,  dont 
Elle  daigne  se  servir  ä mon  cgard;  eiles  raniment  mon 
courage  pour  la  servir  de  toutes  mes  forces.  Dans  peu 
de  jours  je  crois  que  nous  serons  dans  le  cas  de  voir 
clair  par  les  reponses  qui  viendront  de  Berlin.  Les  mouve- 


wusste  das  Ileiratsprojcct  seines  Sohnes  zn  hintertreiben  und  ihn  nach 
seinem  eigenen  Willen  mit  einer  Gräfin  Lodron  zu  vermählen. 
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ments  en  attendant  dans  les  troupes  sont,  on  ne  peut  pas 
plus  signilicatifs.  Le  general  Moellendorff  de  l’armde  du 
prince  Henri  est  pour  sür  avance  avec  12.000  hommes 
a Cottbus  et  dans  la  Lusace;  on  l’attendait  k Bautzen. 
Du  cute  de  la  Silesie  il  vient  d’fetre  defendu  la  sortie  k 
qui  que  ce  soit,  et  meine  les  voituriers,  faisant  commerce, 
ont  ete  renvoyes  des  frontieres,  chose  que  le  Roi  de  Prusse 
est  habitue  de  faire,  lorsqu’il  fait  marcher  ses  troupes  pour 
qu’on  n’en  ait  pas  de  nouvelles.  Tout  cela  a du  neces- 
sairement me  determiner  k faire  marcher  le  prince  Albert 
et  Jacquemin  *).  J’ai  l’honneur  de  lui  joindre  ici  les 
nouveaux  ordres  de  bataille  des  deux  armees,  et  oü  chacune 
sera  placee,  de  meme  que  les  corps  detaches.  Des  que 
le  prince  Albert  sera  plus  dans  le  voisinage  de  König- 
grätz,  mon  armee  se  portera  plus  vers  la  gauche  sur  l’Iser, 
atin  d’etre  plus  h portee  de  la  Lusace,  et  moi-meme  je 
crois  que  j’irai  m’etablir  vers  Jungbuntzlau. 

Si  nous  negligio)is  de  faire  a tcmps  cette  marche,  et 
que  le  prince  Albert  ne  fut  pas  h Königgrätz  avant  le 
Roi,  tout  l’avantage  de  notre  position  serait  perdu  et  la 
Campagne  tres-mal  commencee.  II  est  donc  essentiel,  que 
sans  perte  de  temps,  car  on  ne  peut  repondre  d’un  jour, 
tout  s’arrange  de  la  fa5on  concertee,  et  qui  me  parait 
l’unique  bonne.  Pour  Königgrätz  le  göneral  Alemann  -) 
qui  s’y  trouve,  est  le  plus  brave  liomme,  mais  pas  assez 
fort  dans  cette  partie;  je  vais  donc  mettre  k sa  place  le 


')  Freiherr  Heinrich  Jacquomiti.  Er  starb  im  Jahre  1793  als 


General  der  Cavnlleric. 

J)  Der  Generalmajor  Ladislaus  von  Alemann. 
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general  Bechard  '),  qui  y sera  tres-bien  et  qui,  vu  ses 
connaissances,  pourra  y rendre  de  bons  Services,  et  qui 
pour  son  caractere  ne  me  convient  point  personnellement 
au  quartier  g6neral.  Jeprouverai  cn  attendant  Khuen4) 
dans  cette  partie,  sans  pourtaut  jamais  en  faire  un  quartier- 
inaitre  general.  Le  colonel  Grünne  3)  du  regiment  de  Freies, 
je  le  placerai  aussi  iv  Königgriitz  ou  il  fera  fort  bien.  Je 
prevois  que  V.  M.  sera  inquiete  de  ces  nouvelles,  mais  il 
n’y  aura  pas  la  guerre  pour  cela,  si  eile  ne  doit  pas  etre, 
et  si  eile  doit  fetre,  il  est  trnnquillisant  pour  Elle,  que 
nous  soyons  deja  tous  reunis  et  cliacun  dans  sa  place, 
alors  il  faudra  seulement  laisser  au  hazard  k decider  le  reste. 

Elle  voit  bien  que  pour  k present  il  serait  impossible 
de  renvoyer  des  troupes  de  l'armee  pour  aller  faire  garnison 
ii  Vienne.  Cette  petite  note  du  comte  de  Seilern  ne 
consiste  que  dans  un  soupQon,  et  puis  il  peut  Stre,  et  il  y a 
des  coquins  dans  tous  les  regiments.  De  la  nouveaute  on 
veut  toujours  du  morveilleux;  dans  quinze  jours  on  ne 
parlera  pas  plus  de  ces  Italiens  k Vienne  que  l’on  parlait 
des  autres.  Il  n’y  a qu’k  diminuer  le  nombre  des  senti- 
nelles,  et  les  troupes  seront  süffisantes ; enfin  la  bourgeoisie 
qui  parade,  et  dont  les  officiers  veulent  porter  des  uniformes, 
n’ont  qu'k  monter  la  garde  dans  les  postes  du  civil,  comrne 
lombard,  banque,  chancelleries  etc. 

')  Der  General -Feld Wachtmeister  Johann  Baptist  Freiherr  von 
Bechard. 

2)  Wohl  Graf  Anton  Khuen, von  Belasy,  welcher  im  Jahre  1 788 
als  Generalmajor  bei  der  Belagerung  von  Dnhitza  tödtlich  verwundet 
wurde. 

3)  Philipp  Anton  Graf  Grünne.  Er  wurde  im  Jahre  17P3  Gene- 
ralmajor und  starb  1797. 
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Je  laisse  juger  V.  M.,  si  dans  ces  moments  je  suis 
occupd,  et  au  travers  de  tout  cela  je  bois  depuis  deux 
jours  deux  verres  d'eau  de  Spaa  le  matin.  L’on  dit  que 
cela  est  bon,  au  moins  cela  ne  me  fait  pas  la  moiudre 
incommodite. 


CCCXLIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  10  juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Vos  lettres  du  6 et  du  8 sont  si 
importantes,  que  j’ai  liösite  de  vous  ecrire,  pour  ne  vous 
surcliarger  encore  de  travaux,  mais  ces  deux  verres  de 
Spaa  me  font  un  peu  penser  que  vous  ne  vous  trouvez 
tout  a fait  bien.  Dieu  nous  en  garde;  ce  serait  pour  se 
desespdrer.  Vous  voyez  de  quelle  importance  est  votre 
Conservation;  eile  decide  du  sort  de  la  monarchie  et 
famille;  il  faut  donc  mieux  se  menager,  vous  donner  du 
repos,  ne  pas  vous  tourmenter  avec  tout  ce  detail,  le 
remettre  ä d’autres.  J e vous  remercie  pour  tous  les  papiers 
et  changeinents  de  l’armee,  point  qui  m’occupe  scul,  mais 
si  une  fois  les  operations  commencent,  je  vous  prierais 
de  faire  faire  un  journal,  comine  les  autres  fois,  par  le 
conseil  de  guerre,  qu’on  puisse  donner  au  public,  car  il 
faut  lui  donner  quelque  chose  pour  le  contenter;  ils  le 
meritent  par  leur  bonne  volonte  en  tout  et  leur  z61e.  Je 
vous  ai  envoye  la  semaine  passee  une  lettre  du  Roi  de 
Naples,  qu’un  officier  de  ses  gardes  a portee.  Il  voulait 
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sc  rendre  tout  de  suite  chez  vous;  je  l’ai  arräte  en  lui 
disant  que  je  lui  donnerai  la  reponse,  mais  je  ne  sais  ce 
qu’elle  contient;  il  attcnd  ici.  Je  n’ai  pas  pense  que  tout 
de  suite  vous  detachez  des  troupes  pour  ici,  mais  que 
vous  y pensez  avant  la  iin  de  la  Campagne.  Le  peu  de 
monde  qui  s’y  trouve,  qui  consiste  en  invalides  et  recrues, 
est  extremement  fatigue  par  les  Nebencommando  nach  Böh- 
men, Mähren,  transports,  recrues,  Pferdeiibernahme  in 
Schwaben,  Salzburg  etc.  etc.  Les  chcvaux,  meme  ici,  ne 
peuvent  etre  soignes  comme  il  faut,  manque  d’hommes. 
Tous  les  changements  que  vous  faites  a 1’armee,  m’inte- 
ressent,  et  je  vous  prie  de  me  les  faire  marquer  toujours. 
Je  suis  toute  glorieuse  que  j’ai  prevu  que  Becliard  qui 
est  un  bon  homme,  ne  vous  conviendra  pas. 

Je  ne  veux  plus  vous  tourmenter  avec  mes  jeremiades; 
je  vous  recommande  toujours  de  preferer  la  paix  ä la 
guerre,  et  nonobstant  que  tout  est  si  bien  arrange  et 
l’ordre  introduit,  qu’on  vous  doit  seul,  il  ne  faut  pas 
compter  la-dessus ; les  armes  sont  journalieres  et  je  vous 
avoue,  le  mot  que  vous  avez  mis  dans  votre  lettre:  „il 
faudra  seidement  laisser  au  hazard  ä decider  le  reste “,  m’a 
fait  de  la  peine.  Je  suis  sftre  que  vous  n’y  avez  fait 
röflexion;  ce  n'est  pas  le  hazard,  c’est  la  benediction  de 
Dieu  qui  ddcidera  de  notre  sort;  celle-ci,  il  faut  la  demander 
avec  instance  et  humilite,  et  la  raeriter  par  ses  actions  et 
sa  fidelitö.  Pardonnez  cette  reflexion;  je  suis  süre  que 
vous  la  faites  mieux  que  je  ne  le  marque,  mais  je  m’aurais 
fait  un  scrupule  de  ne  vous  le  repeter. 

Je  vous  envoie  ici  une  lettre  tronquee  et  abgeschmackt, 
comme  elles  courent  le  monde;  si  elles  etaient  imprim^es 
toutes  les  six,  elles  ne  feraient  honte,  mais  donnecs  ainsi 
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ä.  faux,  cela  trompe  et  entraine  encore  la  multitude.  Voili'i 
une  cabale  de  Burscheid  ’);  je  soulmiterais  qu’ello  so 
verifiait,  mais  je  ne  m’en  Hatte  nullement;  l’dpoquo  somit 
touchante.  Le  quinquina  a arrete  tout  de  suite  lo  quatricme 
acc&s  chez  le  prinee,  qui  n’avait  qu’un  petit  resscntiment 
mais  beaucoup  de  faiblesse,  autre  inconvdnient  pour  lo 
moment  present  et  la  marche. 

Je  n’ai  voulu  vous  ütre  a Charge  avec  nies  cnuseries, 
et  me  voilh  ä la  fin  de  la  feuille.  Nous  prions  bien  pour 
vous,  surtout  dans  ce  saint  temps,  mais  rna  töte  devicnt 
tres-faible,  mon  coeur  etant  abime  de  douleur.  Je  vous 
embrasse. 


CCCXLV. 

JOSEPH  AS  MAKIA  THEKKSIA, 

Hluscliitz,  le  10  juin  177H. 

Tres-chere  mere.  Imaginant  qu’Klle  sera  plus  eurieuse 
de  nouvelles  que  jaroais,  j’ai  IJionneur  de  lui  doimer  pari 
que,  sans  savoir  pourquoi,  le  pay»  de  Olate  est  deren  lief 
ouvert  comme  auparavant,  et  que  plusieurs  emissaires 
envoyd«  asgurent,  que  le  corp#  de  Moellendorff  u passA 
seulement  par  la  Lusace  pour  aller  en  Silenie,  NAau 
rnoins  cinq  regiruent*  *ont  eneore  de  iVussien»  a L’odhu», 
qui  menacent  le  cötA  de  Littau,  Juaqu'a  präsent  le  prinee 

J,  V.  v y*»*<  t.'tj-jifun  kiU 
licUr  Werk*,  eä.er  <'•/.  I * Jtlrfi  > 

ITT».  Er  ••in.  .'v.  JÜ!»  »7'r2 
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Albert  n’est  que  commande  de  s’approcher  des  frontieres 
de  la  Bohfcme,  et  non  encore  de  les  depasser.  Mais  ä la 
premiere  reponse  critique  ou  quelque  mouvement  il  devra 
venir  joindre  Elrichshausen  pour  couvrir  et  soutenir  cette 
position  importante  contre  les  manoeuvres  du  Roi.  Les 
avantgardes  sont  marcbees  aujourd’hui;  des  que  le  prince 
Albert  sera  entre  en  Boheme  et  parvenu  jusqu’k  Pardu- 
bitz, je  compte  faire  un  mouvement  avec  toute  l’armee 
pour  m’approcber  davantage  de  la  Lusace  et  de  Leit- 
nieritz.  Le  quartier  general  serait  pour  lors  dans  les 
environs  de  Sobotka. 

J’attends  tous  les  jours  des  nouvelles  de  Berlin,  et 
leur  retard  peut  signifier,  ou  que  le  Roi  trouve  i\  penser 
ii  la  reponse  ii  donncr,  ou  qu’il  tarde  afin  de  commencer 
en  meine  temps  les  hostilites.  Nous  tacherons  d’etrc  prets 
ii  tout  ce  qui  pourra  arriver. 


CCCXLVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Hluschitz,  le  II  juin  1778. 

Trks-chkre  mere.  J’ai  l’honneur  de  lui  envoyer  cette 
estaffette,  puisque  je  viens  de  recevoir  une  depecbe  de 
Cobenzl,  que  par  la  mkine  occasion  j’envoie  ii  son  adresse 
au  prince  de  Kaunitz.  11  n’y  a rien  de  decide  encore, 
vu  qu’elle  ne  contient  que  la  relation,  qu’il  a fait  sa  Com- 
mission, et  les  ministres  l’ont  prise  ad  referendum,  et  du 
Roi  la  reponse  n’y  etait  point  encore;  c’est  eile  qui  nous 
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lera  voir  clair,  et  jusqu’alors  il  n’y  a rien  ä dire,  et 
seulement  h attendre.  J’ai  garde  chez  moi  le  courrier 
Tarnotzy , pour  ä la  premiere  nouvelle  avoir  quelqu’un 
k envoyer  ou  a Berlin  ou  a Vienne. 

J’etais  informe  de  l’incommodite  du  prince  Albert  en 
ra&me  temps  que  de  sa  guerison,  dont  il  me  donne  part 
lui-meme.  Ses  troupes  continueront  ä marcher  vers  la 
Boheme,  et  peut-etre,  si  les  circonstances  continuent  ainsi, 
je  les  ferai  meine  entrer  en  Boheme.  Pour  sa  personne, 
j’aurais  cru  pour  l’apparence,  qu’il  aurait  pu  encore  s’ar- 
röter  ä Olmütz,  mais  peut-etre  que  dans  peu  il  pourra  en 
partir.  V.  M.  souffre  de  cette  Situation ! Je  partage  vrai- 
ment  sa  peine,  mais  que  faire?  Articuler  des  conditions, 
on  ne  les  aecepterait,  que  si  elles  etaient  bien  ä Charge, 
et  ce  serait  montrer  non  seulement  une  ddfiance  de  sa 
cause,  mais  meme  de  sa  puissance,  qui  serait  plus  preju- 
diciable  qu’une  malheureuse  Campagne. 

Je  joins  ici  ä V.  M.  copie  de  la  courte  reponse,  que 
je  fais  a Cobenzl,  et  qui  lui  parviendra  probaVdement  par 
estaffette,  ainsi  sera  lue.  Pour  le  present  il  n’y  a qu’ii 
se  preparer  au  pire,  pour  ne  pouvoir  etre  qu’agreablement 
surpris. 

Je  vais  tout  disposer  pour  prelever  encore  plus  de 
recrues  dans  les  cercles  limitrophes,  afin  de  les  enlever 
au  moins  ä l’ennemi:  s’il  n’y  a rien,  nous  les  renverrons 
comme  les  autres  au  logis.  Enlin  je  crois  que  nous 
avons  ä peu-pres  tout  prevn,  ainsi  que  rien  ne  nous 
etonnera  de  ce  qui  arrivera.  Ma  sant/j  est  tres-bonne, 
j’avale  une  bouteille  d’eau  de  Hpaa  le  inatin,  qui  paratt 
me  faire  du  bien,  au  iiioins  sörement  point  de  mal. 
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Les  deductions  qu’on  voudrait  faire  lire  k V.  M.,  ne 
denotent  pas  grande  envie  de  se  battre  du  cotc  prussien; 
j’en  reste  encore  k raon  avis:  fermete  et  laconisme,  et  il 
ne  nous  attaquera  pas. 


CCCXLVII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  12  juin  (1778;. 

Mon  eher  fils.  Votre  lettre  du  10  m’a  fait  d’autant 
plus  de  plaisir,  qu’en  revenant  de  St.  Etienne  je  n’ötais 
occupee  que  de  souhaiter  et  meine  esperer  des  nouvelles. 
Jugez  de  ma  satisfaction  en  les  trouvant  a mon  retour. 
Vous  ne  me  dites  rien  de  votre  sante;  je  veux  esperer 
qu’elle  est  bonne.  Le  cbangement  des  mouvements  du 
Roi  me  parait  presque  bon,  qu’il  est  aussi  embarrasse  et 
peut-ltre  — mais  je  ne  veux  me  flatter,  la  chute  est  trop 
cruelle.  La  fievre  du  prince  a ete  arretee  par  le  china  et 
j’avoue,  nous  serions  bien  aise  s’il  quitte  Olmiitz. 

J’ai  une  visite  d’une  ancienne  amie,  de  la  margrave 
de  Baden  qui  est  une  Aremberg  '),  qui  est  extremement 
vieillie.  Elle  ne  compte  s'arreter  que  quinze  jours  et  ne 
parait  nulle  part.  Je  l’ai  menee  avec  mes  petits  chevaux 
sur  la  montagne;  eile  a trouvd  la  Situation  admirable,  et 


’)  Maria  Victorin,  geboren  1714,  Tocliter  des  Herzogs  Leopold 
von  Aremberg  und  Arscbot,  im  Jahre  1735  zu  Neubans  in  Böhmen 
mit  dem  Markgrafen  August  Georg  von  Baden  vermählt. 
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eile  compte  tirer  nn  mareassin  ou  un  cerf,  s’il  y en  a; 
c’dtait  sa  gran.de  passion  et  monter  a cheval,  mais  eile 
l’a  quittd  entierement.  Sa  suite  consiste  en  deux  Stuben- 
•mensch,  un  valet  de  chambre,  un  Chirurgien  et  deux  laquais ; 
c’est  tout.  Elle  est  venue  jour  et  nuit;  je  ne  serais  pas 
capable  de  faire  autant;  j’ai  vieilli  depuis  votre  depart  de 
dix  ans. 

Rien  de  nouveau;  Kaunitz  vous  envoie  les  extraits; 
il  a ete  cbez  moi  pour  savoir  des  nouvelles,  il  ne  croit 
pas  que  le  courrier  pouvait  etre  de  retour;  du  Roi  il 
n’espere  rien  de  bon,  liors  qu’il  exigera,  s’il  ne  veut  de 
la  guerre,  que  nous  nous  expliquions  plus  clair  sur  la 
Baviere , et  je  ne  crois  pas  qu’on  peut  esperer  qu’il 
nous  laisse  la  totalite,  pas  ineme  votre  ligne  de  l’Inn  et 
Danube,  et  il  faut  que  cela  soit  du  grd  de  l’Elccteur,  qui 
ne  se  peut  preter  qu’avec  l’dehange  des  Pays-Bas,  et 
j’avoue,  cela  me  coüterait.  Je  reviens  toujours  ä la  meme 
chose,  das  Herz  ist  voll,  mais  plein  de  confiance  dans 
votre  sagesse  et  perspicacite.  Je  vous  embrasse. 
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cccxlviii. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  14  juin  ^1778). 

La  poste  d’Italie  et  l’estaffette  de  Scliönwalde  sont 
la  cause  de  ces  lignes,  mon  eher  fils.  Je  viens  d’envoyer 
cette  lettre  ä Kaunitz  pour  en  ötre  informee,  si  l’autre 
venait  a lui  parier.  Je  suis  curieuse  quel  parti  qu'il 
prendra,  naturellement  tout  ad  referendnm.  II  n’est  pas 
bien  a parier  sur  le  sujet  du  Roi  et  de  Riedesel;  l’auto- 
graphe  ne  Ie  rendra  pas  plus.  J’ai  oubli6  de  vous  mander 
que  le  jeune  Lehrbaeh  *)  est  de  retour,  que  le  tableau  de 
cette  Cour  n’est  pas  assurant,  que  la  duchesse  de  Bavi&re  2) 
a tout  le  pays  pour  eile,  et  que  nos  affaires  lä  ne  sont 
pas  sftres  et  claires,  et  qu’il  nous  Importe  ii  cette  heure 
de  conserver  ce  bout  et  cette  Cour,  et  plus  que  Fritz 
soutient  la  Saxe  et  Deux-Ponts,  plus  nous  devons  soutenir 
le  nötre.  Vous  avez  raison  que  cello  de  Cobenzl  ne 
dit  rien,  mais  j’ai  bien  peur  pour  la  premiere;  il  faudra 
parier  clair,  ou  la  guerre  commencera. 


*)  Ludwig  Konrad,  später  Graf  Lehrbaeh,  bekannt  durch  seine 
einflussreiche  Thütigkeit  unter  dem  Minister  Thugut. 

’)  Maria  Anna,  geboren  1722,  Tochter  des  Pfalzgrafen  Joseph 
Karl  von  Sulzbach,  Witwe  des  Herzogs  Klemens  von  Baiern. 
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CCCXLIX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  15  juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  En  fermant  hier  ma  lettre,  m’est 
entree  la  reponse  de  Riedesel  que  j’ai  jointe  au  paquet, 
et  a peine  ma  lettre  partie,  est  arrive  Kaunitz  vers  neuf 
heures  pour  me  lire  toute  cette  depeche  que  je  vous  envoie 
par  ce  courrier.  Je  n’ai  rien  ii  ajouter  qu’ii  souhaiter  la 
rdussite.  La  votre  du  13  m’est  entree  aussi ');  vous  etes 
bien  aimable  de  me  rassurer  sur  le  sens  du  mot  de  hazard; 
je  ne  l’ai  jamais  cru  que  vous  en  pensez  de  mSrne,  je 
ne  connais  que  trop  votre  sensibilitd  et  religion,  mais  je 
serais  fachde  que  cela  devint  une  faijon  de  parier  a cause 
des  autres.  Je  ne  crains  non  plus  que  vous  ne  pensez  a 
tout  et  que  vous  vous  mettez  en  quatre;  je  ne  suis  qu’en 
peine  pour  ce  precieux  et  eher  Joseph  qui  est  toujours 
le  dernier  de  vos  soins,  et  sans  sa  Conservation  tout  est 
nul  et  tout  croule.  Je  vous  recommande  ce  eher  fils,  si 
vous  m’aimez  et  l’Etat.  Je  vous  embrasse. 


')  Dieses  Schreiben  Josephs  ist  nicht  mehr  vorhanden. 
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CCCL. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Jaromirz,  le  16  jnin  1778. 

Tres-chere  mere.  Me  voici  ici,  apres  avoir  tont 
examine  et  delibere  ce  matin  avec  quatre  marechaux.  \jt- 
prince  Albert  est  arrive,  »c  porte  bien,  et  a bon  visage; 
Hadik  de  meme.  Lea  nouvelles  continuent  a etre  toujour* 
les  niemes;  on  ne  peut  point  percer;  on  a.**u re  qne  le« 
Prussiens  campent  et  fonrragent  ä Oaperxdorf,  neanrnoin» 
ricn  de  positif.  Dans  quatro  jour*  totst  le  eorp*  a petj 
prfes  du  prince  Albert  sera  arrive  dau*  ce«  enriron*.  Je 
compte  alors  faire  changer  au  roieri  de  porition,  et  m aran- 
cer  vers  la  Lusace,  et  je  prendrai  men  quartier  da»»  le* 
environs  de  Sobotka,  oü  je  *erai  au  centre. 

Le  temps  est  un  peu  fatal,  ii  pleut,  et 
nous  avons  parcouru  a cbeval  le»  poritb/mt 
demain  nous  ferons  le  reste  jtutqua  Alttu,  *'»I  e*t  po**,bie, 
Voila  toutes  nos  nouveaut/a» ; la  forterewe  de 
a beaucoup  gagn6  depui*  troi*  «emaioe*. 

Le  marechal  Lascv  e*t  rtVmrtA  a «</n  quartier,  te 
portant  un  peu  mieux.  Laudon  e«t  retoow4  unaw  tu* 
sien  pour  faire  le*  dispooition*  poer  la  marcbe,  «t  je  **yai 
demain  au  soir  cliez  moi  a Hlutebit/,, 

J’ai  l'honneur  de  lui  joindre  eetle  lettre  fy/vr  n.a 
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soeur;  c’est  lc  plus  beau  coinplimcnt  que  je  pourrais  lui 
faire,  que  de  l’assurer  que  l’ccrivain  se  porte  bien. 

Dans  ce  moraent  arrivc  le  courrier  avec  les  dctails 
de  la  singuliere  proposition  du  Eoi  de  Prasse.  J’aurai 
l’honneur  de  lui  dire  une  autre  fois  plus  en  detail  raes 
idees  la-dessus. 

Si  nous  tenons  ferme,  il  entrera  dans  ce  que  nous 
voulons,  sans  oser  faire  la  guerre ; e’est  encore  plus  sür 
que  l’oracle  de  Calebas.  L’homme  est  dömasquc,  il  ne 
fallt  que  du  courage  jusqu’au  bout. 


CCCLI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  17  juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  En  revenant  de  la  ville  oü  j’ai  assiste 
iv  la  fete  fondee  pour  la  bataille  de  Cotzemirz  ’)  qui  a 
sauve  la  monarchie,  j’ai  trouve  votre  lettre  du  15a)  qui 
augmente  ä juste  titre  mes  inquiötudcs.  Si  on  m’avait 
dit,  il  y a 21  ans  demain,  que  je  serais  de  nouveau 
menacee  il  ce  jour  d’une  troisieme  guerre,  et  que  je 
survivrais  h ce  temps,  je  crois  je  serais  succombee,  et 
nous  voilh,  mon  eher  fils,  et  pourquoi,  et  qucl  avenir! 


')  l)io  Schlacht  hei  Koliu  war  eigentlich  erst  am  18.  Juni 
geliefert  worden,  wurde  aber  im  .Jahre  1778  wegen  des  auf  diesen  Tag 
fallenden  Frolinleichnamsfcstes  am  Tage  zuvor  gefeiert. 

’)  Auch  dieses  Schreiben  Josephs  fehlt. 
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C’est  eneore  la  plus  critique  gucrre  de  toutes  les  trois, 
et  süremeut  la  plus  eruelle.  Vous  pouvez  etre  assure  que 
je  ne  dirai  niot  de  ce  que  vous  me  mandez,  pas  meine  k 
Kaunitz;  je  ne  le  vois  plus  ni  aujourd’hui  ni  demain.  La 
Mario  est  k Presbourg  pour  la  procession;  je  lui  en  sais 
bon  grd,  et  ne  revient  que  samedi.  Sa  santd  a un  peu 
souffert  de  la  fievre  du  prince  et  de  la  marche,  croyant 
que  cela  cominence  tout  de  bon.  Je  vous  prie  de  me 
marquer  comine  vous  trouvez  le  prince.  La  nouvelle  de 
Lascy  autre  surcroit  de  juste  inquidtude , d’autant  plus 
comme  vous  dites  qu’il  en  est  si  frappd,  et  le  compte  sur 
Laudon  n’est  pas  trop  grand  non  plus  k faire,  et  Lascy 
ne  peut  etre  remplacc  par  qui  que  ce  soit.  Jugez  combien 
ce  eher  Joseph  doit  m’inquieter,  qui  ne  se  ddtruit  que 
trop  lui-mdme  avec  cela.  Le  temps  froid  et  humide  qu’il 
fiiit,  nie  ddsole;  il  n’y  a rien  k dire  que  plier  la  tote  et 
dirc  fiat  voluntas  tua , mais  cela  coöte  au  coeur  maternel 
ct  d’un  Prince  qui  aime  ses  pays  et  sujets,  et  qui  le 
meritent  si  bien  dans  cette  occasion.  Jainais  j’ai  vu  tant 
de  zcle  et  moins  de  murmurcs;  il  ne  me  reste  rien  d’autre 
que  de  prier  pour  vous  et  laisser  prier  des  gens  plus 
devots.  J’avoue,  je  suis  a l’eglise  souvent  comme  la  incre 
de  Samuel  qu’on  prenait  pour  ivre,  ne  pouvant  me  fixer 
et  trop  remplio  de  mes  peines.  Je  suis  indiscrete  de  vous 
arrcter  avec  mon  Gewäsch ; ebaque  moment  est  pour  vous 
de  la  plus  grande  importance.  Je  vous  embrasse  et  vous 
donne  ma  benddiction.  Adieu. 
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CCCLII. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THERESIA. 

Hluschitz,  le  18  juin  1778. 

Tres-chere  mere.  J’ai  l’honneur  de  lui  renvoyer  ici 
les  importantes  ddpöches  qu’Elle  avait  eu  la  bonte  de  me 
faire  parvenir.  En  möme  temps  j’envoie  au  prince  de 
Kaunitz  la  nouvelle  rdponse  ministerielle  qu’on  a donnde 
a Cobenzl.  II  m’a  paru  que  pour  le  present  on  ne  pouvait 
rien  dire  d’autrc  ä Cobenzl  que  ce  que  ma  rdponse  avec 
le  P.  S.  contient.  J’ai  l’honneur  de  lui  joindre  aussi  une 
note  que  j’ai  couchee  pour  eclaircir  le  fait.  Je  ne  doute 
presque  point  que,  si  nous  tenons  ferme  et  laissons  venir 
la  Chose  ä toute  extrdmite,  que  le  Iloi  de  Prusse  trouvera 
encore  moyen  de  ceder,  et  nous  sortirons  glorieusement 
de  cette  quereile,  tout  comme  si  l’on  entrait  avec  lui  dans 
ces  details,  qu’on  le  fit  arbitre  de  notre  ecbange  avec  la 
Cour  Palatine.  II  n’y  aurait  point  a esperer  autre  chose, 
si  non  la  perte  de  nos  droits,  avantages,  et  surtout  de 
notre  consideration.  11  faut  ä mon  avis  en  rester  dans  la 
generalitd,  et  les  details  doivent  seulement  s’ensuivre, 
quand  les  armees  seront  separees.  II  peut  le  faire,  vu  que 
le  Duc  de  Deux-Ponts  premierement  pour  le  present  n’a 
rien  k dire,  et  que  secondement  la  voie  juridique  que  nous 
lui  avons  Offerte  d’embrasser,  sauf  tout  ce  que  lc  Roi  de 
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Prasse  peut  desirer  pour  lui,  pour  les  liberttis  et  la  Conser- 
vation des  constitutions  germaniques,  nous  ne  pouvons 
jamais  accorder  que  nous  les  avons  enfreintes.  Ainsi 
la-dessus  il  nc  doit  pas  en  exister  la  question  seulement: 
enfin  fermete  et  lui  faire  voir  que  nous  ne  craignons  la 
guerre,  que  par  humanit6,  et  non  par  quelqu’autre  raison, 
lui  fera  peut-etre  encore  faire  des  demonstrations,  mais  il 
n’en  arrivera  pas  davantage.  La  seule  chose  qui  me  parait 
essentielle  pour  le  präsent,  c’est  d’etre  exacte  a donner 
part  de  toutes  ses  propositions  et  nos  rdponses  tout  de 
suite  en  France  et  Russie.  Il  faut  ötre  lä-dessus  attentif, 
car  sans  cela  lui  les  coinmunique  et  leur  donne  un  sens 
cnvenime. 

Pour  ici  il  reste  toujours  vrai,  qu’un  assez  gros  corps 
de  troupes  prussienncs  campe  aupr&s  de  Glatz.  Apres- 
deraain  toute  l’armee  du  prince  Albert  sera  rassemblee  le 
long  de  l’Elbe,  et  par  consequent  je  marcherai  avec  la 
mienne  dans  de  nouveaux  quartiers  plus  rapproches  des 
frontieres  de  la  Lusace,  oü  je  crois  que  le  grand  coup  se 
devrait  faire.  Comme  une  nouvelle  tres-peu  probable  de 
Cobenzl  parle  de  la  possibilite  d’  une  invasion  par  la 
Jablunka  en  Hongrie,  j’ai  couehe  les  deux  billcts  quo 
V.  M.,  selon  qu’Elle  le  jugera  iV  propos,  pourra  faire  tenir 
a ces  Messieurs.  Moi  je  vais  transportcr  mon  quartier 
dans  les  environs  de  Sobotka;  je  ne  sais  pas  positivcment 
le  lieu  encore,  mais  demain  je  vais  aller  a Reichenberg  et 
Gabel  pour  reconnaitre  encore  une  fois  tous  les  passages 
des  frontieres;  les  avantgardes  y sont  deja;  enfin  ma  chere 
mere,  il  serait  affreux  qu’apres  tant  de  depenses,  de  peines, 
et  ayant  une  teile  ann<5e  rassemblee,  que  nous  dussions 
faire  une  Convention  honteuse,  fletrissante  et  desavan- 
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tageuse,  qui  scrait  cent  i’ois  piro  que  la  perte  d'tine  bataille. 
J’ose  donc  encore  la  supplier  de  rcster  aux  trois  points 
generiques,  et  d’obliger  le  Hoi,  ou  k nous  attaquer,  ou  a 
y condescendre. 


CCCLIII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Cc  19  juin  (1778). 

Mon  eher  bis.  Les  vbtres  da  16  de  Jaromirz  et  du 
18  de  Hluscliitz  avec  la  relation  de  Cobenzl  que  je  n’ai 
pas  encore  lue,  me  sont  arrivees.  Je  ne  vous  prescrirai 
rien,  mon  eher  bis,  de  ee  qu’il  y aura  k faire,  mais  j’avoue, 
je  ne  saurais  me  rassurer  autant  que  vous  sur  le  Hoi.  Je 
ne  crois  que  trop,  que  guerre  se  fera,  et  une  tres-cruelle, 
pour  n’aboutir  k rien  qu’avoir  ruine  nos  pays  et  nos  bourses. 
Des  invasions  en  Hongrie  pourraient  faire  un  tres-mau- 
vais  effet,  surtout  vers  la  Moravie;  il  y a justoment  la 
les  gens  qui  se  sont  deelares  lutheriens.  Je  veux  croire 
qu’apres  une  bataille  ou  apres  s'etre  morfondu  en  marchcs 
et  contrc-marches,  le  Roi  s’arrange  avec  nous;  il  nous 
reste  toujours  de  faire  le  concert  avec  le  Palatin  et  les 
autres  conformement  aux  lois,  sans  force,  s’entendant  a 
l’amiable.  Voilk  ce  que  je  ne  trouve  pas  faisable;  vous 
avez  vu  dans  le  papier  de  Kaunitz,  que  vous  avez  tres- 
bien  fait  de  retenir,  qu’il  manque  plus  d’un  million  de 
revenus  ä tous  les  echanges  volontaires  et  honnetes  qu’on 
pourrait  proposer,  liors  tous  les  Pays -Bas,  oü  nous  per- 
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drions  au  moins  deux  millions  par  an.  Je  ne  erois  pas 
qu’il  y a plus  question  de  ce  troc,  et  tous  les  untres  ne 
viennent  aucunement  h pouvoir  etre  offcrts  et  acceptes, 
hors  que  vous  penscriez  d’executer  presque  par  force 
l’Electeur,  ce  qui  serait  de  la  plus  grande  consequence 
et  contre  toute  politiquo,  qu’on  depouille  celui  qui  s’est 
jote  entre  nos  bras.  L’Electeur  compte  retourner  a Mann- 
heim; on  ne  saurait  le  lui  refuser;  il  demande  avec  vd- 
hemence  que  le  vieux  Lehrbach  vienne  ici;  on  n’a  pu  le 
refuser  honnetement  pour  huit  jours.  Vous  me  dites  que 
Lascy  est  mieux ; j’en  suis  bien-aise,  mais  je  tremble  pour 
lui  et  ses  apprdhensions ; il  vous  manquerait  encore  cela 
dans  ce  moment-ci.  Si  au  commencement  d’unc  guerre 
dans  la  belle  saison  Lascy  ne  se  soutient,  que  peut-on 
espcrer  plus  loin  ? Magdebourg ')  est  revenu  heureuse- 
ment de  sa  terriblc  eourse;  je  le.  trouve  un  pcu  maigri; 
il  est  arrivd  cettc  nuit,  il  part  dcmain  matin,  il  brule 
d’envie  de  se  trouver  avec  vous.  Il  serait  parti  ce  soir, 
si  je  n’avais  dit  de  le  charger  d’unc  lettre.  Il  vous  contcra 
de  bien  vilaines  clioses  des  pays  de  vastes,  des  troupcs 
ddgrdes:  tout  est  abominable.  J’ai  envoyd  vos  deux  bil- 
lets  h Caramelli  et  Palffy  2).  Le  chancelier  est  a Lanschütz. 
Ma  vieille  amie,  la  Baden,  se  prom&ne  tout  doucement  par 
la  maison ; eile  n’  incommode  personne,  je  la  trouve  bien 
aimable  et  respectable,  mais  tres-cassee.  Rosenbcrg  va 
mieux;  il  a passe  une  couple  de  jours  h Baden,  le  bain 
fait  du  bien  aux  deux  socurs.  Tout  le  monde  va  en  cam- 


*)  Der  Oberst  Karl  Friedrich  Magdeburg,  Coinmnndant  des 
Obersten  Scbiffamts  und  des  Pontonuicrbataillons. 

2)  Der  kön.  uugarische  Vicekanzler  Graf  Karl  Palffy. 
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pagne;  je  souhaite  qu’ils  y restent  tranquilles.  Wilczek 
part  dernain,  et  moi  je  voua  embraase  tendrement,  maia 
paa  courageuaement.  Adieu. 


CCCLIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  20  juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  souhaite  que  voua  ayez  tout  le 
loisir  d’entendre  le  porteur,  et  qu’il  voua  fasse  passer 
toute  l’envie  de  faire  des  acquisitions  et  commerce  de 
cea  cötes , hors  que  cela  se  fasse  comme  en  Galicie ; d’y 
porter  des  armees  serait  les  vouloir  perdre,  et  ce  serait 
bien  pire  que  cette  foia-ci  qui  me  parait  dejiv  insuppor- 
table.  Je  ne  saurais  me  flatter  que  la  guerre  ne  se  fasse, 
et  je  vous  avoue,  je  ne  vois  comment  eile  finira.  L’objet 
n’y  est  pas,  et  le  tout  n'est  que  dcstructif,  commenc^  par 
vous.  Vous  ne  sauriez  soutenir  les  fatigues  du  corps  et 
de  l’esprit  cinq  mois  de  suite  comme  ces  trois  derniers. 
Lascy  voilii  dejh  sur  les  dents;  Laudon  ne  durera  guere, 
et  le  gros  Iladik  menace  encore  plus;  apres  tout  ceci 
vous  etes  bien  mincement  aide,  et  un  homme  seid  ne  peut 
übersehen  et  mouvoir  50.000  hommes,  encore  moins  200.000. 
La  perte  de  toutes  nos  batailles,  et  meme  les  suites  des 
heureuses  ont  marque  pour  cette  raison.  Nos  gens  etant 
bien  menes,  ont  toujours  fait  leur  devoir.  II  est  vrai  que 
trois  parties  de  l’armde  sont  recrues  ou  gens  qui  n’ont 
rien  vu;  il  faudrait  peu  k peu  les  aguerrir,  mais  co  n’est 
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pas  le  jeu  du  Roi  qui  donne  toujours  au  commenccment 
une  affaire  generale,  c’est  ce  que  je  crains  pour  tous  nos 
braves  ofticiers  et  communs,  que  nous  perdrons  pour  rien, 
car  nous  n’obtiendrons  rien  de  plus,  et  la  raonarchie 
se  ruine  toujours  de  plus.  J’ai  fait  la  meme  rdflexion 
que  vous,  que  ce  vilain  Roi  s’est  humilie  ä s’adresser  k 
ce  Kaunitz,  esperant  de  le  trouver  meilleur  marche  que 
vous.  Voila  comme  ce  grand  Komme  est,  qu’on  croit  un 
Salomon,  et  si  on  le  suit  bien  et  depuis  toujours,  est  bien 
petit  et  un  pur  cbarlatan  couvert  par  la  force  et  son  bon- 
heur.  Je  ne  veux  pas  m’en  orgueiller,  mais  mon  Joseph 
est  bien  autre  cliose  et  travaille  bien  autremeut,  temoin 
l’armee  comme  eile  existe  et  se  soutient,  temoin  les  expedi- 
tions  ä Cobenzl  et  ici,  temoin  ces  lettres  entre  vous  et  le 
monstre,  que  je  relis  quelquefois  pour  me  ranimer.  J’en 
ai  grand  besoin , car  je  suis  h bas  et  je  vous  avoue  que  le 
dernier  mdmoire  du  Roi  de  Prusse  par  Cobenzl  me  parait 
tres-convenable;  mallieureuscraent  c’est  nous  qui  Bommcs 
en  defaut,  ne  parlant  clair,  et  nous  ne  le  pouvons,  puisque 
nous  voulons  des  clioscs  injustes,  et  nous  esperions  par 
des  evenements  ä les  attraper,  ou  en  donnant  l’amorce  de 
la  Lusace  au  Roi.  J’ai  toujours  dit  que  cette  fois-ci  il  ne 
peut,  sans  se  ddmasquer  trop,  lkcher  prise  et  suivre  sa 
fa^on  inique  de  penser;  il  est  trop  avanee,  et  cette  reponse 
nous  vaut  la  guerrc  que  Dieu  veuille  rendre  moins  longue 
et  moins  sanglante  que  les  antdeedentes.  Voila  ce  qui 
m’arrive  dans  ce  moment;  je  vous  l’envoic  tel  qu’est,  vous 
embras8ant  tendrement  mais  tristement.  Adieu. 
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MAlilA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  21  juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Ces  nouvelles  et  la  poste  d’Italie  mo 
foumissent  toujours  des  pretextes  pour  vous  ecrire.  Nous 
avons  depuis  six  jours  un  temps  abominable,  froid  comrae 
cn  avril;  je  suis  bien  aise  que  nous  ne  campons.  Vous 
nc  me  dites  rien  de  la  desertion  qu’on  dit  reeommencec 
plus  fort,  ni  des  maladies  qu’on  dit  de  meine  augmentees. 
Mais  est-il  quclque  chose  de  vrai  qu’ä  Glatz  le  gendral 
Ronier1)  a ete  decouvert  d’avoir  correspondance  clicz 
nous?  Je  me  suis  ressouvenue  d’une  histoire  des  Pie- 
montais  que  vous  m’avez  contee  une  fois,  mais  on  dit 
qu’on  a attrapd  un  incendiaire  h l’armde  du  Roi  de  Prusse, 
et  qui  avait  du  poison  en  poche  pour  le  jeter  dans  les  puits. 
Je  vous  prie  de  me  dire  ce  qu’il  y en  est;  on  dit  que 
c’est  anive  au  corps  de  Charles,  et  que  cet  liornme  avait 
avoud  qu’il  y avait  vingt-quatre  autres  d’envoyes  chez 
nous.  Tout  est  li  craindre  avoc  ce  monstro.  L’intercepte 
du  Roi  mo  donne  bien  ä penser,  oü  il  dit  que  nous 

')  Der  Name  ist  sehr  undeutlich  geschrieben.  Er  kann  Ronier, 
vielleicht  aber  auch  Rosier  oder  Roner  lauten.  Nach  den  in  Berlin 
veranlassten  Nachforschungen  kommt  in  den  preussischen  Armeelisten 
aus  jener  Zeit  kein  Geueral  dieses  oder  eines  ähnlichen  Namens  vor. 
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espcrons  qu’il  viendra  nous  attaquer;  il  nc  fera  ricn  et 
nous  ne  le  pouvons  non  plus  entrc  ses  forteresses.  Qu’ar- 
rivc-t-il?  II  enverra  de  ses  cosaques  masques  ou  veritablcs 
quelque  millc  avcc  c.ette  artillerie  d'invention  nouvelle  iv 
ddtruirc,  piller,  brüler,  saccager  le  pays  d’nn  cbte ; si  ccla 
se  verifie,  par  la  Jablunka,  il  pourrait  nous  faire  grand  tort 
in  den  Bergstädten,  et  d’un  autre  en  Pologne  aux  salincs. 
Il  pourrait  saccager  la  Moravie;  ses  troupes  nc  peuvent 
etre  atteintes  par  des  troupes  rdglees,  ainsi  livres  ces  pays 
a la  barbarie  de  ces  Unmenschen,  cela  serait  plus  quo 
triste  et  pire  que  des  batnillcs,  nous  detruisant  toutes  les 
ressources. 

Je  n’ai  pas  vu  cncore  Kaunitz  depuis  lc  dernicr  cour- 
rier  de  Cobenzl;  je  ne  peux  donc  ricn  vous  dire  sur  nos 
affaires  politiques.  Je  vous  prie  de  me  dire,  rnais  sinccre- 
raent,  si  vous  avez  ressenti  quelque  cbose  h votre  jambe, 
si  c’est  les  bottes  qui  vous  inconnnodent,  que  vous  ne 
quittcz  plus  guere.  Je  serais  bien  aise  de  savoir  lc  mare- 
cbal  inieux,  mais  ici  on  lc  dit  partout  malade,  mais  on  nc 
dit  pas  de  quoi.  11  me  revient  de  differents  endroits  que 
cette  diabolique  invention  de  l’artillcrio  doit  etre  pour 
jeter  des  bombes  comme  une  pluie,  avcc  des  choses  si  com- 
bustibles  de  bien  loin  dans  un  quartier  general  ou  dans 
une  bataille  ä peu  pres  oii  les  chefs  se  trouvent,  et  qui 
doivent  faire  un  terriblo  effet,  et  qu’on  11c  peut  s’en  sauver, 
ni  meme  les  villes  et  endroits  oii  on  les  jette,  qui  sont 
consumes  sans  pouvoir  les  eteindre.  J’ai  düja  pense  ii  ce 
feu  diabolique  que  vous  avez  vu  brfiler  dans  l’cau  meine;  on 
l’avait  portc  en  France,  le  defunt  lloi  n’a  pas  voulu  qu’on 
en  parle,  l’a  fait  supprimer ; cbez  le  monstre  ccla  aura  ete 
acccpte  avec  reconnaissance.  11  est  furicux;  vous  l’avez 
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mis  hors  de  son  assiette  qu’il  ne  peut  plus  avec  avantage 
vous  attaquer;  il  faut  qu’il  pensc  bien  k d’autres  horreurs 
poui’  nous  abirner.  Faisons  la  paix,  ce  district  de  Baviere 
ne  nierite  sürcment  pas  les  depenses  d<Sjk  faites,  et  les 
fatigffes  qui  k la  longue  vous  ne  pouvez  soutenir  ainsi  et 
personne.  7?»  lohnt  wohl  nickt  der  Mühe;  mon  Dieu,  quelle 
malheureuse  idee  quc  cc  Niederbayern , car  je  ne  saurais 
croire  qu’on  pense  encore  ä la  totalite  ä troquer  contre 
les  Pays-Bas,  autre  idee  destructive  pour  nous.  Je  ne  vois 
donc  de  tout  cöt<$  que  de  tristes  aspects  que  le  teraps 
meine  rendra  encore  plus,  et  vous  au  milieu  de  tout  cela 
dans  le  plus  grand  danger;  j’avoue , cela  est  presque 
intolerable.  Pardonnez  ce  sfogo  de  nion  coeur  oppriine ; 
je  ne  comptc  rien  troubler  a vos  arrangements , mais 
pensez  de  finir  cette  triste  Situation  autant  que  cela  se 
peut.  Adieu. 


CCCLVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Mladiegow,  ce  24  juin  1778. 

Trfes-cbere  mere.  Je  viens  de  recevoir  le  courrier  du 
prince  de  Kaunitz  <avec  les  expdditions  pour  Berlin.  La 
reponse  verbale  m’a  paru  d’une  clartd,  d’une  vdritd  et 
d’une  force  d’equite  digne  du  langage  de  V.  M.  Je  n’ai 
rien  su  y ajouter,  et  j’ose  lui  joindre  ici  la  copie  de  ce 
que  j’ai  ecrit  ä Cobenzl,  et  avec  quoi  j’ai  tout  de  suite 
fait  partir  le  courrier.  11  est  k prevoir  que  le  Roi  sera 
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furieusement  combattu;  un  appas  r<!el  et  la  tranquillite,  k 
son  äge,  c’est  beaucoup,  et  l’autre  scrait  infinimcnt  pour 
nous , s’il  conclüt  ainsi,  car  notre  consideration  augmen- 
terait,  autant  que  la  sienne  baisserait  dans  toute  l’Europe. 
Je  prövois  d’avance  qu’il  employera  encorc  toutes  les 
demonstrations  possibles,  peut-etre  le  rappel  de  son  ministre, 
des  raarches,  enfin  que  sais-je  moi,  mais  pour  commencer 
vraiment  la  guerre,  j’en  doute,  et  ne  le  croirai  que  quand 
je  le  verrai,  pourvu  qu’inebranlablement  nous  tenions 
ferme  et  que  nous  n’entrions  pas  dans  des  ddtails  sur  les 
Behanges  avec  lui , avant  qu’il  n’ait  prealablement  signd 
cette  convention,  et  que  les  armees  soient  separees.  Voila 
l’essentiel,  le  reste  s’arrangera. 

Les  questions  qu’Elle  daigne  me  faire,  j’aurai  l’hon- 
neur  de  lui  dire,  que  les  maladies  sont  de  tres-peu  de 
consequence,  que  la  desertion  est  modique;  plusieurs  regi- 
ments  n’ont  pas  perdu  un  homme  encore,  d’autres  peut- 
etre  une  vingtaine,  dont  presque  les  deux  tiers  sont 
attrapes,  ainsi  cela  ne  mente  point  attention.  Je  ne  sais 
pas  le  mot  d’une  correspondance  avec  un  general  a Glatz, 
ni  encore  moins  quelque  chose  d’un  incendiaire  ou  empoi- 
sonneur.  II  est  sür  que,  si  le  Eoi  veut  ravager,  qu’il  le 
peut,  et  que  personnc  ne  l’en  peut  empechcr,  tout  comme 
nous  le  pourrions  aussi,  si  cela  menait  a quelque  chose 
de  reel.  II  y a tres-loin  pour  parvenir  aux  mines  par  la 
Jablunka,  et  il  m’est  venu  en  töte  que  V.  M.  pourrait 
ebarger  le  prince  d’Esterhazy  de  rassembler  quelque  chose 
sur  les  frontieres  du  Banat,  de  Carlstadt,  d’Esclavonie.  Si 
les  Hongrois  les  veulent  payer,  ils  peuvent  avoir  encore 
de  tres-bonnes  troupes,  et  surtout  les  recrues,  qui  ne  vont 
pas  du  tout  en  Ilongric,  Elle  devrait  avoir  la  bonte  de  les 


Digitized  by  Google 


304 


presser.  Quant  ii  mes  jambes,  il  n’y  a que  Riedcsel  au 
monde,  je  crois,  qui  y ait  pensc;  ellcs  sont  cxecllentes,  et 
il  n’y  a pas  d'idce  d’enflure  ou  incommodite  queleonque. 

Quant  aux  bombcs  et  au  fcu,  que  le  Roi  de  Prusse 
nous  destine,  je  les  attendrai  de  pied  ferme.  Je  sais  qu’il 
mene  des  mortiers  en  Campagne,  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  vaille  quelque  chosc,  cnfin  nous  verrons  et  taeherons 
de  nous  en  garantir. 

Il  est  sür  que  la  guerre  est  un  grand  mal,  mais  il 
s’en  peut  trouver  encorc  de  plus  grands  pour  un  Etat  oü  il 
faut  encorc  prcferer  celle-lk ; tel  serait  de  condescendre  ii 
ce  que  le  Roi  de  Prusse  vcut  de  nous. 

Le  marechal  Lasey  sc  porte  pai’faitement  bien,  et  je 
compte  aller  faire  un  pctit  tour  vers  Reichenberg. 


GCCLVII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  26  juin  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  viens  de  reccvoir  les  oberes  votres 
du  22  et  du  24.  Que  je  serais  contente  si  vos  espcrances 
se  realiseraient,  mais  j’avouc,  je  n’oserais  m’en  flatter; 
il  est  impossiblc.  Quelle  envie  le  Roi  ait  de  pouvoir  se 
donner  un  si  eruel  dementi?  Nous  avons  donc  la  guerre! 
Quel  terrible  mot  et  quelles  terribles  consequences  de  toute 
fa$on!  La  France  ne  croit  pas  convenir  nullement  que 
le  Roi  ait  la  Lusace;  eile  n’a  pas  tort;  eile  voudrait  nous 
laisser  tout  le  cours  de  l’Inn  hors  les  salines,  mais  pas 
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le  Danube.  Ccla  est  tout  naturel ; pour  eile  c’est  un  point 
essentiel  que  nous  ne  soyons  maitres  du  Danube;  k leur 
place  nous  penserions  de  intime.  J’al  ouvert  la  lettre  de 
la  Reine  a vous ; la  Marie  etait  presente  et  peut  l’attester 
que  je  n’ai  lu  que  „mon  eher  frere“  et  que  je  la  fis  cacbeter 
tout  de  suite ; eile  continue  heureusement  dans  sa  grossesse. 
Je  vous  demande  pardon  de  toutes  les  questions  que  vous 
avez  voulu  m’eclaircir,  pardonnez -inoi.  Vous  dites  qu’il 
n’y  a que  Riedesel  qui  pense  k vos  jambes;  j’en  suis 
tres-souvent  occupee,  surtout  si  les  recrues  souffrent  tant 
des  bottes;  je  ne  vous  compare  pourtant  pas  avec  un 
recrue.  Grace  k Dieu  que  Lascy  est  retabli,  mais  ä faire 
beaucoup  de  compte  sur  lui,  cela  n’est  pas  k espt'rer. 
Votre  idee  sur  l’Hongrie  m’a  encore  surprise;  comme  vous 
pensez  k tout  et  toujours  le  meilleur!  Le  chancelier  n’est 
pas  encore  ici;  je  lui  parlerai,  mais  pour  l’entretien  du 
cornmun  payant  la  contribution,  ccla  ne  se  peut;  autre 
chose  serait  s’il  y avait  invasion  dans  le  royaume,  alors 
les  nobles  sont  obliges  d’insurger  et  de  s’entretenir. 

Voilk  la  note  qui  etait  dejk  preparde  k vous  etre  en- 
voyee ; dans  ce  moment-ci,  oü  on  n’a  pas  assez  de  monde 
pour  faire  la  recoltc  et  les  transports,  on  ne  saurait  tirer 
plus  de  monde,  n’ayant  point  de  militaire  dans  le  pays. 
Kolowrat  qui  a ete  ce  soir  chez  moi,  vous  fait  dire  qu’il 
est  ineroyable  que  les  six  millions  sont  dejk  trouves  aux 
Pays-Bas,  que  les  troupes  amenent  avec  elles  deux  millions, 
et  par  les  courriers  on  en  rec;oit  aussi  toujours  en  or.  Oes 
bons  pays  seraient  bien  k regretter  si  on  les  donnait  pour 
ces  rustres,  les  Bavarois.  Je  me  Hatte  que  vous  ne  pensez 
plus  k cet  echange,  qui  serait  nuisible  de  toute  fa^on.  11 
vous  fait  prier  aussi,  Kolowrat,  qu’on  doit  heben  le  grand 

Aruetb.  M&ria  Theresia  u.  Joseph  II.  2.  Bd.  20 
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mugasin  en  Moravie,  qu’on  a fait  le  projet  encore  de  la 
part  de  Schröder  '),  que  cela  va  pour  ces  gens  en  de- 
comptant  leurs  contributions  h la  place  de  leur  donner 
de  l’argent,  corame  cela  se  fit  cet  liiver,  qu’on  leur  paye 
la  moitid  quand  ils  chargent,  et  l’autre  quand  ils  arrivent 
au  magasin,  que  vous  l’avez  ordonne  et  approuve  ainsi 
cet  hiver,  que  cela  avait  fait  le  meilleur  effet,  et  que  c’est 
bien  plus  necessaire  a cette  hcure,  le  paysan  dtant  occupe, 
lui  et  ses  chevaux  h la  recolte.  Je  vous  avoue  que  toute 
devastation  de  pays  me  causera  un  chagrin  mortel,  ces 
gens  payant  200.000  hornmes  pour  leur  sürete,  et  on  les 
laisse  piller  h notre  barbe.  Je  sais  qu’on  ne  peut  tout 
empächer,  mais  plus  ou  moins. 

Ces  mortiers  et  bombes  me  donnent  des  furieuses  in- 
quietudes;  c’est  pour  les  jeter  de  loin  oü  on  croira  qu’il 
y a le  plus  precieux.  II  n’y  a que  la  confiance  et  sou- 
mission  ä la  volonte  de  Dieu,  qui  fait  taire  et  baisser  la 
tlte.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fils,  et  vous  conjure 
de  ne  trop  vous  exposer,  de  prendre  des  precautions  ne- 
cessaires.  Adieu. 

On  dit  ici  que  les  Croates  font  tant  d’exc&s  que  vous 
en  avez  fait  pendre  quatre  ä la  fois. 


')  Albrecht  Heinrich  von  Schröder,  General -Feldwachtmeister 
und  Präses  des  Hauptzeugamtes. 
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CCCLVIII. 

JOSEPH  AN  MAKIA  THKJ.'HHJA. 

Mladiejgew,  le  2>j  ju(«  J77H, 

Tres-cLere  mere.  J <ü  reerj  j,ar  JetUrifette  <J«  yriiw 
de  Kaunitz  et  par  la  y;*, te  »ee  yr;i/;ie'Jtoe*  Jettte»,  Je  /;*•</<* 
que  pour  rK«s  örwwtuj'^«  <ju  j/e  y/ijYsut  fäjre  aulre  e)e,ee 
que  ce  que  ] t®  a fait-  ^u'd'jue  tz/ute*  }<*  kh*v)h*Au.iu+* 
doivent  faire  imai'}.!.*»-  la  jruerT«:  ;;„ev;tal/ie , et  uu'uw« 
declaratk-n  fonaeLe  Ta  t-yjrre,  uhuitur/it*  je  >*e  pvJ* 
entieremeul  xue  j*er*uader  que  e>e  ovil  ja  wlvuO;  de  1';^ 
derie.  Je  nie  bleu  aeeut1’,  vvJ  east  Jvxieva  de  ja  fw//** 
avee  laquelie  auu»  ii'j  Xetivii*  rdrueur  et  *ov>/tzvi-**  f*a  )w(V, 
mi:*-  t H trzirre  ut  uivyea»  d <-u  avrti»',  je  <avi*  V/vjvvo 
qu  a la  £x  1 J aä'.qiwea,  Jye  pen>  vue  j al  ajvnAe  « 
j ai  3 iioimeur  ne  i»  ul  juludie  i«-,j  et  inf^a-  u. i '/it1- 

touXet  «*  ine'-e  eine  j & imen'  v.  je  i.e  aweuM  d<« 

jetfthiOU.  t(UC  uuimue  n u.  JUWH  duwt  ntm . J aJ  i*v<;iK i 

lii'x:  Oemiumiiin.  a ui/  * J./«*  •>  je'.iau 

xemwea..  Ju-ueu*;„  nur  tiee e av  unlK«e  ne?  . n yi'.iAA  1 ’v'ii 
ett  ii’.cia  e-i  iV.u'ii'  ie  de  w i|ii  »i  punee  »>'  qnt  e>.  y 

1 1/  •*  I*  *'l<llJ«4»tfrdJull.  ■'a^UwO.Ucail  iLatdiiM*  JaU.'Jt  Jb’Jit'nie  ö J.«,VJX.V* 

2_j;  Vfi**  *T1I  btAllJ  U*3f  i^UUik(‘xCM.llt/  /all.  xU«  h/kU  **  17..H.LJ 

hli  Jilltf»  *^4»  U*ruu*  tcr/j' 

/Sv  * 
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posais  une  rupture  tres-prochaine,  afin  qu’ils  soient  sur 
leur  garde.  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  changer  quel- 
que  chose  h notre  position  actuelle;  c’est  dans  eile  que 
nous  attendrons  par  oü  et  comment  le  Roi  de  Prusse  se 
dücidera  h former  ses  attaques,  puisque  nous  sommes  a 
müme  de  nous  porter  1k  oü  le  besoin  l’exigera,  puisqu'il 
n’y  a que  deux  marehes  de  l’aile  droite  chez  le  prince 
Albert,  et  deux  autres  de  l’aile  gauche  chez  Liechtenstein, 
enfin  encore  deux  vers  Gabel  et  Reichenberg.  Elle  peut 
compter  qu’en  vigilance  on  n’omet  rien,  et  que  je  täche 
de  tenir  tout  le  monde  en  attention. 

J’ai  1’  honneur  de  lui  envoyer  ici  les  tabelles  de  la 
force  des  deux  armees.  Avec  de  la  bonne  volonte,  cointne 
je  crois  qu’il  y en  a,  on  devrait  pouvoir,  je  crois,  lui  faire 
honneur,  inais  neamnoins  la  supi'riorite  en  nombre  des 
Prussiens  existe  encore.  J’ose  aussi  lui  joindro  ici  une 
note  sur  le  protocole  de  la  deliberation  tenue  au  sujet  de 
ce  qu’il  y aurait  ii  faire  en  Hongrie  pour  la  couvrir  des 
incursions  possibles.  Je  crois  que  ce  que  je  propose,  si 
on  l’exccute  tout  de  suite,  est  ce  qu’il  y a de  plus  sür  et 
de  mieux,  surtout  le  general  Zedtwitz  ’)  y sera  necessaire. 
Si  les  Hongrois  voudraient  faire  davantage,  alors  1c  prince 
Esterlulzy,  Karolyi  *)  et  Zedtwitz  sous  eux  seraient  bons, 
mais  s’ils  ne  veulent  pas  meine  donner  des  recrues,  qu’ils 
avaient  düjk  promis  en  carnaval,  je  ne  crois  pas  qu’ils 

’)  Julmtm  Franz  Anton  Freiherr  von  Zedtwitz.  Er  starb  im 
.fahre  1784  als  Feldzeugmcister. 

s)  Der  Feldmarschall-Lieutenant  Franz  Anton  Graf  Karolyi,  der 
Enkel  jenes  Alexander  Karolyi,  welcher  in  den  RaUotzysclien  Unruhen 
eine  bedeutende  Rolle  gespielt  hat.  Er  starb  im  Jahre  17U1  als  Fcld- 
zeugmeister. 
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feront  g ran  de  chose,  et  alors  V.  M.  pourra  toujours  or- 
donner  ce  que  je  propose  pour  les  6000  Gränzer  et  le 
regimcnt  de  Savoye,  qui  pour  tous  les  eveneinents  seront 
fort  utiles. 

Dans  ce  moment  arrive  Ie  garde.  Je  lui  baise  tres- 
humblement  les  mains  pour  sa  cbere  lettre,  et  pour  la 
honte  avec  laquelle  Elle  veitt  bien  me  temoigner  sa  satis- 
faction.  Je  tächerai  de  la  meriter  de  plus  en  plus  par 
mon  z&Ie  et  attacbement  ä son  Service.  Les  nouvelles 
doivent  ec Io re  dans  peu,  ou  nous  avons  la  guerre  dans 
huit  jours,  ou  le  Roi  de  Prusse  est  un  faux  brave,  et  il 
ne  la  fait  plus.  Ce  temps  est  critique,  j’en  conviens,  mais 
il  n’y  a pas  moyen,  vu  les  circonstances,  de  faire  autre- 
ment.  Ce  n’est  plus  de  la  Baviere  dont  il  s’agit,  mais 
c’est  de  la  consideration  de  toute  la  monarchie,  ou  de  son 
avilissement.  La  guerre  peut  etre  malbeureuse,  mais  ce 
ne  sera  jamais  d’uno  consequence  aussi  destructive,  que 
d’avoir  plie  et  cede  aux  menaces  de  cet  liomme. 

Il  n’y  a pas  une  idee  d’exces  ici,  ni  des  Croates  ni 
des  autres,  cncore  moins  de  pendaisöns;  c’est  tout  des 
contes  qu’ on  fait  dans  les  cafes;  on  est  si  tranquille 
qu’en  voyagcant  memo  on  ne  s’aperyoit  pas  qu’une  arince 
s’y  trouvc. 

Pour  les  transports  de  Moravie,  le  eomte  Blümegcn 
me  l’ayant  mande,  je  lui  ai  rcpondu  de  mcrac  qu’au  comte 
de  Kolowrat,  que  les  voitures  de  Schröder  no  pouvaient 
se  charger  de  ces  transports,  et  que  pour  la  fa^on  de 
payer,  ou  en  argcnt  comptant,  ou  par  quittancc  les  paysans, 
ils  doiyent  s’entendre  cnscmble,  ne  sacliant  si  le  numoraire 
suftira. 
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CCCLIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ohrudiin,  le  I juillet  1778. 

Tres-chere  rnere.  Quoique  j’ai  cu  l’honneur  de  lui 
(;crire  ce  matin  par  le  courrier  ’),  je  n’ai  pas  voulu  manquer 
de  lui  donner  part  de  ces  deux  evtSnemens.  Le  premier  ce 
sont  des  billets  insignifiants  qu’on  a diatribues  uux  juges 
des  villages,  et  l’on  n’a  pas  pu  encore  approfondir  ce  que 
c’est.  L’autre  c’est  un  des  premiers  chasseurs  du  Roi  de 
Prusse,  qui  cst  deserte  pour  venir  m’avertir  de  la  denon- 
ciation  ci-jointe2).  Aussi  incroyable  qu’elle  est,  aussi  peu, 
vu  plusieurs  circonstances  assez  singulieres,  ai-je  pu  prendre 


')  Dieses  Schreiben  ist  nicht  vorhanden. 

*)  Aussago 

über  nachstehenden  königlich  Preussischen  Feldjäger  Namens  Anton 
von  Moke,  24  Jahre  alt,  von  Frankfurt  am  Mayn,  hat  dem  König 
3 Jahre  gedient:  er  saget  aus,  dass  der  König  von  Prenssen  eine  Frau 
von  Biertzky,  gebürtig  ohnweit  Silberberg,  dahin  porsuadirct  habe,  da- 
mit selbe  sieh  zu  denen  Oesterreiehischeu  Armeen  verfuge,  um  dor- 
tiger Orten,  so  viel  als  möglich,  alle  Brunnen  und  Wässer  zu  ver- 
giften: zu  diesem  Ende  trage  sie  auch  in  ihrem  auf  Fächer  Art  ab- 
genähten Unterroek  vielen  in  diesen  Fächern  verborgenen  Gift.  Ihre 
Kleidung  bestehet  in  einer  schwarzen  Haube,  mit  Dratli  vorwärts  her- 
aus gebogen,  ein  braunes  Leibi  von  Sommerzeug,  ein  Fürtuch  von 
weisser  Leinwand  mit  rotben  Streifen  durchzogen,  einem  Ueberrock 
in  weissem  Zeug  mit  grünen  breiten  Streifen.  Unter  diesem  folget 


Digitized  by  Google 


311 


sur  moi  de  la  tiegliger.  S’il  ne  s’etait  agi  que  de  moi,  je 
n’aurais  rien  dit,  mais  son  arm  de  rn’est  eonfiee , et  une 
probabilite  ne  doit  pas  etre  negligde ; ainsi  je  l’ai  fait 
publier  teile  que  cela  est  joint  ici,  afin  que  militaire  et 
civil  tächent  de  decouvrir  ces  malheureux,  s’ils  existent. 
Je  crois  que,  si  j’en  pouvais  attraper,  je  l’enverrais  sous 
bonne  garde  ä Stadt  am  Hof,  qui  toucbe  ii  Katisbonne, 
et  que  lii  je  lui  ferais  faire,  du  su  de  tout  le  Corps  ger- 
manique,  publiquement  son  proces. 

Le  prinee  se  porte  entidreraent  bien;  nous  avons  eu 
aujourd’hui  une  journde  affreuse  de  pluie. 


sodann  der  oben  bemerkte  mit  Gift  sein  sollende  Hock,  welcher  von 
weissem  Cattun  mit  rothen  Bliimeln.  Ihr  Ehemann  ist  ein  Töpfer. 
Den  26.  Junii  soll  diese  Frau  nach  Böhmen  abgegangen  sein. 

Ferners  ist  ein  zweyter  Mann,  welcher  mit  nämlicher  Absicht 
anher  abgesendet  worden,  er  ist  ein  wttllischer  von  gebürt,  kleiner 
Statur,  schwarz  und  blattermasig  von  Gesicht,  dienet  unter  dem  Billen  - 
bergischen  Regiment.  Vor  anjetzo  ist  derselbe  in  Pilgram  Kleidung 
und  traget  seinen  Plutzer,  in  welchem  die  nämliche  Art  von  Gift  auf- 
bewahrt wird. 

Endlich  folget  ein  Dritter,  seines  Handwerks  ein  Fleischhacker. 
Dieser  Mann  soll  6 Schuh  messen  und  40  Jahre  alt  seyn,  traget  ein 
kurz-schwarz-abgeschnittenes  Haar,  nebst  2 Locken  auf  denen  zwei 
Gesichts-Seiten,  hat  den  rechten  Fuss  am  Knie  etwas  gegen  den  linken 
eingebogeu,  seine  Kleidung  bestehet  in  einem  braunen  Rock  und  Weste 
mit  weissen  hochgebogenen  Knöpfen.  Dieser  traget  eine  Katze  oder 
einen  Geld-Gürtel  um  den  Leib,  und  in  diesem  Gürtel  soll  sich  das 
Gift  befinden. 

Alle  diese  3 Personen  sind  unter  dem  26.  Junii  in  Böhmen  und 
Mähren  abgeschicket  worden. 
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CCCLX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  4 juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  commence  par  votre  derni&re  du 
1 au  soir.  Quelle  horreur  ce  que  vous  me  mandez  du  Feld- 
jäger- eile  est  teile  qu’elle  parait  incroyable,  si  ce  n’etait 
Frederic  enrage  contre  vous , et  c’est  ce  que  j’ai  craint 
toujours.  Vous  comme  Joseph  lui  etes  dejli  incommode 
et  le  tenez  autrement  qu’il  n'a  eprouvd  jusqu’ä  cette  heure, 
et  comme  heritier  il  veut  detruire  la  monarchie,  au  moins 
lui  faire  toutes  les  ruines  imaginables,  et  c’est  cette  raison 
qui  m’a  fait  tant  craindre  cette  guerre  destructive.  J’ai 
meilleure  opinion  de  nos  armees,  mais  puisqu’elles  sont 
bonnes  apres  bien  des  travaux  et  de  bonne  volonte,  faut-il 
les  risquer  pour  un  objet  nulleinent  ä comparer?  Vous 
savez  mieux  que  moi,  votre  saute  et  celle  de  nos  meil- 
leurs  generaux  et  offieiers  s’en  ressent,  combien  de  temps 
il  faut  pour  les  mettre  sur  ce  pied.  Nos  pauvres  pays, 
si  la  guerre  se  fait,  seront  saccages,  pilles;  oü  trouver  ä la 
(in  les  ressources,  car  il  employera  tout  ce  qu’on  a pu 
imaginer  pour  cela,  et  il  reussira , car  vous  ne  pouvez 
couvrir  tout,  et  personne  ne  peut  s’imaginer  qu’il  emploie 
tous  cos  moyens  destructifs.  On  nc  peut  pas  seulement 
pcrsuader  aux  gens  qu’il  y a ä craindre  les  grandes  forccs 
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qu'ils  voient  rassemblees;  la  conliance  qu'ils  ont  eu  vous, 
l’ordre  qui  regne,  fait  que  chacun  vit  comme  s’il  n ’y  avait 
rien  ä craindre.  Le  vieax  Trauttmansdorff1)  s’en  va,  on 
ne  peut  l’arrßter,  sur  ses  terres,  et  ainsi  du  reste.  Je 
ferai  copier  la  descriptinn  des  personnages  pour  faire  prendre 
garde,  car  je  crains,  non  les  empoisonneurs,  mais  les  in- 
cendiaires,  et  k Vienne  ils  auraient  beau  jeu.  Je  crains 
que  par  la  publication  nous  ne  manquons  ce3  miserables, 
qni  se  sauveront  et  reviendront  en  deux  inois,  quand  on  les 
aurait  publies,  et  dans  d’autres  figures,  et  je  vous  avoue, 
ne  pouvant  les  convaincre  jamais,  car  il  tournera  la  chose 
differemment  et  qu’on  veut  lui  iniputer  des  choses  si  noires, 
il  est  capable  de  demandcr  satisfaction  et  d’animer  encore 
plus  contre  nous  les  fanatiques,  dont  il  y a grand  noinbre. 
Le  long  silence  sur  la  reponse  verbale  de  Riedesel  me 
fait  croire  qu’il  fera  encore  des  propositions  pour  mettre 
tont  le  refiis  sur  nous. 

Ce  qu’il  y a des  Kusses  dans  la  relation  de  Cobenzl, 
n’est  pas  si  denue  de  fondement;  cela  revient  de  tout 
cote,  Panin  est  plus  Prussien  que  Russe,  et  tous  leurs 
ininistres  liors  les  Orlow  et  Galizin,  mais  ce  sont  juste- 
ment ceux-ci  qui  n’ont  rien  k dire.  Le  Cfrand-Duc  *),  on 
le  sait,  autant  que  son  pretendu  p&re  et  1’ Iinpdratrice,  ne 
fait  autre  chose  que  debauchcr. 

Les  cajolcries,  les  attcntions  que  lc  Roi  de  Presse 
fait  k la  France,  sont  incroy  ablos;  il  travaille  k une  amiti6 
et  commerce  reciproquc  entre  la  France  avec  lui  et  la 


‘)  Der  Obersthofmeister  der  Erzherzogin  Elisabeth , Franz  Nor- 
bert Graf  Trauttmansdorff. 


s)  Der  Grossfurst  und  nachmalige  Kaiser  Paul. 
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Russie,  et  nous  ne  faisons  rien;  au  contraire  on  parle  iei, 
et  on  dit  ä l’armee  aussi,  tres-imprudemment  des  Fran^ais. 
Tout  cela  se  sait  et  se  rel&ve,  merae  le  refus  de  ne  voir 
iei  Lee  ‘)  a ete  tr&s-empoisonnd  en  France  et  peu  relev6 
en  Angleterre,  qui  fait  des  declarations  comrae  l'EIecteur 
a Ratisbonne  et  li  toutes  les  Cours  conjointement  aux  vues 
du  Roi  de  Prusse.  11s  augmentent  leurs  troupes,  et  la 
mauvaise  volonte  n’y  manque  pas  la,  et  a toutes  les  Cours 
protestantes.  Edelsheim 2),  celui  qui  etait  ici  coinme  mi- 
nistre  de  Prusse,  va  par  toutes  les  (Jours  les  exciter  contre 
nous,  et  sous  main  demander  des  troupes ; c’est  le  meine  qui 
a ete  si  föte  ici,  et  qui  a pretexte  de  quitter  le  Service 
du  Roi  comme  degoüte,  et  qui  revient  publiquement  dans 
cette  occasion.  On  ra’a  avertie  alors  que  ce  n’etait  qu’un 
jeu,  ces  degoüts,  que  marquent  souvent  les  ministres  pour 
mieux  servir  le  Roi  et  tirer  les  secrets  des  autres. 

L’autre  papier  que  vons  m’avez  envoye,  parait  encore 
plus  obscur,  si  ce  n’est  qu’il  a des  gens  qui  s’entendent 
avec  lui  im  Königrätzer  Kreise,  et  de  ces  endroits,  von 
denen  Irrgläubigen.  Vous  savez  les  placets  qu’ils  lui  ont 
du  envoyer,  et  qu’il  voudra  savoir  le  nom  de  ces  Richter, 
pour  voir  s’ils  en  existent  encore  et  oü,  pour  s’en  servir 
utilement.  Cbez  lui  rien  ne  sera  ndglige;  ne  pouvant  avec 
force,  il  fera  tout  par  ruse  et  mechancete,  et  j’avoue,  votre 


‘)  William  Lee,  ein  Agent  der  vereinigten  nordamerikanischen 
Provinzen,  welchen  der  französische  Botschafter  dem  Fürsten  Kaunitz 
vorstellte,  der  aber  von  Letzterem,  um  England  nicht  zu  verletzen, 
mit  Kälte  empfangen  wurde  und  keine  Audienz  bei  der  Kaiserin  zu 
erlangen  vermochte. 

’)  Georg  Ludwig  Freiherr  von  Edelsheim  war  im  Jahre  1773 
preussischer  Gesandter  in  Wien. 
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personne  est  ce  qui  me  tient  le  plus  ii  coeur,  ct  sur  ce 
point  je  ne  peux  avoir  aucuu  repos  ni  tranquillite.  II 
sait  trop  bien  ce  que  vous  valez;  jugez  si  une  mere  qui 
connait  mieux  que  lui  ce  qu’elle  a de  son  fils  chdri,  doit 
souffrir.  Je  ne  sais  comment  le  soutenir,  si  la  guerre 
commence;  tout  est  dit  quand  on  se  soumet  k la  volonte 
de  Dieu,  qui  nous  doit  rien  et  a laqnelle  nous  devons  tout 
soumettre  ct  sacrifier  sans  reserve,  mais  nous  sommes 
liommes,  l’Etat  m’est  autant  a coeur  que  mon  fils,  et  celui- 
ci  perd  tout  en  vous  perdant,  l’ouvrage  de  treute  six  ans 
penibles  et  perdus.  Rien  ne  m’a  soutenue  dans  tous  mes 
cruels  nmlheurs  et  pertes  que  vous.  Quand  je  vous  vois, 
vous  entends,  et  que  ce  que  je  souffre,  est  pour  vous,  c’est  la 
seule  recompense  qui  me  fait  tout  entreprendre,  et  cela 
depuis  votre  naissance,  ct  rien  ne  me  coftte  alors.  Par- 
donnez  k mon  coeur  plus  que  serre  tout  ce  sfogo;  vous 
savez  que  je  ne  vous  tourmente  pas  ordinairement  par 
mes  tendresses,  mais  je  ne  sens  pas  moins  et  ne  suis 
occupee  que  de  cela.  Tout  le  reste  n’est  rien  en  com- 
paraison  de  vous. 

Je  ne  suis  pas  contente  de  ce  que  vous  me  dites  de 
la  sante  du  prince;  je  connais  de  l’annee  passee  combien 
de  temps  il  lui  faut  pour  se  rcmettre,  mais  que  ce  pauvre 
et  precieux  Joseph  doit  suppleer  a tout,  est  insoutenable. 
Cela  ne  peut  durer ; je  vous  prie  de  lui  laisser  un  bon 
adjutant-general  ou  autre  informe  de  vos  idees  k fond,  et 
qui  puisse  l’aider  ct  möme  Iladik;  c’est  de  la  plus  grande 
importance.  Voilk  le  malheur  de  ces  grandes  armees, 
qu’on  ne  peut  Commander  seul.  Je  vous  avoue,  j’ai  cru 
que  nous  etions  plus  forts  que  la  tabelle  ne  porte.  Cette 
attention  de  me  l’envoyer,  m’a  encore  touchöe  au  vif;  je 
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crois  qu’il  nous  manqucnt  encorc  18000  vom  completen 
Kriegsfuss. 

La  pauvre  Marie  est  revenue  de  Zell;  eile  avait 
mauvais  temps,  eile  est  triste  mais  trfes-raisonnable;  eile 
marque  dans  cette  occasion,  dass  sie  rechtschaffen  ist.  Dans 
le  moment  present  oü  vous  etes  si  occupe,  oii  vous  n’avez 
a peinc  Ie  temps  de  respirer,  j’ai  l’indiscr£tion  de  vous 
arreter  avec  toutes  nies  jererniades ; je  vous  en  demande 
bien  pardon,  je  me  corrigerai. 

Sur  les  affaires  politiques  je  ne  vous  dis  rien;  c’est 
Kaunitz  qui  vous  informe ; je  ne  peux  vous  cacher  que 
je  le  vois  pensif;  un  inot  une  fois  de  votre  main  le  rel&- 
verait,  mais  pas  par  ce  courrier,  et  nous  en  avons  h cette 
lieure  besoin.  Les  affaires  internes  se  traitent  de  meine, 
mais  les  terribles  transports  a cette  heure,  im  Schnitt,  de 
Moravie  en  Boheme  ruinent  le  pays.  Ci-devant  un  paysan, 
on  ne  le  faisait  aller  que  dix  Meilen,  k cette  heure 
seize,  et  plus  d’une  fois;  leurs  chevaux  ou  boeufs  perdus, 
ils  ne  peuvent  en  trouvcr  ou  achcter  d’autres.  Ce  paysan 
est  perdu  pour  l’Etat  au  moins  pour  le  moment,  ou  il  est 
si  interessant  et  necessaire.  Je  dois  m'efforcer  de  finir, 
m’arracher  d’aupres  de  vous.  Je  vous  embrasse  tcndre- 
ment,  ct  Dieu  vous  benissc. 
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CCCLXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Mladiegow,  le  4 juillet  1778. 

Tres-chere  mere.  J’ai  l’honneur  de  lui  envoyer  le 
courrier  Kleiner,  pour  lui  donner  part  que  toutes  les 
nouvelles  du  voisinage  se  confirnient  k m’annoncer  l’entree 
des  Prussiens  en  Saxe  et  Lusace,  et  un  mouvement  gendral 
en  Silesie.  Elle  verra  les  plus  essentielles  par  ce  que  j’ai 
l’honneur  de  lui  joindre  ici.  Je  viens  seulement  de  revenir 
de  ma  tournee  cliez  le  prinee  Albert,  et  je  trouve  le  rnare- 
chal  Laudön,  qui  a ete  incommode  d’une  fluxion  k la  töte, 
et  de  maux  de  dents,  qui  l’avaient  cmpeche  de  manger 
trois  jours;  il  est  beaucoup  micux  aetuellement. 

Nous  avons  decide  ensemble,  qu’il  n’y  avait  pas  de 
temps  a perdre,  et  par  consequent  l’aile  gauche  de  l’arinee 
inarchera  demain,  et  sera  apres-demain  k Niemes,  oii  toute 
l’infanterie  eampera;  la  cavalerie  restera  encore  aupres  de 
l’Iscr  vers  Jung-Bunzlau.  L’aile  droite  eampera  aupres 
de  Gitschin,  et  sa  cavalerie  dans  le  voisinage.  Par  la 
nous  serons  en  etat  de  faire  face  lk  oii  besoin  sera,  puisque 
Laudon  qui  sera  k Niemes,  est  k une  tres-petite  marche 
vers  les  positions  de  Gabel,  k deux  marches  du  prinee 
de  Liechtenstein,  et  l’aile  droite  avec  Lascy  k deux  mar- 
ches  des  positions  choisies  vers  Reichenberg,  et  a deux 
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autres  petites,  pour  aller  renforccr  le  prince  Albert,  si  le 
Koi  en  force  venait  k lui.  Voilk  tont  ce  que  ponr  le 
premier  debut  nous  croyons  pouvoir  faire;  dans  peu  de 
jours  nous  verrons  plus  clair,  et  nous  nous  reglerons  en 
consequenee.  La  partie  des  vivres  scule  m’inquiete  infini- 
ment;  le  general  Schroeder  y perd  tout  courage,  et  Clary  ') 
n’y  veut  pas  mordre ; je  nie  trouve  donc  oblige  de  faire 
venir  en  poste  le  conseiller  Hauer®)  ici,  afin  qu’il  aide 
Sclu'oeder  dans  son  travail.  Malgre  tout  cela  il  y a encore 
des  lueurs  de  paix,  qui  ne  me  quittent  point.  Elle  peut 
compter  que  de  mon  cöte  je  ne  negligerai  pas  la  moindre 
cliose  qui  pourrait  etre  relative  k son  Service. 


CCCLXII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  5 juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Votre  charmante  attention  patriarcale, 
de  nous  donner  k mere  et  fille  des  nouvelles  du  prince, 
nous  a touchees  aux  larmes;  dans  l'absence  rien  ne  rassure 
que  l’exacte  Situation  de  ceux  qui  nous  interessent,  et 
vous  les  donnez  avec  tant  de  prdeision  et  clarte,  qu’a 
juste  titre  vos  rapports  nous  decident  meme  avant  ceux 
du  medecin.  C’est  k cette  heure  moi,  k l’insu  de  la  Marie, 
qui  s’explique.  Je  crains  cette  fievre  lui  durera  ou  lui 

')  Wohl  der  böhmische  Vieekanzler  Graf  Leopold  Clary. 

•')  Karl  Joseph  Edler  von  Hauer,  Hofrath  beim  Hofkriegsrath. 
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laissera  une  grande  faiblesse;  il  n’cst  pas  fort  comine  il 
veut  le  paraitrc;  il  n’est  pas  capable  de  se  menager  oü  il 
laut;  er  lebt  in  den  Tag  hinein.  J’ai  vu  cela  que  trop 
l’annee  passee;  dans  le  moment  present  c’est  de  la  plus 
grande  importance.  S’il  n’etait  en  ctat,  ne  vaudrait-il 
micux  de  le  faire  aller  k Prague  pour  trois  semaines  se 
retablir  ? En  restant  lh,  il  no  se  donnera  et  n’aura  du  repos, 
mais  il  faudrait  que  cela  vienne  de  vous,  et  je  ne  sais  si 
cela  convient  ou  non.  Je  vous  donne  seulement  mon  idee, 
vous  en  ferez  tel  usage  que  vous  voudrez. 

J’ai  vu  Kaunitz  qui  me  parait  aussi  douter  von  der 
Aussage  des  Feldjägers]  il  est  curieux  si  le  lioi  le  relevera, 
mais  l’affaire  des  paysans  fait  grand  bruit  ici.  Chacun  a 
des  nouvelles  de  ses  terres ; vous  connaissez  nos  seigneurs, 
ils  vont  deja,  in  extremis.  L’affaire  n’est  pourtant  pas  a 
negliger.  Kolowrat  craint  beaucoup  pour  les  magasins, 
surtout  a Kolin  et  en  Moravie ; il  craint  un  certain  David  '), 
paysan  qui  a si  maltraite  lui-meme  Sporck,  et  qui  a ete 
un  des  plus  mechants , qui  s’est  sauve  in  das  Glatzisclie, 
qu’on  a reclame,  mais  qui  s’est  fait  lutherien  et  on  l’a 
refuse.  Il  craint  que  ce  coquin  pourrait  bien  avoir  tout 
plein  des  adherents.  Le  mal  est  que  la  guerre  se  fera 
personnclle  et  destructive,  qu’on  ne  donnera  pas  de 
batailles,  mais  que  Joseph,  Lascy  et  Laudon  sont  en  grand 
danger,  surtout  le  premier,  et’ je  vous  avoue  que  tout  le 
monde  est  indignd  que  vous  marchez  et  voyagez  seul,  oü 


')  Unwillkürlich  wird  man  hiebei  an  jenen  Karl  David  erinnert, 
welcher  mehr  als  dreissig  Jahre  früher,  im  Jahre  17-13  wegen  Hoeh- 
verrath  zum  Tode  verurtheilt , jedoch  zu  lebenslänglicher  Kerkerstrafe 
begnadigt  worden  war. 
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il  y a tant  de  racaille  et  mauvais  gens.  On  sait  bien 
qu’on  ne  pourrait  faire  un  plus  grand  tort  h la  monarchie, 
qu’en  perdant  cette  Stütze , le  chef  d’une  famille  qui  ne 
vit  et  n’esp4re  qu’en  vous.  Vous  ne  vous  appartenez  pas; 
c’est  ii  l’Etat,  et  k celui-ci  vous  devez  vous  conserver,  si 
vous  ne  le  faites  pour  une  mere  desolde,  qui  ne  vit  et  n’a 
vecu  que  pour  ce  eher  fils.  Je  vous  embrasse. 


CCCLXIII. 

JOSKril  AN  MARIA  THERESIA. 

Mladiegow,  le  5 juillet  1778. 

Tres-cbere  mere.  Dans  ee  moment  je  re§ois  la  ci- 
jointe  nouvelle  1).  L’aflaire  est  faite,  le  Roi  de  Prusse  est 
entre  vers  Nachod  ce  matin  en  Boheme.  Je  n’en  sais 
plus  de  details,  mais  je  m’empresse  de  lui  en  donner  la 
nouvelle,  piinetre  d’ inquietudes  de  l’effet  qu’elle  fera  sur 
son  ame.  Dans  ces  circonstances,  le  prince  avant  la  fievre, 
l’endroit  4 tant  important,  le  Roi  s’y  trouvant  en  personne, 
je  nc  balance  pas  un  moment,  et  je  vais  ra’y  rendre  tout 
de  suite.  Je  fais  marcher  sept  bataillons  de  grenadiers 
en  attendant  a Gerschitz,  et  tonte  l’aile  droite  de  mon 


')  Schreiben  des  Generals  von  Nauendorf  an  General  Elriclis- 
liansen.  5.  Juli  1178.  „Her  Feind  hat  die  Grenze  bei  Sclilanay  über- 
schritten, marsclürt  in  starken  Schritten  gegen  die  Stadt.  Die  Truppe 
ist  sehr  stark  und  gedrängt;  man  kann  vor  dem  coupirten  Terrain 
nichts  erkennen.  Der  Friede  ist  gebrochen;  der  Himmel  segne  die 
Allerhöchsten  kaiserlichen  Waffen  1“ 
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arra6e,  je  la  vais  rassembler  k Gitschin,  pour  au  cas  de 
besoin  pouvoir  la  tirer  a raoi.  J’abandonne  en  attendant 
k Laudon  la  besogne  de  la  Saxe  et  Lusace  avec  Liechten- 
stein, puisque  lk  le  danger  parait  plus  ^loign6.  Dieu 
veuille  b^nir  la  juste  defense  de  V.  M.  et  de  mes  compa- 
triotes.  Je  ne  negligerai  certainement  rien,  et  dans  peu 
de  jours  on  pourra  voir  plus  clair  dans  l’avenir. 

II  est  essentiel  de  donner  tout  de  suite  la  nouvelle  de 
l’agression  formelle  en  France  et  Russie. 


CCCLXIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Horzinowetz,  le  6 juillet  1778. 

Tres-chere  raere.  Me  voici  a larmtie  du  prince;  il 
ne  s’est  encore  rien  passe  de  bien  interessant.  I/ennemi 
est  campe  pres  de  Nachod ; je  l’ai  vu  moi-meme ; il  a <5te 
reconnaitre  ce  matin,  et  il  ne  s’est  pas  encore  tire  un  coup 
de  pistolet.  Mais  demain  k la  pointe  du  jour  je  veux  faire 
repousser  ses  avant-postes,  afin  de  voir  un  peu  ce  que 
c’est.  Un  descrteur  m’a  assure  que  le  corps  etait  com- 
mandd  par  le  gdneral  Wunsch  '),  fort  d’onze  regiments 
et  de  quelques  bataillons  de  grenadiers,  avec  trois  regi- 
ments de  cavalerie.  L’on  assure  que  le  Roi  avec  tonte 
son  armee  marche  en  trois  colonnes,  dont  l’une  doit 


’)  Der  preussische  General-Lieutenant  Johann  Jakob  v.  Wunsch. 
Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  3.  Bd.  21 
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entrer  demain  par  Trautenau.  Je  crois  qu’il  est  utile  a 
son  Service,  que  je  sois  venu  avec  le  marechal  Lascy  ici. 
La  fiEvre,  dont  ä la  verite  le  prince  n’a  eu  qu’un  trEs- 
leger  ressentiment,  l’a  beaucoup  affaibli. 

J’ai  l’aile  droite  toute  pröte  ä marcher  au  premier 
ordre,  et  les  grenadiers  entiErement  a portee.  J’ai  en 
attendant  chargE  Laudon  de  toute  la  besogne  vers  la  Saxe 
et  Lusace,  et  je  lui  ai  assigne  le  prince  Charles.  Enfin 
jusqu’ii  ce  que  les  intentions  du  Roi  se  manifestent,  nous 
devons  etre  preparEs  et  extremement  attentifs  ä tous  les 
plus  petits  Evenements. 


CCCLXV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  7 juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  n’ai  jarnais  vu  un  homme  plus 
content  que  ce  vieillard  sur  votre  appel;  je  ne  l’ai  pas 
vu  depuis  sept  ans;  je  l’ai  trouvE  fort  vieilli,  mais  son 
aetivite  pour  vous  servir  le  fait  passer  sur  tout.  Dans 
quelle  Situation  vous  trouvera-t-il?  Je  n’ose  y penser  et 
j’avoue,  tout  mon  courage  m’abandonne;  il  n’y  a qu’aux 
pieds  des  autels  que  je  trouve  du  Soulagement,  et  c’est 
de  lii  aussi  que  j’attends  le  secours. 

Riedesel  et  Jacobi  partent  ce  soir ; ils  ont  donne  leur 
papier,  qui  est  bien  ecrit,  mais  fort,  et  il  nous  lache  trEs- 
bien  que  nous  vouIods  la  totalite  de  la  Baviere.  Hanovre 
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est  pirc  a Ratisbonne  que  Prusse;  ils  gagnent  furieuse- 
ment  en  Empire  par  peur  et  cajoleries. 

Que  ne  suis-je  ä la  place  de  cet  homme;  j’aurais  moins 
peur  ä Rosnow  qu’ä  Schönbrunn.  Si  vous  voulez  avoir 
la  honte  pour  la  Marie  de  faire  avertir  son  inari  si  vous 
envoyez  une  estaffette;  ses  lettres  sont  aujourd’hui  du  4 et 
la  vötre  est  du  6;  cela  la  consolerait  beaucoup,  si  eile 
pouvait  avoir  en  möme  temps  de  ses  nouvelles;  eile  merite 
qu’on  l’aide.  Je  vous  embrasse  tendrement. 


ccclxvl 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH '). 

Ce  7 juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  De  certaines  occasions  ne  se  laissent 
pas  rendre,  mais  bien  sentir;  vous  avez  prevu  raa  sensi- 
bilite;  je  vous  en  remercie  d’avoir  pense  tout  de  suite  ä 
moi.  Dieu  vous  le  rende ; a chose  faite  il  n’y  a des  re- 
mödes;  ce  qui  est  liumainement  possible,  vous  le  ferez 
et  vos  compatriotes ; sur  cela  je  n’ai  aucun  doutc,  mais 
bien  que  vous  vous  exposerez  trop,  et  ne  vous  donnerez 
du  repos.  Je  vous  conjure;  conservez-vous,  tout  en  de- 
pend;  tant  que  vous  y etes,  il  y aura  de  remede  ä tout. 

*)  An  demselben  Tage  schrieb  Maria  Theresia  folgendo  Worte 
an  Kaunitz:  „Unser  Unglück  ist  bestätigt;  König  ist  den  4t,,n  eilf  Uhr 
Mittag  über  Nachod  mit  Stärke  eingerückt;  wird  wohl  zugleich  überall 
das  Nämliche  geschehen  seyn“. 

21* 
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Je  suis  cnchantee  du  parti  que  vous  avez  pris,  de 
venir  de  ce  cötc ; me  voilä  bien  rassurße  sur  ce  point 
important,  mais  il  vous  faut  attendre  qu’en  deux  jours  la 
meme  histoire  sera  aussi  de  l’autre  cote,  et  qu’on  voudrait 
avoir  plus  de  monde,  mais  je  vous  prie,  restez  ou  vous 
etes  et  oü  le  Roi  sera. 

Hauer  part  apr&s  demain;  votre  lullet  l’a  cxtasie;  je 
crois  que  vous  avez  bien  fait;  souvenez-vous,  c’est  ee 
que  je  vous  ai  dit  de  Clary.  Je  me  fie  entierement  k 
vos  attentions  a me  faire  savoir  par  un  mot  seulement  de 
Wöber  ')  comme  vous  vous  portez,  votre  frere,  le  prince 
et  Lascy.  Vous  ne  le  nommez  pas,  je  le  compte  avec 
vous.  Je  tinis  par  discrdtion ; nous  allons  bien  prier  pour 
vous,  commencer  nos  d4votions.  Je  vous  embrasse. 


CCCLXVII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Rosno  w,  le  7 juillet  1778. 

Tres-chere  mere.  Tant  que  les  circonstances  seront 
aussi  indecises,  j’aurai  l’honneur  de  lui  dcrire  plus  souvent ; 
jusqu’k  present  rien  n’est  developpe  encore  des  intentions 
du  Roi.  II  est  tranquille  dans  son  camp,  et  malheureuse- 
ment nous  n’avons  pas  ici  d’espion  qui  soit  bien  entendu, 


')  Wahrscheinlich  Josephs  Sekretär  Weber,  von  welchem  der 
Kaiser  zuerst  in  seinem  Briefe  an  den  Grossherzog  von  Toscana  vom 
9.  Juli  1770  sprach.  Bd.  I.  S.  373. 
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pour  nous  donner  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  derriere, 
afin  de  juger  si  ceci  est  un  masque  ou  s’il  rassemble  seule- 
ment  toutes  ses  forces  pour  agir  ensuite’  vigoureusement. 
L’armde,  je  l’ai  trouvöe  campee  par  pifeces  et  morceaux 
un  peu  en  confusion,  croyant  a tout  moment  d’tStre  atta- 
qude,  ce  qui  pourtant,  vu  les  distances,  est  impossible. 
Le  pays  souffre,  et  les  terres  de  Nachod  ct  Neustadt 
seront  abimees,  les  grains  sont  coupes  et  foules;  nous 
sommes  obliges  d’en  faire  de  meme  pour  nous  camper  et 
pour  faire  a la  fin  vivre  nos  chevaux,  puisque  le  foin,  il 
est  impossible  de  l’amener  en  assez  grande  quantitd. 

Ce  raatin  on  a commis  les  premi&res  hostilitds;  nos 
houssards  ont  poussd  les  Prussiens,  mais  ces  derniers  se 
sont  un  peu  trop  aventurds,  et  ils  ont  dte  ensuite  renvoyds 
par  une  force  majeure;  la  perte,  on  la  compte  a quinze 
hommes  en  tout ; un  de  nos  officiers  est  fortement  blesse, 
et  deux  qui  sont  tombes  avec  les  cbevaux,  ont  dtd  pris. 
J’ai  assiste  ä la  distance  convenable,  pour  ne  pas  etre 
dans  le  cas  de  devoir  courir  ä ce  petit  combat.  Dans 
peu  de  jours  il  devra  se  passer  des  choses  fort  interes- 
santes ici,  et  qui  ddcideront  du  sort  de  la  Campagne.  Je 
la  laisse  juger  de  l’inquidtude  que  j’en  ai,  mais  en  möme 
temps  j’ose  la  supplier  d’avoir  en  consideration  la  tres- 
humble  note  que  j’ai  l’honneur  de  lui  joindre  ici  *) ; eile 


‘)  Die  in  deutscher  Sprache  abgefasste  Note  Josephs,  vom 
gleichen  Tage  datirt,  lautet  folgendermassen : 

„Aeusserste  Umstände  erfordern  auch  Susserste  Mittel.  Die  Er- 
haltung der  Monarchie  hängt  anjetzo  bey  diesem  entstandenen  ver- 
derblichen und  höchst  gefährlichen  Kriege  von  wenigen  unglücklichen 
Augenblicken  ab.  Der  Feind,  wider  welchen  wir  zu  thun  haben,  ist 
uns  an  Stärke  wirklich  überlegen,  und  bekannter  Massen  zu  allen 
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est  de  la  plus  grande  importance,  et  aux  grands  maux  il 
faut  de  violents  remedes.  Je  souniets  ä sa  haute  decision 
les  choses  une  fois  existantes  ainsi,  si  Elle  ne  trouvait 
pas  bon  que  le  Grand-Duc  vienne  & Vienne? 


Mitteln  bereit,  ja  ein  grosser  Kriegsmann;  wir  sind  wirklich  ohne 
Alliirte,  also  muss  die  Monarchie  in  sich  selbst  auch  ihre  Ressourcen 
holen,  und  darauf  allein  bauen.  Einen  Augenblick  zu  verlieren,  selbe 
aller  Orten  auf  das  Acusserste  zu  spannen,  wäre  unverantwortlich;  es 
muss  also  meines  wenigen  Erachtens  nichts  erspart,  wohl  aber  alles 
angewendet  werden,  was  dazu  führen  kann ; also  wäre  wenigstens  eine 
Recrontirung  von  40.000  Mann  in  allen  Ländern  zu  machen,  und  dazu 
ohne  Rücksicht,  wer  nur  gewehrtauglich  ist,  zu  nehmen.  Die  Finanzen 
auf  alle  nur  ersinnliche  Art  zu  vermehren , sowohl  durch  Vermehrung 
der  Einnahmen,  der  Auflagen,  Verminderung  aller  Ausgaben,  unter 
was  immer  fiir  einem  Namen  und  Ziehung  in  das  Mitleiden  und  Ab- 
bruchleidung aller  Mitbürger  vom  Thron  bis  zum  letzten  Bauer,  da 
alle  gleich  nach  ihren  Kräften  zu  Erhaltung  des  Ganzen  beitragen 
müssen. 

Die  Verschaffung  der  Credite  in  der  Fremde,  sei  es  durch  was 
immer  für  harte  Bedingnisse,  da  wenn  das  Haus  brennt,  man  nicht 
handeln  muss,  ob  das  Wasser  theuer.  Wenn  ich  die  Monarchie  nenne, 
so  verstehen  sich  wohl  alle  Länder  und  Ungarn  hauptsächlich,  allwo 
allsogleich  auf  insnrrection  und  auf  Errichtung  von  Corps  oder  Regi- 
mentern, die  statt  selber  vielleicht  dienten,  zu  gedenken  wäre;  der- 
gleichen nach  seinem  Mass  in  Siebenbürgen. 

Alles  dieses  müsste  allsogleich  und  unverzüglich  unternommen 
werden,  mit  dem  grössten  Ernst  und  Nachdruck,  und  mit  Entsagung 
auf  alle  einzelnen  Ucbel  und  Unheil , so  daraus  nothwendig  entstehen 
müssen,  sowohl  für  ganze  Provinzen  als  viele  Partikularpersonen, 
allein  die  Erhaltung  des  Ganzen  müsste  allein  zum  Ziel  genommen 
werden.  Wenn  alle  innerlichen  Ressourcen  ohne  mindeste  Rücksicht 
angespannt  und  angewendet,  und  auf  die  künftigen  Uebel,  so  daraus 
entstehen,  nicht  gesehen,  sondern  nur  das  gegenwärtige  Höchstdringende 
vermieden  wird,  so  wäre  auch  von  Seite  der  politischen  Fächer  das 
Aeusserstc  auzuwenden,  um  entweder  durch  Allianzen  fremde  Beyhülfe 
zu  bekommen , müsste  man  auch  versprechen  was  es  immer  sei , oder 
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cccLxvm. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  8 juillet  1778. 

Mon  eher  fils.  Votre  lettre  du  6 m’a  bien  consolee 
de  vous  savoir  arrivd  ii  temps  ä l’armee  du  prince,  et 
d’avoir  Lasey  avec  vous.  Dieu  veuille  seulement  que 
ceux  du  cöte  de  Lusace  et  Saxe  se  soutiennent  et  vont 
bride  en  main,  comme  vous  dites  fort  bien  qu'il  faudra 
aller,  et  cela  est  encore  bien  ä admirer  de  vous.  II  n’y 


wenigstens  Truppen  in  Sold  nehmen  zu  können,  sey  es  wo  es  immer 
her  wolle.  Um  zu  diesen  Sachen  auf  die  geschwindeste  und  ausgie- 
bigste Art  zu  gelangen,  da  aller  Umtrieb  von  allen  möglichen  Concer- 
tationen  nur  zur  Unzeit  wäre  und  die  Sache  auf  die  Länge  schöbe, 
so  erachtete  ich,  dass  E.  M.  die  Minister  zu  sich  berufen,  ihnen 
kurz  diese  Umstände  vorstellen  konnten  und  verlangten,  dass  aller 
Orten  dazu  gewirket  werde,  und  ein  jeder  wohldenkende  Patriot  das 
Aeusserste  auch  von  dem  »einigen  gerne  dazu  beitragen  sollte.  Dieses 
wird  unserem  Feinde  zu  bedenken  geben,  wenn  wir  sollten  glücklich 
sein,  nicht  schaden,  und  wenn  wir  sollten  unglücklich  sein,  unsere 
einzige  Ressource  machen. 

Ich  glaube  mich  ln  Pflichten  verbunden  zu  sein,  E.  M.  dieses, 
so  wie  es  liegt,  allemnterthänigst  vorzustellen,  und  deren  Befolgung 
als  ein  wahrer  Patriot,  und  nach  der  Einsicht,  die  ich  von  allen 
Umständen  habe,  sehnlichst  zu  wünschen.  Ich  will  gerne  alles  was 
ich  immer  habe  und  besitze,  sammt  den  äussersten  Kräften  meines 
Geistes  und  Körpers  dazu  widmen. 
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a qu’un  Joseph,  et  celui-ci  eßt  si  exposd!  Je  vous  conjure, 
aiuiant  vos  peuples,  votre  mkre,  de  vous  conserver;  c’est 
le  plus  grand  don  que  vous  pouvez  nous  procurer.  Je 
vous  remercie  de  penser  inöme  k me  marquer  les  promo- 
tions;  cela  est  encore  unique  k vous  de  combiner  les 
grandes  choses  avec  les  petites.  Mais  ce  que  vous  me 
marquez  de  mon  prince  Albert,  et  meme  ce  que  vous  ne 
prononcez,  me  fait  de  la  peine,  et  je  dois  encore  convenir 
avec  vous,  que  vous  avez  raison,  qu’il  est  mal  entoure.  Sa 
pauvre  femrae  est  bien  k plaindre ; eile  se  conduit  trks- 
bien,  mais  cela  lui  donnera  une  grande  secousse,  mais  ses 
vives  alarmes  sont  calmdes  par  votre  arriv^e ; eile  est 
triste  mais  tranquille,  mais  au  commencement  eile  etait 
d’une  agitation  bien  k plaindre.  Nous  avons  commence 
nos  prieres  ce  matin  k huit  heures  jusqu’k  neuf,  et  l’apres- 
dinee  de  cinq  jusqu’k  six,  tant  que  la  guerre  durera; 
dimanche  il  y aura  la  procession,  et  trois  jours  de  prieres. 
Nous  ne  pourrons  rien  faire  de  mieux,  et  meine  c’est  notre 
unique  consolation.  En  vous  donnant  ma  bfSnddiction,  je 
vous  embrasse. 
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CCCLXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Salnay,  le  8 juillet  1778. 

Tr&s-chfere  mfere.  Nous  avons  eu  aujourd’hui  l’honneur 
de  voir  trfcs-distinctement  presque  toute  l’armde  du  Roi 
de  Prusse,  qui  a marche  pendant  toute  la  journee  en  notre 
presence,  et  qui  a fini  par  venir  se  camper  tout  pr£s  de 
l’Elbe  et  de  nos  retranchements,  de  fa§on  que  nous  sommes 
ä la  veille  de  grands  dv6nements,  et  que  nous  sommes 
fort  vigilants  toute  cette  nuit.  J’ai  fait  marcher  toute 
l’aile  droite  de  mon  armc'e,  et  par  consequent  nous  voici 
en  force  pour  combattre.  Dieu  veuille  bönir  nos  inten- 
tions  et  le  courage  du  soldat;  pour  moi  je  serai  pret  h. 
tout  et  ferai  de  mon  mieux  certainement.  Le  prinee  n’a 
eu  qu’un  tr&s-l^ger  ressentiment  de  sa  fievre  aujourd'hui. 
Je  lui  baise  tres-humblement  Ies  mains;  Elle  peut  compter 
que  point  de  nouvelles  de  ma  part,  c’est  qu’il  n’y  a rien, 
car  du  bien  comme  du  mal,  Elle  en  serait  inform6e  tout 
de  suite. 
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CCCLXX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Salnay,  le  9 juillet  1778. 

Tres-chere  märe.  J’ai  re§u  sa  gracieuse  lettre  et  je 
suis  pändtre  de  toutes  les  marques  de  honte  qu’Elle  m’y 
temoigne.  J’ai  senti  vivement  tout  l’eflfet  que  l'epoque  de 
la  däcision  d’une  guerre  lui  doit  avoir  fait;  enfin  malheu- 
reusement eile  existe,  et  ni  sa  fin  ni  son  issue  ne  peuvent 
etre  prdvues.  Le  Roi,  apres  avoir  pris  hier  son  camp, 
nous  laissa  entiereinent  tranquilles  aujourd’hui,  et  nous 
vint  reconnaitre.  Comme  il  manque  de  pain  et  d’avoine, 
je  crois  qu’il  ne  pourra  pas  rester  longtemps  tranquille, 
mais  qu’il  devra  tÄcher,  ou  par  des  manoeuvres,  ou  par 
des  attaques  vigoureuses,  de  nous  deposter.  L’aile  droite 
de  l’armee  se  rejoint  en  attendant  avec  l’artillerie,  et  nous 
voici  par  consequent  tout  pres  de  nous  defendre.  Voilä 
toutes  nos  nouveautes;  demain  je  reprends  le  commande- 
ment  de  l’armee,  et  j’ai  repartage  les  ailcs.  La  droite 
c’est  le  prince  et  Hadik,  et  la  gauche  le  marechal  Lascy. 

Nous  nous  portons  tous  hien,  quoique  dormant  peu, 
etant  vis-ä-vis  Tun  de  l'autre,  et  par  consequent  avant  le 
jour  en  alerte,  et  peut-on  dormir?  Quand  on  ferme  les 
yeux,  quelles  rdflexions  terrihles  ne  se  presentent  pas 
sur  notre  Situation  et  ses  suites ! 
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CCCLXXI. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  11  juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Vos  lettres  du  7 et  8 avec  la  note 
allemando  me  sont  parvenues.  Vous  pouvez  juger  combien 
eiles  m’occupent,  mais  elles  ne  m’ont  pas  frappee;  depuis 
six  mois  je  les  prevois,  et  c’est  la  raison  de  mon  abatte- 
ment  que  vous  m’avez  vu,  ne  clierchant  qu’h  vous  dpargner 
et  vous  en  tirer.  Dieu  donne  qu’il  n’y  a une  ddroute; 
une  bataille  perdue  est  un  grand  mal,  mais  ne  decide  pas 
la  chose.  Avec  une  si  grande  armde  et  tant  d’artillerie 
et  train,  eile  se  ddtruirait  plus  elle-meme  que  l’ennemi 
lui  ferait  du  tort,  mais  ce  n’est  pas  h cette  heure  le  temps 
de  raisonner.  J’attends  de  Dieu  seul  le  secours;  qu’il 
donne  la  force  h vous,  a moi,  et  h l’armde;  c’est  dans  les 
revers  que  l’homme  se  fait  connaitre.  Jo  vous  ai  vu  si 
souvent  tel,  que  j’espcre  que  vous  ne  vous  dementirez  pas, 
pourvu  que  vous  vous  conservez  et  votre  sangfroid  plus 
ndeessaire  ici  que  jamais.  Pensez  au  prince  Charles  et 
ä Daun,  ä Browne  et  a Traun  etc.  etc.  Avec  cet  enneini 
il  n’y  a pas  k gagner  en  bataillant;  c’est  le  temps  qui  le 
morfond,  et  le  commencement  d’une  guerre  est  toujours 
terrible. 

Je  viens  k la  note  allemande;  tout  ce  que  vous  y 


Digitized  by  Google 


332 


dites,  sera  employe,  mais  le  tout  n’est  pas  exdcutable  et 
ne  peut  venir  si  vite  et  croiserait  nos  favorables  disposi- 
tions  en  fait  d’argent.  L’insurrection  ne  peut  se  faire  hors 
du  pays,  et  il  faut  du  temps.  Les  troupes  6trangüres,  oü 
les  trouver?  II  faut  des  nögociations ; les  catholiques  n’en 
ont  presque  point;  les  protestants  sont  tous  contre  nous, 
et  cette  insurrection  et  ces  40.000  recrues  et  ces  troupes 
devraient  nous  sauver  apres  que  100.000  hommes  dresses, 
exerces  depuis  dix-sept  ans  n’ont  pu  le  faire?  Ah  raon 
eher  fils,  c’est  ces  reflexions,  connaissant  ce  eruel  enneini, 
qui  m’ont  rendu  si  abattue,  mais  il  s’agit  de  vous  sauver, 
de  sauver  les  debris  de  votre  patrimoine;  je  me  sens 
ranimee,  j’emploierai  le  vert  et  le  sec,  l’öpce  seule  ne 
suffit  plus.  Si  vous  pouvez  faire  la  paix  sur  le  cliamp 
de  bataille,  faites-la  a quelle  condition  que  cela  soit,  ce 
ne  serait  point  faiblesse,  et  s’il  y en  avait,  jetez-la  sur 
ma  tete  grise,  qui  n'est  bonne  qu’h  cela.  Je  tächerai  de 
mon  cöte  de  vous  seconder  et  de  travailler  dans  le  meine 
sens  pour  vous  tirer  le  plus  vite  de  cette  cruelle  et  dange- 
reuse  Situation.  En  gagnant  du  temps,  nous  ne  faisons  que 
perdre;  ne  craignez  pour  moi,  je  me  sens  mes  anciennes 
forces,  avec  l’aide  de  Dieu  je  m’en  tirerai;  il  s’agit  d’en 
tirer,  de  sauver  Joseph,  je  me  sens  le  meme  feu  qu’k 
vingt-cinq  ans.  Conservez-vous  seulement,  ce  n’est  que 
sur  ce  point  oü  je  craindrais  de  succomber,  et  le  bon  Dieu 
vous  aidera.  Je  sais  que  vous  ne  l’attendez  que  de  lui, 
et  que  vous  recevrez  de  m&me  de  sa  main  ce  qu’il  vous 
enverra  comme  sa  creature,  a qui  il  ne  doit  rien  et  qui 
doit  tout  h son  createur.  En  vous  donnant  ma  bdnüdic- 
tion,  je  vous  embrasse. 
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cccLxxir. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Salnay,  ce  1 1 juillet  1 778. 

Tres-chcre  mere.  Pour  ce  inatin  je  comptais  presquc 
pour  sür  que  nous  aurions  re^u  visite  de  S.  M.  prussienne. 
A niinuit  et  demie  il  a commence  k canonner,  et  aprks 
une  vingtaine  de  coups  de  canon  tires  contro  un  de  nos 
piquets,  sans  blesser  personne,  et  avoir  fait  courir  tont  Ie 
monde  aux  armes,  il  a cesse,  et  on  n'a  plus  ricn  vu  ni 
entendu.  C’est  en  vouloir  k notro  sotnmeil,  qui  effectivo- 
ment  devient  tres-mince  pour  le  prdscnt.  Lo  jour  il  est 
impossible  de  dormir,  k force  de  rnouches  et  d’occupations. 
D’une  irruption  du  prince  Henri  je  ne  sais  cncore  autre 
chose,  si  non  qu’elle  est  tres-procbainc.  Notro  Situation 
est  certainement  trks-critique ; l’ennemi  est  partout  plus 
fort  que  nous,  et  avec  cela  treu  - entendu  et  liardi;  nous 
aurons  bien  de  la  peine,  niais  si  nous  ne  tcnons  pas  bon 
ici,  il  faut  se  decider  k lui  laisser  occuper  la  Bolietne.  Un 
heureux  moment,  un  peu  de  grace  divine  pourrait  seid 
reparer  tous  les  inconvenients.  Nous  sommes  k l’attendrc 
avec  patience,  mais  non  sans  la  plus  grande  inquietude, 
coinme  Elle  pourra  bien  le  juger. 

Si  quelque  rnoyen  pourrait  ramener  la  paix  k des 
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conditions  un  peu  honnßtes,  ce  serait  un  grand  bien,  mais 
je  n’en  vois  pas  les  moyens. 


CCCLXXIII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  12  juillet  1778. 

Tres-chere  mfere.  Ces  vingt-quatre  heures  se  sont 
encore  passees  avec  la  plus  grande  tranquillite.  Il  y a 
eu  une  couple  de  tirailleries  d’houssards  et  de  chasseurs, 
mais  absolument  insignifiantes.  L’on  vient  beaucoup  nous 
reconnaitre,  mais  rien  ne  se  decide  encore.  Le  Roi  ne 
peut  pourtant  pas  rester  longtemps  dans  cette  Situation, 
son  arinde  manquant  de  tout  absolument;  il  faut  donc 
qu'en  peu  de  jours,  ou  il  attaque.  ou  remarche  autre  part. 
Nous  tacherons  d’etre  prets  a Fun  et  k 1’ autre.  Il  est 
sftr  que  la  guerre  est  une  horrible  chose:  les  maux  qu’elle 
occasionne  sont  affreux,  et  je  puis  bien  jurer  k V.  M.  que, 
quelqu’  id<5e  que  je  m’en  faisais,  eile  est  beaucoup  au- 
dessous  de  ce  que  je  vois.  S’il  y avait  moyen  de  la  rendre 
courte  ou  d’engager  la  France  et  la  Russie  a moyenner 
un  accommodement  raisonnable,  cela  vaudrait  le  mieux. 
Ce  n’est  pas  en  poltron  ccrtainement  que  je  dis  ceci,  mais 
c’est  en  komme  et  en  citoyen,  car  il  est  affreux  de  voir 
ce  que  depuis  huit  jours  les  gens  ont  souffert  et  ce  qu’ils 
souffriront  encore. 

Dans  ce  moment  arrive  l’officier  de  la  garde  qui  me 
remet  sa  pr^cieuse  lettre.  Si  je  voulais  y repondre , je 
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ne  le  pourrais;  tout  ce  que  je  puis  l’assurer,  c’est  qu’elle 
m’a  touch6  aux  larmes,  et  que  mon  admiration  pour  sa 
sublime  fagon  de  penser  egale  ma  reconnaissance.  Qu’on 
est  heureux  d’avoir  une  teile  mere  et  une  teile  Souveraine, 
et  que  j’aurais  de  reproches  h me  faire,  si  ce  precieux 
sang  qu’EIle  a coule  dans  mes  veines,  se  dementait  jamais. 
Non,  chfere  mere;  Elle  peut  etre  assurde  que  je  redoublerai 
d’efforts,  de  raison  et  de  courage  pour  la  servir  comme 
Elle  le  merite,  mais  j’ose  le  redire,  il  faut  faire  tous  les 
efforts  pour  tenir  töte  h cet  ennemi.  L’insurrection  pour- 
rait  rester  k la  Jablunka,  ou  qu’ils  forment  des  regiments. 
Les  recrues  seraient  formees  et  repareraient  les  pertes  de 
l’armde,  enfin  c’est  entre  ses  mains  et  cela  y est  bien. 
Je  revois  la  grande,  l’incomparable  Marie  Therese ; Elle 
trouvera  et  employera  les  moyens  neccssaires  pour  soutenir 
ses  armees,  ses  Etats  et  sa  gloire.  Je  lui  baise  avec  le 
respect  le  plus  profond  et  le  plus  tendrement  du  monde 
les  mains.  Qu’Elle  me  croie  pour  la  vie  avec  l’attachement 
le  plus  inviolable  . . . 
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MARIA  THERESIA  AS  JOSEPH. 

Ce  13  jaillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  fais  cette  expedition  extraordinaire 
pour  vous  informer  de  ce  que  j’ai  fait  depais  votre  lettre 
du  7.  Pottr  les  recrues,  pour  les  argents  pour  une  seconde 
Campagne,  je  peux  vous  les  assurer.  Autre  cbose  est 
rinsurrection , sur  laquelle  je  ne  peux  rien  vous  dire  de 
positif,  mais  les  Hongrois  et  Transylvains  coopereront 
aussi  selon  leurs  constitutions,  mais  un  peu  plus  lents,  et 
je  n’aime  rien  assurer  dont  je  ne  suis  süre.  Voilk  k peu 
pres  en  gros  Ia  reponse  sur  votre  note  alleinande. 

Si  la  lettre  du  7 m’a  touchee,  pensez  ce  que  celle 
du  9 et  celle  d’ aujourd’ hui  du  II  m’ont  procure!  Par 
bonlieur  ou  gräcc  de  Dieu  j’ai  prevu  tout  cela  en  janvier 
et  fevrier,  ce  qui  fait  que  je  suis  en  etat  k cette  heure 
de  pouvoir  opdrer,  mon  eher  fils,  pour  vous  tirer  d’em- 
harras.  Dieu  veuille  seulement  que  cela  vienne  encore 
k tempR,  avant  qu’une  action  malheureuse  soit  passee.  Je 
n’entro  dans  aucun  detail ; vous  voyez  tout  par  les  picces 
ci-jointes-,  mal  heureusement  Thugut  n’est  parti  que  ce 
matin.  Je  vous  avnue,  mes  craintes  sont  plus  du  cot6  de 
la  Saxo  que  du  votre,  quoique  ce  cöte  rassemble  tout  ce 
que  j’ai  de  plus  eher,  mais  je  crains  Laudon,  Liechten- 
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stein,  Kinsky ')  et  Wallis,  tous  des  totes  chaudes,  et  si 
nous  reculons  la  en  desordre,  alors  votre  prediction,  que 
la  Boheme  est  perdue,  ne  se  vdrifiera  que  trop,  et  Dieu 
nous  garde  d’une  deroute  avee  tout  cet  amas  d’hommes, 
chevaux  et  artillerie.  Que  l’ennemi  nous  est  superieur 
avee  ces  Saxons  de  50.000  hommes , je  le  crois.  Je 
le  jugeais  tel  en  fevrier ; sans  eux  ä 35.000.  Le  jeu 
est  trop  inegal  entre  lui  et  nous,  tant  pour  sa  consistance 
interieure  que  pour  le  pays,  et  hors  de  chez  lui  la  fausse 
monnaie  a dejii  cours.  C’est  ainsi  qu’  ils  nous  reviennent 
de  toute  Sorte  de  fai;on.  Vous  dites  fort  bien  qu’il  est 
habile  et  hardi,  et  tout  le  monde  marque  qu’il  est  de  la 
plus  mauvaise  humour  et  las  de  vivre;  d’autant  plus  il 
est  ä eraindre. 

Si  j’avais  eu  votre  lettre  du  11  hier,  j’aurais  expedie 
Thugut  avee  bien  plus  de  tranquillite;  je  nc  saurais  vous 
oxprimer  ce  que  m’a  coute  ce  pas  vis-ä-vis  de  ee  monstrc, 
et  par  la  crainte  que  vous  ne  lc  trouverez  convenable. 
Jitgez  quelle  eonsolation  votre  p.  s.  m’a  cause "),  souhaitant 
qu’on  puisse  ramener  la  paix,  et  me  trouvant  d’avoir  pre- 
venu  vos  souhaits  sans  vous  commettre  en  rien.  Dieu 
vcuille  benir  mes  intentions  de  vous  sauver  et  la  monar- 
oliie,  mais  je  ne  suis  guerc  contentc  des  points  ; cela  traine 
encorc,  et  je  crains  qu’il  se  doutera  que  cela  vient  de 
Kaunitz.  Si  j’avais  eu  votre  p.  s.  hier,  je  me  serais 
declarcc  plus  precisement,  mais  cela  so  devra  et  pourra 


‘)  Feldraarschall-Lieutenant  Graf  Joseph  Kinsky.  Im  Jahre  1731 
zu  Prag  geboren,  starb  er  im  .Jahre  1804  zu  Wien  als  Feldmarschall. 

J)  Die  drei  letzten  Zeilen  des  Briefes  vom  11.  Juli.  Soitcv  333 
und  334. 

Arneth.  Mari»  Thorosia  u.  Joseph  II.  2 Rd.  *£2 
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encore  se  faire,  et  je  vous  previens : ayant  commence  cette 
bcsognc,  je  l’acheverai  selon  nia  töte,  car  il  s’agit  de  vous 
et  de  la  monarchie,  ainsi  du  tout  au  tout,  et  rna  vieille 
tete  grise  peut  supporter  tout,  et  on  peut  la  charger  de 
tout  le  bläme. 

On  expediera  en  Russie  et  en  France,  mais  sans  entrer 
en  aucun  detail,  ayant  demandd  le  secret,  mais  on  dira 
seulement  que  j’ai  cm  pouvoir  faire  ce  pas  pour  le  genre 
liuinain  et  par  tendresse  maternellc,  sans  entrer  dans  aucun 
detail,  ne  doutant  pas  qu’il  sera  agreable  ;i  tous  deux. 

Hier  s’est  fait  la  grande  procession  avec  une  affluence 
de  monde,  grands  et  petits;  il  est  bien  touchant  comrac 
tout  pric  et  s’interessc;  esperons  en  Dieu  qu’il  ne  nous 
abandonnera  pas;  n’espcrons  rien  sur  nos  forces.  Que  je 
sais  mauvais  gre  au  Roi  de  la  guerre  qu’il  fait  h votre 
somineil!  Je  vous  donne  ma  benediction.  Adieu. 


CCCLXXV. 


JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  13  juillet  1778. 

Tres  - obere  mere.  J’ai  l’honneur  de  ltii  reexpedier 
le  garde.  Il  ne  s’cst  rien  passe  dans  la  journee  d’au- 
jourd’hui,  qui  soit  dignc  de  lui  etre  mande.  Le  Roi  com- 
mence  selon  quelques  nouvelles  K renvoyer  les  troupes 
dans  le  pays  de  Glatz,  apparemment  pour  les  faire  repa- 
raitre  ou  vers  la  Moravie  ou  en  Lusace.  Je  juge  de  la 
qu’il  ne  compte  peut-etre  pas  nous  attaquer  iei,  coramo  je 
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l’aurais  souhaite,  mais  bien  de  nous  obliger  a en  partir 
par  des  manoeuvres. 

Les  deserteurs  commencent  a vcnir;  nous  n’en  avons 
pas  du  tout  cliez  nous,  et  voici  trois  jours  qu’il  n’en  est 
pas  parti  un  homme.  Des  Prussiens,  il  y en  a par  20  et  .‘50 
dans  un  jour,  qui  tous  se  plaignent  de  misere.  II  est 
essentiel,  tres-chere  mere,  de  redoubler  d’efforts  pour  tout 
preparer  a reparer  les  pertes  que  l’armee  pourra  faire. 
Le  regiment  de  Savoye  devrait  etre  mis  en  marche;  nous 
»nanquons  de  ca  Valerie;  il  faudrait  aussi  acheter  tout  ce 
qu’on  pourrait  trouver  de  chevaux  en  Ilongrie,  Transyl- 
vanie  et  Pologne  pour  les  houssards,  car  ils  diminuent 
tous  les  jours,  enfin  en  armes  et  artillerie  faire  des  bonnes 
Provision  s,  et  pour  les  fonds  faire  tous  les  efforts  possibles. 
Si  nous  pouvons  faire  face  trois  campagnes,  en  verite  le 
Roi  de  Prusse  n’y  tiendra  pas,  car  tous  ses  pays  sont 
cntiereincnt  depeuplcs;  il  a pris  vieux,  jeunes,  grands  et 
petits,  cela  lui  etait  egal.  J’ai  vu  de  ses  deserteurs  que 
nous  ne  prendrions  pas  dans  le  regiment  du  Stab.  Il  faut 
un  peu  tenir  a l’ordre,  aussi  j’y  suis  fort  exact,  et  que 
l’on  ne  se  ncglige  pas,  car  sans  cela  les  exces  et  negli- 
gcnces  pourraient  aller  fort  loin. 

J’ose  lui  envoyer  ici  une  lettre  particuliere  de  l’in- 
specteur  d’6conomie  ä Pardubitz  qu’on  veut  jubiler;  je  lui 
dois  rendre  la  justice  qu’il  inerite  au  contraire  recompense, 
puisqu’il  nous  a infinimcnt  aide  dans  tout  cc  qui  s’cst  fait 
sur  la  terre,  ce  qui  etait  tres-considerable,  et  je  le  crois 
lionnete  et  sörement  tres-zele;  ddja  dans  l’autre  guerre  il 
en  a donne  bcaucoup  de  preuves  au  mardchal  Lascy. 
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CCCLXXVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  14  juillet  1778. 

Tres-chere  mere.  Pour  aujourd’hui  il  ne  s’est  rien 
passe  du  tout  qui  püt  interesser.  Le  Koi  n’a  fait  aucun 
mouvement,  et  il  commoncc  a se  rctrancher,  neanmoins 
je  nc  me  relache  pas,  et  j’excite  tout  le  rnonde  ii  avoir 
la  meme  attention,  car  plus  que  cela  dure,  moins  on  doit 
se  relacher. 

Laudon  n’a  point  d'enncmis  eneore,  le  prince  Henri 
n’a  pas  eneore  passe  les  frontieres.  Je  crois  qu’il  fau- 
drait  bien  relevcr  cette  moderation  de  n’avoir  pas  meme 
voulu  attaquer  les  Saxons,  l’ctant  deja  par  le  Koi,  dans 
tous  les  pays  et  k la  diete  de  l’Empire;  avec  cela  il  serait 
bon  de  faire  mettre  dans  la  gazettc,  que  lc  Koi  fait  piller 
tous  les  villages,  casse  portes  et  fenetres,  et  enleve  tout 
ce  qu’il  trouve.  Je  crois  que  cela  ferait  ouvrir  un  peu 
les  yeux.  Voilk  tout  cc  que  pour  lc  present  je  puis  avoir 
l’honneur  de  lui  rnander,  et  en  lui  baisant  trcs-bumblcment 
les  mains,  j’osc  lui  reiterer  mes  tres-humblcs  propositions, 
surtout  pour  la  marebe  du  regiment  de  Savoye,  les  recrues, 
les  moyens  d’epargno,  pour  avoir  de  quoi  faire  du  credit, 
enfin  tout  ce  qu’il  fallt  pour  pouvoir  resister  au  torrent 
qui  nous  attaque. 
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CCCLXXVH. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  15  juillet  1778. 

Trds-chdre  mere.  Je  viens  de  recevoir  dans  ce  rao- 
ment  son  courrier  extraordinaire.  Rien  au  monde  ne  m’a 
plus  frappd  que  cette  nouvelle!  Quel  pas  a-t-on  pu  lui 
conseiller  de  faire  dans  ce  moment-ci,  et  quelles  en  seront 
les  suites  pour  sa  reputation,  pour  la  consideration  de  la 
monarchie,  et  enfin  pour  tout  ce  qu’il  y a de  prdcieux  au 
monde?  II  est  impossible  que  le  Roi  de  Prusse,  enfld  de 
cette  ddmarche,  ne  fasse  des  propositions  ridicules,  insup- 
portables.  II  est  avoud  par  1h  que  toutes  les  forces  de 
la  monarchie  ne  sont  rien,  et  que,  quand  il  veut  une  chose, 
nous  sommes  obligds  d’y  souscrire.  C’cst  impossible,  et  il 
vaudrait  mieux  Cent  fois  reculer  jusqu’h  Kuttenberg  et 
Czaslau  cette  Campagne,  et  abandonner  Prague,  que  de 
faire  seulement  une  pareille  proposition.  La  guerre  com- 
mencee,  les  paysans  pillcs,  les  armdes  encore  intactes,  ddjii 
d’avance  plier  et  se  soumettre,  j’avoue  que  je  trouve  le 
parti  aussi  nuisible  que  possible,  et  si  j’avais  le  temps, 
j’aurais  certainement  envoyd  a la  rencontre  de  Thugut 
pour  l’arreter.  Cette  ddmarche  en  outre  prouve  que  V.  M. 
est  entierement  mecontente  de  mes  demarches,  qu’Elle  les 
desapprouve,  les  condamne.  Quel  parti  me  reste-t-il  a 
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prendre  que  de  planter  tout  lii  et  de  m’en  aller,  je  ne 
sais  oü,  en  Italic,  saus  passer  Vienne,  pour  jouer  et 
rendrc  la  chose  un  peu  seulcment  vraisemblablc?  Entin 
il  est  impossiblc  que  V.  M.  ait  rncditc  cettc  dernarehe,  et 
eile  est  assoinmantc.  Pour  moi  rien  nc  peut  arrivor  de 
plus  heureux  <pie  si  les  reponscs  du  Roi  sont  telles  que 
eette  demarchc  reste  sans  effet.  Mais  scrait-il  possible 
que  mes  lettrcs  aient  pu  occasionnor  eette  idee?  J’ai 
decrit  ii  V.  M.  les  possibilites  des  dangers,  pour  qu’on 
pense  des  ii  present  li  employer  toutes  les  ressources  et  a 
n’epargner  aucun  inoyen.  J’ai  parld  du  desir  pour  la 
paix,  mais  moycnnant  des  mediations  ctrangeres ; une  idee 
pareille  ne  me  serait  jamais  venue.  Me  voila  dans  la 
Situation  la  plus  affreuse;  1’  Honneur  de  la  monarehie,  sa 
consideration  et  la  niienne  en  compromis  avcc  sa  ddmarehe, 
et  si  je  veux  sauver  l’uno  et  l’autre,  dans  la  triste  ne- 
cessite  de  faire  demonstration  publique  de  la  difterenee 
de  nos  opinions,  et  d’afHrmcr  la  faiblesse  personnellc  de 
V.  M.,  pour  conserver  la  cousistanee  de  l’Etat;  tout  l’argent 
jete  et  notre  credit  public  diminue,  pendant  que  la  puis- 
sance  et  le  despotisme  prussien  sera  accru  du  double.  Je 
lui  laisse  juger  de  ce  que  je  sens,  et  nc  puis  lui  dire  encore 
ce  que  je  ferai.  Je  suis  a ses  pieds  avec  le  plus  profond 
respect. . . . 
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ccclxxviii. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  I. juillet  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  n’ai  plus  rien  ii  ajouter  ii  ee 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  marquer  ce  matiu  a V.  M.  par 
courrier  extraordinaire.  Un  sujet,  un  fils  doit  savoir  avaler 
meine  ce  qui  le  ronge.  Je  n’oublierai , j’eupere,  jamais 
mon  devoir  personnel,  et  k la  charge  que  j'ai,  je  ne  ferai 
ui  honte  ni  tort 

Pour  continuer  les  nouvelles  d’ici,  rien  de  bien  in- 
teressant ue  s’est  passe  dans  la  joumee.  Les  Prussieus  out 
fourrage  coinme  de  coutumc,  et  six  ou  huit  bataillons  de 
plus  sont  entres  dans  leur  camp  que  nous  avons  vu.  Le 
general  Wurmser,  ou  pour  uiieux  dire,  le  lieutenant- 
colonel  Quosdanovich  ')  a donne  1’alarme  cette  ntiit  ä une 
partie  de  leur  camp ; il  a pris  plusieurs  chevaux  et  honimes 
et  a fait  courir  tout  le  monde  atix  armes.  Ils  ont  tire 
le  cauoD,  et  le  feu  de  l’infanterie  s’en  est  suivi,  et  il  n’y 
a eu  qu’un  ofticier  et  uu  coniiuun  de  blesses  chez  uous. 
Je  crois  toujours  que  rintention  du  Koi  est  de  longer 


*)  Peter  Vitus  (Quosdanovich,  Comiuandaut  des  Karlstädter  Grenz- 
husarenre^imentes.  Kr  starh  im  Jahre  1802  als  Feld  marschall  - Lieu- 
tenant und  Commandeur  des  Theresieuordens. 


Digitized  by  Google 


344 


los  grands  bois  et  de  tomber  sur  Arnau , ou  d’attendre 
tranquillement  ce  que  son  frere  Henri  effectuera.  J’ai 
donne  plein  pouvoir  a Laudon  de  faire  ce  qu'il  trouvera 
k propos,  neanmoins  nous  sommes  convenus  qu’au  pis 
aller  jamais  nous  ne  nous  retirerions  vers  Prague,  mais 
vers  le  grand  chemin  de  Moravie  et  Vienne.  Aussi  j’ai 
prealablement  donne  les  ordrcs  a Prague  pour  que  les 
caisses  soient  pretes  h etre  emportees,  de  meine  que  je 
ferai  sortir  les  armes  et  les  depöts  de  montures  et  d’ar- 
tillerie  qui  s’y  trouvent , afin  de  laisser  plutot  la  ville 
ouverte  k l’ennemi,  que  de  l’exposer  k ötre  nouvellement 
brülee. 

Elle  sent  bien  que  ceci  ne  sont  que  des  dispositions 
de  prdcaution,  et  que  nous  en  sommes  encore  eloignes, 
neanmoins  il  vaut  mieux  tout  prevoir;  on  ne  se  trompe 
guere  d’en  trop  faire. 


CCCLXXIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  16  juillet  1778. 

Trds-chdre  mfere.  II  ne  s’est  rien  passe  de  nouveau 
aujourd’hui.  L’ennemi  continue  k se  retrancher  dans  la 
Position  qu’il  a prise;  nous  lui  avons  pris  encore  quatre 
de  ses  Bosniaques  aujourd’hui  en  patrouilles.  Je  n’entends 
rien  de  ce  qui  doit  actuellement,  selon  ce  qu’Elle  m’a 
raande,  se  passer  avec  Tliugut.  Si  le  bon  Dieu  voulait 
faire  rompre  et  ensevelir  dans  un  parfait  oubli  cette 
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ddmarche,  je  crois  qu’il  accorderait  un  bien  plus  grand 
bienfait  a l’Etat  que  par  le  gain  d’une  bataille;  son  hon- 
neur  serait  sauvd,  qui  va  ötre  perdu  k jamais  avec  tous 
les  avantages.  Quelle  difference  d'un  jour  a I’autre;  une 
lettre  de  V.  M.  me  la  montro  dans  toute  sa  vigueur,  son 
courage,  Elle  veut,  Elle  reeonnait  qu’il  faut  faire  tous  les 
efforts  pour  bien  faire  la  guerre;  dans  l’autre  Elle  ne  me 
parle  que  d’avilissement  et  de  la  demarche  la  plus  fletris- 
sante  qu’on  ait  encore  imaginde.  Je  n’en  reviens  point, 
et  ma  tete  se  perd  dans  l’immensite  des  reflexions  et  des 
peines  et  consequences  que  Ton  en  doit  tirer.  Je  n’en 
puis  parier  a personne.  Dieu  garde!  Je  crois  qu’avec 
le  bon  esprit  qui  lieureusement  regne  ici,  la  moitie  de 
l’armee  se  sauverait  si  eile  savait  ce  qui  l’attend;  officier 
et  cornmun,  cliacun  cst  anime  et  croit  trouver  dans  la 
guerre  des  avantages.  Moi  je  partirai  plutot  que  cela  se 
ddclare,  car  je  ne  saurais  quelle  contenance  tenir.  Enfin 
Elle  peut  juger  dans  quelle  peine  cette  cruello  incertitude 
me  laisse,  et  c’est  un  coup  de  foudre  auquel  il  etait 
impossible  d’etre  prdpare,  et  duquel  je  ne  me  ferai  jamais 
raison. 
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CCCLXXX. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  17  juiüet  (1778). 

Mon  eher  lils.  Je  viens  de  reeevoir  la  votre  du  15  au 
soir;  tuut  etait  encore  tranquille,  mais  j’avoue,  je  ne  nie 
fie  pas.  Dans  ma  triste  Situation  il  u’y  a autre  ehose  ä 
faire  que  d’attcndre  ce  qui  viendra  de  Tliugut,  alors  on 
pourra  avee  plus  de  precision  voir  ce  qui  vous  conviendra 
et  k moi,  mais  je  vous  avoue,  j’ai  cru  vous  sauver  et  la 
liionarchie,  et  point  du  tont  faire  tort  k votre  gloire  ni 
domier  un  dementi  a ce  que  vous  avez  fait,  et  si  eela 
etait  encore  k faire,  je  le  ferais  encore  ct  cncore  plus  sur 
votre  derniere  lettre.  II  est  hon  de  prevoir  les  choses 
pour  soi  de  loin,  mais  s’il  y a d’autres  qui  en  doivent 
ctre  inforines,  par  15  le  secret  evente,  il  est  souvent  tres- 
dangereux  de  niarquer  trop  d'inquietude.  Je  vous  avoue, 
ce  que  vous  me  dites  de  Prague,  je  le  regarde  tcl.  Il 
n’cst  pas  possiblo  que  les  gens  des  caisscs,  d’artillcrie,  des 
monturcs  n’en  aient  connaissance.  ün  y a tout  mene,  de 
tout  cötc;  quel  train  est-ce  que  cela  exigerait,  et  k cette 
heure  oii  l’armee  en  a besoin  ct  la  rccoltc.  Si  on  devrait 
perdre  Prague,  une  couple  de  millions  de  ce  que  ccla 
pourrait  valoir,  scrait  un  petit  objet  en  comparaison  du 
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royaume , des  revenus,  des  rcssources  pcrdues  pour  nous 
et  acquises  poiu-  l’ennem!.  Si  eile;  devait  meine  etre  brülee, 
ou  pourra  avcc  six  uiillions  l’aidcr.  Tout  ecla  n’cst  rien 
en  comparaison  du  royaume  et  du  credit  quo  cela  uous 
ötcra  et  ajoutera  au  Roi.  Je  souhaite  que  cela  ne  trans- 
pire;  quelle  dcsolation  est-ce  que  cela  causera,  et  quel 
effet  eliez  votre  eruol  ennemi! 

Vous  verrcz  par  les  extraits  die  entortillirte  repouse 
de  la  Russie.  Je  suis  plus  eontentc  du  courrier  de  France; 
ils  parlent  un  peu  plus  elair,  inais  tout  cela  est  long;  il 
nous  faut  un  prompt  sccours  et  Un,  enr  le  temps  est  abso- 
lumcnt  eontre  nous.  La  Saxe  a fait  sa  declaration ; je 
vous  la  joins  ici;  j’avoue,  je  me  sens  piqueo  plus  que 
coutre  notro  ennemi  naturel.  Vous  verrez  ce  qu’il  y est 
dit  de  Zittau ; nous  ne  pouvons  repondro  lii-dessus,  n’ayant 
jamais  rien  su,  ni  de  cette  aneedote,  ni  jamais  un  mot  oü 
Laudon  et  toute  cette  armcc  se  trouvent,  ou  de  cc  qu'ils 
font.  Les  eontes  qu’on  fait,  sont  insoutcnables,  mais  cela 
ne  eonvient  et  ne  fait  du  bien  dans  lc  public  de  se 
remplir  de  fausses  idees.  C’est  ii  un  bon  gouvernement 
qu’il  appartient  de  dünner  les  ehoscs  eoinmc  ellus  doivent 
paraitre,  mais  que  pouvons-nous  dirc  ni  eliez  nous,  encore 
moins  dans  l’ctranger,  si  nous  n’avons  rien  de  eliez  vous. 
J’ai  cru  que  Türcklieim  a eteappele  pour  mener  la  eorres- 
pondance  et  le  journal,  eomine  ecla  s’est  fait  dans  les 
autres  guerres.  Ce  n’est  pas  un  point  indifferent;  il  est 
de  consdqucnce,  je  vous  pric  ilonc  d’ordonner  qu’on  fasse 
deux  fois  la  semaine  uno  relatiou  avec  le  journal.  Si 
rien  ne  se  passe,  e’est  toujours  beaucoup,  des  petites 
rencoutres  entre  les  troupes  legeres,  cela  douue  de  l’6mu- 
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borg1),  je  vous  prie  de  mc  le  marquer;  Seilern“)  est  aussi 
sur  les  rangs,  et  il  faut  quelqu’un  ä cette  Cour.  Je  ne 
vois  plus,  ecrivant.  a la  porte  de  ma  charabre;  il  a fait 
une  chaleur  etonnante,  j’en  souffre  doublement  par  refle- 
xion  que  200.000  hommes  souffrent  pour  inoi,  et  vous  le 
double.  Il  faut  finir  lä-dessus,  vous  donnant  ma  benddiction. 


CCCLXXXI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Grtina,  lo  17  juillct  1778. 

Tres-cherc  mere.  La  journee  d’aujourd’hui  n’a  cu 
d’extraordinaire  qu’un  changement  dans  le  camp,  que  le 
Roi  fit  vers  midi.  Toute  son  aile  gauclie  fftt  plus  replide 
en  arricre  et  tirco  sur  des  montagnes,  appuyee  ä l’Aupa, 
par  consequent  plus  öloignee  de  nous  et  plus  inattaquable 
encore  qu’elle  n’etait  auparavant.  Avec  eela  dcux  four- 
rages  sc  sont  faits,  l’un  ä Ja  droite,  l’autre  ii  la  gauclie, 
mais  en  asscz  grand  cloigncmcnt  de  nous.  Je  n’apprcnds 
rien  de  positif  encore  des  mouvements  du  prince  Henri; 
pour  ici  plusieurs  nouvelles  et  rclations  confinnent,  qu’unc 
partic  des  troupes  du  Roi  et  de  l’artillerio  est  retournec 
dans  le  pays  do  Glatz,  et  d’autrcs  le  contredisent;  il  faudra 
eclaircir  cela  de  pres,  pour  ensuite  pouvoir  agir  en  conse- 

')  Der  Kciehshofrath  Graf  Gmiflacker  Stcriiberpr. 

*)  Der  Reiehshofrntli  Graf  Joseph  Seilern. 
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quence.  .To  n’apprenda  pas  un  niot  de  la  malbeureuse 
ncgociation.  Dieu  venille  qu’ellc  soit  sans  effet,  et  que 
surtout  V.  M.  daigne  cmployer  tous  les  moyens,  tendre 
tous  los  ressorts  pour  faire  agir  son  arm  ec  avec  la  force 
et  le  nerf  que  cela  exige,  et  que  pas  un  moment  ne  soit 
ncglige  pour  reunir  tous  les  moyens.  Voilä  ec  qui  donnera 
de  la  consistance  a son  Etat,  et  unc  bonnc  paix,  qui  n’est 
bonne  qu’autant  qu’ellc  eloigne  pour  longtemps  tonte  guerrc. 


CCCLXXXII. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  18  juillet  1778. 

Tres-eliere  inere.  Les  marcbes  et  contremarcbes  dans 
le  camp  prussien  durcnt  encorc;  il  est  memo  constate  qu’il 
fait  retourner  des  rdginients  en  Silesie.  A quoi  tout  cela 
aboutiro,  on  ne  pcut  le  deviner. 

Les  deserteurs  viennent  en  asscz  grand  nombre  et 
constatent  la  misere,  qui  r&gne  chez  eux.  Dans  pcu  de 
jours,  si  cette  mallioureuso  ncgociation  n’a  seulement  pas 
lieu,  on  pourrait  avoir  l'honneur  d’avoir  oblige , sans  se 
battrc,  le  grand  Fröderic  de  retourner  chez  lui  tout  comme 
il  est  venu.  Los  deserteurs  disent  tous,  qu’un  cnvoye  russe 
venait  d’arriver  ä l’armöe ; moi  seid  je  me  doutc  bien  que 
c’est  Thugut,  et  j’en  sens  toute  l’inquietude.  Est-il  possiblc 
seulement  d’imaginer  une  cbose  pareille?  Que!  coup  frap- 
pant ce  sern  pour  l’Europe,  et  quel  avilissement  pour  toute 
sa  monarcltio  et  son  armee ! 
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Je  continue  en  attendant  toujours  comtne  si  je  n’en 
savais  rien,  et  j’attends  raon  sort  avec  la  plus  grantle 
inquietude. 


CCCLXXXIII. 

JOSEPH  AN  LEOPOLD. 

' Ertina,  le  18  juillet  1778. 

Tres-cher  frere.  Enfin  ayant  un  moment  ä moi,  je 
puis  vous  le  consacrer;  j’espere  que  mon  long  silence  ne 
vous  aura  pas  etonne,  mais  si  vous  verriez  mes  occu- 
pations  dans  tous  les  genres  possiblcs,  vous  en  seriez 
convaincu.  Nous  voici  donc  dcpuis  treize  jours  en  guerrc, 
et  il  ne  s’est  rien  passe  encore  de  decisif.  Le  Koi  de 
Prusse  cst  entre  par  Xachod ; il  a occup6  & peu  pres  deux 
Heues  en  tont  de  torrain  que  nous  lui  avions  abandonnd, 
et  le  voilä  arrete  tout  court  dans  ses  operations.  Il  vient 
souvent  examiner  notre  position ; en  attendant  le  prince 
Henri  est  marche  en  Saxe,  s’est  joint,  ou  pour  micux  dire, 
a incorpore  les  Saxons,  et  malgre  cela  il  n’a  pas  passe 
nos  frontieres  encore.  Tout  ceci  est  inconcevable , et  il 
faut  qu’il  y ait  quelquc  dessous  de  carte  qu’ encore  j’ignore. 
L’Imperatrice  m’assure  qu'elle  vous  tient  exacteraent  au 
fait  de  tout  ce  que  je  puis  vous  assurer.  C’est  que  c’cst 
une  horrible  chose  que  la  guerre,  la  devastation  des  cbanips, 
des  villagcs,  les  lamentations  des  pauvrcs  paysans,  enfin 
la  ruine  de  tant  d’innocents,  rinquietude  qu’on  a jour  et 
nuit,  car  voici  ina  vic:  avant  le  jour  il  faut  etre  leve  et 
dcliors,  parce  que  c’cst  le  moment  critique,  ainsi  dans  cette 
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salson  c'e»t  ä troLi  heures  du  matin.  qu'on  est  a eheval, 
La  cnaleur  eusuite  dan»  la  journde.  An  mornent  qae  le 
frais  vient.  il  ia.it  ?e  couer.er.  avant  Luit  Eeares-  Pendant 
les  heores  qae  je  pa»-e  au  lit.  on  vient  encore  deux  trois 
foi*  von»  evril’er  avec  de-»  rapporw.  Ii  raut  eerire  quel- 
qaefois,  jagez  apres  ceLa  cosmteut  I'on  se  rendort:  ce 
n’est  qae  pur  Lseitude  qae  cela  v&.  L’importance  de 
chaque  moindre  bagatelle  qui  peat  toorner  ä etre  de  la 
plus  grande  cons»:quence,  Finquietude  qne  eela  donne  pour 
savoir  *i  Fon  combine  juste.  entin  je  vous  assure  que  c’est 
un  meticr  de  ehien;  peti  ä peu  Fon  s'y  faifc. 

Jusqu  ä present  nous  n'avons  eu  que  des  petites 
cs carmouches  d'houssards,  mais  ils  sc  sont  distingues. 
Nos  chasseurs  ont  tue  beaucoup  de  monde  et  surtout  des 
ofliciers  qui  venaient  tr<*p  pres  reconnaitre.  Enfin  nous 
en  sommes  la;  le  Hoi  est  campe  sur  des  hauteurs,  l'Elbe 
devant  »on  front,  et  je  crains  bien  que  malgre  Fenvie  que 
j’en  aurais,  il  n'y  aura  pas  moyen  de  Fentamer,  ainsi, 
toinrne  il  souffre  beaucoup  de  misere,  il  faudra  qu’il  prenne 
un  parti,  et  c’est  alors  seulement  qu’on  pourra  le  juger  et 
pout-etre  faire  decider  qoelque  chose.  11  fait  piller  les 
villagcs  qu’il  occupe,  et  fourrage  tous  les  grains. 

Laudon  en  attendant  est  vers  Leitmeritz;  je  lui  ai 
entieremont  abandonne  cette  partie -la,  joint  au  prince 
Liechtenstein  qu'il  comniande.  Il  faudra  voir  ce  qui  arri- 
vera,  pourvu  qu'a  Vienne  Fon  veuille  bien  nous  seconder 
avec  Fargent  ct  les  recrues  ct  dispositions  en  tout  genre 
neccssaircs.  Je  desirerais  bien  que  vous  y soyez,  mou 
eher  ami,  alors  je  scrais  sur  d’y  avoir  un  bon  avocat, 
mais  ainsi  j’ai  bcau  eerire,  quelqu’un,  Dien  sait  qui,  vient 
faire  des  difHcultes,  et  on  oublie  tout  ce  que  j’ai  demande 
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pour  ne  trouver  que  les  difficultes  qu’on  fait.  Par  exemple, 
puisque  un  employe  subalterne  a ecrit  de  Temeswar,  qu’il 
eraignait  les  voleurs  si  le  rdgiment  de  Savoye  dragons  en 
sortirait,  je  dois  etre  prive  de  ce  regiraent  qui  y est 
encore,  et  d’autres  pareilles.  Adieu  . . . 

CCCLXXXIV. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  19  juillet  (1778). 

Mon  ober  fils.  Pouvez-vous  croire  que  je  vous  retien- 
drais  un  moment  les  nouvelles  que  j’attends?  II  est  tres- 
naturel  qu’il  n’y  a rien ; le  1 3 le  matin  il  est  parti , je 
crois  pour  Neiss,  oü  il  attendra  les  ordres  du  Roi. 

Je  suis  aussi  bien  mortißee  que  vous  eroyez  qu’il  faut 
m’animer  pour  seconder  vos  demandes;  j’aurais  espere  de 
vous  avoir  convaincu  depuis  longteiups,  que  je  n’ai  rien 
de  plus  ä coeur  que  de  vous  complaire ; que  c’est  ma  plus 
ehere  et  unique  taclie,  mais  il  faut  faire  les  choses  qu’elles 
reussissent  et  ne  nuisent  pas. 

Pour  les  fonds,  vous  avez  re(;u  par  Kolowrat  la  note; 
pour  les  recrues,  apres  la  recolte  en  septembre  et  octobre 
vous  les  aurez,  le  reste  depend  le  plus  du  conseil  de 
guerre  et  de  l’Hongrie,  oü  on  ne  peut  aller  avec  l’exe- 
cution ; on  gäterait  tout,  mais  eile  ne  restera  pas  en  arriere. 
Si  c’est  pour  faire  parade  de  nos  forees,  c’est  bei  et  bon, 
mais  dans  le  fond  je  n’y  ferais  pas  grand  compte;  vous 
pourriez  recruter  le  mieux  l’armee  en  reculant  en  Bohüme. 

Arneth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2.  ß«l.  23 
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Alle  junge  Mannschaft  mitnehmen!  Dieu  nous  en  preserve! 
Pourvu  qu’on  ne  se  doute  jamais  de  cette  idee,  la  desola- 
tion  serait  generale! 

Je  vous  prie  encore  une  fois  de  ra’envoyer  en  quelles 
troupes  et  gdneraux  consiste  l’armee  de  Laudon,  et  de 
nous  envoyer  au  moins  deux  fois  la  seinaine  le  journal 
qu’on  puisse  donner  au  public  et  ä nos  ministres  ctrangers. 
On  dit  depuis  hier  que  vendredi  le  Roi  de  Prusse  doit 
avoir  fait  une  declaration  äi  la  diete,  oü  il  se  nomme  die 
Reichs- Auxiliär- Armee,  et  Sickingen  ')  que  j’ai  vu  aujour- 
d’hui,  m’a  dit  que  les  Saxons  ont  donne  ainsi  des  quittances 
pour  des  aehats  de  grains.  Je  suis  bien  aise  que  lui  et 
Metternich2)  sont  ici;  ils  poussent  un  peil  les  affaires  de 
l’Empirc  qui  ne  sont  k negliger.  Pour  les  troupes  ou  pour 
une  neutralite  in  pessimo  nous  y gagnerons  toujours : tous 
les  protestants,  qui  ont  sculs  des  troupes,  sont  contre  nous. 
On  dit  aussi  que  le  prince  Henri  det&chera  un  corps  en 
Franconie;  ce  serait  bien  mauvais,  il  se  soutiendrait  pour 
rien  et  tout  y accourrait,  feint  est  le  fanatisnie.  Wiirtzbourg 
et  Mayence  ne  peuvent  alors  rien,  Hildesbcim  et  Pader- 
born non  plus,  il  reste  peu  ou  rien.  Cette  perspective  m’a 
aniniec;  selon  vos  propres  parolcs  une  paix  un  peu  honnete 
et  prompte  et  sans  que  vous  y soyez  conunis;  je  fais  des 
voeux  contraires  aux  votres,  mais  je  ne  deeiderai  rien 
sans  vous.  Je  vous  embrassc. 


')  Graf  Karl  Anton  Sickingen,  knrroainzischcr  Minister,  welcher 
sich  damals  vorübergehend  in  Wien  aufhielt.  Er  war  im  Jahre  1773 
in  den  Grafenstmd  erhoben  wonlen  und  starb  1786. 

•)  Graf  Franz  Georg  von  Metternich,  kais.  Gesandter  bei  «len 
Kurfürsten  von  Mainz,  Trier  und  Köln,  dem  niederrheinischen  und 
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CCCLXXXV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  19  juillet  1778. 

Tros  - chere  mere.  Dans  ce  monient  je  resois  sa 
gracieuse  lettre  par  le  garde.  II  est  donc  decide  que  cette 
nialheureuse  negociation  doit  etro  attendue!  Elle  me  fera 
tonte  ma  vie  une  peine  infinie,  et  pour  la  cliose,  ses  conse- 
quences  et  sa  forme.  Je  me  Hatte  toujonrs  que  les  reponses 
du  Roi  seront  telles,  que  lui  procurera  ä l’Etat  le  Service 
que  je  n’ai  pu  lui  rendre,  savoir  d’engager  V,  M.  ä faire 
tous  les  efforts  d’hommes  et  d’argent  imaginables  pour 
s'opposer  n lui.  II  y a deja  des  relations  d’envoyer  de 
la  part  de  Tlircklicini  iv  Vienne;  do  n’avoir  pas  oublie 
les  ordres  qu’Elle  m’avait  donnes  ä ce  sujet.  De  Laudon, 
comme  il  n’a  pas  d’cnnemi  encore,  on  n’en  a pu  rien 
mander.  Je  lui  ai  donne  les  ordres  en  consequence,  et 
je  continuerai  de  meine.  Quant  ä Parade  independantc, 
son  armec  dans  ce  moment  reprcsente  cellc  du  prince 
Albert,  et  il  doit  agir  en  tout,  comme  Elle  Pimagine  bien, 
de  concert  avec  nous,  meine  toutes  les  expeditions  de 
detail  se  font  ä ma  cbancellcric.  Pour  ce  que  les  Saxons 


wostphälischon  Krt*i«e.  Geboren  174G,  ward  er  der  erste  Fürst  seines 
Hauses  und  starli  im  Jahre  ISIS. 

23* 


Digitized  by  Google 


336 


disent  de  la  violation  de  leur  territoire,  il  est  vrai  qu’apres 
que  le  Roi  de  Prusse  etait  doja  entre  en  Boheme  et  le 
prince  Henri  en  Saxe,  que  j’ai  fait  faire  un  abatis  dans 
un  bois  tout  pres  des  frontieres  qui  leur  appartenait,  et 
qui  dtait  essentiel  pour  mettre  l’entree  de  Gabel  a couvert. 

II  n’y  a rien  de  nouveau  ici  dans  les  mouvements  de 
1’ennemi;  il  est  ä la  iudme  place,  il  change  parfois  son 
camp,  mais  on  ne  peut  deviner  ce  que  cela  deviendra. 
Nous  sommes  toujours  attentifs  h tout  co  qui  se  passe,  et 
voilii  onze  jours  que  nous  l’arrötons  tout  court,  et  qu’il 
souffre  beaucoup  d’indigence  et  de  maladies.  Quant  aux 
ordres  que  j’ai  cru  bien  faire  de  donner  ä Prague,  il  me 
parait  qu’on  ne  doit  pas  s’dtonner  qu'on  prevoit  tous  les 
cas  possibles,  et  cette  prevoyance  ne  peut,  je  crois,  jamais 
faire  mauvais  effet,  ni  chez  l’ami  ni  cliez  1’ennemi.  Bien 
au  contraire;  de  faire  sortir  nos  depöts  d’artillerie,  c’est 
une  prdcaution  salutaire;  pour  ceux  de  l’economie,  si  l’on 
veut  möme  les  sacrifier,  c’est  moins  important.  Oserais-je 
lui  rappeier  encore  avec  la  plus  vive  instance  de  prendre 
les  moyens  pour  faire  une  fois  dölivrer  les  recrucs  d’Hon- 
grie,  dont  plus  de  6000  manquent,  pour  que  les  regiments 
soient  sur  le  pied  de  guerre?  C’est  une  chose  essentielle, 
jointe  h toutes  les  autres,  desquelles  Elle  a eu  la  bonte 
de  me  faire  esperer  des  ordres  prompts  et  positifs,  mais 
que  jusqu’ä  prdsent  j'ignore. 
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CCCLXXXVI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  20  juillet  1778. 

Tres-chere  mere.  Pour  aujourd’hui  j’ai  l’honneur  de 
lui  ecrire  cette  lettre  par  Cobenzl  qui,  revenant  de  Berlin, 
s’est  arrete  un  jour  chez  moi.  11  a et<$  present  ä un 
fourrage  quo  le  Roi  a fait  sur  notre  aile  gauche  avec 
infanterie,  cavalerie  et  du  canon.  Nous  avons  eu  un 
homme  tue  et  trois  ou  quatre  blessds,  tous  houssards.  En 
meme  temps  il  a envoye  une  forte  troupe  vers  d’Alton,  qui 
est  tombe  sur  deux  escadrons  d’houssards,  et  a d’abord 
fait  pres  de  trente  Prussiens  prisonniers,  raais  ensuite, 
environnes  de  la  multitude,  ils  durent  lÄclier  presque 
tonte  leur  prise,  bors  einq  hommes,  raais  deux  ofticiers 
qui  tombtVent  avec  leurs  chevaux,  furent  pris  par  les 
Prussiens.  Comme  je  n’ai  point  encore  de  nouvelles  de 
ce  que  cette  colonne  prussienne,  qui  a pousse  jusque  vers 
Pilnikau,  peut  avoir  en  vue,  j’ai  fait  raarcher  ce  soir  cinq 
bataillons  de  grenadiers  pour  s’approcher  d’Arnau,  afin  en 
cas  d’attaque  pouvoir  soutenir  d’Alton.  Le  Roi  parait 
vouloir  s’etablir  tout  de  bon ; il  a etabli  sa  boulangcrie  ä 
Nachod.  Voila  tout  ce  que  je  sais. 
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cccLXXxvn. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  21  juillet  1778. 

Tres-chere  me  re.  J'ai  l'honneur  de  lui  envover  ce 
courrier  pour  lui  donner  part  que  je  viens  de  recevoir  la 
nouvelle  que  Moellendorff  est  entre  avec  un  corps  de  20.000 
en  Boheme  par  Kommotau,  et  qu'il  marche  vers  Brüx.  Par 
la  Laudon  s’est  vu  oblige  de  passer  l'Elbe  et  d’aller,  pour 
couvrir  eneore  quelque  temps  Prague,  vers  la  Moldau. 
Ici  le  Roi  a detache  un  corps  sous  les  ordres  d’ Anhalt ') 
vers  Arnau;  je  l'ai  vu  moi-meme  et  j’en  reviens  dans  le 
moment.  Je  le  crois  d’environ  douze  bataillons;  je  iie 
doute  pas  qu’il  ne  täche  d’attaquer  ou  de  tourner  d'Alton. 
Je  l'ai  renforce  de  cinq  bataillons  de  grenadiers  et  d’uu 
regiment  de  dragons.  II  se  peut  que  le  Roi  en  meme 
temps  fasse  la  mine  de  nous  attaquer  pour  nous  empecher 
de  detacher;  enfin  dans  peu  de  jours  beaucoup  se  decidera. 
Je  compte  tenir^bon  ici,  et  n’en  partir  que  si,  par  les 
entrees  de  la  Saxe,  je  ine  voyais  pris  en  dos,  ou  si  le 
Roi  trouve  le  moyen  de  nous  forcer  ou  d’Alton ; alors  ma 
retraite  sera  toujours  sur  Xechanitz  ou  Pardubitz , pour 
aller  me  mettre  a Kolin  derriere  l’Elbe.  Derechef  la 


')  Der  prcussisehe  Generalmajor  Heinrieh  Wilhelm  von  Anhalt. 
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Boheme,  sans  forteresse,  est  constitr.ee  ainsi  qu’une  defen- 
sive y est  presque  hnpossible. 

Oserais-je  la  supplier  de  m’envoyer,  ou  quelques 
gardes  hongroises,  ou  quelques  Staff ettenr e.iter,  pour  pou- 
voir  dans  les  occurrences  extraordinaires  les  envoyer. 


CCCLXXXVIII. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  22  juillet  (1778). 

Mon  eher  tils.  J’envoie  ce  garde  expr&s  pour  vous 
porter  les  nouvelles  que  Tlmgut  m’a  portees  cctte  nuit  du 
17  du  Koi  *!•  Je  vous  prie  de  me  renvoyer  les  originaux ; 
lui-meine  travaille  ä un  precis  pour  mettre  tout  par  ecrit, 
ce  qu’il  a parlö  et  encore  plus  ecoute,  car  le  Roi  lui  a 
parle  quatre  heures;  d’abord  que  je  l’aurai,  je  vous  l’en- 
verrai,  en  attendant  je  lui  ai  repondu  cette  lettre  par  une 
estaffette  sous  le  couvert  de  Galitzin  par  Neiss.  Par  la 
tout  reste  en  suspens,  et  en  meme  temps  je  Charge  Kaunitz 
de  ine  donner  sein  Gutachten  darüber.  L’affaire  est  assez 
grave  pour  ne  rien  omettre,  et  que  nous  nous  enten- 
dons  bien. 

L’alarme  est  ici  depuis  midi;  estaffette  sur  estaffette 
de  Prague.  Le  prince  Henri  doit  etre  entre  par  Kom- 


‘)  Die  Correspondenz  der  Kaiserin  mit  König  Friedrich  ist 
gleichfalls  abgedruckt  in  den  „Oeuvres  de  Frederic  le  Grand“.  Hd.  VI. 
S.  195—208. 
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motau,  et  de  lk  n’avoir  que  trois  marches  k Prague.  Tout 
veut  se  sauver,  voyant  sortir  l’artillerie  *).  Je  ne  comprends 
pas  que  vous  n’ayez  rien  su  encore  le  20,  et  que  Laudon 
ne  vous  ait  ecrit,  qu’on  ne  sait  pas  seulement  oü  il  est 
et  quelle  force  qu’il  a.  Je  crains  que  le  Roi  ne  se  tourne 
de  ce  cötd,  que  pour  nous  pousser  par  la  gauche  ensemble 
de  notre  favorable  position.  Si  nous  perdons  la  Bohkme, 
nos  ressources  en  hommes  et  argent  seront  minces  et  pour 
lui  immenses,  car  le  pays  est  plein;  il  vivra  pour  rien  et 
se  recrutcra  de  meme;  le  Bohkine  restera  plutöt  que  l’Alle- 
mand  chez  lui. 

Les  chaleurs  sont  excessives;  j’en  souffre  doublement 
par  eelles  que  vous  souffrirez  sans  vous  donner  le  repos 
si  ndcessaire.  Cela  ne  peut  durer,  quoique  Cobenzl 
m’assure  que  vous  vous  portez  bien  et  Lascy  aussi.  Je 
n’aurais  aucune  diffieulte  que  vous  lui  communiquez  toute 
l'affaire  de  Thugut,  pour  avoir  quelqu’un  k pouvoir  vous 
debonder  et  ne  pas  avaler  seul  vos  rdflexions,  qui  me  font 
tant  de  peine,  soubaitant  et  n’ayant  d’autre  but  que  de 
vous  tirer  de  cette  cruelle  et  ruineuse  Situation.  Chaque 
jour  Importe  k nos  Etats  et  k nos  coeurs.  Je  vous 
embrasse. 

On  dit  qu’on  a pendu  un  Boheme  chez  Laudon,  qui 
avait  sur  lui  de  l’arsenic  pour  empoisonner  les  puits;  ce 
serait  le  comble! 


*)  An  Kaunitz  schrieb  Maria  Theresia  am  gleichen  Tage:  Vous 
saurez  qu'nn  corps  ou  avantgarde  de  l’armde  du  prince  Henri  est  cntre 
par  Kommotau  en  Boheme,  que  l’alarme  est  des  plus  grandes  k Prague. 
Tout  se  sauve ; j’envoie  une  estaffette  tout  de  suite  pour  que  tout  ce 
monde  y reste  et  qu’on  s’adresse  il  Laudon  pour  ee  qu'il  croira  de 
devoir  faire  pour  le  civil;  pour  le  militaire,  je  n’y  entre  pas. 
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MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Le  24  juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Voilh  quatre  gardes  que  je  vous  envoie, 
que  vous  garderez  tout  le  temps  ou  les  changercz  ou  les 
renverrez  selon  votre  bon  plaisir ; eelui  du  samedi  viendra 
toujours  extra.  Je  vous  envoie  ici  un  protocole,  mais  je 
vous  prie  de  ne  ine  rien  repondre  encore  lk-dessus,  avant 
que  vous  recevrez  celui  du  samedi  conjointement;  e’est 
co  qu’on  a fait  avec  le  conseil  de  guerre.  Le  grand 
manque  et  les  hommes  mömes  et  surtout  k cette  heure 
jusqu’en  septembre,  wo  die  Feldarbeit,  dm  Dreschen  am 
meisten  occvpirt.  Apres  le  ravage  de  la  Boheme,  l’Hongrie 
doit  suppleer  k nous  nourrir.  L’autrc  inconvenient  est  que 
les  Seigneurs  n’ont  pas  la  faculte  die  Ijeute  auszuheben 
comme  dans  les  autres  pays;  alles  muss  durch  die  Comitate 
unrl  Magistrate  geschehen.  Je  ne  conseillerais  pas  k un 
Seigneur  de  1 öprouver,  l’emeute  serait  d’abord  formee,  et 
nous  n’avons  pas  un  homme  de  militaire  zu  übernehmen  oder 
zu  souteniren.  II  est  arrive  encore  ce  printemps  que  plusieurs 
semaines,  manque  de  montures  und  Uebernahms-Commandi, 
viele  Wochen  wie  Hunde  zusammen  gesperrt  waren , Krankhei- 
ten und  desespoir  erfolgt.  Diesem  kann  man  sich  nicht  wieder 
aussetzen ; la  delicatesse  est  aussi  trop  grande.  Entre 
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6000  chevaux  on  n’a  pris  que  trois;  cela  parait  paradoxe, 
mais  o.'t  vrai,  ralentit  le  zMe,  et  encore  plus  qu’on  leur 
fait  eonnaitre  qu’on  eroit  qu’ils  ne  font  rien  et  ne  prennent 
k coeur  los  interets  de  la  monarchie.  Oü  on  n’a  ni  force 
ni  droit,  il  faut  des  bonncs  fayons  et  non  des  reproches; 
cette  nation  est  a traiter  fort  differeinment ; je  rn’en  suis 
toujours  bien  trouvee  et  en  ai  tire  grand  parti. 

Vous  verrez  par  tout  ce  detail  que  je  n’ai  pas  neglige 
de  seconder,  sans  les  brusquer,  car  on  n’y  gagne  rien,  vos 
intentions,  mais  j’ai  outre  cela  expedid  les  billets  pour 
les  8000  recrues,  sur  lesquels  on  ne  peilt  compter  sans 
avoir  du  militaire  zu  übernehmen,  et  des  liabits  avant 
octobre,  et  pour  ne  eroiser  l’autre  idee  de  l’insurrection, 
j’ai  asstire  que  ces  8000  donnes  seraient  coinpris  dans 
coux-ei,  wann  sie  zu  Stande  kommt ; alors  comnie  alors  on 
verra  k les  pousser  plus  loin. 

Cobenzl  m’a  parle  d’un  Nachtrag  vom  Manifest ; qu’on 
eite  un  revers  d’Albert ; qu’il  a renonce  k la  donation.  Je 
ne  l’ai  pas  encore  vu,  il  me  le  portera;  je  regarderais 
cette  piöce,  si  eile  est  authentique,  pour  ce  moincnt-ci 
comme  un  coup  de  la  providcnce  pour  reculer  honn&tc- 
ment  de  nos  usurpations,  car  vous  ne  voudriez  les  sou- 
tenir  sans  titre,  et  nous  devrions  etre  bien  heureux  d’en 
sortir  que  pour  les  frais  immenses  et  la  ruine  de  la  pauvre 
Boheme. 

Je  vous  joins  ici  une  lettre  de  la  Reine  de  France, 
qui  est  extremement  afüigee  et  qui  deraande  qu’on  veut 
bien  l’informer  exactement  de  votrc  Situation  et  de  nos 
affaires.  Vous  voyez  comme  le  Roi  de  Prusse  cajole  et 
donne  les  affaires  et  previent  par-lk  tout  le  monde  k sa 
fa^on.  Je  vous  en  dirai  de  plus  ce  soir  par  le  garde, 
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devant  finir  pour  aller  prier  pour  vous.  Notrc  lieure  est 
depuis  8 heures  a 9 heures  et  l’eglise  est  toujours  pleine; 
cela  est  touchant.  Esperons  en  Dieu  qu’il  nous  exaucera 
ces  voeux  et  aura  pitid  de  son  peuple;  voilä  um  priere: 
„ aalvum  fac  populum  tuum  et  benedic  liaereditati  et  rege 
illos  in  aetevnum.“  Conservez  - vous  et  tout  sera  encore  ä 
reinedier.  Je  vous  embrasse. 


CCCXC. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  24  juillet  1778. 

Tres-chere  mere.  Je  n’ai  pas  ete  ä möme  de  lui 
dcrire  hier,  puisque  toute  ma  journee  a etc  si  remplie, 
que  je  n’en  ai  pas  eu  le  luoinent.  L’aprds-dinee  jusqu’K 
10  heures  du  soir,  j’ai  ete  verifier  et  faire  des  dispositions 
au  sujet  d’un  nouveau  corps  sous  les  ordres  du  General 
Wunsch,  que'  l’ennemi  avait  fait  marcher  vers  Arnau, 
pour  se  joindre  ä celui  d’ Anhalt  qui  ddja  s’y  trouvait. 
J’ai  derechef  detachd  cinq  bataillons  de  grenadiers,  dcnx 
rcgiiuents  d’infanterie  et  un  de  cuirassiers  pour  ce  cotc, 
de  faeon  qu’a  present  il  y a Yingt-quatre  bataillons  d’in- 
fanterie, trois  regiinents  de  cavalerie  et  six  divisions 
d’houssards.  Joseph  Colloredo1),  Fabris ")  sont  marches, 


')  Das  Infanterie-Regiment  Nr.  15. 
3)  Das  Infanterie- Regiment  Nr.  57. 
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et  Nostitz  *)  avec  ce  dernier  detachement,  et  poor  leur 
donner  un  chef,  j’ai  nomine  Siskovich  pour  Commander 
le  tout  Avec  cela  nous  devons  attendre  avec  attention 
ce  qu’ils  feront  ponr  nous  deplacer  d’ici.  Deux  capitaines 
d’houssards  du  regiment  de  Nadasdy*)  ont  tres-bien  fait. 
Xis  ont  attaque  avec  quarante  houssards  cinquante  fusiliers 
prussiens  joints  a dix  Bosniaques.  Ils  les  ont  tous  haches 
et  il  n’en  est  revenu  personne,  hors  vingt  et  un  blesses, 
avec  l'officier,  qu'ils  ont  amends.  Le  capitaine  qui  les 
commandait,  a eu  son  cheval  tue;  j’ai  cru  devoir  le  lui 
faire  rembourser,  et  donner  ä chaque  houssard  un  ducat 
de  la  caisse.  A l’aile  droite  il  y a eu  ce  matin  un  grand 
fourrage  soutenu  de  huit  bataillons  d’infanterie;  Wurmser 
avec  sa  troupe  a eu  ä faire.  Je  n’en  ai  pas  de  relation 
encore,  inais  je  crois  qu’ils  ont  perdu  quelques  liommes, 
mais  ils  ont  soutenu  leur  poste  dans  ce  moment.  Laudon 
me  mande  l'etonnante  nouvelle  que  le  corps  de  Moellen- 
dorff,  qui  etait  entre  par  Konimotau  en  Boheme,  apr£s  deux 
jours  en  ötait  retourne  en  Saxe,  qu’apparemment  ceci 
s’est  fait  par  ordre  du  Hoi,  et  qu’ils  vont  tächer  de  percer 
par  la  Lusace,  ce  qui  in’est  infiniment  plus  incommode 
et  qui  pourrrait  rn’obliger  de  quittcr  inon  poste  ici,  oü 
dcpuis  dix-ncuf  jours  j’arrete  lc  Roi  avec  toute  son  armee. 

Je  ne  puis  concevoir  qu’on  ne  Sache  un  mot  des 
negociations.  Il  parait  par  les  demarches  du  Roi,  qu’on 
a envoy<’  promcner  Thugut  avec  ses  propositions,  et  j’ose 
la  supplier  encore  de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  em- 
ployer  tous  les  moyens  afin  de  renforcer  I’armee,  et  pour 

')  Das  Kürassier- Regiment  Nr.  7. 

*)  Das  Husaren-Regiment  Nr.  29. 
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lui  procurer  les  secours  ndcessaires.  Ces  recrues  d’Hongrie 
en  octobre  sont  beaucoup  Irop  turd;  si  on  les  avait  d’abord 
accordes,  ils  seraient  presque  dressös.  A la  fin  d’une 
Campagne  on  a plus  besoin  de  renfort  qu’au  comraence- 
ment;  si  on  les  levait  en  aoüt,  ils  pourraient  peut- etre 
dejk  servir  en  octobre. 

Est-ce  que  les  autres  cinq  bataillons  des  dix  qu’il  y 
a encore,  ne  pourraient  pas  venir  des  Pays  - Bas , et  les 
Franyais  nous  garantir  le  pays?  Enfin  il  faut  tout  em- 
ployer  pour  bien  soutenir  et  finir  cette  Campagne;  l'hiver 
pourra  alors  amener  de  plus  heureuses  circonstances,  tant 
pour  se  renforcer  que  pour  uegocier.  Elle  pardonnera  mes 
instances,  mais  en  verite  les  circonstances  l’exigent,  et  on 
ne  peut  pas  trop  faire  vis-k-vis  de  cet  homme. 

Si  Elle  daignait  donner  les  ordres  en  consequence, 
tant  aux  Pays -Bas  qu’en  Hongrie,  tout  se  ferait  dans 
deux  mois. 

Dans  ce  moment  arrive  la  relation  du  combat  de  ce 
matin.  Un  capitaine  de  Barco ')  a ete  1 lache  en  pieces; 
nous  avons  repousse  rennemi,  pris  douze  clievaux,  huit 
liommes,  et  notre  perte  va  en  tout  a vingt-quatre  ltommes 
k peu  pres  de  tues,  pris  et  blesscs;  l’ennemi  a laisse  morts 
pres  de  cinquante  hommes  sur  la  place  avec  deux  officiers. 


')  Das  Husaren -Regiment  Nr.  10,  jetzt  König  Friedrich  Wil- 
helm III.  von  Preussen. 
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CCCXCI. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  24  juillet  1778. 

Enfin  V.  M.  vient  de  ra’envoyer  ce  matin  la  reponse 
que  le  Roi  de  Prasse  a faite  ä sa  lettre.  Les  articles 
qu’il  a ajoutes  ä eeus  de  Thugut,  et  la  reponse  qu’il  lui 
a plu  de  lui  donner,  j’ai  l’honneur  de  les  renvoyer  ici. 
Leur  contenu  de  tous  trois  est  etonnant.  Elle  pardonnera 
que  je  ne  lui  peux  dire  raon  avis  sur  aucun;  je  n’ai 
d’autre  opinion  et  n’en  aurai  jamais  que  celle  que  j’ai  eu 
rhonneur  de  lui  faire  connaitrc  par  le  courrier  Meisch  le 
15  de  ce  inois.  Elle  a,  saus  ine  consulter,  commence 
cette  incroyable  ncgociation;  Elle  vient  de  la  terminer,  cn 
trouvant  les  propositions  et  l’envie  pour  la  paix  du  Roi 
de  Prusse  confornie  a la  sienne.  Que  me  rcste-t-il  a dire? 
L’affaire  est  sans  remede;  je  ne  dois  plus  que  penser  ä 
sauver  les  debris  de  l’honneur  de  l’Etat  et  le  mien,  j’agirai 
en  consequcnce  des  que  je  saurai  1’afFairc  encore  plus 
arrangee,  ou  l’armistice  decide.  La  seulc  gräce  que  je  lui 
demande,  c’est  de  vouloir  avoir  la  honte  de  m’epargner 
dorenarant  avec  quelconques  questions  qui  pourront'  regar- 
der  cet  objet,  dont  je  ne  puis  ni  ne  veux  de  la  vie  rien 
savoir  ni  souscrire;  heureusement  qu’on  n’en  a pas  besoin, 
et  que  je  me  vois  ddlivre  d’un  poids  qui  me  mettra  plus 
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k mSrae  de  me  borner  uniqueraent  k lui  temoigner  mon 
profond  respect  et  attacheraent. 


cccxcir. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  25  juillet  (1778). 

Mon  eher  fils.  Je  vous  prie  que  dorenavant  vous 
voulez  bien,  par  lc  garde  qui  part  le  samedi,  me  renvoyer 
une  espkee  de  journal  plus  detaille  par  votre  cbancellerie, 
que  eelui  de  Iladik  qui  n’est  que  pour  los  gazettes,  pour 
pouvoir  l’envoyer  k Leopold  et  ii  la  Reine  de  France,  a 
laquelle  je  comptc  envoyer  des  cstaffettes  tous  les  liuit 
jours,  pour  marquer  cette  attention  qu’elle  merite  k cette 
beure  de  toute  fa$on,  etant  meine  affligee  tellement,  que 
Mercy  a du  l’animer,  et  l’attente  d’avoir  toujours  des 
vraies  nouvelles,  cst  sa  seule  demandc,  et  l’a  rassuree. 
Vous  savez  combicn  de  fausses  sont  debitecs  contre  nous ; 
notts  n’avons  personnc  actuellement  pour  nous,  et  c’est 
cette  cruelle  position  politiqne,  et  celle  que  vous  trouvez, 
vous  möme  militaire,  pas  soutonable  vis-h-vis  de  notre 
cruel  ennemi,  qui  iloit  nous  decider.  Vous  vous  trompez 
si  vous  croyez  qu’ä  la  longue  nous  le  gagnerons  en  perdant 
des  provinccs,  et  les  plus  grandes  pour  les  ressources  en 
honuncs  et  vivres.  Kn  employant  des  le  commenccment 
d(;jiv  toutos  nos  ressources,  on  ne  peut  compter  a trois 
canipagnes;  cc  serait  une  Illusion.  Vous  verrcz  cette 
setnainc  combicn  l’entrec  en  Rolicmc  du  Roi  a fait  fermer 
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lea  bourses.  C^ue  ne  sera-ee,  si  nous  nous  retirons  encore 
plua?  Je  suis  entierement  d'accord  avec  vous,  que  la 
Position  du  pays  n’est  pas  capable  de  faire  autrement, 
mais  sachant  cela,  on  n’aurait  du  laisser  venir  les  choses 
si  loin.  Je  n’avais  jaruais  de  plus  grandes  armees  que 
100.ÜÜU,  et  on  esperait  qu'avec  70.000  de  plus  cela  reme- 
dierait  k cette  position!  Voyant  que  cela  n’est  pas,  il 
faut  d’autant  plus  recourir  a finir  les  plus  grands  malheurs 
pour  l’Etat,  la  maison  et  l’humanite.  II  faut  avoir  le 
courage  de  s’executer  soi-meme  et  se  rendre  justice.  Nous 
etions  une  grande  puissance,  nous  ne  le  sommes  plus,  il 
faut  plier  la  tete  et  en  sauver  au  moins  les  ddbris  et  rendre 
les  peuples,  qui  nous  restent,  plus  heureux  qu’ils  n’ctaient 
depuis  mon  malheureux  regne,  toujours  dans  cette  idde 
de  vouloir  se  soutenir  dans  cette  preeminence,  nonobstant 
nos  pertes.  Commencez  le  votre  k rendre  le  calme,  la 
paix,  le  bonheur  a ceux  qui  le  mdritent  si  bien;  vous 
meine  en  jouirez  du  bonheur  des  autres,  aux  depens  meine 
de  votre  personnelle  grandeur.  Je  connais  votre  coeur 
et  j’y  fais  fonds:  sauvez  vos  peuples  et  rendez  vous  par 
lk  plus  glorieux  que  par  tous  les  tita'es  de  conqudrant. 
Thugut  doit  retourner  au  Roi ; si  vous  le  trouvez  bon,  je 
voudrais  l’envoyer  par  votre  armee,  pour  vous  mieux 
mettre  au  fait  de  nos  idees,  car  il  faut  que  nous  soyons 
d’accord,  mon  eher  fils,  dans  les  principes.  Dans  la  forme 
je  me  preterai  k tout  ce  que  vous  voudrez;  je  ne  crains 
aueuue  honte  de  ma  demarche,  je  la  porte  volontiers  pour 
l’objet,  et  ne  souhaite  vous  en  faire  partager,  quoique  a 
vous  parier  franchement,  je  ne  vois  non  plus  qu’on  en 
doit  vous  revenir. 

J’ai  demande  k Thugut  qu’il  mette  par  ecrit  sa  rela- 
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tion ; j’ai  demande  ä Kaunitz  son  sentiment ; de  mime  il 
m’a  envoye  des  points  pour  les  dlcider  prdalablement 
entre  nous,  pour  qu’il  puisse  travailler  apres.  C'est  une 
trop  grande  perte  de  temps ; je  les  lui  ai  renvoyes,  en  lui 
demandant  tout  de  suite  sur  chacun  son  sentiment  liier 
soir,  et  je  vous  enverrai  le  tout  ensemble.  Le  temps 
presse;  je  prie  Dieu  qu’il  touche  votre  coeur,  vous  eclaire; 
je  ne  saurais  jamais  me  departir  de  regarder  notre  Situa- 
tion teile  de  faire  la  paix  coöte  qu’il  coüte.  J’attendrai 
votre  reponse  avec  empressement ; le  bonbeur  d’un  millier 
dames  en  dopend,  et  le  votre;  cela  suftit  pour  vous  faire 
sentir  ma  Situation.  Je  vous  embrasse *). 


cccxcm. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  25  juillet  1 778. 

Tres-  cliere  mere.  Pour  lui  continuer  les  nouvelles 
d’ici,  je  ne  puis  lui  dire  autre  chose,  si  non  que  le  Roi 
continuo  a renforcer  insensiblement  le  eorps  d’Anhalt  vers 
Arnau,  et  qu’il  est  probable  que  c’est  par  ce  cote  qu’il 
voudra  nous  tourner,  en  se  rapprochant  en  mime  temps 


*)  Maria  Theresia  theilte  dem  Fürsten  Kaunitz  eine  Abschrift 
dieses  Briefes  an  Joseph  mit  den  eigenhändig  hinzugefiigten  Worten 
mit:  „Vous  m’nbandonnez  entierement  la  grande  importante  affaire.  Je 
tächerai  d’en  sortir  le  mieux  que  jo  pourrai,  pour  qu’on  ne  puisse 
croire  qu’ou  a voulu  se  moquer  ou  les  induire.  La  verite,  la  candeur 
est  toujours  le  mieux  et  se  soutient  senle  h la  longue“. 

Arneth.  Msria  Theresia  u.  Joseph  11.  2.  Bd.  24 
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de  son  frere.  Nos  houssards  ont  encore  fait  ce  matin  un 
joli  coup ; ils  ont  enleve  un  poste  de  soixantc  homines, 
commande  par  un  major,  qui  s’est  sauvd  ä pied  et  dont 
on  n’a  eu  que  le  cheval,  avec  cela  une  vingtaine  d’autres 
chevaux  ont  ete  pris,  et  une  douzaine  de  houssards;  les 
autres  ont  etd  haches;  nous  n’avons  eu  que  deux  blesses. 

Comme  le  Roi  s’etend  toujours  davantage  avec  ses 
fourrages,  qu'il  soutient  avec  du  canon  et  de  l’infanterie, 
je  compte  faire  Ia  meine  chose  pour  l’en  cmpöcher,  et  je 
ferai  marcher  quelques  bataillons  pour  soutenir  notre 
cavalerie  et  pour  recbasser  la  sienne  et  empeclier  ses 
fourrages.  Cela  fera  peut-Stre  quelques  petits  combats; 
j’en  guettais  un  aujourd’hui,  mais  il  n’a  pas  comparu; 
pcut-etre  ce  sera  pour  demain. 

Comme  le  general  Werner1)  se  trouve  vers  Neiss 
avec  des  renforts,  qu’il  vient  d’avoir  en  etat  de  faire  des 
incursions  en  Moravie,  je  viens  d’ordonner  au  general 
Zedtwitz,  qui  est  commande  ii  la  Jablunka,  de  passer  en 
Moravie  avec  ce  qu’il  a et  aura,  les  gens  de  mines  seuls 
exceptes,  qui  resteront  h la  Jablunka.  Par  Ui  il  aidcra 
Botta  et  sera  toujours  h meine  de  defendre  les  passages, 
qui  menent  vers  1’ Hongrie;  il  deviendra  actif,  pendant 
qu’il  aurait  ete  inactif  tout  le  temps. 

Je  fais  prelever  des  contributions  le  plus  que  je  puis, 
en  Lusace,  et  je  les  conserve  comme  un  fonds  sacre, 
destine  uniquement  ä soulager  nos  sujets  devastes  dans 
la  partie  que  le  Roi  occupe.  Comme  les  paysans  saxons 
se  sont  avises  de  piller  quelques  villages  des  fronti&res, 


’)  Der  preussisclie  General -Lieutenant  Paul  ron  Werner,  In- 
liaber  des  Regimentes  der  lirannen  Husaren.  Er  starb  iin  Jabre  1785. 
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je  leur  ferai  rendre,  mais  en  ordre,  les  represailles.  Les 
troupes  des  Pays-Bas  se  trouvant  en  pleine  mar  che,  je 
les  ai  assignees  ä Laudon  pour  renforcer  son  armee.  Voilä 
tout  ce  qui  se  passe  ici. 


CCCXCIV. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  26  juillet  1778. 

Le  garde  qui  pari  toutes  les  semaines,  vient  de  me 
porter  les  ordres  de  V.  M.  Je  n’ai  ni  n’aurai  jamais 
un  autre  avis  sur  la  negociation  entamee  avec  le  Roi 
de  Prusse,  que  celui  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  faire 
connaitre.  Je  ne  puis  en  dire  davantage,  saus  en  trop  dire 
pour  le  respect  que  je  lui  dois,  mais  les  raisonnements 
de  V.  M.  sont  accablants,  tant  pour  ehacun  de  ses  bons 
serviteurs,  que  surtout  pour  son  fils.  Je  ne  puis  entrer 
en  rien,  et  je  dois  la  pr^venir  tres-humblement  que,  si 
Tliugut  venait  ici,  je  ne  le  recevrais  pas.  Elle  a le  pou- 
voir  en  main,  Elle  peut  tout  ce  qu’Elle  veut,  mais  je  ne 
puis  ni  veux  avoir  l’air  d’avoir  voulu  ce  que  je  crois  et 
croirai  toute  ma  vie  la  honte  et  la  perte  de  l’Etat.  Elle 
suppose  l’armee  de  170.000  liommes;  eile  est  bien  au- 
dessous  de  la  moitie  de  ce  nombre  en  combattants,  et  les 
regiments  hongrois  qui  n’ont  pas  un  recrue  sur  le  pied 
de  guerre,  tous  les  troisifemes  bataillons,  les  troupes  de 
Flandre,  et  enfin  plusieurs  regiments  allemands  meine, 
dont  les  recrues,  faute  d’etre  dressds,  ne  sont  point  a 
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l'armee,  la  rendent  de  beaucoup  plus  faible  que  celle  du 
Roi  de  Prusse,  mais  il  n’est  pas  dit  pour  cela  qu’il  nous 
mangera.  Si  V.  M.  prefere  l’energie  et  la  vigueur  au 
decouragement  et  ü l’humiliation,  il  y aura  des  moyens  de 
se  dcfendre,  memc  peut-etre  avec  avantage.  C’est  ce  que 
je  puis  l’assurer,  mais  il  faut  qu’Elle  s’ext’cute  en  tout,  et 
n’ait  que  cet  unique  objet  pour  le  prdsent  en  vue.  Voila 
ce  que  je  puis  tres-humblement  lui  representcr.  Je  ne 
sais  cominent  on  pourrait  faire  un  journal  plus  exacte  que 
celui  qu’on  envoie  pour  la  gazettc;  nous  ne  bougeons,  il 
ne  se  passe  rien  qu'on  ne  marque,  par  consequent  je  me 
trouve  hors  d’etat  de  satisfaire  plus  V.  M.  sur  cette  partie. 

Quant  a la  note  de  la  chancellerie  d’Hongrie,  il  n’y 
a rien  k dire;  leurs  formalites  leur  sont  oberes,  et  s’il 
faut  une  diöte,  Elle  devra  dejä  avoir  la  bonte  d’en  passer 
par  la,  pour  que  le  bien  se  fasse,  sans  entrer  dans  leurs 
projets  d’empecher  l’excorporationem  Croatice.  Il  ne  s’est 
rien  passt’  aujourd’hui  ici  d’interessant ; le  Roi  a fourrage 
tranquillement  dans  deux  endroits  ce  matin,  la  desertion 
continue  fortement,  et  merne  a cheval,  pendant  que  nous 
n’en  avons  presque  point;  dans  trois  ou  quatre  jours  on 
ne  perd  pas  un  homme. 
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cccxcv. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina , le  27  juillet  1778. 

Trös-chere  mfere.  J’ai  l’honneur  de  lui  renvoyer  ces 
papiera.  Ici  la  journee  d’aujourd’hui  s’est  pass6e  trfea- 
tranquillement.  Le  Roi  n'a  fait  qu’un  petit  fourrage;  le 
corps  d’Anhalt  qui  varie  continuellement,  parait  a’dtendre 
plus  vera  Trautenau  et  pourrait  etre  intentionnd  de  noua 
tourner  par  Hohenelbe,  maia  j’ai  dejk  pria  lea  meaures 
neccaaairea  pour  deranger  auaai  ce  projet.  Enfin  noua 
voici  vingt-deux  jours  a noua  regarder,  et  je  no  prevoia 
paa  ce  qui  en  arrivera  ä la  fin.  L’on  assure  que  le  Roi 
fait  venir  une  quantite  de  mortiera  de  Neias,  pour  bom- 
barder  notre  camp,  maia  cela  n’eat  preaque  paa  croyable, 
neanmoina  noua  aerona  tr^s-attentifa  ä tout.  La  deaertion 
continue  aasez  fortement.  Voilä  tout  ce  qu’il  y a pour 
aujourd’hui  ä lui  mander.  Le8  chaleura  aont  trea-fortea, 
noa  malades  augmentent,  maia  paa  d’une  esp&ce  dangereuae; 
lea  Pruasiena  en  ont  le  double  et  toua  de  la  dyssenterie. 
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CCCXCVL 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  2 S juillet  i 1778'. 

Mon  eher  fils.  Je  vous  annonee  les  votres  du  24  et 
du  26.  Vous  pressez  les  recrues  hongroise  s : je  suis  Schee 
de  n’avoir  pas  le  protocole  encore,  par  lequel  vous  verrez 
que,  »ans  etre  sür  de  la  monture  et  des  troupes  zu  über- 
nahmen, on  ne  pourrait  se  hazarder  ä les  enfermer  en- 
semble,  crainte  denieutes  et  de  maladies,  de  causer  par 
la  point  de  secours  ii  1‘Etat,  mais  un  grand  malheur.  II 
taut  donc  avant  tout,  pas  en  promesses,  mais  en  realite 
les  montures  et  les  troupes  zu  übernehmen , alors  on  fera 
l’impossible;  eela  n'a  jamais  manque  de  mon  cöte  ni  des 
pays.  A peu  pres  la  raeme  chose  est  avec  les  40.000 
Alleniands.  Vous  parlez  d'un  corps  sous  Zedtwiz ; je  n'en 
connais  d'autre  que  les  paysans  de  deux  comitats  et  300 
Schützen  aus  Jen  Bergstädten ; cela  ne  peilt  sortir  liors  du 
royaume.  S'il  en  a d'autres,  je  ne  le  sais  pas,  mais  les 
Croates  et  Savoye  qui  f-taient  destines,  les  premiers  seront 
ä peine  hors  de  chez  eux,  et  le  second  au  Banat,  eela  ne 
viendra  qu’a  la  fin  d’aoiit;  on  en  fait  le  compte  dejh  a 
cette  heure.  Vous  allez  un  peu  vite,  et  ptiis  vous  vous 
prenez  a ceux  qui  ont  l’execution  et  qui  ne  peuvent  faire 
1’impossible  et  sont  decourages,  faisant  l’impossible.  A la 
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place  de  le  reconnaitre,  vous  vous  facliez  et  croyez  necessaire 
de  les  pousser;  cela  fait  mal  quand  on  pense  et  sent  et 
agit  et  se  voit  compare  a des  mercenaires.  La  destination 
que  vous  faites  pour  compenser  les  pertes  de  nos  pauvres 
sujets,  serait  bien,  si  eile  ne  venait  des  autres  pauvres  in- 
nocents  qui  exigent  autant  d’bumanite  que  les  notres. 
L’ennemi  qui  doit  nous  ötre  si  supörieur,  nous  fera  res- 
sentir  le  double  par  ses  devastations,  et  je  tremble  pour 
la  Moravie.  Quelle  horrible  guerre,  pire  que  toutes  les 
antecedentes,  ruinant  tant  de  pays  et  de  particuliers ; c’est 
couper  dans  le  vif.  Je  suis  fachee  de  ne  pouvoir  rien 
vous  dire  encore  sur  le  grand  point;  il  est  si  important 
qu’on  ne  peut  trop  y reflechir,  d’autant  plus  que  vous  ne 
voulez  entrer  en  rien  et  me  l’abandonncr  enti&rement;  il 
faut  en  sortir  avec  honneur  et  candeur  et  ne  pas  laisser 
des  soupgons  qu’on  ait  voulu  se  moquer  des  gens  ou  les 
tromper;  c’est  h quoi  je  ne  me  pröterai  jamais.  Vous 
savez  depuis  longues  annees  ma  sentence;  je  veux  etre 
trompee  plutöt  que  de  tromper  quelqu’un. 

Jo  vous  envoie  ici  ce  placet  de  Drascovicb,  qui  prie 
d’ötre  employe;  c’est  le  chancelier  qui  me  l’a  donne; 
il  s’offre  d’criger  ein  Pandurenbataillon  comme  Trenck. 
Voilk  encore  un  autre,  c’est  le  jeune  Marschall1)  qui  sou- 
haite  de  rentrer  au  Service,  s’offre  aussi  de  faire  une 


')  Einer  der  beiden  Söhne  des  kaiserlichen  Feldmarschails  Ernst 
Dietrich  Graf  Marschall  auf  Burgholzhausen,  welcher  sich  durch  die 
heldeumüthige  Vertheidigung  von  Olmütz  im  Jahre  1758  das  Gross- 
kreuz des  Theresienordens  erwarb.  Von  seinen  zwei  Söhnen  war  der 
ältere,  Friedrich  Ernst,  im  Jahre  1748,  der  jüngere  aber,  August 
Dietrich,  welcher  hier  wahrscheinlich  gemeint  sein  dürfte,  im  Jahre 
1750  geboren. 
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quelques  hommes  pour  ne  rien  effectuer  ensuite  de  vrai- 
ment  utile,  et  que  tout  fut  vraiment  jete  ä la  merci  de 
cet  implacable  ennemi  par  un  trait  de  plume. 


cccxcvni. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  30  juillet  1778. 

Tres-cliere  m&re.  La  journee  d’aujourd’hui  s’eBt  passde 
avec  la  memc  tranquillite  que  Ies  autres.  Depuis  cette 
semaine  les  ddscrteurs  assez  nombreux  qui  viennent,  disent 
publiquement  qu’on  parlait  de  paix  et  d’un  armistice  au 
camp  prussien,  que  je  devais  avoir  dciuande  au  Roi,  et 
qu’il  y etait  arrivö  un  cnvoye  pour  traiter.  Les  boussards 
a8surent  meme,  qu’ils  avaient  re$u  les  ordres  de  ne  plus 
tirer,  liors  que  les  Imperiaux  aient  tird  les  premicrs. 

Je  laissc  juger  a V.  M.  de  1’elFot  que  cela  fait  dans 
son  armde,  et  le  röle  que  j’y  joue,  sans  savoir  ce  qu’il 
s’est  fait  ou  se  fera ; personne  ne  pcut  croire  que  je  l’ignore, 
et  par  conscquent  on  eroit  que  je  suis  du  secret.  J'ai 
souffert  bien  des  dcsagrements,  bien  des  humiliations  de 
ma  vie,  mais  je  n’en  ai  point  connu,  je  l’avoue,  et  je 
n’aurais  pas  pu  penser  meme  qu’il  m’en  etuit  reservd  de 
ce  genre.  Enfin  tel  est  mon  sort,  la  rdHexion  m’a  fait 
prendre  mon  parti  aux  choses,  auxquellcs  il  n’y  a point 
de  rcmede,  et  dans  lesquelles  on  n’est  pas  dans  le  cas 
d’ötre  mecontent  de  soi-meme.  L’homme  d’esprit  et  qui 
raisonne,  doit  trouver  des  moyens  qui  le  tranquillisent,  et 
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ce  n’e.st  qu'avec  uno  espkco  d'impfitience  que  j'attends  le 
ddrioucmont  de  tont«  oettc  incroyablo  affaire. 

Dan»  cu  moment  arrive  la  nou veile  que  les  Prussiens 
»u  rusHumbluicnt  vers  la  Luaace,  et  que  meine  vers  Hains- 
pach  «t  Kutnbourg  ils  etaient  untres  par  petites  troupes  ct 
laisniont  de»  exccs. 


CCCXCIX. 

JOSEPH  AN  MARIA  THERESIA. 

Ertina,  le  31  juillet  1778. 

Tr£s-chkre  nuNre.  de  vien»  de  recevoir  par  la  poste 
la  lettre  qu’Elle  a daigne  lu’ecrire.  J’ai  eu  l’honneur  de 
la  prevonir  »ouloinont  d’avance,  que  je  eroyais  le  corps 
que  Zedtwita  cominandera,  savoir  les  Croates  et  le  regi- 
incnt  de  Savoye,  beaucoup  plus  avantageusement  place 
en  Moravie  et  dans  le  pays  de  Teschen  qu’k  la  Jablunka. 
Cela  8’entend,  quand  ils  serout  rassembles,  et  comrae  je 
sais  los  dates  de  leur  marebe,  je  sais  k peu  prks  calculer, 
quand  ils  pourront  y etre  rendus.  Pour  les  recrues  d’Hon- 
grie  et  de  Transylvanie,  tous  les  batnillona  de  garnison 
existent  dans  le  pays,  et  sont  dpars  dans  les  forteresses; 
pourvu  ee  que  j’ai  döjk  souvent  dit  et  desire,  si  les  corai- 
tats  voudraient  racner  les  recrues  quils  prennent,  au  lieu 
de  la  maison  du  eomitat,  dans  la  plus  prochaine  garnison, 
tonte  difficulte  serait  levee.  Je  proposais  meine  de  reru- 
bourser  tous  les  frais  que  cela  leur  pourrait  occasionner, 
mais  non,  ils  veulent  qu’on  aille  les  ebercher  lk  oii  il  n’y 
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a point  de  militaire,  et  ils  ne  veulent  pas  les  amener  lk 
oü  il  y en  a.  Je  tvouve  la  prompte  execution  des  six 
Cents  houssards  certainement  tres-louable,  et  je  crois  que 
les  Jazyger  meritent  que  V.  M.  lern-  en  teiuoigne  son 
contentement.  Quant  ä la  croix,  je  vais  d’abord  en  ecrire 
au  chancelier. 

Pour  Draskovich,  je  crois  qu’il  ne  vaut  pas  la  peine 
de  s’en  recharger,  et  pour  Marschall  j’ose  tr&s-humblement 
lui  representer,  qu’outre  l’indignite  avec  laquelle  il  a reconnu 
les  bontds  de  V.  M.  et  quitte  son  Service,  qu’il  n’y  a pas 
deux  mois  qu’il  etait  en  Silesie  cliez  le  Roi  de  Prusse,  oii 
il  sollicitait  de  pouvoir  faire  le  volontairc  ä son  armde. 
Je  la  laisse  juger  si  un  hotnme  comme  cela  ne  serait  pas 
un  espion  qu’on  aurait  avec  soi.  J’ose  donc  la  supplier 
de  le  renvoyer  comme  il  le  merite. 

Les  deux  traits  dont  V.  M.  me  demande,  si  je  les 
ai  fait,  sont  absolument  faux.  J’ai  ordonne  au  contraire 
aux  chasseurs  de  tirer  sur  les  chevaux  et  non  sur  les 
hornmes,  faisant  par  lä  plus  de  dommage  au  Roi,  et  moins 
aux  innocents,  et  si  j’avais  cru  pouvoir  atteindre  d’une 
redoute  le  Roi,  je  crois  que  j’aurais  allume  le  canon  moi- 
merne. 

Je  ne  prevois  pas  comment  avec  le  niot  d’honneur 
V.  M.  combinera  une  paix  o faire  dans  ce  moment.  Les 
operations  avancent;  je  viens  de  recevoir  la  nouvellc  que 
le  prince  Henri  marche  en  force  vers  Zittau ; Laudon  s’y 
porte  aussi,  un  corps  prussien  est  entre  par  Hainspach  et 
Rumbourg,  qui  a repousse  nos  postes  d’hotissards.  J’attends 
avec  impatience  les  nouvelles  ulterieures,  puisque  si  Laudon 
ne  pouvait  y tenir,  je  scrais  raoi-meme  oblige  de  quitter 
mon  poste  d’ici.  Vers  quel  cote  je  marcherais,  je  ne  puis 
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encore  le  dire;  tout  d6pendra  des  circonstances,  mais  si  je 
dois  en  partir,  il  est  sür  que  plusiears  cercles  de  la  Boheme 
seront  au  pouvoir  de  Pennemi.  Des  que  je  saurai  davan- 
tage,  j’aurai  Phonneur  de  le  lui  mander;  en  attendant  je 
lui  baise  tres-humblement  les  mains  . . . 


CCCC. 

MARIA  THERESIA  AN  JOSEPH. 

Ce  31  juillet  (1778)  ’). 

Mon  eher  fils.  Depuis  quatre  jours  je  ne  suis  occupee 
et  agitee  que  de  ma  cruelle  Situation,  bien  plus  sensible 
encore  vis-ä-vis  de  vous  que  de  notre  commun  ennemi. 
Tant  que  vous  ne  m’avez  depeint  notre  Situation  si  critique, 
j’ai  etoufi<5  avec  peine,  mais  je  me  suis  efforcee  de  repri- 
mer  mes  craintes  et  de  ne  vous  troubler;  au  contraire, 
vous  me  devez  cette  justice  que  j’ai  contribue  ä tout,  non- 
obstant  mon  sentiment  contraire,  comuie  si  c’etait  le  mien. 
Cela  ne  ra’a  pas  coütc , le  faisant  pour  vous;  mais  des 


')  An  demselben  Tage  schrieb  Maria  Theresia  folgenden  eigen- 
händigen Brief  an  ihren  Botschafter  in  Paris,  den  Grafen  Mercy.  Die 
Eingangszeilen  des  sonst  sehr  merkwürdigen  Schreibens  sind  nicht 
ganz  klar.  Es  lautet: 

Schönbrunn,  31  juillet  1778. 

C’est  pour  votre  Information  seule  et  que  vous  me  renverrez 
par  le  premier  courrier,  ma  juste  confianco  dans  votre  zele  et  discrÄ- 
tion,  quoiqu'il  m’en  conto  de  vous  la  communiquer.  La  persuasion 
dont  j’etais  depuis  le  premier  moment  de  cette  malbeureuso  affaire,  et 
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lors  que  vous  me  marquez  notre  Situation  tres-critique,  que 
vous  serez  dans  la  n<;ccssitö  de  vous  retirer  derriere  l’Elbe 


qui  a 6tc  traitee  bion  differcmment  de  ce  que  Kaunitz  et  moi  traitions 
ci-devant  les  affaires,  qu’elle  nous  attirera  les  plus  grands  malheurs, 
et  que  depuis  six  raois  je  ne  suis  plus  entr6e  en  rien.  Ce  n’est  que 
depuis  l’entree  du  Roi  de  Prasse  en  Boheme,  et  depuis  les  copies  de 
ccs  lettres,  que  ma  tendresse  a 6te  ebranl6e,  croyant  non  seulement 
devoir  sauver  la  monarchie,  raais  tirer  d’affaire  raon  lils  avec  honneur> 
cn  ne  faisant,  ou  ne  me  passant  aucune  reflexion  sur  moi  de  ce  pas 
delieat,  qui  m'a  meine  coftte  de  faire.  Vous  verrez  comrne  j'en  tStais 
r^compensee,  et  je  vous  avoue,  j’en  suis  si  accablee,  qu’il  ne  somit 
dtonnant  que  je  ne  succombe.  Je  suis  & la  verite  accoutumee  d'etre 
toujours  contredite,  et  que  rien  qu’on  propose,  n’est  jamais  appronv^, 
ce  qui  fait  que  toutes  nos  n^gociations  et  actions  sont  toujours  si 
deconsues,  que  rien  ne  tient  ü.  l’autre.  Je  n'ai  pas  fait  ce  pas  de  ma 
tete  seule,  Kaunitz  l’a  propos6  pour  me  consoler,  et  je  me  serais  moi- 
m§me  jetee  aux  pieds  du  Roi,  si  j’avais  pu  obtenir  la  paix.  Vous 
verrez  malheureusement  ce  qui  en  est  suivi,  et  que  je  me  vois  frustrec 
de  toutes  mes  esp4rances.  J’aurais  arrete  ce  eourrier  jusqu’au  8,  oü 
j’aurai  une  reponse  de  l’Empereur  sur  ma  derniere,  nmis  cela  aurait 
derangö  1A  tout,  et  aurait  pu  decouvrir  mes  intentions,  car  memo  Kaunitz 
ne  saura  jamais  que  je  vous  en  ai  ecrit,  et  vous  ne  pouvez  faire  usage 
vis-A-vis  de  personne  que  de  ce  qu’on  vous  prescrira  par  les  ddpeches 
de  la  chancellerie.  Je  dois  encore  vous  confier  que  l’Empereur  a fini 
depuis  six  semaines  tonte  correspondance  avec  Kaunitz,  et  qu’il  se 
lAche  tres-fortement  contre  lui.  Je  ne  sais  la  raison,  mais  j’en  suis 
fAcliee;  cela  abat  le  prince,  et  Binder  Test  d6jA  dejmis  longtcmps.  Je 
n’ai  d’autre  ministre  ni  conseil;  je  suis  a plaindre  et  ne  sais  comment 
sortir  de  tout  ceci.  Je  le  saurais  bien  si  on  etait  en  d’autrcs  circon- 
stances,  mais  dans  ce  moment  on  ne  saurait  y penser. 

Je  dois  seulement  ajouter  pour  votre  Information,  que  depuis  un 
mois  l’Emperenr  et  ses  quatre  marechaux,  le  prince  Albert,  Iladik, 
Lascy  et  Laudon  sont  d’avis,  que  nous  sommes  inferieurs  an  Roi  «avec 
les  Saxons  de  40.000  hommes,  qu’avec  nos  arrnßes  de  180.000  hommes 
nous  ne  pouvons  tenir  la  defensive,  et  empecher  que  le  Roi  ne  s\$tal>lissc 
l’hiver  en  Boheme  ou  Moravic,  et  pendant  ces  mois  d’etö  ue  pille  et 
devaste  nos  bonnes  provinces,  nous  öte  toutes  nos  ressources  en  hommes, 
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jusqu’ä  Kolin,  abandonner  Prague.  la  Boheme,  si  le  Roi 
nous  fon;ait  ä quirter  la  position  presente,  que  vons  dites 
ä cette  heure  vons  - nieme  qu'il  peut  le  faire  des  qu'il  le 
voudra . que  la  Boheme  est  eonstituee  de  facon  qu’une 
defensive  est  presque  impossible,  et  si  quelque  moyen 


vivres  et  argent-  Si  ces  messieurs  avaient  vouln  dire  cela  en  avril  et 
forme  mai . on  n’aurait  pas  laisse  aller  le«  choses  si  loin  et  rompu  la 
»egociation » mais  alors  als  faisaient  1 es  courtisans,  et  noas  voila  dans 
Tembarra«.  car  on  ne  pense  pas  moins  qae  d’ahandonner  Prague  et 
tonte  la  Boheme , en  se  mettant  derriere  l'Elbe  ä Kolin  snr  le  grand 
chetnin  de  Vienne,  et  cela  sans  avoir  encore  le  moindre  echec.  Cela 
fait  bien  honneur  au  prince  Charles  et  Dann  qu’on  appelait  des  ge  ns 
pen  entreprenants ; ils  soutenaient  an  moins  les  choses. 

L’autre  est,  si  vous  ne  crorex,  et  comment  former  une  mediation 
pour  renir  a la  paix,  si  on  ponvait  compter  snr  la  France,  si  on  devait 
y meler  la  Kassie  en  ineme  temps,  on  l’Empire,  on  soahaitait  qu’on  püt 
le  faire  declarer  neutre,  ponr  que  les  acatholiqnes  qui  sont  tous  avec 
les  Prussiens  et  qui  ont  des  troupes,  ne  se  joignent  ä lni  comme  les 
Saxons  qui  l’appellent  Reichs -Extcution s-  Armee.  Les  Hauoveriens  se 
tirent  actuellement  ensemble  ä Mühlhausen,  les  Hessois  et  autres  petits 
princes  saxons  de  meme.  La  chose  va  trop  loin,  nons  avons  neglige 
tont  le  monde,  nous  ne  disons  rien,  et  le  Roi  pr&rient  tout  le  monde 
par  ses  ecrits,  cajoleries  et  einissaires  grands  et  petits.  Nous  voyons 
seulement  tout  ce  qu'il  previent  et  nienage  vis-ä-vis  de  la  France,  et 
nous  restons  toujours  les  bras  croises.  Autaut  que  j'aime  et  es  time 
le  prince  Kaunitz,  sur  ce  point  je  me  suis  souvent  disputee  ä vouloir 
le  pousser,  mais  vous  connaissez  ce  grand  homme:  c’est  sur  ce  point 
qu’il  est  plus  que  faible  et  ne  saurait  se  changer;  c’est  contre  son 
naturcl.  La  faiblesse  de  Binder  depuis  une  couple  d’aunees  contribue 
encore  plus.  Je  dois  rendre  justice  que  Kaunitz  travaille  plns  a cette 
heure  lui  seul  qu’il  n’a  fait  ci-devant,  mais  pourtant  pas  assez  pour 
la  besogne.  II  n’a  personne  dans  ses  bnreaux,  des  lionnctes  gens,  mais 
ni  täte  41evee  ni  Science;  routine  et  bonne  volonte,  mais  point  de  conseil. 

Je  suis  fächle  de  devoir  vous  faire  ce  tableau  effrayant , mais 
il  fallait  que  vous  soyez  au  fait  pour  pouvoir  me  conseiller;  je  l’attends 
avec  ein  pressement. 
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pourrait  amener  la  paix  a des  conditions  un  peu  honnetes, 
ce  serait  un  grand  bien  pour  faire  une  guerre  courte  et 
epargner  les  malheurs  qui  sont  au-dessus  de  ce  qu’on  peut 
s’imaginer,  vous  ajoutez  encore  que  nos  armees  sont  ii 
peine  80.000  coinbattants,  (je  m'imagine  Feuergewehr  et  il 
faut  corapter  de  meine  l’ennemi),  que  vous  le  croyez 
superieur  de  50.000  hommes  au  moins,  et  dans  cet  etat 
des  choses  vous  voulez  que  je  ne  cherche  pas  a arreter 
les  progrcs  d’une  guerre,  laquelle  des  la  premiere  Cam- 
pagne doit  me  faire  perdrc  un  royaume,  oü  je  tire  les 
plus  grandes  ressources  en  revenus  et  hommes,  y voir 
dtabli  l’ennemi  qui  jouira  du  double  des  ressources  qui 
nous  manquent,  et  au  moins  la  ruinera  tellement  pour  un 
demi  siede,  s’il  garde  ses  quartiers  d’hiver  en  Boheme. 
L’avenir  est  encore  plus  terrible ; il  faut  recupcrcr  ce  qu’on 
a perdu;  les  ressources  et  armees  auront  diminud,  les 
recrues  ne  remplaceront  pas  le  vide  des  soldats  faits  et 
dresses, . le  ddcouragement  sera  de  m&me,  et  la  misüre  ne 
manquera  pas;  toutes  sortes  d’evenements  peuvent  encore 
augmenter  cette  Situation,  et  me  mettront  dans  le  cas  de 
ine  voir  alors  dictee  la  paix,  car  il  faudra  la  faire  pour- 
tant  plutot  ou  plus  tard;  ce  serait  alors  le  comble  qui 
n’est  que  trop  vraisemblable  si  la  guerre  continue,  mais 
je  ne  vois  rien  d’humiliant  a proposcr  la  paix  dans  le 
moment  present,  oü  il  n’est  rien  arrive  encore  qui  prouve 
notre  si  grande  inferiorite,  surtout  lorsque  c’est  moi  qui 
la  propose,  et  qu’il  vous  reste  la  liberte  de  tdmoigner  de 
desapprouver  ma  demarche,  et  l’expedient  de  pouvoir 
declarer  qu’uniquement  par  consideration  pour  moi  vous 
vous  pretez  a concourir  a ce  que  j’aurais  pu  convenir 
avec  lui,  comme  Empereur  et  hcritier  presoraptif,  et  je 
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vous  avoue  que  tout  ce  que  vous  m’avez  mande  et  surtout 
par  votre  derniere,  si  le  pas  que  j’ai  fait,  ne  subsisterait 
pas,  je  me  croirais  oblig^e  en  conscienee  et  par  tendresse 
pour  vous  a le  faire  encore  a present. 

II  est  impossible  de  ne  renvoyer  Thugut  sans  me 
prostituer  et  le  Roi,  qui  a fait  venir  avec  precipitation  ses 
ministres  de  Berlin,  ce  qui  fait  grand  bruit.  Je  m’en  vais 
donc  le  renvoyer  avec  les  propositions  du  Roi,  et  sur 
lesquelles  en  partie  vous  dtiez  ddja  determine  vous-meme. 
Tout  ce  que  je  vous  demande,  c’est  qu’au  cas  que  j’ob- 
tienne  des  conditions  raisonnables  relativement  aux  circon- 
stances,  vous  y concourrez.  Pensez-y  tranquillement,  je 
vous  en  conjure;  le  salut  de  la  monarchie,  votre  gloire 
meme  en  depend.  Votre  mere,  votre  amie  vous  aime  trop 
de  vouloir  vous  compromettre ; mais  au  cas  du  refus  je 
serais  dans  la  ndcessite  de  faire  declarer  au  Roi  que 
je  suis  obligee  de  rorapre;  parco  que  vous  ne  voulez 
pas  concourir  h ce  dont  nous  serions  convenus.  Sans  le 
concours  de  l’Empereur  et  de  mon  heritier,  vous  comprenez 
bien,  il  est  impossible  que  le  Roi  puisse  rien  conclure 
avec  moi,  ni  moi  avec  lui. 

Voilä  la  triste  Situation  ou  je  me  trouve;  je  vous 
avoue,  eile  a augmente  de  beaucoup  par  votre  lettre  du 
28 !)  qui  est  pleine  d’humeur  que  je  ne  merite  pas,  mais 
qui  ne  me  fera  changer  ni  en  tendresse  ni  en  mon  devoir. 
Je  vous  embrasse. 


‘)  Vom  28.  ist  kein  Brief  vorhanden  nnd  Joseph  bemerkt  am 
29.  ausdrücklich,  er  habe  am  Vortage  nicht  geschrieben.  Wahrschein- 
lich ist  hier  Josephs  Brief  vom  2ti.  Jnli  gemeint. 
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Antwort  auf  das  vorige  Schreiben.  Missbilligung  der  Feind- 
seligkeit Josephs  gegen  die  alteren  Einrichtungen  und  den 
Clerns. 

CCXXXIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  25. Dezember  1775  100 

Erneuerung  seiner  Bitte  um  Enthebung  von  der  Mitregent- 
schaft. 

CCXXXV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  26. Dezember  1775  101 

Wiederholung  seiner  früheren  Bitte. 

CCXXXVl.  Joseph  an  Leopold.  28.  Dezember  1775  . 102 

Abreise  der  Erzherzogin  Marie.  Beabsichtigter  Aufenthalt 
der  Kaiserin  in  Gfir*.  Erkrankung  des  Staatsrathes  Jfcny. 
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1776. 

CCXXXVTI.  Joseph  an  Leopold.  1.  Jänner  1776  . . . 104 

Feierlichkeiten  am  Neujahrstage.  Maufredini. 

CCXXXVIII.  Joseph  an  Leopold.  31.  Jänner  1776  . . 105 

Verleihung  der  Kämmererswürde  an  Manfrediui.  Heber 
dessen  künftige  Stellung  und  Aufgabe. 

CCXXXIX.  Joseph  an  Leopold.  27.  März  1776  . . . 106 

Entschluss  der  Kaiserin  zur  Abreise  nach  Görz.  Ihr  dor- 
tiges Zusammentreffen  mit  dem  Grossherzoge  und  seiner 
Familie. 

CCXL.  Joseph  an  Leopold.  29.  März  1776  . . . 108 

Zwiespalt  zwischen  Joseph  und  Kaunitz.  Beunruhiguug  der 
Kaiserin.  Dio  Reise  nach  Görz.  Ihr  gemeinschaftlicher 
Anfeuthalt  daselbst. 

CCXLI.  Joseph  an  Leopold.  12.  April  1776.  . 110 

Die  Reise  nach  Görz. 

CCXLII.  Joseph  an  Iueopold.  16.  April  1776.  . . 111 

Unwohlsein  der  Kaiserin.  Beunruhigung  derselben. 

CCXLIII.  Joseph  an  Leopold.  24.  April  1776.  . . 112 

Entschluss  der  Kaiserin,  sich  nicht  nach  Görz  zu  begeben. 
Ursache  desselben. 

CCXLI V.  Joseph  an  Leopold.  20.  Mai  1776  . . . 114 

Freude  Ober  seine  Absicht  einer  Reise  nach  Wien.  Die 
Erzherzogin  Marie. 

CCXLV.  Joseph  an  Leopold.  23.  Mai  1776  . . . 115 

Uehcr  dessen  Reise  nach  Wien.  Die  Erzherzogin  Marie. 
Manfredini. 

CCXLVI.  Joseph  an  Leopold.  10.  Juni  1776  . . . 117 

Dessen  Reise  nach  Wien.  Josephs  Abwesenheit  von  dort 
wegen  der  Theilnahme  an  den  Hebungen  der  Truppen.  Un- 
wohlsein des  Fürsteu  Kaunitz. 

CCXL VII.  Joseph  an  Leopold.  17.  Juni  1776  . . . 118 

Reise  des  Grossfürsten  Paul  von  Russland  nach  Berlin. 

CCXLVIII.  Joseph  an  Leopold.  10.  September  1776  . 1 19 

Dank  fOr  dessen  Absicht,  sich  zu  Joseph  nach  Brünn  zu 
begeben.  Vorstellungen  gegen  diese  Reise.  Wunsch  der 
Kaiserin,  den  Grossherzog  in  Wien  zu  behalten. 

CCXLIX.  Joseph  an  Leopold.  10.  Oetobcr  1776  . . 121 

Die  Erzherzogin  Amalie.  Infantin  von  Parma.  Die  ßildcr- 
gallerie  im  Belvedere.  Das  Kriegsgebäude. 

CCL.  Joseph  an  Leopold.  29.  October  1776  . . 122 

Seine  beabsichtigte  Reise  nach  Fraukreich.  Cobenzl.  Joseph 
Colloredo.  Belgiojoso.  Erzherzog  Maximilian. 
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CCLI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  24. November  1776  123 

Ueber  seine  Reise  nach  Vorder-Oesterreich  und  Frankreich. 
Beweggründe  zu  derselben. 

CCLII.  Joseph  an  Leopold.  5.  Dezember  1776.  . 126 

Die  Reise  nach  Frankreich.  Josephs  Begleiter.  Das  deutsche 
Schauspiel.  Madame  Sacco.  Der  Schauspieler  Müllen 

1777. 

CCLIII.  Joseph  an  Leopold.  6.  März  1777  . . . 129 

Die  Reise  nach  Frankreich. 

CCLIV.  Joseph  an  Leopold.  29.  April  1777  . . . 130 

Eindrücke  von  Paris.  Versailles.  Die  Königin. 

CCLV.  Joseph  an  Uopold.  11.  Mai  1777  . . . 132 

Paris  uud  Versailles.  Die  französischen  Staatseinrichtungen. 
Charakteristik  des  Königs  und  der  Königin.  Die  königliche 
Familie.  Josephs  Lebensweise  In  Paris.  Seine  bevorste- 
hende Reise  durch  Frankreich. 

CCLVI.  Joseph  an  Ijeopold.  19.  Mai  1777  . . . 136 

Fernerer  Bericht  aus  Paris. 

CCLVn.  Joseph  an  Leopold.  27.  Mai  1777  . . . 137 

Bevorstehende  Abreise.  Zufriedenheit.  Jagd  mit  dem  Könige. 

CCLVIII.  Joseph  an  Ijeopold.  9.  Juni  1777.  . . . 138 

Abreise  von  Paris.  Trennung  von  der  Königin.  Charak- 
teristik derselben.  Der  König.  Das  Ministerium.  Dio 
Marine.  Der  Hafen  von  Brest.  Rouen.  Havre  de  Ur&ce. 

S.  Malo. 

CCLIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  19.  Juni  1777  140 

Entsendung  des  Staatsrathes  Kresel  nach  Böhmen.  Die  Ver- 
schiedenheit der  Glaubensbekenntnisse. 

CCLX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  Juni  1777  . . 141 

Die  Glaubensfreiheit. 

CCLXI.  Joseph  an  Leopold.  3.  Juli  1777  . . . . 142 

Fortsetzung  seiner  Reise.  L‘  Orient.  Nantes.  Tours.  La 
Röchelte.  Rochefort.  Die  Charente.  Bordeaux.  Bayonne. 

Ausflug  nach  Spanien.  San  Sebastian.  Toulouse.  Toulon. 

CCLX1I.  Maria  Theresia  an  Joseph.  5.  Juli  1777  . 146 

Josephs  Aufenthalt  in  der  Schweiz.  Die  Glaubensfreiheit. 

CCLXIII.  Joseph  an  Leopold.  10.  Juli  1777  . . . 147 

Freundschaftsversicherungen.  Die  Reise  durch  Frankreich. 
Josephs  Benehmen  daselbst. 

CCLX1V.  Joseph  an  Maria  Theresia.  20.  Juli  1777  150 

Ankunft  in  Freiburg.  Die  Reise  durch  die  8chweiz.  Josephs 
Ansichten  über  Toleranz  in  Glaubenssachen. 
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CCLXV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  21.  Juli  1777  1 5.1 

Die  Behörden  in  Freiburg.  Die  Universität.  Alt-Breisach. 
Thurgau.  Montfort.  Vorarlberg.  Constauz.  Ein  etwaiger 
Gebietstausch  mit  Baiom. 

CCLXVI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  Juli  1777  . . 157 

Die  Toleranzfrage. 

CCLXVn.  Joseph  an  Iueopold.  KL  Juli  1777  . . . 159 

Die  Reise  durch  die  Schweiz.  Fernere  Plane. 

CCLXVI1I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  23.  September  1777  1 00 

Die  Glaubensfreiheit  in  Mahren.  Tadel  der  Regierungs- 
m assregeln. 

CCLXIX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  2JL  September  1121  162 

Die  Toleranz.  Rechtfertigung  der  erlassenen  Anordnungen. 

CCLXX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  2A.  September  1777  133 

Die  Glaubensfreiheit.  Missbilligung  der  ergriffenen  Maß- 
regel». Begehren  jedes  Einflusses  auf  dieselben  enthoben 
zu  werden. 

CCLXXI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  TL  September  1777  1 65 

Wunsch  der  Zurücknahme  seines  Begehrens. 

CCLXXII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  29.  September  1777  165 

Antwort  auf  ihr  voriges  Schreiben. 

CCLXX11I.  Joseph  an  Leopold.  5.  Oetober  1777  . . 166 

Die  Protestanten  in  Mähren.  Unzufriedenheit  mit  den  wider 
sie  ergriffenen  Massrcgeln.  Erzherzog  Ferdinand.  Sein 
Gesundheitszustand. 

CCLXX1V.  Joseph  an  Leopold.  liL  Dezember  1777  . 167 

Die  politischen  Verhältnisse  Europa’*. 

CCLXXV.  Joseph  an  Leoptold.  29.  Dezember  1777  . 168 

Tod  des  Zahlmeister*  Mayer  und  der  Kammerdienerin  Ran- 
sonnet. Mayers  Sohn  und  Nachfolger.  Seine  Gattfu,  die 
Tänzerin  Vigano.  Graf  Wilczek.  Graf  Laroberg.  Schlittenfahrt. 

1778. 

CCLXXVI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  2.  Jänner  1778  1 7Q 

Betrachtungen  über  die  gegenwärtige  Lago.  Warnung  vor 
übereilten  Schritten.  Das  Unzureichende  der  Ansprüche  auf 
Baiern.  Stetes  Misslingen  ähnlicher  Unternehmungen.  Noth- 
wendigkeit  eines  friedlichen  Vergleiches. 

CCLXXVII.  Joseph  an  Leopold.  5.  Jänner  1778  . . . 1X3 

Der  Tod  des  Kurfürsten  von  Baiern.  Bevorstehender  Ein- 
marsch der  österreichischen  Truppen  in  dieses  Land. 

CCLXXVin.  Joseph  an  Leopold.  12.  Jänner  1778  . . Ul 

Mittheilung  der  Verhandlungen.  Aussicht  auf  da9  Gelingen 
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seines  Planes.  Die  militärischen  Vorbereitungen.  Die  Kai- 
serin. Fürst  Joseph  Lobkowitz. 

CCLXXIX.  Joseph  an  Leopold.  UL  Jänner  1778  . . 1 7fi 

Der  Kurfürst  von  der  Pfalz.  Lehrbuch.  Truppenbewegungen. 

CCLXXX.  Joseph  an  Leopold.  23-  Jänner  1778  . . 177 

Occupation  von  Baiern. 

CCLXXXI.  Joseph  an  Leopold.  22-  Jänner  1778  . . 178 

Günstiger  Stand  der  Angelegenheiten  in  Baiern.  Frankreich. 

Der  König  von  Preussen. 

CCLXXXII.  Joseph  an  Leopold.  Februar  1778  . . . 1 80 

Der  Kurfürst  von  der  Pfalz.  Der  König  von  Preussen. 

CCLXXXUI.  Joseph  an  Leopold.  Februar  1778  . . . 1 81 

Fernere  Verhandlungen, 

CCLXXX1V.  Joseph  an  Leopold.  22.  Februar  1778  . . 182 

Verdüsterung  der  Aussichten.  Truppenbewegungen.  Josephs 
Ueberladung  mit  Geschäften.  Der  Herzog  von  Zweibrücken. 

CCLXXXV.  Joseph  an  Leopold,  2.  März  1778  . . . 183 

Die  politischen  Verhandlungen.  Josephs  bevorstehende  Ab- 
reise. Sein  Testament. 

CCLXXXVI.  Joseph  an  Leopold.  12-  März  1778  . . . 1 84 

Erklärung  des  Königs  von  Preussen.  Gewissheit  des  Krieges. 

Die  Haltung  Sachsens.  Der  Herzog  von  Zweibrücken.  Die 
kriegerischen  Vorkehruugcu.  Arbeitslast.  Ueber  einen  Aus* 
tausch  der  Niederlande  gegen  Baiern  uud  die  Oberpfalz. 

CCLXXXVII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  11-  März  1778  1 8(1 

Verwirklichung  ihrer  Besorgnisse.  Gefahren  der  gegen- 
wärtigen Lage.  Vortheile  Preussens.  Galizien.  Ungarn. 

Italien  und  die  Niederlande.  Unheil  eines  Krieges.  War- 
nung vor  demselben. 

CCLXXX VIII.  Joseph  an  Leopold.  UL  März  1778  . . . 121 

Die  Verhandlungen.  Vorkehrungen  zum  Kriege. 

CC1XXXIX.  Joseph  an  Leopold.  23-  März  1778  . . . 1 32 

Truppenbewegungen.  Manfredini. 

CCXC.  Joseph  an  Leopold.  April  1778  . . . . 1 A3 

Die  Haltung  Sachsens.  Vorschläge  des  Königs  von  Preussen. 

Er  verlangt  einen  Theil  Sachsens  oder  der  Lausitz. 

CCXCI.  Joseph  an  Leopold.  April  1778  . . . . 104 

Antwort  au  Preussen.  Fernere  Verhandlungen.  Meinung 
der  Kaiserin  über  Leopolds  etwaige  Reis«  nach  Wien. 

CCXCII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  UL  April  1778  195 

Nachrichten  aus  Russland.  Graf  Joseph  Kaunitz.  Der 
König  von  Preussen.  Prinz  Albert  von  Sachsen.  Klage 
über  Josephs  Abreise.  Mitleid  mit  den  Frauen,  deren  An- 
gehörige sich  im  Kriege  befinden. 
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CCXCIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  UL  April  1778  197 

Seiu  Schreiben  au  König  Friedrich. 

CCXC1V.  Maria  Theresia  an  Joseph.  13,  April  1778  1 98 

Die  Verhandlungen  mit  Preussen.  König  Friedrich  als  Falsch- 
münzer. 

CCXCV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  1A,  April  1778  1 99 

Der  König  von  Preussen.  Seine  Erbitterung  wider  Oesterreich, 

CCXCVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  UL  April  1778  900 

Die  Antwort  des  Königs  von  Preussen  und  diejenige  Josephs 
auf  dessen  Schreiben. 

CCXCVII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  IS,  April  1778  901 

Vergleichung  der  Briefe  Josephs  und  Friedrichs. 

CCXCVIII.  Maria  Theresia  an  Joseph,  AB.  April  1778  903 

Betrachtungen  über  ihre  Lage.  Prinz  Heinrich  von  Preussen. 

CCXCIX.  Joseph  an  Maria  Theresia,  lfi,  April  1778  904 

Militärische  Vorkehrungen.  Laudon.  Klrichshauscn.  Fürst 
Karl  Liechtenstein.  Die  Bewegungen  der  Preussen. 

CCC.  Maria  Theresia  an  Joseph.  19,  April  1778  900 

Die  ungarische  Garde. 

CCCI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  19,  April  1778  907 

Ein  Brief  des  Königs  von  Preussen.  Josephs  Antwort. 

CCCII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  21L  April  1778  908 

Sehnsucht  uach  seiner  Kückkchr.  Die  politische  Lage.  Auf- 
regung in  Baicru.  Fürst  Kaunitz.  König  Friedrich.  Freude 
über  die  günstige  Stimmung  des  Heeres. 

CCCII [.  Maria  Theresia  an  Joseph.  2G  April  1778  913 

Belobung  seines  Briefes  an  den  König. 

CCCIV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  21,  April  1778  213 

Leber  sein  Schreiben  an  König  Friedrich.  Urtheil  des  Für- 
sten Kaunitz  Über  dasselbe.  Fürst  Clary. 

CCCV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  2JL  April  1778  21 5 

Der  Briefwechsel  mit  dem  Könige  von  Preussen. 

CCC VI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  21.  April  1778  210 

Die  ungarische  Garde.  Verhandlungen  mit  Sachsen. 

CCC VII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  22.  April  1778  2JLS 

Nachrichten  aus  Russland.  Schwierigkeit  einer  Anleihe. 

CCCVIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  2A.  April  1778  219 

Die  Verhandlungen.  Besichtigung  der  Truppen,  üeberla- 
duug  mit  Arbeit. 

CCCIX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  2A,  April  1778  221 

Freude  über  sein  Schreiben  an  den  König. 
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CCCX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  24.  April  1778  222 

Osterwoche.  Freiherr  von  Hagen.  Dessen  Bitte  um  Erhö- 
hung seines  Gehaltes.  Mittheilnng  der  Depeschen  an  den 
Grossherzog  von  Toscana. 

CCCXI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  24.  April  1778  223 

Fürst  Joseph  Lobkowitz. 

CCCXII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  25.  April  1778  224 

Nothwendigheit  seiner  Erhaltung.  Bitte  sich  mehr  zu  schonen. 

CCCXin.  Joseph  an  Maria  Theresia.  27.  April  1778  225 

Veränderungen  in  der  Aufstellung  der  Truppen.  Verhand- 
lungen mit  Preusscn. 

CCCXIV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  29.  April  1778  227 

Umzug  nach  Schöubrunn.  Die  Niederlande.  Ihr  Verlust 
wäre  grösser  als  der  von  Schlesien.  Marie  Antoinette. 

CCCXV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  29.  April  1778  229 

Ueberseudung  des  Operntionsplanes  und  der  Schlachtordnung. 
Bereisung  der  Stellungen  der  Truppen.  Ueblc  Nachrichten 
aus  Sachsen.  Generalpardon. 

CCCXVI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  1.  Mai  1778  . 231 

Gefahr  für  Ungarn  und  das  Erzhcncngthum.  Preussische 
Abenteurer  in  Oesterreich.  Die  Niederlande. 

CCCXVII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  2.  Mai  1778  . 233 

Klagen  Aber  die  gegenwärtige  Lage.  Josephs  Ueberburdung 
mit  Geschäften.  Die  Haltung  Sachsens.  Vertrauen  auf  die 
Vorsehung. 

CCCXVIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  2.  Mai  1778  . 235 

Die  Nachrichten  aus  Frankreich.  Marie  Antoinette.  Noth- 
wendigkeit  standhaften  Ausharrens.  Die  Plane  König  Fried- 
richs. Die  Niederlande. 

CCCXIX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  4.  Mai  1778  . 237 

Der  Anmarsch  der  Truppen  aus  den  Niederlanden,  Sieben- 
bürgen und  der  Bukowina. 

CCCXX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  5.  Mai  1778  . 238 

Die  Instruction  für  den  Grafen  Cobenzl.  Die  Aufstellung 
der  kaiserlichen  Truppen.  Geringe  Erwartungen  von  der 
Ernte.  Die  Bevölkerung  des  nördlicheu  Böhmen.  Nach- 
richten aus  Sachsen  und  Schlesien.  Die  Königin  von  Frank- 
reich. Freiherr  von  Hagen.  Erzherzog  Maximilian. 

CCCXXI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  6.  Mai  1778  . 241 

Besorgnisse  vor  der  nächsten  Zukunft.  Die  Fürstinnen 
Clary  und  Karl  Liechtenstein. 

CCCXX1I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Mai  1778  . 242 

Die  Verhandlungen  mit  Preussen. 
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CCCXXUI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  8.  Mai  1778  . 243 

Dank  fQr  seine  Mittheilungen.  Vertrauen  zu  ihm.  Freude 
über  die  günstige  Stimmung  in  allen  Provinzen!  Josephs 
Popularität.  Besorgnisse  vor  ansteckenden  Krankheiten. 

CCCXXIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Mai  1778  . 244 

Mittheilung  seiner  Schreiben  nach  Berlin  und  Dresden. 

Der  Marsch  und  die  Aufstellung  der  Truppen. 

CCCXXV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  10.  Mai  1778  245 

Prinz  Ludwig  Georg  von  Darmstadt.  Die  Haltung  Sachsens. 

Schwere  Krkrankung  des  jüngsten  Sohnes  des  Grossherzogs 
von  Toscana.  Marie  Antoinette. 

CCCXXVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  11.  Mai  1778  247 

Die  Begehren  des  Königs  von  Preussen.  Josephs  Antwort! 

Anmarsch  der  Truppen  aus  Galizien  und  Siebenbürgen. 

CCCXXVII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  12.  Mai  1778  248 

Dank  für  seinen  Glückwunsch  zu  ihrem  Geburtstage.  Vor- 
übergehendes Unwohlsein. 

CCCXXVIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  15.  Mai  1778  249 

Graf  Franz  Wenzel  Kaunitz.  Nachrichten  aus  Russland. 
Aufbringung  der  erforderlichen  Geldsummen.  Nothwendig- 
keit  einer  Erhöhung  des  Fuhrlohns.  Der  erkrankte  Erz- 
herzog. 

CCCXXIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  1(5.  Mai  1778  251 

Unnnueiunbarkeit  der  preussischcn  Vorschläge. 

CCCXXX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  18.  Mai  1778  252 

Freude  über  seine  Fahrt  nach  Prag  zum  Johannesfest.  Tod 
des  Erzherzogs  Maximilian.  Der  Fürst  de  Ligne.  Die  Ver- 
handlungen. König  Friedrich.  Verurtheilung  der  eigenen 
Sache. 

CCCXXXI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  20.  Mai  1778  254 

Die  Verhandlungen  mit  Preussen.  Josephs  Aufenthalt  in 

Hluschitz. 

CCCXXXII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  22.  Mai  1778  255 

Nothw'endigkeit  baldigen  Friedens.  Geldmangel.  Ueble  Aus- 
sichten auf  die  Ernte.  Fürst  Kaunitz.  Der  Austausch  der 
Niederlande  gegen  Raiern.  Unzulässigkeit  eines  solchen 
Planes.  Verwerflichkeit  der  Absicht,  Erfurt  an  Sachsen 
gelangen  zu  lassen.  Prinz  Heinrich  von  Preussen.  Knyp- 
hausen. 

CCCXXXUI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Mai  1778  258  . 

Rath,  den  Grosslierzog  von  Toscana  nach  Wien  zu  berufen. 

Graf  Cobenzl.  Die  preussischen  Vorschläge  und  ihre  Beant- 
wortung. 

CCCXXXIV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  25.  Mai  1778  260 

Laudon.  Der  Ankauf  von  Hadersdorf. 
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CCCXXXV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  29.  Mai  1778  261 

Gerücht  von  der  verheerenden  Wirkung  neuerfundener 
preussischer  Geschütze.  Die  Verhandlungen.  König  Fried- 
rich. Die  Fürstin  Karl  Liechtenstein.  Die  Gräfin  Franziska 
Kaunitz.  Der  Grossherzog  von  Toscana. 

CCCXXXVI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  31.  Mai  1778  264 

Eine  Denkschrift  des  Fürsten  Kaunitz.  Mängel  derselben. 

Der  König  von  Preussen.  Vorurtheilsvolle  Stimmung  für 
ihn.  Bedürfnis«  für  Joseph,  sich  das  allgemeine  Vertrauen 
zu  erwerben. 

CCCXXXVII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  1.  Juni  1778.  266 

Schreiben  an  Cobenzl.  Nothwendigkeit  einer  festen  Haltung. 

Die  militärischen  Vorkehrungen.  Die  preussischcn  Geschütze. 

CCCXXXVIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  2.  Juni  1778.  268 

Fürst  Kaunitz.  Laudon.  Lascy.  Die  preussischen  Ge- 
schütze. Sehnsucht  nach  Beendigung  der  gegenwärtigen 
Lage. 

CCCXXXLX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  2.  Juni  1778.  270 

Veränderungen  an  der  Instruction  für  Cobenzl. 

CCCXL.  Maria  Theresia  an  Joseph.  5.  Juni  1778.  271 

Die  Verhandlungen  mit  Preussen.  Der  Austausch  der  Nie- 
derlande. Die  Erwerbung  Baicrns.  Fürst  Kaunitz.  Prinz 
Heinrich  von  Preussen,  Unzulänglichkeit  der  Besatzung 
Wiens.  Furcht  vor  Brandlegung.  Wachsende  Unzufrieden- 
heit in  den  Provinzen.  Mangel  au  Hülfsmitteln.  Feindselige 
Gesinnung  der  fremden  Mächte. 

CCCXLI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  6.  Juni  1778.  274 

Nothwendigkeit  standhaften  Auslmrrens.  Unwahrscheinlich- 
keit eines  Angriffes  von  8citc  des  Königs.  Mass regeln  wider 
denselben.  Unfall  des  Erzherzogs  Maximilian. 

CCCXLII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  8.  Juni  1778.  276 

Erkrankung  des  Prinzen  Albert.  Besorgnisse  wegen  Josephs 
übertriebener  Anstrengung.  Sehnsucht  nach  dem  Frieden. 
Ermächtigung  zum  Abschlüsse  desselben.  Graf  Apponyi. 

Die  Erzherzogin  Marie. 

CCCXLIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Juni  1778.  278 

Die  Bewegungen  der  preussischen  Truppen.  Gcgenmnss- 
regeln.  Beweggründe  zu  denselben.  Die  Generale  Alemnnn 
und  Ilechard.  Graf  Khuen.  Oberst  Grünne.  Die  Besatzung 
von  Wien.  Die  dortige  Bürgerschaft. 

CCCXLIV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  10.  Juni  1778  281 

Sein  Gesundheitszustand.  Nothwendigkeit  seiner  Erhaltung. 

Bitte  um  ausführlichere  Mitthciliingen  vom  Heere  zu  deren 
Veröffentlichung.  Anspruch  der  Bevölkerung  hierauf.  Die 
Wiener  Besatzung.  Verlangen  nach  baldigem  Frieden.  Prinz 
Albert, 
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CCCXLV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  10.  Juni  1778  283 

Die  Bewegungen  der  preußischen  Truppen.  Berufung  des 
Prinzen  Albert  nach  Böhmen. 

CCCXLVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  11.  Juni  1778  284 

Die  Verhandlungen  mit  Preussen.  Prinz  Albert.  Sein  An- 
marsch gegen  Böhmen. 

CCCXLVII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  12.  Juni  1778  286 

Scheinbare  Verlegenheit  des  Königs  Friedrich.  Besuch  der 
MarkgräRn  Maria  Victoria  von  Baden.  Der  Austausch  der 
Niederlande  gegen  Balern. 

CCCXLVIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  14.  Juni  1778  288 

Lehrbachs  Bericht  über  den  Zustand  und  die  Stimmung  von 
Baiern.  Die  dortigen  Gelnetserwerbungen.  Josephs  Schreiben 
an  Cobenzl.  Die  Erzherzogin  Elisabeth.  Theilnahme  der 
Bevölkerung. 

CCCXLIX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  15.  Juni  1778  290 

Ueber  die  Bedeutung  des  Wortes  „Zufall4. 

CCCL.  Joseph  an  Maria  Theresia.  16.  Juni  1778  291 

Prinz  Albert.  Feldmnrschall  Graf  Hadik.  Lascy  und  Laudon. 
Preus9ische  Vorschläge.  König  Friedrich. 

CCCLI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  17.  Juni  1778  292 

Betrachtungen  über  ihre  gegenwärtige  Lage.  Die  Erzherzogin 
Marie.  Lascy.  Laudon.  Die  üble  Witterung.  Anhänglichkeit 
der  Bevölkerung. 

CCCLII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  18.  Juni  1778  294 

Preussischc  Mittheilungen  an  Cobenzl.  Josephs  Antwort  auf 
dieselben.  Oesterreichs  Standhaftigkeit  wird  den  König  zur 
Nachgiebigkeit  zwingen.  Vormarsch  der  preussischen  Truppen. 

Die  Bewegungen  der  Oesterreicher.  Abscheu  vor  einem 
erniedrigenden  Friedensschlüsse. 

CCCLIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  19.  Juni  1778  296 

Misstrauen  gegen  Friedrichs  Nachgiebigkeit.  Furcht  vor 
einem  Einbruch  der  Preussen  in  Ungarn.  Die  Niederlande. 

Der  Kurfürst  von  der  Pfalz.  Lascy.  Oberst  Magdeburg. 

Die  Markgräfin  von  Baden.  Graf  Rosenberg. 

CCCLIV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  20.  Juni  1778  298 

Besorgnis»  vor  dem  Ausbruch  des  Krieges  und  einer  Erkran- 
kung Josephs  und  der  Feldmarschälle.  Demüthieung  des 
Königs  Friedrich.  Vergleich  zwischen  ihm  und  Joseph.  An- 
nehmbarkeit der  preussischen  Vorschläge.  Ungerechtigkeit 
der  eigenen  Sache. 

CCCLV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  21.  Juni  1778  300 

Ueble  Witterung.  Angebliches  Einverständnis»  eines  prou.ssi- 
schen  Generals  mit  den  Oesterreichern.  Furcht  vor  Brand- 
legern und  feindlichen  StreifzOgen.  Josephs  und  Lascy'» 
Gesundheitszustand-  Die  preussischen  Geschütze  und  ihre 
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CCCLVL 

CCCLVII. 

CCCLVIII. 

CCCLIX. 

CCCLX. 


CCCLXI. 

CCCLXII. 

ccclxiii. 

CCCLXIV. 

CCCLXV. 


verheerenden  Wirkungen.  Erbitterung  des  Königs  Friedrich. 
Ermahnungen  zum  Frieden. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Juni  1778 

Oesterreichs  Erklärungen  an  Preussen.  Zustimmung  zu  den- 
selben. Die  Stimmung  des  Königs  und  seine  ferneren  Ent- 
schlüsse. Der  Zustand  des  Heeres.  Die  Vertheidigungsan- 
stalten  in  Ungarn.  Die  preussischen  Geschütze. 

Maria  Theresia  an  Joseph . 26.  Juni  1778 

Klagen  über  die  Unvermeidlichkeit  des  Krieges.  Einschreiten 
der  Königin  von  Frankreich.  Lascy's  Wiederherstellung. 
Die  Truppenstell uug  in  Ungarn.  Geldzuflüsse  aus  den  Nie- 
derlanden. Magazine  in  Mähren.  Besorgnis  vor  den  Ge- 
schützen der  Preussen. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  28.  Juni  17  <8 

Stimmung  des  Königs  Friedrich.  Bewegung  der  Truppen. 
Stärke  der  beiden  Heere.  Vorkehrungen  zum  Schutze  Un- 
garns. Nothwendigkeit  unerschütterlichen  Ausharrens. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  1.  Juli  1778  . 

Aussage  eines  preussischen  Ueberläufers  über  die  Absicht 
einer  Vergiftung  der  österreichischen  Truppen. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  4.  Juli  1778  . 

Die  Aussage  des  preussischen  Feldjägers.  Nothwendigkeit 
der  Erhaltung  des  Heeres.  Furcht  vor  einer  Verwüstung 
der  Provinzen.  Die  Nachrichten  aus'  Russland.  Grossfürst 
Paul.  Die  Kaiserin  Katharina.  Bemühungen  des  Königs 
Friedrich  um  die  Freundschaft  Frankreichs.  Die  Einver- 
ständnisse Preussens  in  Böhmen.  Besorgnisse  für  Josephs 
persönliche  Sicherheit.  Prinz  Albert.  Die  Erzherzogin 
Marie.  Die  Bedrückung  der  Einwohner  von  Böhmen  und 
Mähren. 

Joseph  an  Maria  Theresia.  4.  Juli  1778  . 

Bevorstehender  Einmarsch  der  Preussen  in  Sachsen  und 
der  Lausitz.  Vorkehrungen  wider  sie.  Schwierigkeit  der 
Verpflegung  der  Truppen. 

Maria  Theresia  an  Joseph . 5.  Juli  1778  . 

Dank  für  seine  Mitiheilungen  über  den  Prinzen  Albert. 
Die  preussischen  Aufwieglungen  in  Böhmen.  Gefuhrcn  für 
Joseph.  Ermahnung  zu  grösserer  Vorsicht. 

Joseph  an  Maria  Theresia . 5.  Juli  1778  . 

Einmarsch  des  Köuigs  von  Preussen  in  Böhmen.  Joseph 
begibt  sich  an  den  bedrohten  Punkt. 

Joseph  an  Maria  Theresia . 6.  Juli  1778  . 

Lager  der  Feinde  bei  Naehod.  Erwartung  ihres  Einmarsches 
über  Trautenau. 

Maria  Theresia  an  Joseph.  7.  Juli  1778  . 

Abreise  des  preussischen  Gesandten.  Ungünstige  Haltung 
Hannovers.  Die  Erzherzogin  Marie. 
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CCCLXVI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  7.  Juli  1778  323 

Vertrauen  auf  Ihn.  Dringende  Bitte  sich  zu  schonen. 

CCCLXVU.  Joseph  an  Maria  Theresia.  7.  Juli  1778  324 

Verharren  des  Königs  in  seinem  Lager.  Die  öster- 
reichische Armee.  Bedrückung  de«  Landes.  Erste  Feind- 
seligkeiten. Scharmützel  mit  den  Preussen.  Josephs 
Ansicht  Ober  die  zu  ergreifenden  M assregeln. 

CCCLXVIIL  Maria  Theresia  an  Joseph.  8.  Juli  1778  327 

Bewunderung  seiner  Thätigkeit.  Prinz  Albert.  Unzu- 
länglichkeit seiner  Umgebung.  Die  Erzherzogin  Marie. 
Betstunden  in  Wien. 

CCCLXIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  8.  Juli  1778  329 

Bewegungen  der  Preussen.  Lager  derselben  nächst  der 
Elbe. 

CCCLXX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  9.  Juli  1778  330 

Recognoscirung  der  Prenssen.  Mangel  derselben  an  Brod 
und  Hafer. 

CCCLXXI.  Maria  Theresia  an  Joseph.  11.  Juli  1778  331 

Befürchtungen  vor  den  bevorstehenden  Kriegsereignissen i 
Die  Aufbringung  von  Geld  und  Truppen.  Nothwendig- 
keit  eines  baldigen  Friedens. 

CCCLXXII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  11.  Juli  1778  333 

Kriegsnachrichten.  Schwierigkeiten  der  Lage.  Das  Wün- 
schenswerthe  eines  ehrenvollen  Friedens. 

CCCLXXIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  12.  Juli  1778  334 

Die  Stellung  des  Königs  von  Preussen.  Schrecknisse 
des  Krieges.  Bewunderung  der  Gesinnung  Maria  The- 
resia's. 

CCCLXXIV.  Maria  Theresia  an  Joseph.  13.  Juli  1778  336 

Geheime  Sendung  des  Freiherrn  von  Thugut  zur  Wieder- 
eröffnung der  Verhandlung  mit  Preussen. 

CCCLXXV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  13.  Juli  1778  338 

Krieg8»aehriehten.  Treussische  Deserteure. 

CCCLXXVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  14.  Juli  1778  340 

Unbeweglichkeit  des  preussischen  Lager«.  Plünderungen 
der  Feinde. 

CCCLXXV1I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  15.  Juli  1778  341 

Bestürzung  über  die  Sendung  Thugut«.  Der  Verlust 
der  Hälfte  von  Böhmen  wäre  einem  solchen  Schritte 
vorzuziehen.  Hoffnung  auf  eine  abschlägige  Antwort  des 
König«.  Schilderung  seiner  eigenen  Lage. 

CCCLXXVI1I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  15.  Juli  1778  343 

Scharmützel  mit  den  Preussen.  Oberstlieutenant  Quos- 
danovich.  Wahrscheinliche  Absichten  des  Königs.  Vor- 
bereitungen zur  etwaigen  Räumung  von  Prag. 
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CCCLXXIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  16.  Juli  1778  344 

Thuguts  Mission.  Missbilligung  derselben. 

CCCLXXX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  17.  Juli  1778  346 

Rechtfertigung  ihres  Verfahrens.  Die  Massregeln  zur 
Räumung  von  Prag.  Der  etwaige  Verlust  von  Böhmen. 
Nachrichten  aus  Frankreich  und  Russlaud.  Die  Haltung 
Sachsens.  Nothwendigkeit  häufigerer  Mittheilungen  vom 
Kriegsschauplätze.  Recht  der  Bevölkerung  auf  dieselben. 

CCCLXXXI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  17.  Juli  1778  349 

Bewegungen  der  Preussen.  Bitte  um  kräftige  Unter- 
stützung. 

CCCLXXXII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  18.  Juli  1778  350 

Mittheilungen  preussischer  Deserteure.  Mangel  im  feind- 
lichen Lager.  Die  Verhandlung  Thuguts. 

CCCLXXXIII.  Joseph  an  Ijeopold.  18.  Juli  1778  . . 351 

Mittheilungeu  über  die  Kriegsereignisse.  Beschwerlich- 
keit seiner  Lebensweise  im  Felde.  Die  Stellung  der 
beiderseitigen  Heere.  Klagen  über  ungenügende  Unter- 
stützung aus  Wien. 

CCCLXXXI V.  Maria  Theresia  an  Joseph . 19.  Juli  1778  353 

Beweggründe  der  Absendung  Thuguts.  Die  Aufbringung 
von  Geld  und  Truppen.  Die  Reichs*  Auxiliär- Armee. 

Die  Stimmung  der  deutschen  Reichsfürsten. 

CCCLXXXV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  19.  Juli  1778  355 

Thuguts  Verhandlungen.  Die  Bewegungen  der  Truppen. 

Die  Vorkehrungen  in  Prag.  Nothwendigkeit  einer  Er- 
gänzung der  ungarischen  Regimenter. 

CCCLXXXVI.  Joseph  an  Maria  Theresia.  20.  Juli  1778  357 

Scharmützel  mit  den  Preussen. 

CCCLXXXVII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  21.  Juli  1778  358 

Einmarsch  der  Preussen  unter  Möllendorff  in  Bobinen. 
Laudons  Rückzug.  Besorgniss  vor  dem  Verluste  Böhmens. 

CCCLXXXVIII.  Maria  Theresia  an  Joseph.  22.  Juli  177  8 359 

Thuguts  Rückkehr  nach  Wieu.  Beine  Verhandlungen 
mit  dem  Könige.  Ueble  Nachrichten  aus  Prag.  Ver- 
wirrung daselbst.  Furcht  vor  einer  Ergänzung  des 
preussischen  Heeres  durch  die  czechische  Bevölkerung. 

CCCLXXXIX.  Maria  Theresia  an  Joseph.  24.  Juli  1778  361 

Schwierigkeiten  einer  Rekrutirung  in  Ungarn.  Prinz 
Albert.  Die  Königin  von  Frankreich.  Vertrauen  auf 
die  Vorsehung. 

CCCXC.  Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Juli  1778  363 

Truppenbewegungen.  Scharmützel.  Möllendorffa  Rückzug 
nach  Sachsen.  Thuguts  Verhandlungen. 

Ar  n eth.  Maria  Theresia  u.  Joseph  II.  2 Bd.  ofj 
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CCCXC'I.  Joseph  an  Maria  Theresia.  24.  Juli  1778  366 

Die  Verhandlung  mit  Preosse».  Josephs  Erklärung 
hieran  keinen  Antheil  nehmen  zu  vollen. 

CCCXC1I.  Maria  Theresia  an  Joseph.  25.  Juli  1778  367 

Bitte  um  ausführlichere  Nachrichten  Tom  Kriegsschau- 
plätze. U Dausfuhr barkeit  längeren  Widerstandes.  Bevor- 
stehende Rückkehr  Thuguts  zum  Könige.  Unaufschieb- 
barkeit  des  Abschlusses  der  Verhandlungen. 

CCCXCIÜ.  Joseph  an  Maria  Theresia.  25.  Juli  1778  369 

Beeregungen  der  Preussen.  Cavalleriegefecht.  Cootri- 
butionen  aus  der  Lausitz. 

CCCXCIV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  26.  Juli  1778  371 

Erneuertes  Bedauern  über  die  Verhandlungen  mit  Preussen. 

Geringe  Stärke  des  Heeres. 

CCCXCV.  Joseph  an  Maria  Theresia.  27.  Juli  1778  373 

Fortdauernde  Unthätigkeit  auf  dem  Kriegsschauplatz«. 

CCCXCVL  Maria  Theresia  an  Joseph.  28.  Juli  1778  374 

Die  Ergänzung  des  Heeres.  Die  Contributiooen  aus 
der  Lausitz.  Gesuche  ron  Draskovich  und  Marschall. 

Ob  Joseph  wirklich  verboten  habe,  auf  den  König  zu 
schiessen 

CCCXCVIL  Joseph  an  Maria  Theresia.  29.  Juli  1778  376 

Die  Fouragi rangen  der  Pretissen. 

CCCXCVIII.  Joseph  an  Maria  Theresia.  30.  Juli  1778  377 

Die  Verhandlungen  mit  Freussen.  Josephs  peinliche  Lage. 

CCCXCIX.  Joseph  an  Maria  Theresia.  31.  Juli  1778  378 

Die  Ergänzung  des  Heeres.  Die  Gesuche  von  Drasko- 
vich uud  Marschull.  Beantwortung  der  Anfragen  der 
Kaiserin.  Er  würde  selbst  das  Geschütz  richten,  wenn 
es  den  König  zu  erreichen  vermöchte. 

CCCC.  Maria  Theresia  an  Joseph.  31.  Juli  1778  380 

Schilderung  ihrer  Lage.  Rechtfertigung  ihres  Ent- 
schlusses. TrQbe  Aussicht  in  die  Zukunft.  Ermahnung 
zu  ruhiger  Erwägung  der  obwaltenden  Verhältnisse. 


Digitized  by  Google 


3fr»  fr  ii  fr  »■  fr  ■>  fr  ■>  fr  » fr  »>  fr »»  fr  «■  fr ' 

n * ii  * ii  * ii  * ii  * ii  * u ± » * ti  -t  i-  * i'i  ± ,'■  ’k  II  + r,  + r + ü * Ti  * r,  4»  r,  *> .: 

*fr.'  * ■;  ♦ » ♦ ■;  ¥ » y «;  » V * V ♦ *;  ¥ * V ♦ V ♦ '.’  ♦ '.'  ♦ .'  * '.'  ♦ 11  ♦ " fr  »nfr 1 

3fr»  fr  »>  fr  ■>  fr »»  fr  »» fr  »» fr  » fr  '»  fr  '» fr »^3fr^fr^fr^frKjfr>-^.,v  jf; .,  fr  .,  ft  i^fr^fr  » 

3fr  h|h  4h  H|t  -3fr  - 3fr^He  -3fr;*  ^fr^jfr^-fr-fr  ^^3fr  ^fr  ^fr  ,^4,  > 
H^^H^^^^H^^H^^K-Jfr^fr^fr^fr^fr^.^  ,,  ft  .^fr^fr^fj 

-*»-3fri-3fr>-3fr>-3fr»-3fr»-3fr>-fr-»»-3fr>-3fr>-3fr»-3fr»-3fr»-fr-»-3fr>-3fr»-3j&  »»  fr  »■  fr  »^^-ft 
ft^ft^^ft^Hft.HfrH^^HfrHHfr^^^^ 

fr^  t_frH  l_frH  ^fr^  '"fr" » »-3jf  ^ >-3fr  »-fr»  '-3fr  »-3j£- » >-3fr  »-^^  »-3fr  »-3fr'  »-3fr  »-3fr  »-3fr  »-3fr  »-3fr  >-3fr  »fr  >-  i 

fr  , fr  V * - 3|C  - 3fr  -*  - fr-fr^>  3fr  ^n  -3fr  ^^)fr  ^)fr . fr  -fr  ] 

-fr-  ^ ^frn;  3fr  ^fr  3fr-- 3fr  ^ 3fr  ; 

fr— “fr— "fr-» » 3fr  »-3fr  »^fr  »-3fr  >-3fr  »-3fr  »-^S'^*-  fr»  »-3fr  *-^  »-^H  »-3fr  v-3fr  »-3fr  »-3fr  Hjfr  »-fr  h|h  > 

Htfr^fr—fr— fr— ~fr— fr~*^— ^ »-fr-» ^3fr »^fr>^fr^3frfr  ^ 

^H^H^»K3fr^3frH3fr^^^^frH3fr^fr»-5fr^frH3fr  ^fr^fr^frKSfr^fr^  „ 

''fr— fr— fr— fr^fr^ 3 

* '.'  * '.'  ♦ '.'  * " * '.'  ¥ '.'  * V ¥ ■;  * V ¥ ” * ” * '.'  ♦.*"*''♦ 11  ♦ 11 3F  11 3jC ,J  '»1  «-J 
fr  » fr  " 3fC '» 3jc  » fr  » 3jc  <»  y '» 3jc  »» 3|C  »>  fr '» fr »» 3fC »» fr »» fr  n fr  »» fr »» 3|C  » fr  " 3jt  » fr  »» A »»-3 

3fr^^3fr»^^^H3fr^H3frH3frK3fr^^fr^fr»^frH5frH3fr»^frH3frH3fr»3|h-a 

3fr^H^H^^^^^^^^H3frv^K3frK3fr^frH3frK3frH3fr^fr4^ 

3frH3fr^3frH3frH3fr^^^^^H3fr^HafrK3fr^fr.3frH3frH3fr^3frK3fr»3fr^ 

HfrHfrHfrHfrHfr^fr^frHfrHfr^frHfrHfr^frHfrH,frHlfr— fr— fr^fr^fr^fr  1 

Hn3M^>fr-fr-fr^^frHfr^fr-fr-fr-frfrHfr-fr-fr^>fr<>frfr 

»3fr^^^^H3fr^K3frH3frH3fr»^H^^^fr^fr^fr^fr^^fr^^ 

sfr'  ^c  ^fr  ^ ^ v * . 5^ . * 

;r*;*r*  ,"*  :t:*v/* , fr-frfr;fr-fr  -*^t^fr;3fr 

3fr»  fr  '» fr '»  fr  > fr"  fr— 3fr»fr— ft  »>  4c  ■»  3|C  " ft  " ft  II  ft  " * " 3k  » 3lc 

fr»-frn»-fr-^3frHfr-'>-^^3fr>fr»>-3fr»^-'Hfr  « 


>^7»T«T»T»?iTr  ’■  ■■  •" 


■ ***i*«S53^ 
11  * süü  7?“  i 


K 


3 bluS  013  Aflfl  OOfl  H^HfenH 

f 

MNh^NN^ 


♦ ■■  ♦ » ♦ " ♦ 

4* " ^ ^ '.'  ♦ 11  ♦ 11  ♦ IH' 

H’-jfeofrMijC»^'^'^ 
Ht  $ 11 3fr  11  # 11  % o-^HOfh, 
-<^<>^,l^l|3fC"3iC"  JfC<> 

'»  $ » 3fr  » 3fr II  3fr  ^<H^H>- 


^ ^ . ^H  ^ 

^^^»■jfr  »ifri>  :{;■>■ 


■-gfr-^^Ofr  II  3fr  M 3fr  ■*- 


H»-3fr"»  afr » 3fr » 3fr » jfr » afr  >>■ 


pfrr*V  3fr 11 3fr » 3fr " 3fr  '^r 
r ■ $"$ » 3fr » 3fr  ■■  :fr  ■<  3fr  '>• 


fe^3fr^3fr 11  3fr  11  3fr  » 3fr  iH^~ 


11  # 11  3fr  » 3fr  11  3fr  » 3fr  ii  3fr  >H 


11 3fr  » 3fr  " 3fr  ik3(E-_ 


1 3fr  » 3fr  m 3fr  h 3fr  »3fr  »3fr  >H 

Hfr-^t-sfr  » 3fr » 3fr » 3fr  ih 
■ fr^-Sfr » 3fr  » 3fr  h 3fr  m 3fr  IH 

» 3fr  u 3fr " 3fr  »^fr 

!foh-3E«3frii3frnafro^fc 

K*I*£*^  "*H  * 

^-W  ■■  «i»  ■■  «I»  ..  Jf  ,.  «k  ..  J<  1 


DATE  DUE 


STANFORD  UNIVERSITY  LIBRARIES 
STANFORD,  CALIFORNIA 
94305 


Digitized  by  < 


